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PREMIER  DISCOURS. 

JDe  la  manière  d'étudier  if  de  traiter  VHifloire 

Naturelle. 

L ^Histoire  Naturelle  prife  dans  toute  fçn  étendue^ 
eft  une  Hifloire  immenfe;  elle  embrafle  tous  les 
objets  que  nous  préfente  l' Univers.  Cette  prodigieufe 
multitude  de  Quadrupèdes,  d'Oifeaux,  d'Infedes,  de 
PoifTons ,  de  Plantes ,  de  Minéraux ,  &c.  offre  à  la  curiofité 
de  Teiprit  humain  un  vafte  ipedacle,  dont  l'enfemblc 
edii  grand,  qu'il  paroît  &  qu'il  efl  en  efTet  inépuiiàble 

Ai; 
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4  Manière  de  traiter 

dans  les  détails.  Une  feule  partie  de  l'Hifloirè  Naturcïfe^ 
comme  l'Hiftoire  des  Infeélés ,  ou  l'Hiftoire  des  Plantes^ 
fiiffit  pour  occuper  plufieurs  hommes  ;  &  les  plus  habiles 
Obfèrvateurs  n'ont  donné  après  un  travail  de  plufieurs 
années,  que  dts  ébauches  affez  imparfaites  à^s  objets 
trop  multipliés  que  préfentent  ces  branches  particulières 
de  THifloire  Naturelle,  auxquelles  ils  s'étoient  unique- 
ment attachés  :    cependani;  ils  ont  fait  tout    ce   qu'ils 

.  pouvoient  faire  ;.&  bien  loin  de  s'en  prendre  aux  Obfèr-* 
vateurs,  du  peu  d'avancement  de  la  Science,  on  ne 
ïauroit  trop  louer  leur  affiduité  au  travail  &  leur  patience, 
on  ne  peut  même  leur  refofer  des  qualités  plus  élevées, 
car  il  y  a  une  e/pèce  de  force  de  génie  &  de  courage 
d'elprit  à  pouvoir  cnviiager,  fans  s'étonner,  la  Nature 
dans  la  multitude  innombrable  de  ks  productions ,  &  à 
fe  croire  capable  de  les  comprendre  &  dé  les  comparer; 
il  y  a  une  efpèce  de  goût  à  les  aimer,  plus  grand  que  le 
goût  qui  n'a  pour  but  que  des  objets  particuliers:  &  l'on 

.  peut  dire  que  Tamour  de  l'étude  de  la  Nature  fiippofe 
dans  l'efprit  deux  qualités  qui  paroiflent  oppofées,  les 
grandes  vues  d'un  génie  ardent  qui  embraffe  tout  d'un 
coup  d'oeil  y  &  les  petites  attentions  d'un  inftind;  laborieux 
qui  ne  s'attache  qu'à  un  feid  point. 

Le  premier  obftacle  qui  fe  préfènte  dans  l'étude  de 
l'Hifloire  Naturelle,  vient  de  cette  grande  multitude 
d'objets  ;  mais  la  variété  de  ces  mêmes  objets ,  &  la  diffi- 
culté de  raffembler  les  productions  diverfes  des  diflférens 
climatS;  forment  un  autre  obflacle  à  l'avancement  de  nos 
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conhoi/Iânces^  qui  paroît  invincible,  &  qu'en  effet  le 
travail  fèul  ne  peut  furmonter;  ce  n'eft  qu'à  force  de 
temps,  de  foins,  de  dépenfes,  &  fbuvent  par  dts 
haiàrds  heureux,  qu'on  peut  fe  procurer  des  individus 
bien  confërvés  de  chaque  cipèce  d'animaux ,  de  plantes 
ou  de  minéraux,  &  former  une  coHedion  bien  rangée 
de  tous  les  ouvrées  de  la  Nature. 

Mais  lorfqu'on  eft  parvenu  à  raffembler  des  échantillons 
de  tout  ce  qui  peuple  l'Univers,  lorfqu'après  bien  des 
peines  on  a  mis  dans  un  même  lieu  des  modèles  de  tout  ce 
qui  fe  trouve  répandu  avec  profiifion  fur  la  terre,  &  qu'on 
jette  pour  la  première  fois  les  yeux  lûr  ce  magafm  rempli 
de  choies  diverfes ,  nouvelles  &  étrangères ,  la  première 
fen/ation  qui  en  réfùke ,  eft  un  étonnement  mêlé  d'ad- 
miration, i&  la  première  réflexion  qui  fuit,  eft  un  retour 
humiliant  fur  nous  -  mêmes.  On  ne  s'imagine  pas  qu'on 
puiffeavec  le  temps  parvenir  au  point  de  reconnoître  tous 
ces  différens  objets ,  qu'on  puiffe  parvenir  non-feulement 
à  les  reconnoître  par  la  forme ,  mais  encore  à  favoir  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  naiffance,  la  production ,  l'organifa- 
tion ,  les  ulages ,  en  un  mot  à  l'hiftoire  de  chaque  chofe  en 
particulier:  cependant,  en  féfamiliarifant  avec  ces  mêmes 
objets,  en  les  voyant  fouvent,  &,  pour  ainfi  dire,  fans 
deffein ,  ils  forment  peu  à  peu  des  impreffions  durables , 
qui  bientôt  fe  lient  dans  nôtre  efprit  par  des  rapports  fixes 
&  invariables;  &de-là  nons  nous  élevons  à  des  vues  plus 
générales ,  par  lefquelles  nous  pouvons  embraffer  à  la  fois 
plufieùrs  objets  différens;  &  c'eft  alors  qu'on  eft  en  état 
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6         /Manière  de  traiter 

d'étudier  avec  ordre,  de  réfléchir  avec  fruit,  &  de  ie 
frayer  des  routes  pour  arriver  à  des  découvertes  utiles. 

On  doit  donc  commencer  par  voir  beaucoup  &  revoir 
fouvent;  quelque  néceffaire  que  l'attention  foît  à  tout, 
ici  on  peut  s'en  difpenfèr  d'abord  :  je  veux  parler  de 
cette  attention  fcrupuleufë ,  toujours  utile  lorfqu'on  fait 
beaucoup ,  &  fbuvent  nuifible  à  ceux  qui  commencent  à 
s'inftruire.  L'effentiel  eft  de  leur  meubler  la  tête  d'idées 
&  de  faits,  de  les  empêcher,  s'il  eft  pofîible,  d'en  tirer 
trop  tôt  des  raifonnemens  &  des  rapports  ;  car  il  arrive 
toujours  que  par  l'ignorance  de  certains  faits ,  &  par  la 
trop  petite  quantité  d'idées,  ils  épuifent  leur  efprit  en 
fàulfes  combinaifbns ,  &  fè  chargent  la  mémoire  de  confé- 
quences  vagues  &  de  réiîiltats  contraires  à  la  vérité, 
kfquels  forment  dans  la  fuite  des  préjugés  qui  s'effacent 
difficilement. 

C'eft  pour  cela  que  j'ai  dît  qu'il  falloit  commencer  par 
voir  beaucoup  ;  il  feut  auffi  voir  prefque  fans  deffein ,  parce 
que  fi  vous  avez  réfblu  de  ne  confidérer  les  choies  que 
dans  une  certaine  vue,  dans  un  certain  ordre,  dans  un 
certain  iyftème,  euffiez-vous  pris  le  meilleur  chemin ,  vous 
n'arriverez  jamais  à  la  même  étendue  de  connoifTances  à 
laquelle  vous  pourrez  prétendre ,  fi  vous  laifTez  dans  les 
commencemens  votre  efprit  marcher  de  lui-même ,  fè 
reconnoître,  s'afTurer  fans  fecours,  &  former  feul  la 
première  chaîne  qui  repréfente  l'ordre  de  {ts  idées. 

Ceci  eft  vrai  {3\\%  exception ,  pour  toutes  \cs  perfbnncs 
donti'efprit  eft  fait  &  ie  raifonnement  formé;  les  jeunes 
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gens  au  contraire  doivent  être  guidés  plutôt  &  confeiUés 
à  propos ,  il  faut  même  les  encourager  par  ce  qu'il  y  a  de 
phis  picpiant  dans  la  fcience,  en  leur  ià\(mi  remarquer 
fes  chofes  les  plus  finguiières,  mais  fans  leur  en  donner 
d'explications  précifes;  le  myftère  à  cet  âge  excite  la 
curiofité,  au  lieu  que  dans  Tâge  mur  il  n'infpire  que  le 
dégoût;  les  enfans  fe  lafTent  aifément  àts  chofès  qu'ils 
ont  déjà  vués^  ils  revoient  avec  indifférence,  à  moins 
qu'on  ne  leur  préfente  les  mêmes  objets  fous  d'autres 
points  de  vue;  &  au  lieu  de  leur  répéter  fimplement  ce 
qu'on  icur  a  déjà  dit ,  il  vaut  mieux  y  ajouter  des  cir- 
confiances^  même  étrangères  ou  inutiles;  on  perd  moins 
à  les  tromper  qu'à  les  dégoûter. 
•  Lorfqu'après  avoir  vu  &  revu  plufieurs  fois  les  chofes, 
ils  comm4mceront  à  fe  les  repréfènter  en  gros  ,  que 
d'eux-mêmes  ils  fe  feront  des  divifions ,  qu'ils  commen- 
ceront à  apercevoir  des  diflin6lions  générales,  le  goût 
de  fa  fcjence  pourra  naître ,  &  il  faudra  l'aider.  Ce  goût 
fi  néceflaire  à  tout,:  mais  en  même  temps  fi  rare ,  ne  fe 
donne  point  par  les  préce|»es  ;  en  vain  l'éducation  vou- 
droit  y  fuppléer,  en  vain  les  pères  contraignent-ils  leurs 
enfans ,  ils  ne  les  amèneront  jamais  qu'à  ce  point  commun 
à  tous  les  hommes,  à  ce  degré  d'intelligence  &  de 
mémoire  qui  fîifïhà  la  fociété  ou  aux  affaires  ordinaires;: 
Uiais  c'efl  à  la  Nature  à  qui  on  doit  cette  première, 
étincelle  de  génie,  ce  germe  de  goût  dont  nous  parlons, 
qui  fe  développe  enfiiiteplus  ou  moins,  fiiivant  \ts  diffé*^ 
rentes  circonâances  ôl  les.  différens  objets^ 
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'  Auifi  doit-on  préfenter  à  l'écrit  des  jeunes  gens  des 
chofès  de  toute  efpèce,  des  études  de  tout  genre,  des 
objets  de  toutes  fortes,  afin  de  reconnoître  le  genre 
auquel  leur  efprit  fe  porte  avec  plus  de  force,  ou  fe  livre. 
avec  plus  de  plaifir;  l'Hiftoire  Naturelle  doit  leur  être 
préfèntée  à  fon  tour,  &  préciiement  dans  ce  temps  ou 
la  raifon  commence  à  fe  développer ,  dans  cet  âge  où 
ils  pourroient  commencer  à  croire  qu'ils  favent  déjà 
beaucoup  ;  rien  n'eft  plus  capable  de  rabaiffer  leur  amour 
propre,  &  de  leur  faire  fëntir  combien  il  y  a  de  chofès 
qu'ils  ignorent;  &  indépendamment  de  ce  premier  effet 
qui  ne  peut  qu'être  utile,  une  étude  même  légère  de 
i'Hiftoire  Naturelle  élèvera  leurs  idées,  &  leur  donnera 
des  cônnoiffances  d'une  infinité  de  cho/ès  que  le  com- 
mun des  hommes  ignore,  &  qui  fe  retrouvent  fouvent 
dans  ruûge  de  la  vie. 

Mais  revenons  à  Thomme  qui  veut  s'appliquer  férieu-^ 
feraent  à  l'étude  debla  Nature,  &  reprenons-le  au  point 
où  nous  l'avons  laifle ,  à  ce  point  où  il  commence  à  géné- 
raliser fes  idées ,  &  à  fè  former  une  méthode  d'arrangé^ 
ment  &  des  fyftèmes  d'explication  :  c'eft  alors  qu'il  xloit 
confulter  les  gens  inftruits ,  lire  les  bons  auteurs,  examiner 
leurs  différentes  méthodes,  &  emprunter  des  lumières  de 
tous  côtés.  Mais  comme  il  arrive  ordinairement  qu'on  fe 
prend  alors  d'affeélion  &  de  goût  pour  certains  auteurs, 
pour  une  certaine  méthode,  &  que  fouvent,  lans  un  exa- 
men aflez  mûr,  oh  fe  livre  à  un  iyftème  quelquefois  mal 
fondé,  il  efl  bon  que  nous  donnions  ici  quelques  notions. 
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préliminaires  fur  les  méthodes  qu'on  a  imaginées  pour 
feciliter  l'intelligence  de  THiftoire  Naturelle:  ces  mé- 
thodes font  très-utiles,  lorfqu'on  ne  les  emploie  qu'avec 
\ts  reftri6lions  convenables  ;  elles  abrègent  le  travail,  elles 
aident  la  mémoire ,  &  elles  offrent  à  Te/prit  une  liiite 
d'idées ,  à  la  vérité  compofée  d'objets  différens  entr'eux, 
mais  qui  ne  laiflent  pas  d'avoir  des  rapports  communs, 
&  ces  rapports  forment  dts  impreffions  plus  fortes  que 
ne  pourroient  faire  des  objets  détachés  qui  n'auroient 
aucune  relation.  Voilà  la  principale  utilité  des  méthodes, 
mais  l'inconvénient  eft  de  vouloir  trop,  alonger  ou  trop 
reflerrer  la  chaîne ,  de   vouloir  foumettre  les  loix  de  la 
Nature  à  des  loix  arbitraires ,  de  vouloir-  la  divifèr  dans 
des  points  où  elle  eft  indivisible ,  &  de  vouloir  mefùrerfes 
forces  par  notre  foible  imagination.   Un  autre  inconvé- 
nient qui  n'eft  pas  moins  grand,  &  qui  eft  le  contraire  du 
premier, X 'eft  de  s'affujettir  à  des  méthodes  trop  particu- 
lières ,  de  vouloir  juger  du  tout  par  une  feule  partie ,  de 
réduire  la  Nature  à  de  petits  iyftèmes  qui  lui  font  étrangers , 
&  de  fes  ouvrages  immenfës  en  former  arbitrairement 
autant  d'aflemblages  détachés;  enfin  de  rendre,  en  mul- 
tipliant les  noms  &  les  repréfontations,  la  langue  de  la 
icience  plus  difficile  que  la  fcience  elle«-même. 

Nous  fommes  naturellement  portés  à  imaginer  en  tout 
une  efpèce  d'ordre  &  d'uniformité;  &  quand  on  n'exa- 
mine que  légèrement  les  ouvrages  de  la  Nature,  il  paroît 
à  cette  première  vue  qu'elle  a  toujours  travaillé  lûr  un 
même  plan:  comme  nous  ne  connoiffons  nous-mêmes 
Tome  L  B 
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qu'une  voie  pour  arriver  à  un  but,  nous  nous  per/îiacfons 
que  la  Nature  fait  &  opère  tout  par  les  mêmes  moyens 
&  par  des  opérations  femblables;  cette  manière  de  penfer 
a  fait  imaginer  une  infinité  de  faux  rapports  entre  les  pro- 
ductions naturelles  y  les  plantes  ont  été  comparées  aux 
animaux ,  on  a  cru  voir  végéter  les  minéraux ,  leur  organi- 
sation fi  différente  &  leur  mécanique  fi  peu  reflTemblante^ 
ont  été  fbuvent  réduites  à  la  même  forme.   Le  moule 
commun  de  toutes  ces  choies  fi  diflemblables  entr  elles, 
eft  moins  dans  la  Nature  que  dans  Teiprit  étroit  de  ceux 
qui  Tont  mal  connue,  &  qui  favent  auffi  peu  juger  de  la 
force  d'une  vérité ,  que  des  juftes  limites  d'une  analogie 
comparée.  En  effet,  doit- on,  parce  que  le  fang circule, 
affurer  que  la  sève  circule  auffi  î  doit  -  on  conclure  de  la 
végétatron  connue  des  plantes  à  une  pareille  végétation 
dans  les  minéraux ,  du  mouvement  du  fang  à  celui  de  la 
«ève ,  de  celui  de  la  sève  au  mouvement  du  fuc  pétrifiantr 
n'efl-ce  pas  porter  dans  la  réalité  des  ouvrages  du  Créa- 
teur, les  âbfh-adions  de  notre  e^rit  borné,  &  ne  lui 
accorder,  pour  ainfi  dire,  qu'autant  d'idées  que  nous  en 
avons!  Cependant  on  a  dit  &  on  dit  tous  les  jours  des 
chofes  auffi  peu  fondées ,  &  on  bâtit  des  fyflèmes  fiir  des 
faits  incertains,  domTexamen  n'a  jamais  été  fait,  &  qui 
ne  fervent  qu'à  montrer  le  penchant  qu'ont  les  hommes 
à  vouloir  trouver  de  la  reffemblance  dans  les  objets  les 
phis  diffcrens ,  de  la  régularité  où  il  ne  règne  que  de  la 
variété,  &  de  l'ordre  dans  les  chofes^ qu'ils  n'aperçoivent 
que  confufément. 
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'  Gar  iorfque ,  fans  s'arrêter  à  des  connoiffances  fiiperJ^ 
ficielles  dont  les  réfultats  ne  peuvent  nous  donner  que 
des  idées  incomplètes  àts  produ6lions  &  des  opérations 
de  la  Nature,  nous  voulons  pénétrer  plus  avant,  &  exami-* 
ner  avec  des  yeux  plus  attentifs  la  forme  &  la  conduite 
de  ks  ouvrages ,  on  efl  auffi  liirpris  de  la  variété  du  deffin 
que  de  la  multiplicité  des  moyens  d'exécution.  Le  nombre 
éts  produélions  de  la  Nature,  quoique  prodigieux,  ne 
feit  alors  que  la  plus  petite  partie  de  notre  étonnement; 
ia  mécanique,  fbn  art,  fes  refTources,  fès  défordres 
même ,  emportent  toute  notre  admiration  ;  trop  petit  pour 
cette  immenfité,  accablé  par  le  nombre  des  merveilles, 
i'efprit  humain  iiiccombe  :  il  iemble  que  tout  ce  qui  peut 
être,  eft  ;  la  main  du  Créateur  ne  paroît  pas  s'être  ouverte 
pour  donner  Têtre  à  un  certain  nombre  déterminé  d'eA 
pèces;  mais  il  femble  qu'elle  ait  jeté  tout-à-la-fois  un 
monde  d'êtres  relatifs  &  non  relatifs,  une  infinité  de 
combinai/bns  harmoniques  &  contraires,  &  une  perpé^ 
tuité  de  deftruéliôns  &  de  renouvellemens.  Quelle  idée 
de  puiflance  ce  fpeélacle  ne  nous  of&e-t-il  pas  !  quel 
ièntiment  de  refpe6l  cette  vue  de  TUniv^rs  ne  nous 
în(pîre-t-elle  pas  pour  fbn  Auteur!  Que  feroit-ce  fi  la 
foible  lumière  qui  nous  guide  devenoit  affez  vive  pour 
nous  faire  apercevoir  l'ordre  général  des  caulcs  &  de 
la  dépendance  des  effets!  mais  l'e/prit  le  plus  vafte,  & 
le  génie  le  plus  puiffant ,  ne  s'élèvera  jamais  à  ce  haut 
point  de  connoifïance;  lespreraière?  caufes  nous  feront 
à  jamais  cachées,  les  réfiiltats  générmix  de  ces  cauies  nous 
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feront  auffi  difficiles  à  connoître  que  les  caufes  mêmes  ; 
tout  ce  qui  nous  eft  poflible ,  c^eft  d'apercevoir  quelques 
effets  paniculiers ,  de  les  comparer ,  de  les  combiner  ^  & 
enfin  d  y  reconnoître  plutôt  un  ordre  relatif  à  notre 
propre  nature,  que  convenable  à  l'exiftence  des  chofès 
que  nous  confidérons. 

Mais  puifque  c'eft  la  feule  voie  qui  nous  fbit  ouverte, 
pu|fque  nous  n'avons  pas  d'autres  moyens  pour  arriver 
à  la  connoiffance  àts  chofès  naturelles ,  il  feut  aller  juf^ 
qu'où  cette  route  peut  nous  conduire,  il  faut  ralfembler 
tous  les  objets,  les  comparer,  les  étudier,  &  tirer  de 
leurs  rapports  combinés  toutes  les  lumières  qui  peuvent 
nous  aider  à  les  apercevoir  nettement  &  à  les  mieux 
connoître. 

La  première  vérité  qui  fort  de  cet  examen  férieux  de 
la  Nature,  efl  une  vérité  peut-être  humiliante  pour 
l'homme;  c'efl  qu'il  doit  fè  ranger  lui-même  dans  la 
claffe  des  animaux ,  auxquels  il  reffemble  par  tout  ce  qu'il 
a  de  matériel,  &  même  leur  inflin6l  lui  paroîtra  peut- 
être  plus  fur  que  fa  raifon ,  &  leur  induftrie  plus  admirable 
que  its  arts.  Parcourant  enfiiite  fiicceffivement  &  par 
ordre  les  difFérens  objets  qui  compofent  l'Univers,  &  fè 
mettant  à  la  tête  de  tous  les  êtres  créés,  il  vfcrra  avec 
étonnement  qu'on  peut  defcendre  par  des  degrés  prefque 
infènfibles,  de  la  créature  la  plus  parfaite  jufqu'à  la  matière 
la  plus  informe,  de  l'animal  le  mieux  organifé  jufqu'au 
minéral  le  plus  brut;  il  reconnoîtra  que  ces  nuances  im- 
perceptibles font  le  grand  œuvre  de  la  Nature  ;  il  les 
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trouvera  ces  nuances ,  non-feulement  dans  les  grandeurs 
&  dans  les  formes ,  -mais  dans  les  mouvemens ,  dans  les 
générations,  dans  les  fiicceffions  de  toute  efpèce. 

Eh  approfondiflant  ccne  idée,  on  voit  clairement  qu'il 
eft  impoffible  de  donner  un  fyftème  général,  une  méthode 
parfaite,  non-fèulement  pour  THiftoire  Naturelle  entière, 
mais  même  pour  une  feule  de  fes  branches;  car  pour 
faire  un  fyftème,  un  arrangement,  en  un  mot  une  mé- 
thode générale ,  il  faut  que  tout  y  foit  compris  ;  il  faut 
divifer  ce  tout  en  différentes  claffes ,  partager  ces  claffes 
en  genres,  fous -divifer  ces  genres  en  efpèces,  &  tout 
cela  /ùivant  un  ordre  dans  lequel  il  entre  néceffaîrement 
de  Tarbitraire.  Mais  la  Nature  marche  par  Ats  gradations 
inconnues,  &  par  confequent  elle  ne  peut  pas  fe  prêter 
totalement  à  ces  divifions ,  puifqu'elle  paffe  d'une  efpèce 
à  une  autre  efpèce ,  &  fouvent  d'un  genre  à  un  autre 
genre,  par  des  nuances  imperceptibles  ;  de  fe>rte  qu'il  fe 
trouve  un  giand  nombre  d'efpèces  moyennes  &  d'objets 
mi-partis  qu'on  ne  fait  où  placer,  &  qui  dérangent  né- 
ceffairement  le  projet  du  fyftème  général  :  cette  vérité 
cft  trop  importante  pour  que  je  ne  l'appuie  pas  de  tout 
ce  qui  peut  la  rendre  claire  &  évidente. 

Prenons  pour  exemple  la  Botanique,  cette  belle  partie 
de  THiftoire  Naturelle,  qui  par  ion  utilité  a  mérité  de  tout 
temps  d'être  la  plus  cultivée,  &  rappelons  à  l'examen 
les  principes  de  toutes  les  méthodes  que  les  Botaniftes 
nous  ont  données;  nous  verrons  avec  quelque  fiirprife 
qu'ils  ont  eu  tous  en  vue  de  comprendre  dans  leurs 
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méthodes  généralement  toutes  lesefpèces  de  plantes,  & 
qu'aucun  d'eux  n'a  parfaitement  réuffi,  il  fè  trouve  tou- 
jours dans  chacune  de  ces  méthodes  un  certain  nombre 
de  plantes  anomales   dont  Teljpèce  eft  moyenne  entre 
deux  genres ,  &  fiir  laquelle  il  ne  leur  a  pas  été  poffible 
de  prononcer  jufte,  parce  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  raifbn 
de  rapporter  cette  efpèce  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre  de  ces 
deux  genres  :  en  effet,  fè  propofer  de  faire  une  méthode 
parfaite,  c'eft  fè  propofer  un  travail  impofïible;  il  faudroit 
un  ouvrage  qui  repréfèntât  exactement  tous  ceux  de  la 
Nature ,  &  au  contraire  tous  les  jours  il  arrive  qu'avec 
toutes  les  méthodes  connues ,  &  avec  tous  les  fècours 
qu'on  peut  tirer  de  la  Botanique  la  plus  éclairée,  on  trouve 
dts  efpèces  qui  ne  peuvent  fè  rapporter  à  aucun  àts  genres 
compris  dans  ces  méthodes  :  ainfi  l'expérience  efl  d'ac- 
cord avec  la  raifbn  fiir  ce  point,  &  l'on  doit  être  convaincu 
qu'on  ne  peut  pas  faire  une  méthode  générale  &  parfaite 
çn  Botanique.  Cependant  il  femble  que  la  recherche  de 
cette  méthode  générale  fbjt  une  efi)èce  de  pierre  philo- 
fophale  pour  les  Botanifles*,  qu'ils  ont  tous  cherchée  avec 
çles  peines  &  Ats  travaux  infinis;  tel  apaffé  quarante  ans, 
tel  autre  en  a  paffé  cinquante  à  Êiire  fon  fyflème,  Sa  il  efl 
arrivé  en  Botanique  ce  qui  efl  arrivé  en  Chimie,  c'efl 
qu'en  cherchant  la  pierre  philofbphale  que  l'on  n'a  pas 
trouvée  ,  on  a  trouvé  une  infinité  de  chofes  utiles;  &  de 
même  en  voulant  faire  une  méthode  générale  &  parfaite  en 
Botanique ,  on  a  plus  étudié  &  mieux  connu  les  plantes 
&  leurs  ufages  :  feroit-il  vrai  qu'il  fait  un  but  im^^înaire 
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aux  hommes  pour  les  foutenir  dans  leurs  travaux,  &  que 
s'ils  étoient  bien  perfùadés  qu'ils  ne  feront  que  ce  qu'en 
effet  ils  peuvent  faire,  ils  ne  feroient  rien  du  tout! 

Cette  prétention  qu'ont  les  Botaniftes ,  d'établir  des 
fyftèmes  généraux  parfaits  &  méthodiques ,  eft  donc  peu 
fondée;  aulîî  leurs  travaux  n'ont  pu  aboutir  qu  a  nous 
donner  des  méthodes  défedueufes ,  lefquelles  ont  été 
fiicceflivement  détruites  les  unes  par  les  autres ,  &  ont  fubi 
le  fort  commun  à  tous  les  lyftèmes  fondés  for  des  prin- 
cipes arbitraires;  &  ce  qui  a  le  plus  contribué  àrenverfèr 
les  unes  de  ces  méthodes  par  les  autres ,  c'eft  la  liberté  que 
\ts  Botaniftes  fe  font  donnée  de  choifir  arbitrairement  une 
feule  partie  dans  les  plantes,  pour  en  faire  le  cara6lère 
Spécifique  :  les  uns  ont  établi  leur  méthode  for  la  figure  des 
feuilles ,  les  autres  for  leur  pofition ,  d'autres  for  la  forme 
des  fleurs ,  d'autres  for  le  nombre  de  leurs  pétales ,  d'autres 
enfin  for  le  nombre  des  étamines;  je  neiinirois  pas  fi  je 
youlois  rapporter  en  détail  toutes  les  méthodes  qui  ont  été 
imaginées ,  mais  je  ne  veux  parler  ici  que  de  celles  qui  ont 
été  reçues  avec  applaudiflfement,  &  qui  ont  été  foivies 
chacune  à  leur  tour ,  fans  que  l'on  ait  fait  aflez  d'attention 
à  cette  erreur  de  principe  qui  leur  eft  commune  à  toutes ,  & 
qui  confifte  à  vouloir  juger  d'un  tout ,  &  de  la  combinaifon 
deplufieurs  touts,  parune  foule  partie,  &  par  la  comparai- 
fondes  différences  de  cette  foule  partie  :  car  vouloir  juger 
de  la  différence  des  plantes  uniquement  par  celle  de 
leurs  feuilles  ou  de  leurs  fleurs ,  c'eft  comme  fi  on  vouloir 
connoître  la  différence  des  animaux  par  la  différence  de 
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leurs  peaux  ou  par  celle  des  parties  Je  la  génération  ;  & 
qui  ne  voit  que  cette  façon  de  connoître  n'eft  pas  une 
fcience,  &que  ce  n'eft  tout  au  plus  qu'une  convention, 
une  langue  arbitraire,  un  moyen  de  s'entendre,  mais  dont 
il  ne  peut  réfiilter  aucune  connoiflànce  réelle! 

Me  (èroit-il  permis  de  dire  ce  que  je  penfe  fiir  l'origine 
de  ces  différentes  méthodes ,  &  fur.  les  caufès  qui  les  ont 
multipliées  au  point  qu'a<5luellement  la  Botanique  elle- 
même  efl  plus  aifée  à  apprendre  que  la  nomenclature,  qui 
n'en  efl  que  la  langue  !  Me  fèroit-il  permis  de  dire  qu'un 
homme  auroit  plutôt  fait  de  graver  dans  fk  mémoire  les 
figures  de  toutes  les  plantes,  &  d'en  avoir  des  idées  nettes, 
ce  qui  efl  la  vraie  Botanique ,  que  de  retenir  tous  les  noms 
que  les  différentes  méthodes  donnent  à  ces  plantes,  &  que 
par  conféquent  la  langue  efl  devenue  plus  difficile  que  la 
fcience!  voici,  ce  me  femble,  comment  cela  efl  arrivé.  On 
a  d'abord  divifé  les  végétaux  fiiivant  leurs  différentes  gran- 
deurs, on  a  dit,  il  y  a  de  grands  arbres,  de  petits  arbres, 
des  arbriffeaux ,  des  fbus-arbriffeaux ,  de  grandes  plantes, 
de  petites  plantes  &  des  herbes-  Voilà  le  fondement  d'une 
méthode  que  l'on  divife  &  fous-divifë  enfïiite  par  d'autres 
relations  de  grandeurs  &  de  formes,  pour  donner  à  chaque 
efpèce  un  caraélère  particulier.  Après  la  méthode  faite  fiir 
ce  plan,  il  efl  venu  des  gens  qui  ont  examiné  cette  diflri- 
bution ,  &  qui  ont  dit  :  mais  cette  méthode  fondée  fiir  la 
grandeur  relative  des  végétaux  ne  peut  pas  fè  foutenir,  car 
il  y  a  dans  une  feule  efpèce,  comme  dans  celle  du  chêne, 
des  grandeurs  fi  différentes,  ^'il  y  a  des  efpèces  de  chêne 
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qui  s'élèvent  à  cent  pieds  de  hauteur ,  &  d  autres  efpèces 
tle  chêne  qui  ne  s'élèvent  jamais  à  plus  de  deux  pieds  ;  il 
en  eft  de  même,  proportion  gardée,  des  châtaigniers, 
des  pins,  des  aloès,  &  d'une  infinité  d'autres  efpèces  de 
plantes.  On  ne  doit  donc  pas ,  a-t-on  dit,  déterminer  les 
genres  des  plantes  par  ieur  grandeur ,  puifque  ce  figne  eft 
équivoque  &  incertain,  &  l'on  a  abandonné  avec  raifbn 
cette  méthode.  D'autres  ibnt  venus  eniiiite,  qui,  croyant 
aire  mieux ,  ont  dit  :  il  faut  pour  connoître  les  plantes , 
s'attacher  aux  parties  les  plus  apparentes ,  &  comme  les 
feuilles  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  apparent,  il  faut  arranger 
les  plantes  par  la  forme ,  la  grandeur  &  la  pofition  é.t% 
feuilles.  Sur  ce  projet,  on  a  fait  une  autre  méthode ,  on  Ta 
fiiivie  pendant  quelque  temps,  mais  enfiiite  on  a  reconnu 
que  les  feuilles  de  prefque  toutes. les  plantes  varient  pro- 
digieufement  félon  les  dilFérens  âges  &  les  difïérens 
terrains ,  que  leur  forme  n'eft  pas  plus  cooftante  que  leur 
grandeur,  que  leur  pofition  eft  encore  plus  incertaine  ;  on 
a  donc  été  aufli  peu  content  de  cette  méthode  que  de  la 
précédente.  Enfin  quelqu'un  a  imaginé,  &  je  crois  que  c'eft 
Gefiier,  que  le  Créateur  avoit  mis  dans  la  frudification 
des  plantes  un  certain  nombre  de  caractères  difFérens  & 
invariables,  &  que  c'étoit  de  ce  point  dont  il falloit partir 
pour  faire  une  méthode  ;  &  comme  cette  idée  s'eft  trouvée 
vraie  jufqu'à  un  certain  point ,  en  forte  que  les  parties  de 
Ja  génération  àt%  plantes  fe  font  trouvées  avoir  quelques 
différences .  plus  confiantes  que  toutes  les  autï*es  parties 
de  la  plante,  prifes  féparément,  on  a  vu  tout  d'un  coup 
Tome  L  C 
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s'élever  plufieurs  méthodes  de  Botanique ,  toutes  fondées 
à  peu  près  iùr  ce  même  principe  ;  parmi  ces  méthodes 
celle  de  M.  de  Tournefort  eft  la  plus  remarquable ,  la 
plus  rngénieujfe  &  la  plus  complète.  Cet  illuftre  Botanifte 
a  fènti  les  défauts  d'un  fyftème  qui  feroit  purement 
arbitraire;  en  homme  d'efprit,  il  a  évité  les  abiiirdités  qui 
ie  trouvent  dans  la  plupart  des  autres  méthodes  de  fès 
contempojains  >  &  il  a  fait  fes  diftributions  &  iès  excep- 
tions avec  une  fciencc  &une  adrefle  infinies:  îl  avoit,  en 
un  mot,  mis  la  Botanique  au  point  de  fè  pafler  de  toutes 
les  autres  métliodes ,  &l  il  Tavoit  rendu  fufceptible  d'un 
certain  degré  de  perfedion;  mais  il  s  cfl  élevé,  un  autre 
Méthodifte  qui ,  après  avoir  loué  fbn  fyftème ,  a  tâché  de 
le  détruire  pour  établir  le  lien ,  &  qui  ayant  adopté  avec 
M.  de  Tournefort  les  caraélères  tirés  de  la  frudlification , 
a  employé  toutes  les  parties  de  la  génération  des  plantes, 
&  (ur-tout  des  étamines ,  pour  en  faire  la  diflribution  deiès 
genres  ;  &  mépri/ant  la  ikgc  attention  de  M.  de  Tournefort 
à  ne  pas  forcer  la  Nature  au  point  de  confondre,  en 
vertu  de  fbn  fyftème,  fes  objets  fes  plus  difFérens ,  comme 
les  arbres  avec  les  herbes,  a  mis  enfemble  &  dans  les 
mêmes  claffes  le  mûrier  &  l'ortie,  ia  tulipe  &  l'épine- 
vinette,  Forme  &  la  carotte,  la  rofè  &  la  fraiiè,  le  chêne 
&  la  pimprenelle.  N'eft-ce  pas  fe  jouer  de  la  Nature  & 
de  ceux  qui  l'étudientî  &  fi  tout  cela  n'étoit  pas  donné 
avec  une  certaine  apparence  d'ordre  myftérieux ,  & 
enveloppé  de  grec  &  d'érudition  Botanique,  auroit-on 
tant  tardé  à  faire  apercevoir  le  ridicule  d'une  pareille 
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méthode,  ou  plutôt  à  montrer  la  confufion  qui  réfùltc 
d  un  aflemblagë  fi  bizarre  l  Mais  ce  n'eft  pas  tout ,  &  je 
vais  infifter ,  parce  qu'il  eft  jufte  de  conferver  à  M.  de 
Tournefort  la  gloire  qu'il  a  méritée  par  un  travail  fenfé 
&  fiiîvi,  &  parce  qu'il  ne  faut  pas  que  les  gens  qui 
ont  apprit  la  Botanique  par  la  méthode  de  Tournefort^ 
perdent  leur  temps  à  étudier  cette  nouvelle  méthode 
où  tout  eft  changé  jufqu'aux  noms  &  aux  furnoms  des 
plantes.  Je  dis  donc ,  que  cette  nouvelle  méthode  qui 
raffemble  dans  la  même  çlaflfe  des  genres  de  plantes  en-^ 
tièrement  diffemblables ,  a  encore  indépendamment  de 
ces  di/parates ,  des  défauts  eflentiels,  &  des  înconvéniens 
plus  grands  que  toutes  les  méthodes  qui  ont  précédé. 
Comme  les  cara6tèfe6  des  genres  font  pris  de  parties 
pre/qu'infiniment  petites ,  il  faut  aller  le  microfoope  à  la 
main  ,  pour  reconnoître  un  arbre  ou  une  plante;  la  gran- 
deur, la  figure,  le  port  extérieur,  les  feuilles ,  toutes  les 
parties  apparentes  ne  fervent  plus  à  rien ,  il  n  y  a  que  les 
étamines,  &  fi  Ton  ne  peut  pas  voir  les  étamines,  on  ne 
fait  rien ,  on  n'a  rien  vu.  Ce  grand  arbre  que  vous 
apercevez,  n'eft  peut-être  qu'une  pimprenelle,  il  faut 
compter  fes  étamines  poursiavoir  ce  que  c'eft,  &  comme 
ces  étamines  font  fouvent  fi  petites  qu'elles  échappent 
à  l'oeil  fimple  ou  à  la  loupe,  il  faut  un  microfi:ope; 
mais  malheureufement  encore  pour  le  fyftème,  il  y 
a  des  plantes  qui  n'ont  point  d'étamines ,  il  y  a  des 
plantes  dont  le  nombre  des  étamines  varie ,  &  voilà  la 
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méthode  en  défaut  comme  les  autres ,  malgré  la  ioupe 
&  le  microfcope*. 

Après  cette  expofition  fmcère  des  fondement  fur  le^ 
quels  on  a  bâti  les  différens  fyftèmes  de  Botanique,  il  eft 
àife  de  voir  que  le  grand  défaut  de  tout  ceci  eft  une 
erreur  de  Métaphyfique  dans  le  principe  même  dé  ces 
méthodes.  Cette  erreur  confifte  à  méconnoitre  la  marche 
de  la  Naturp ,  qui  fe  fait  toujours  par  nuances,  &  à  vouloir 
juger  d'un  tout  par  une  feule  de  fes  parties  :  erreur  bien 
évidente,  &  qu'il  eft  étonnant  de  retrouver  par- tout;  car 
prefque  tous  les  Nômenclateurs  n'ont  employé  qu'une 
partie,  comme  les  dents ,  les  ongles  ou  ergots ,  pour  ranger 
les  animaux ,  les  feuilles  ou  les  fleurs  pour  diftribuer  les 
plantes,  au  lieu  de  fe  fervir  de  toutes  les  parties,  &  de 
chercher  les  différences  ou  les  reffemMances  dans  l'indi- 
vidu tout  entier:  c'eft  renoncer  volontairement  au  plus 
grand  nombre  des  avantages  que  la  Nature  nous  offîe 
pour  la  connoître ,  que  de  refufer  de  fe  fervir  de  toutes 
les  parties  des  ol3Jets  que  nous  confidérons;  &  quand 
même  on  feroit  affuré  de  trouver  dans  quelques  parties 
prifesféparément,  des  caradères  conftans  &  invariables, 

*  Hoc  verb  Jyjtema,  Linnal  fcilUet,  jam  cognitîs  plantarum  methodis 
hngè  vUiàs  &  inferiùs  non  folàm  ,fed  &  infuptr  nimis  caaûam,  lubricum 
&  fallax,  bno  luforium  deprehenderim  ;  &  qitidem  in  tantùm,  ut  nonfolitm 
fiioad  dlfpofitionem  ac  denominationem  plantarum  énormes  confufiones  pojl  ft 
trahat,  fed  ^  yix  non  plenaria  doélrinœ  Botanicœ  foMoris  obfcuratîo  & 
perturbatio  înde  fuerit  metuenda.  Vaniloq.  Botan.  fpecimen  refutatum  a 
Siegefb^k.  Pelfopoli,  //-f  * 
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il  ne  faudroit  pas  pour  cela  réduire  la  connoiffance  dt^ 
produdlions  naturelles  à  celles  de  ces  parties  confiantes 
qui  ne  donnent  que  des  idées  particulières  &  très-impar- 
faites du  tout,  &  il  me  paroît  que  le  fèul  moyen  de  faire 
une  méthode  inftrudive  &  naturelle,  c'eft  de  mettre 
enfemble  les  chofès  qui^^  fe  reffemblent,  &  de  féparer 
celles  qui  diffèrent  les  unes  Ats  autres.  Si  les  individus 
ont  une  reffemblance  parfaite,  ou  des  différences  fi 
petites  qu'on  ne  puiffe  les  apercevoir  qu'avec  peine,  ces 
individus  feront  de  la  même  efpèce;  fi  les  différences 
commencent  à  être  fënfibles,  &  qu'en  même  temps 
il  y  ait  toujours  beaucoup  plus  de  reffemblance  que  de 
différence,  les  individus  feront  d'une  autre  efpèce,  mais 
du  même  genre  que  les  premiers  ;  &  fî  ces  différences 
font  encore  plus  marquées ,  fans  cependant  excéder  les 
reffemblances ,  alors  les  individus  feront  non-fèulement 
d'une  autre  efpèce,  mais  même  d'un  autre  genre  que  les 
premiers  &  les  féconds,  &  cependant  ils  feront  encore 
de  la  même  claffe,  parce  qu'ils  fe  reffemblent  plus  qu'ils 
ne  diffèrent;  mais  fi  au  contraire  le  nombre  des  diffé- 
rences excède  celui  des  reffemblances ,  alors  les  individus 
ne  font  pas  même  de  la  même  claffe.  Voilà  l'ordre 
méthodique  que  l'on  doit  fiiivre  dans  l'arrangement  des 
productions  naturelles  ;  bien  entendu  que  les  reffemblances 
&  les  différences  feront  prifes  non-feulement  d'une  partie, 
mais  du  tout  enfemble ,  &  que  cette  méthode  d'infpeélion 
fè  portera  fiir  la  forme ,  fur  la  grandeur ,  fur  le  port  exté- 
rieur,  liir  les  différentes  parties  y  fur  leur  nombre ,  fur  leur 
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pofîtion ,  fur  la  iiibftance  même  de  la  chofè ,  &  qu'on  /è 
fèrvira  de  ces  élémens  en  petit  ou  en  grand  nombre ,  à 
mefiire  qu'on  en  aura  befbin  ;  de  forte  que  fi  un  individu , 
de  quelque  nature  qu'il  foit,  eft  d'une  figure  afltz  fingu- 
lière  pour  être  toujours  reconnu  au  premier  coup  d  œil , 
on  ne  lui  donnera  qu'un  nom  ;  mais  fi  cet  individu  a  la 
figure  de  commun  avec  un  autre ,  &  qu'il  en  diffère  conf^ 
tamment  par  la  grandeur,  la  couleur,  la  fùbflance,  ou  par 
quelqu'autre  qualité  très-fenfible ,  alors  on  iui  donnera  le 
même  nom,  en  y  ajoutant  un  adjedlif  pour  marquer  cette 
différence ,  &  ainfi  de  fiiite  ;  en  mettant  autant  d'adjedifs 
qu'il  y  a  de  différences ,  on  fera  fur  d'exprimer  tous  les 
attributs  différens  de  chaque  efpèce ,  &  on  ne  craindra 
pas  de  tomber  dans  les  inconvéniens  des  méthodes  trop 
particulières  dont  nous  venons  de  parler,  &  fur  lefquelles 
je  me  fliis  beaucoup  étendu ,  parce  que  c'eft  un  défaut 
commun  à  toutes  les  méthodes  de  Botanique  &  d'Hifloire 
Naturelle,  &  que  les  fyflèmes  qui  ont  été  faits  pour  les 
animaux  font  encore  plus  défecflueux  que  \ts  méthodes 
de  Botanique;  car,  comme  nous  Tavons  déjà  infinué,  on 
a  voulu  prononcer  fiir  la  reffemblance  Sl  la  différence  des 
^nimaux ,  en  n'employant  que  le  nombre  dts  doigts  ou 
ergots,  des  dents  &.dcs  mamelles;  projet  qui  refTemble 
beaucoup  à  celui  des  étamines,  &  qui  eft  en  effet  du 
même  Auteur. 

Il  réfiilte  de  tout  ce  que  nous  venons  d'expofer  ^ 
qu'il  y  a  dans  Tétude  de  l'Hiftoire  Naturelle  deux  écueils 
également  dangereux,   le  premier,  de  n'avoir  aucune 
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méthode,  &  le  fécond,  de  vouloir  tout  rapporter  à  un 
iyftème  particulier-  Dans  le  grand  nombre  de  gens  qui 
s'appliquent  maintenant  à  cette  fcience,  on  pourroit 
trouver  des  exemples  frappans  de  ces  deux  manières  fi 
oppofëes,  &  cependant  toutes  deux  vicieufes  :  la  plupart 
de  ceux  qui,  fans  aucune  étude  précédente  de  THiftoire 
Naturelle,  veulent  avoir  des  cabinets  de  ce  genre,  font 
de  ces  perfonnes  aifees,  peu  occupées,  qui  cherchent  à 
s'amufer,  &  regardent  comme  un  mérite  d'être  mifes  au 
rang  des  Curieux  ;  ces  gens-là  commencent  par  acheter, 
fans  choix,  tout  ce  qui  leur  frappe  les  yeux;  ils  ontTair 
de  defirer  avec  païïîon  les  chofès  qu'on  leur  dit  être  rares 
&  extraordinaires ,  ils  les  efliment  au  prix  qu'ils  les  ont 
acquiies ,  ils  arrangent  le  tout  avec  complaifance ,  ou  l'en- 
tafîèntavec  confii/ion,  &  finirent  bientôt  par  fe  dégoûter: 
d'autres  au  contraire ,  &  ce  font  les  plus  fàvans ,  après 
s'être  rempli  la  tête  de  noms ,  .de  phrafos ,  de  méthodes 
paniculières ,  viennent  à  en  adopter  quelqu'une,  ou  s'oc- 
cupent à  en  faire  une  nouvelle ,  &  travaillant  ainfi  toute 
leur  vie  for  une  même  ligne  &  dans  une^fauffe  direction, 
&  voulant  tout  ramener  à  leur  point  de  vue  particulier , 
ils  fe  rétréciffent  l'eiprit,  ceffent  de  voir  les  objets  tels 
qu'ils  font,  &  finiflent  par  embarraffer  la  fcience  &  la 
charger  du  poids  étranger  de  toutes  leurs  idées. 

On  ne  doit  donc  pas  regarder  les  médiodes  que  les 
Auteurs  nous  ont  données  for  THiftoire  Naturelle  en 
général ,  ou  for  quelques-unes  de  fos  parties ,  comme  les 
fondemens  de  la  fcience,  &  on  ne  doit  s'en  fervir  que 
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comme  de  fignes  Jont  on  eft  convenu  pour  s'entendre. 
En  effet,  ce  ne  font  que  des  rapports  arbitraires  &  des 
points  de  vue  différens  fous  lefquels  on  a  confidéré  ies 
objets  de  la  Nature ,  &  en  ne  fai/ànt  ufage  des  méthodes 
que  dans  cet  efprit ,  on  peut  en  tirer  quelqu'utilité  ;  car 
quoique  cela  ne  paroiffe  pas  fort  néceffaire ,  cependant 
il  pourroit  être  bon  qu'on  fut  toutes  les  efpèces  de 
plantes  dont  les  feuilles  fe  reffemblent ,  toutes  celles  dont 
les  fleurs  font  femblables,  toutes  celles  qui  nourriflent 
de  certaines  efpèces  d'infedes ,  toutes  cdles  qui  ont  un 
certain  nombre  d'étamines ,  toutes  celles  qui  ont  de 
certaines  glandes  excrétoires;  &  de  même  dans  les 
animaux ,  tous  ceux  qui  ont  un  certain  nombre  de 
mamelles ,  tous  ceux  qui  ont  un  CCTtain  nombre  de  doigts. 
Chacune  de  ces  méthodes  n'efl ,  à  parler  vrai ,  qu'un 
Dictionnaire  oii  Ton  trouve  les  noms  rangés  dans  un 
ordre  relatif  à  cette  idée ,  &  par  confequent  auffi  arbitraire 
que  Tordre  alphabétique;  mais  l'avantage  que  Ton  en 
pourroij  prer;  c'efl  qu'en  comparant  tous  ces  réfultats , 
on  fe  trouveroit  enfin  à  la  vraie  méthode  ,  qui  efl  la 
defcription  complète  &  rhifloire  exaéle  de  chaque  chofè 
en  particulier. 

C'efl  ici  le  principal  but  qu'on  doive  fe  propofer:  on 
peut  fe  fervir  d'une  méthode  <léjà  faite  comme  d  une 
commodité  pour  étudier,  on  doit  la  regarder  comme 
une  facilité  pour  s'entendre  ;  mais  le  feul  &  le  vrai  moyen 
d'avancer  la  feience  ^  efl  de  travailler  à  la  defcription  & 
à  riiifloire  des  différentes  chofes  qui  en  font  l'objet. 

Les 
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Les  chofes  par  rapport  à  nous  ne  font  rien  en  elles- 
mêmes,  elles  ne  font  encore  rien  lorfqu'eiles  ont  un 
nom ,  mais  elles  commencent  à  exifter  pour  nous  lorf- 
que  nous  leur  connoiflbns  des  rapports,  des  propriétés; 
ce  n^eft  même  que  par  ces  rapports  que  nous  pouvons 
leur  donner  une  définition  :  or  la  définition  telle  qu'on 
la  peut  faire  par  une  phrafe ,  n'eft  encore  que  la  repré- 
sentation très-imparfaite  de  la  chofo ,  &  nous  ne  pouvons 
jamais  bien  définir  une  chofo  fans  ia  décrire  exadtement» 
C'eft  cette  difiiculté  de  faire  une  bonne  définition,  que 
Ton  retrouve  à  tout  moment  dans  toutes  les  méthodes, 
dans  tous  les  abrégés  qu'on  a  tâché  de  faire  pour  foulager 
la  mémoire  ;  aufl^dôit-on  dire  que  dans  les  chofes  natu*- 
relies  il  n  y  a  rien  de  bien  défini  que  ce  qui  eft  exaélement 
décrit:  or  pour  décrire  exaélement,  il  feut  avoir  vu^ 
revu,  examiné,  comparé  lachofe  qu'on  veut  décrire,  & 
tout  cela  fans  préjugé,  fans  idée  de  fyflème,  fans  quoi  la 
defcription  n'a  plus  le  caradère  de  la  vérité ,  qui  efl  le  feul 
qu'elle  puiffe  comporter.  Le  flyle  même  de  la  defcription 
doit  être  fimple,  net  &  mefùré,  il  n'efl  pas  fvifceptible 
d'élévation ,  d'agrémens,  encore  moins  d'écarts ,  de  plaî* 
fânterie  ou  d'équivoque  ;  le  feul  ornement  qu'on  puifTc 
lui  donner ,  c'eft  de  la  nobleffe  dans  l'exprefTion ,  du  choix 
&  de  la  propriété  dans  les  termes. 

Dans  le  grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont  écrit  fur 

l'Hifloire  Naturelle,  il  y  en  a  fort  peu  qui  aient  bien 

décrit.  Repréfenter  naïvement  &  nettement  les  chofes , 

fans  les  charger  ni  les  diminuer,  &  fans  y  rien  ajouter 
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'  de  fbn  imagination ,  eft  un  talent  d'autant  plus  louable 
qu'il  eft  moins  brillant,  &  qu'il  ne  peut  être  iènti  que 
d'un  petit  nombre  de  perfonîies  capables  d'une  certaine 
attention  néceffaire  pour  iiiivre  les  chofès  jufque  dans  les 
petits  détails  :  rien  n'eft  plus  commun  que  des  ouvrages 
embarraffés  d'une  nombreufè  &  sèche  nomenclature,  de 
méthodes  cnnuyeufes  &  peu  naturelles  dont  les  Auteurs 
croient  fe  faire  un  mérite ,  rien  de  fi  rare  que  de  trouver 
de  l'exaditude  dans  les  defcriptions,  de  la  nouveauté 
dans  les  faits ,  de  la  fineffe  dans  les  obfervationsw 

Aldrovande,  le  pks^  laborieux  &  Je  plus  fàvant  de 
tous  les  Naturaliftes,  a  laiflTé;  après  un  travail  de  foixante 
ans,  des  volumes  imraenfèsfiir  l'Hiftoire  Naturelle,  qui 
ont  été  imprimés  fiicceffivement ,  &  la  plupart  après  ià 
mort  :  on  les  réduiroit  à  la  dixième  partie  fi  oa  en  ôtoit 
toutes  fes  inutilités  &  toutes  les  cliofes  étrangères  à  fon 
ilijet;  à  cette  polixité  près,  qui ,  )c  l'avoue  eft  acca- 
blante, lès  livres  doivent  être  regardés  comme  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  fiir  la  totalité  de  l'Hiftoire  Naturelle  :  le 
plan  de  fon  ouvrage  eft  bon ,  fes  diftributions  font  fenfées , 
fes  divifions  bien  marquées ,  fes  defcriptions  aflez  exades  ^ 
monotones,  à  la  vérité,  mais  fidèles:  t'hiftorique  eft  moins 
bon,  fouvem  il  eft  mêlé  de  fabuleux ,  &  l'auteur  y  laiflè 
voir  trop  de  penchant  à  ia  crédulité. 

J'ai  été  frappé  en  parcourant  cet  aureur,  d'un  défaut 
ou  d  un  excès  qu'on  retrouve  preique  dans  tous  les  livres 
faits  il  y  a  cent  ou  deux  cents  ans ,  &  que  les  Savans 
d'Allemagne  ont  encore  aujourd'hui  ;  c  eft  de  cette 
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t|uantité  d'érudition  inutile  dont  ils  grofliffent  à  deflTein 
ieurs  ouvrages ,  en  forte  ique  le  fiijet  qu'ils  traitent ,  eft  noyé 
dans  une  quantité  de  matières  étrangères  fiir  le/quelles 
ils  raifonnent  avec  tant  de  complaifànce  &  s'étendent 
avec  fi  peu  de  ménagejtnent  pour  les  ledeurs,  qu'ils 
ièmbient  avoir  oublié  cç» qu'ils  avoient  à  vous  dire,  pouF 
ne  vous  raconter  que  ce  qu'ont  dit  les  autres.  Je  me 
repréfente  un  homme  comme  Aïdrovande ,  ayant  une 
fois  conçu  ie  deffein  defeiire  un  corps  complet  d'Hiftoire 
Naturelle,  je  ie  vois  dans  fà  bibliothèque  lire  fiiccef- 
fivement  les  Anciens ,  les  Modernes ,  les  Philofophes , 
les  Théologiens ,  \ts  Jurifconfiiltes ,  les  Hiftoriens ,  les 
Voyageurs ,  les  Poètes ,  &  lire  fans  autre  but  que  de  iàifir 
tous  les  mots,  toutes  les  phrafes  qui  de  près  ou  de  loin 
ont  rapport  à  fon  objet;  je  le  vois  copier  &  faire  copier 
toutes  ces  remarques  &  les  ranger  par  lettres  alphabet 
tiques^  &  après  avoir  rempli  plufieurs  porte-feuilles  de 
notes  de  toute  eipèce ,  prifes  fouvent  làns.  examen  &  ians 
choix,  commencera  travailler  un  iùjet  particulier,  &  ne 
vouloir  rien  perdre  de  tout  ce  qu'il  a  ramaiTé  ;  en  forte 
qu'à  Toccalion  de  l'Hiftoire  Naturelle  du  coq  ou  du 
bœuf,  il  vous  raconte  tout  ce  qui  a  jamais  été  dit  des 
coqs  ou  des  bœufs,  tout  ce  que  les  Anciens  en  ont 
penfé ,  tout  ce  qu'on  a  imaginé  de  leurs  vertus ,  de  leur 
caradère ,  de  leur  courage ,  toutes  les  chofès  auxquelles 
on  a  voulu  les  employer,  tous  les  contes  que  les  bonnes 
femmes  en.  ont  faits  ^  tous  les  miracles  qu'on  leur  a  fait 
faire  dans  certaines  religions,  tous  lesfiijetsde  fîiperftition. 
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qu'ils  ont  fournis ,  toutes  les  comparaifbns  que  les  Poètes 
en  ont  tirées ,  tous  les  attributs  que  certains  peuples  leur 
ont  accordés ,  toutes  les  repré/èntations  qu'on  en  fait  dans 
jes  hiéroglyphes,  dans  les  armoiries,  en  un  mot  toutes 
ks  hiftoires  &  toutes  les  fables  dont  on  s'eft  jamais  avifé 
m  fujet  des  coqs  ou  des  bœuis.  Qu'on  juge  après  cela 
de  la  portion  d'Hiftoire  Naturelle  qu'on  doit  s'attendre  à 
trouver  dans  ce  fatras  d'écritures;  &  fi  en  effet  l'auteur 
ne  l'eût  pas  mifè  dans  des  articles  féparés  des  autres ,  elle 
n'auroit  pas  été  trouvable,  ou  du  moins  elle  n'auroit  pas 
valu  la  peine  d'y  être  cherchée. 

On  s'eft  tout-à-fait  corrigé  de  ce  défaut  dans  ce  fiècle; 
l'ordre  &  la  précifi.on  avec  laquelle  on  écrit  maintenant, 
ont  rendu  les  Sciences  plus  agréables ,  plus  aîfëes ,  <&  je 
fois  perfiiadé  que  cette  différence  de  llyle  contribue  peut- 
être  autant  à  leur  avancement  que  l'efprit  de  recherche 
qui  règne  aujourd'hui ,  car  nos  prédéceffeurs  cherchoient 
comme  nous ,  mais  ils  ramaffoient  tout  ce  qui  fe  préfèn-» 
toit ,  au  lieu  que  nous  rejetons  ce  qui  nous  paroît  avoir 
peu  de  v^eur  y  &  que  nous  préférons  un  petit  ouvrage 
bien  raifbnnéà  un  gros  volume  bien  fàvant;  feulement 
il  eft  à  craindre  que  venant  à  méprifer  l'érudition ,  nous  ne 
venions  auflfi  à  imaginer  que  l'efprit  peut  ilippléeràtout^ 
&  que  la  Science  n'ell  qu'un  vain  nom. 

Les  gens  {cn(és  cependant  fentiront  toujours  que  la 
feule  &  vraie  fcience  eft  la  connoiffance  des  faits,  l'efprit 
ne  peut  pas  y  fiippléer ,  &  les  faits  fqnt  dans  les  Sciences 
ce  qu'eft  Texpérience  dans  la  vie  civile.  On  pourroit  donc 
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diviièr  toutes  les  Sciences  en  deux  clafTes  principales, 
qui  contiendroient  tout  ce  qu'il  convient  à  l'homme  de 
iàvoir;  ia  première  eft  l'Hiftoire  Civile,  &  la  féconde, 
l'Hiftoire  Naturelle,  toutes  deux  fondées  for  des  faits  qu'il 
cft  foijvem  important  &  toujours  agréable  de  connoître  : 
ia  première  eft  l'étude  des  hommes  d'Éta,  la  féconde 
cft  celle  des  Phrlofophes  ;  &  quoique  l'utilité  de  cellp-ci 
ne  foit  peut-être  pas  auffi  prochaine  que  celle  de  l'autre , 
on  peut  cependant  affurer  que  THiftoire  Naturelle  eft  la 
ibuf ce  des  autres  Sciences  pliyfiques  &  la  mère  de  tous 
les  Arts:  combien  de  remèdes  excellens  la  Médecine 
n'a-t-ellepas  tirés  de  certaines  produdions  de  la  Nature 
|ufqu'afors  inconnues!  combien  de  richeffes  les  Arts 
n'ont -ils  pas  trouvé  dans  plufieurs  matières  autrefois 
méprifées  !  Il  y  a  plus ,  c'eft  que  toutes  les  idées  des 
Arts  ont  leurs  modèles  dans  les  produdions  de  la  Nature  : 
Dieu  a  créé ,  &  l'homme  imite  :  toujtes  les  inventions  des 
hommes ,  fbit  pour  la  néceffité ,  fbit  pour  la  commodité, 
ne  font  que  des  imitations  aftez  groffières  de  ce  que  la 
Nature  exécute  avec  la  dernière  perfedion. 

Mais  fans  infifter  plus  long-temps  fur  l'utilité  qu'on  doit 
tirer  de  l'Hiftoire  Naturelle ,  fbit  par  rapport  aux  autres 
Sciences ,  foit  par  rapport  aux  Arts ,  revenons  à  notre 
objet  principal ,  à  la  manière  de  l'étudier  &  de  la  traiter. 
La  defcription  exade  &  l'hiftoire  fidèle  de  chaque  chofè 
eft,  comme  nous  l'avons  dit,  le  fcul  but  qu'on  doive  fe 
propofer  d'abord.  Dans  la  defcription  l'on  doit  faire  entrer 
la  forme ,  la  grandeur ,  le  poids ,  les  couleurs ,  \ts  fituations 
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de  repos  &  de  mouvemens ,  la  pofîtion  des  parties ,  leurs 
i:apports,  leur  figure,  leur  adion  &  toutes  les  fondions 
extérieures  ;  fi  Ton  peut  joindre  à  tout  cela  l'expofition 
des  parties  intérieures^  la  defcription  n'en  fera  que  plus 
complète;  feulement  on  doit  prendre  garde  de  tomber 
dans  de  trop  petits  détails ,  ou  de  s'appefantir  fiir  la  def^ 
cription  de  quelque  partie  peu  importante ,  &  de  traiter 
trop  légèrement  les  chofès  eflentielles  &  principales» 
L'hiftoire  doit  fiiivre  la  description ,  &  doit  uniquement 
rouler  fur  les  rapports  que  les  chojfës  naturelles  ont  entre 
elles  &  avec  nous:  l'hiftoire  d'un  animal  doit  être  non 
pas  Thiftoire  de  Tindividu,  mais  celle  de  l'efpèce  entière 
de  ces  animaux  ;  elle  doit  comprendre  leur  génération , 
le  temps  de  U  pregiiation ,  celui  de  laccouchement,  les 
Ibins  àts  pèrçs  &  des  mères,  le  nombre  des  petits, 
leur  ei^èce  d'éducation ,  leur  inftind ,  les  lieux  de  leur 
habitation,  leur  nourriture,  la  manière  dont  ils  fe  fa 
procurent,  leurs  mœurs ,  leurs  rufès,  leur  cliafle ,  enfùite  les 
iêrvices  qu'ils  peuvent  nous  rendre,  &  toutes  les  utilités 
ou  les  commodités  que  nous  pouvons  en  tirer  ;  &  lorfque 
^ns  l'intérieur  du  corps  de  l'animal  il  y  a  àts  chofes 
remarquables ,  foit  par  la  conformation ,  (bit  pour  les 
y{àges  qu'on  en  peut  faire ,  on  doit  les  ajouter  ou  à  la 
çlefcriptipn  ou  A  l'hiftoire;  mais  ce  fèroit  un  objet  étranger 
à  THiftoire  Naturelle  que  d'entrer  dans  un  examen  ana- 
tpmique  trop  circonftancié ,  ou  du  moins  ce  n'eft  pas  fbn 
objet  principal ,  &  il  faut  réferver  ces  détails  pour  /èrvir 
(le  mémoires  fur  l'anatomie  comparée. 
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Ce  plan  général  doit  être  fîiivi  &  rempli  avec  toute 
J'exaditude  poflible ,  &  pour  ne  pas  tomber  dan^  une 
répétition  trop  fréquente  du  même  ordre ,  pour  éviter  la 
monotonie  du  ilyle ,  il  faut  varier  la  forme  Ats  defcrip- 
lions  &  changer  le  fil  de  Thiitoire ,  félon  qu'on  le  jugera 
néceflaire  ;  de  même  pour  rendre  les  defcriptions  moins 
$èches ,  y  mêler  quelques  faits ,  quelques  comparaifbns  ^ 
quelques  réflexions  fiir  les  ufàges  àts  différentes  parties» 
çn  un  mot,  faire  en  forte  qu'on  puiffe  vous  lire  fans  ennuf 
aufli  *  bien  que  fans  contention. 

A  regard  de  l'ordre  général  &  de  la  méthode  de, 
difh-ibution  des  différent  fujets  de  l'Hifloire  Naturelle, 
on  pourroit  dire  qu'il  efl  purement  arbitraire ,  &  dès-lors 
on  efl  affez  le  maître  de  choifir  celui  qu'on  regarde 
comme  k  plus  commode  ou  le  plus  communément  reçu  ; 
mais  avant  que  de  donner  les  raifbns  qui  pourroient 
déterminer  à  adopter  im  ordre  plutôt  qu'un  autre,  it 
cft  néceflaire  de  faire  encore  quelques  réflexions,  pa» 
lefquelles  nous  tâcherons  de  faire  fèntir  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  réel  dans  les  divifions  que  l'on  a  faites  de» 
produâions  naturelles. 

Pour  le  reconncMtre  il  faut  nous  défaire  un  infiant  de 
tous  nos  préjugés ,  &  même  nous  dépouiller  de  nos  idées. 
Imaginons  un  homme  qui  a  en  effet  tout  oublié  ou  qui 
s'éveille  tout  neuf  pour  les  objets  qui  l'environnent, 
plaçons  cet  homme  dans  une  campagne  où  les  animaux> 
lesoifeaux,  les  poiAbns,  les  plantes,  les  pierres  fe  pré- 
ièntent  fùcceifiyement  à  fes  yeux«  Dans  les  premiers  inflans 
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cet  homme  ne  diftinguera  rien  &  confondra  tout;  mais 
laiflTons  tts  idées  s'affermir  peu  à  peu  par  des  fenfations 
réitérées  des  mêmes  objets  ;  bientôt  il  fe  formera  une  idée 
générale  de  la  matière  animée ,  il  la  diftinguera  aifément  de 
la  matière  inanimée ,  &  peu  de  temps  après  il  diftinguera 
très -bien  la  matière  animée  de  la  matière  végétative,  & 
naturellement  il  arrivera  à  cette  première  grande  divifion , 
Animal,  Végétal  &  Minéral;  &  comme  il  aura  pris  en  même 
temps  une  idée  nette  de  ces  grands  objets  fi  différens ,  la 
Terre  y  VAir  &  i^Eau,  il  viendra  en  peu  de  temps  à  fe 
former  une  idée  particulière  des  animaux  qui  habitent  la 
terre ,  de  ceux  qui  demeurent  dans  Teau ,  &  de  ceux  qui 
s'élèvent  dans  Tair,  &  par  confequent  il  fe  fera  aifément 
à  lui-même  cette  feconde  divifion,  Animaux  quadm-^ 
pèdes,  Oifeaux,  Pûijfons;^  il  en  eft  de  même  dans  le  règne 
végétal ,  des  arbres  &  des  plantes ,  il  les  diftinguera  très- 
bien  ,  foit  par  leur  grandeur,  foit  par  leur  fubftance,  foit 
par  leur  figure.   Voilà  ce  que  fa  fimple  in/pe(flion  doit 
néceflairement  lui  donner ,  &  ce  qu'avec  une  très-légère 
attention  il  ne  peut  manquer  de  reconnoître  ;  c'eft-là 
auffi  ce  que  nous  devons  regarder  comme  réel ,  &  ce 
que  nous  devons  refpedler  comme  une  divifion  donnée 
par  la  Nature  même,  £n(ùite  mettons  -  nous  à  la  place 
de  cet  homme ,  ou  fùppoibns  qu'il  ait  acquis  autant  de 
connoiflance ,  &  qu'il  ait  autant  d'expérience  que  nous 
en  avons,  il  viendra  à  juger  les  objets  del'Hiftoire  Natu- 
relle par  les  rapports  qu'ils  auront  avec  lui  ;  ceux  qui  lui 
feront  les  plus  néceffaires ,  les  plus  utiles ,  tiendront  le 
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premier  rang,  par  exemple,  il  donnera  la  préférence  dans 
J  ordre  des  animaux  au  cheval,  au  chien  ,  au  bœuf,  &c. 
&  il  connoîtra  toujours  mieux  ceux  qui  lui  feront  les 
|)Ius  familiers  ;  enfiiite  il  s'occupera  de  ceux  qui ,  fans 
itr€  familiers,  ne  laiffent  pas  que  d'habiter  les  mêmes 
lieux ,  les  mêmes  climats ,  comme  les  cerfs ,  les  lièvres  & 
tous  \ts  animaux  (auvages ,  &  ce  ne  fera  qu'après  toutes 
ces  connoiflances  acqui/ès  que  fa  curiofité  le  portera  à 
jechercher  ce  que  peuvent  être  les  animaux  des  climats 
étrangers,  comme  les  éléphans,  les  dromadaires,  &c. 
Il  en  fera  de  même  pour  les  poiffons ,  pour  les  oifeaux , 
pour  les  infèéles ,  pour  les  coquillages ,  pour  Ifes  plantes , 
pour  les  minéraux ,  &  pour  toutes  \ts  autres  productions 
de  la  Nature;  il  les  étudiera  à  proportion  de  Tutilité  qu'il 
en  pourra  tirer  ,  il  les  confidérera  à  mefùre  qu'ils  fè  pré- 
femeront  plus  familièrement,  &  il  les  rangera  dans  fà 
tête  relativement  à  cet  ordre  de  fès  connoiffances  ,  parce 
que  c'ell  en  eflèt  Tordre  félon  lequel  il  les  a  acquifes^ 
&  félon  lequel  il  lui  importe  de  les  confèrver. 

Cet  ordre  le  plus  naturel  de  tous ,  efl  celui  que  nous 
avons  cru  devoir  fuivre.  Notre  méthode  de  diftribution 
n'efl  pas  plus  myftérieufè  que  ce  qu^on  vient  de  voir^ 
nous  partons  dts  divifions  générales  telles  qu'on  vient 
de  les  indiquer;  &  que  perfbnne  ne  peut  contefter,  & 
enfîiite  nous  prenons  les  objets  qui  nous  intéreffent  le 
plus  par  les  rapports  qu'ils  ont  mtc  nous ,  &  dcTlà  nous 
paflbns  peu  à  peu  jufiju'à  ceux  qui  font  les  plus  éloignés 
£l  qui  nous  font  étrangers ,  &  nous  croyons  que  cette 
Tome  I.  '  E 


Digitized  by 


Google 


34         Manière  de  traiter 

façon  fimple  &  naturelle  de  confidérer  les  chofes,  eft 
préférable  aux  méthodes  les  plus  recherchées  &  les  plus- 
compofées,  parce  qu'il  n  y  en  a  pas  une^  &  de  celles 
qui  font  faites ,  &  de  toutes  celles  que  Ton  peut  faire  ^ 
où  il  n  y  ait  plus  d'arbitraire  que  dans  celle-ci ,  &  qu  a 
tout  prendre  il  nous  eft  plus  facile ,  plus  agréable  &  plus 
mile  de  confidérer  les  chofes  par  report  à  nous ,  que 
ibus  aucun  autre  point  de  vue. 

Je  prévois  qu'on  pourra  nous  faire  deux  objeélions, 
]a  première ,  c'efl  que  ces  grandes  divifions  que  nous 
regardons  comme  réelles  ^  ne  font  peut-être  pas  exaétes; 
que  ,  par  exemple ,  nous  ne  fommes  pas  fîirs  qu'on  puifTe 
tirer  une  ligne  de  réparation  entre  le  règne  animal  &  le 
règne  végéul,  ou  bien  entre  le  règne  végétal  &  le 
minéral;  Sl  que  dans  la  Nature  il  peut  fo  trouver  des 
chofos  qui  participent  également  Ats  propriétés  de  l'un 
£l  de  l'autre,  lefquelles  par  conféquent  ne  peuvent  entrer 
ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  divifions. 

A  cela  je  réponds  que  s'il  exifte  éts  chofes  qui  foient 
exadlement  moitié  animai  &  moitié  plante,  ou  moitié 
plante  &  moitié  minéral,  &c.  elles  nous  font  encore 
inconnues;  en  forte  que  dans  le  fait  la  divifion  efl  entière 
&  exade  y  &  l'on  font  bien  que  plus  les  divifions  feront 
générales,  moins  il  y  aura  de  ri/que  de  rencontrer 
des  objets  mi  -  partis  qui  partie iperoient  de  la  nature  àe% 
deux  chofes  comprifes  dans  ces  divifions,.  en  forte  que 
cette  mêmei  objedion  que  nous  avons  employée  avec 
avantage  contre  les  dîflributions  particulières^  ne  peut 
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avoir  lieu  lorfqu'il  s'agira  de  divifions  aufli  générales  que 
i  eft  celle-ci,  fiir-tout  fi  Ton  ne  rend  pas  ces  divifions 
exclufives,  &  fi  Ton  ne  prétend  pas  y  comprendre  fans 
exception ,  non-fèulement  tous  les  êtres  connus ,  mais 
encore  tous  ceux  qu'on  pourroit  découvrir  à  l'avenir. 
D'ailleurs ,  fi  l'on  y  fait  attention ,  l'on  verra  bien  que 
nos  idées  générales  n'étant  compofëes  que  d'idées 
particulières ,  elles  font  relatives  à  une  échelle  continue 
d'objets,  de  laquelle  nous  n'apercevons  nettement  que  les 
milieux ,  &  dont  les  deux  extrémités  fuient  &  échappent 
toujours  de  plus  en  plus  à  nos  confidérations ,  de  forte 
que  nous  ne  nous  attachons  jamais  qu'au  gros  des  chofès, 
&  que  par  conféquent  on  ne  doit  pas  croire  que  nos  idées, 
quelque  générales  qu'elles  puiffent  être ,  comprennent 
les  idées  particulières  de  toutes  les  chofès  exiflantes  & 
poflTibles. 

La  féconde  objection  qu'on  nous  fera  fans  doute ,  c'efl 
qu'en  fîiivant  dans  notre  ouvrage  l'ordre  que  nous  avons 
indiqué,  nous  tomberons  dans  l'inconvénient  de  mettre 
cnfèmble  des  objets  très  -  différens  ;  p«  exemple,  dans 
i'hifloire  dts  animaux ,  {i  nous  commençons  par  ceux  qui 
nous  font  les  plus  utiles ,  les  plus  familiers ,  nous  ferons 
obligés  de  donner  I'hifloire  du  chien  après  ou  avant  celle 
du  cheval ,  ce  qui  ne  paroit  pas  naturel ,  parce  que  cts 
animaux  font  fi  différens  à  tous  autres  égards ,  qu'ils  ne 
paroifTent  point  du  tout  faits  pour  être  mis  fi  près  l'un  de 
l'autre  dans  un  traité  d'Hifloirè  Naturelle,  &  on  ajoutera 
peut-être    qu'il    auroit  mieux  valu  fiiivre  la  méthode 
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ancienne  de  la  divifion  des  animaux  en  Solipldes,  Pieds- 
fourchus  &  Figipcdes,  ou  la  médiode  nouvelle  de  la  divifion 
des  animaux  par  les  dents  &  les  mamelles ,  ôlc. 

Cette  objection,  qui  d'abord  pourroit  paraître  fpé- 
cieufe ,  s'évanouira  dès  qu'on  Taura  examinée.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  ranger ,  non-feulement  dans  un  traité  d'Hiftoire 
Naturelle,  mais  même  dans  un  tableau  ou  par-tout  ailleurs, 
les  objets  dans  Tordre  &  dans  lapofition  où  ils  fè  trouvent 
ordinairement ,  que  de  les  forcer  à  fe  trouver  enfëmble 
en  vertu  d'une  fùppofition  î  Ne  vaut  -  il  pas  mieux  faire 
fùivre  le  cheval  qui  eft  fblipède,  par  le  chien  qui  eft 
fiffipède ,  &  qui  a  coutume  de  le  fiirvre  en  effet ,  que 
par  un  zèbre  qui  nous  eft  peu  connu,  &  qui  n'a  peut- 
être  d'autre  rapport  avec  le  cheval  que  d'être  fblipède  i 
D'ailleurs  n'y  a- 1- il  pas  le  même  inconvénient  pour 
les  différences  dans  cet  arrangement  que  dans  le  nôtre  l 
un  lion  parce  qu'il  eft  fiftipède  reffemble  - 1  -  il  à  un  rat 
qui  eft  auffi  fiffipède ,  plus  qu'un  cheval  ne  reffemble 
à  un  chien  l  un  éléphant  fblipède  reffemble-t-il  plus  à 
«n  âne  fblipède  aufti ,  qu'à  un  cerf  qui  eft  j>ied-fourchu  l 
Et  fi  on  veut  fè  fervir  de  la  nouvelle  méthode  dans 
laquelle  les  dents  &  les  mamelles  fbnt  les  caractères 
fpécifiques,  &  fur  lefquels  font  fondées  les  divifions  &  les 
difh'ibutions ,  trouvera-t-on  qu'un  lion  reffemble  plus  à  une 
chauve-fburis,  qu'un  cheval  ne  reffemble  à  un  chien  î  oa 
bien  ,pour  faire  notre  comparaiibn  encore  plus  exa<^ement^ 
un  cheval  reffemble-t-il  plus  à  un  cochon  qu'à  un  chien, 
ou  un  chien  reflemble-t.-il  plus  à  une  taupe  qu'à  un 
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cheval  *  î  Et  puifqu'il  y  a  autant  d'inconvéniens  &  des 
différences  aufli  grandes  dans  ces  méthodes  d'arrangement 
que  dans  la  nôtre,  &  que  d'ailleurs  ces  méthodes  n'ont 
pas  les  mêmes  avantages ,  &  qu'elles  font  beaucoup  plirs 
éloignées  de  la  façon  ordinaire  &  naturelle  de  confidérer  les 
chofès,  nous  croyons  avoir  eu  des  raifons  fiiffiiantes  pour 
hii  donner  la  préférence ,  &  ne  fiiivre  dans  nos  diftributions 
que  l'ordre  dts  rappons  que  les  chofes  nous  ont  paru 
avoir  avec  nous-mêmes. 

Nous  n'examinerons  pas  en  détail  toutes  les  méthodes 
artificielles  que  l'on  a  données  pour  la  divifion  des 
animaux,  elles  font  toutes  plus  ou  moins  fùjettes  aux 
inconvéniens  dont  nous  avons  parlé  au  /ùjet  des  mé- 
thodes de  Botanique,  &  il  nous  paroit  que  l'examen 
d'une  feule  de  ces  médiodes  fuffit  pour  faire  découvrir 
les  défauts  des  autres;  ainfi  nous  nous  bornerons  ici  à 
examiner  celle  de  M.  Linnaeus  qui  efl  la  pius  nouvelle, 
afin  qu'on  foit  en  état  de  juger  fi  nous  avons  eu  raifon  de 
la  rejeter,  &  de  nous  attacher  feulement  à  l'ordre  naturel 
dans  lequel  tous  les  hommes  ont  coutume  de  voir  &  de 
confidérer  les  chofes. 

M.  Linnaeus  divife  tous  les  animaux  en  fix  claffes , 
iavoir,  les  Quadrupèdes,  les  Oi féaux,  les  Amphibies , 
les  Poifons,  les  Infeâes  &  les  Vers.  Cette  première 
divifion  eft,  comme  on  le  voit,  très  -  arbitraire  &  fort 
incomplète,  car  elle  ne  nous  donne  aucune  idée  de 
certains  genres   d'animaux,    qui   font  cependant  très^ 

*  Voyez  Limi.  fyji.  nat»  p.  fj  &fuiy^ 
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confidérables  &  très- étendus;  les  feq^ens,  par  exemple, 
les  coquillages,  les  cruftacées,  &  il  paroît  au  premier 
coup-d'œil  qu'ils  ont  été  oubliés;  car  on  n'imagine  pas 
d'abord  que  les  ferpens  fbient  des  amphibies ,  les  cruf- 
tacées des  infeéles ,  &  les  coquillages  des  vers  ;  au  lieu 
de  ne  faire  que  fix  clafles ,  fi  cet  auteur  en  eût  fait  douze 
ou  davantage,  &  qu'il  eût  dit  les  quadrupèdes,  les 
oifèaux,  \ts  reptiles ,  les  amphibies ,  les  poiffons  cétacées , 
les  poiffons  ovipares,  les  poiffons  mous,  les  cruftacées^ 
les  coquillages,  les  infedes  de  terre,  les  infèéles  de  mer, 
les  infèdes  d'eau  douce ,  &c,  il  eût  parlé  plus  clairement, 
&  fès  divifions  euffent  été  plus  vraies  &  moins  arbitraires  ; 
car  en  général  plus  on  augmentera  le  nombre  des  divi-' 
fions  àts  produdlions  naturelles ,  plus  on  approchera  du 
vrai,  puisqu'il  n'exifte  réellement  dans  la  Nature  que  des 
individus ,  &  que  les  genres ,  les  ordres  &  les  claffes 
n'exiftent  que  dans  notre  imagination. 

Si  Ton  examine  les  caraélères  généraux  qu'il  emploie, 
&  la  manière  dont  il  feit  fes  divifions  particulières ,  on  y 
trouvera  encore  dts  défeuts  bien  plus  effentiels  ;  par 
exemple,  un  caradère  général  comme  celui  pris  àts 
mamelles  pour  1^  divifion  des  quadrupèdes ,  devroit  au 
moins  appartenir  à  tous  les  quadrupèdes,  cependant  depuis 
Ariftote  on  fait  que  le  cheval  n'a  point  de  mamelles. 

Il  divife  la  claffe  des  quadrupèdes  en  cinq  ordres ,  le 
premier  Antropomarpha  f  le  fecond  Ferœ,  le  troifième 
Glires,  le  quatrième  Jumenta,  &  le  cinquième  Pecora; 
^  ces    cinq  ordres  renfermât,   félon  lui ,   tous  les 
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animaux  cjuadrapèdcs.  On  Va  voir  par  l'expofition  & 
i'cnumération  même  de  ces  cinq  ordres^  que  cette  divi- 
iion  eft  non-feulement  arbitraire,  mais  encore  très-mal 
imaginée;  car  cet  Auteur  met  dans  ie  premier  ordre 
l^homme ,  ie  (ingt ,  le  pareflfeux:  &  le  lézard  écailleux» 
Il  faut  bien  avoir  la  manie  de  faire  des  clafTes  pour 
mettre  enfemble  des  êtres  auffi  difFérens  que  Thomme 
&  le  pareffeux,  ou  le  fmge  &  le  lézard  écailleux.  Paflbns 
au  fecond  ordre  qu'il  appelle  irnr^  les  bêtes  féroces;  il 
commence  en  effet  par  le  lion ,  le  tigre ,  mais  il  continue 
par  le  chat,  la  belette ,  la  loutre ,  le  veau-marin,  le  chien, 
J  ours,  le  blaireau,  &  il  finit  par  ie  hérifiTon,  la  taupe  & 
Ja  chauve  -  fburis.  Auroit-on  jamais  cru  que  ie  nom  de 
FcJXB  en  latin,  bêtes fauvages  Q\xjeroces  en  françois,  eût 
pu  être  donné  à  la  chauve  -  iburis ,  à  la  taupe ,  au 
hérilTon!  que  les  animaux  domeftiques,  comme  le  chien 
&  le  chat,  fufTent  des  bêtes  fauvages!  &  n  y  a-t-il  pas 
à  cela  une  aufîi  grande  équivoque  de  bon  fens  que  de 
motsî  Mais  voyons  le  troifième  ordre  Glires  les  loirs, 
ces  loirs  de  M.  Linnaeus  font  le  porc -épie,  le  lièvre, 
i'écureuil ,  le  caftor  &  les  rats  ;  j'avoue  que  dans  tout 
cela  je  ne  vois  qu'une  efpèce  de  rats  qui  fbit  en  effet 
un  loir.  Le  quatrième  ordre  efl  celui  Ats  Jumenta  ou 
bêtes  de  fbmme,  ces  bêtes  de  fomme  font  l'éléphant, 
l'hippopotame ,  la  mufàraigne ,  le  cheval  &  le  cochon  ; 
autre  affemblage ,  comme  on  voit ,  qui  efl  auffi  gratuit  & 
auffi  bizarre  que  fi  l'auteur  eût  travaillé  dans  le  deflein 
de  ie  rendre  tel.   Enfin  le  cinquième  ordre  Pccora  ou 
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le  bétail,  comprend  le  chameau,  le  cerf,  le  houe,  le 
bélier  &  ie  bœuf;  mais  quelle  différence  n'y  a-t-il  pas 
entre  un  chameau  &  un  bélier ,  ou  entre  un  cerf  &  un 
bouc  î  &  quelle  rai/bn  peut  -  on  avoir  pour  prétendre 
que  ce  foient  des  animaux  du  même  ordre,  fi  ce  n'eft 
que  voulant  abfblument  faire  des  ordres ,  &  n'en  faire 
qu'un  petit  nombre ,  il  feut  bien  y  recevoir  des  bêtes  de 
toute  eipèce  î  Enfiiite  en  examinant  les  dernières  divifions 
dts  animaux  en  espèces  particulières,  on  trouve  que  le 
loup-cervier  n'eft  qu'une  efpèce  de  chat,  le  renard  & 
le  loup  une  efpèce  de  chien ,  la  civette  une  efpèce  de 
blaireau ,  le  cochon  d'Inde  une  efpèce  de  lièvre ,  le  rat 
d'eau  une  efpèce  de  caflor ,  le  rhinocéros  une  efpèce 
d'éléphant,  Tâne  une  efpèce  de  cheval,  &c.  &  tout  cela 
parce  qu'il  y  a  quelques  petits  rapports  entre  le  nombre 
des  mamelles  &  des  dents  de  ces  animaux ,  ou  quelque 
reffemblance  légère  dans  la  forme  de  leurs  cornes. 

Voilà  pourtant,  &  fans  y  rien  omettre,  à  quoi  fè  réduit 
ce  fyflème  de  la  Nature  pour  les  animaux  quadrupèdes* 
Ne  feroit  -  il  pas  plus  fimple ,  plus  naturel  &  plus  vrai  de 
dire  qu'un  âne  efl  un  âne,  &  un  chat  un  chat,  que  de 
vouloir  fans  fàvoir  pourquoi ,  qu'un  âne  fbit  un  cheval  ^ 
&  un  chat  un  loup-cervierî 

.  On  peut  juger  par  cet  échantillon  de  tout  le  refle  du 
iyflème.  Les  fèrpens ,  félon  cet  Auteur,  font  des  amphi- 
bies, les  écreviffes  font  des  infëdles,  &  non-feulement 
Ats  infe6les,  mais  des  infèéles  du  même  ordre  que  les 
poux  &  les  puces ,  &  tous  les  coquillages ,  les  cruflacées 
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&  fes  poiffons  mous  font  dts  vers  ;  les  huîtres  ,  les  moules  i 
les  ourfins,  les  étoiles  de  mer,  les  sèches,  &c.  ne  font^ 
félon  cet  Auteur,  que  des  vers.  En  faut-il  davantage  pour 
Éûre  fèntir  combien  toutes  ces  divifions  font  arbitraires , 
&  cette  méthode  mal  fondée  î^ 

On  reproche,  aux  Anciens  de  n'avoir  pas  fait  des 
méthodes,  &  les  Modernes  fo  croient  fort  au-deffus 
d'eux  parce  qu'ils  ont  fait  un  grand  nombre  de  cts 
arrangemens  méthodiques  &  de  ces  dictionnaires  dont 
nous  venons  de  parler,  ils  fe  font  perfuadés  que  cela 
ieul  fiiffit  pour  prouver  que  les  Anciens  n'avoient  pas, 
à  beaucoup  près,  autant  de  connoiffances  en  Hiftoire 
Naturelle  que  nous  en  avons;  cependant  c'eft  tout  le 
contraire,  &  nous  aurons  dans  la  foite  de  cet  ouvrage 
mille  occafions  de  prouver  que  les  Anciens  étoient 
beaucoup  plus  avancés  &  plus  inftruits  que  nous  ne  le 
fommes,  je  ne  dis  pas  en  Phyfique,  mais  dans  THifloire 
Naturelle  des  animaux  &  des  minéraux,  &  que  les  faits 
de  cette  Hiftoire  leur  étoient  bien  plus  familiers  qu'à 
nous  qui  aurions  dû  profiter  de  leurs  découvertes  & 
de  leurs  remarques.  En  attendant  qu'on  en  voie  des 
exemples  en  détail ,  nous  nous  contenterons  d'indiquer 
ici  les  raifons  générales  qui  foffiroient  pour  le  faire 
penfer ,  quand  même  on  n'en  auroit  pas  des  preuves 
particulières. 

La  langue  grecque  eft  une  des  plus  anciennes,  & 
celle  dont  on  a  fait  le  plus  long-temps  ufàge  :  avant  & 
depuis  Homère  on  a  écrit  &  parlé  grec  jufqu'au  treize 
Tome  L  F 
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ou  quatorzième  fiècle ,,  &  aéluellement  encore  le  grec 
corrompu,  par  les  idiomes  étrangers  ne  diffère  pas  autant 
du  grec  ancien ,  que  l'italien  diffère  du  latin.  Cette 
langue^  qu'on  doit  regarder  comme  la  plus  parfaite  &  la 
plus  abondante  de  toutes ,  étoit  àhs  le  temps  d'Homère 
portée  à  un  grand  point  de  perfe(5tion ,  ce  qui  fuppofè 
Déceffairement  une  ancienneté  confidérable.  avant  le 
fiècle  mên^  de  ce  grand  Poëte;  car  Ton  pourroii 
eftimer  Tancienneté  ou  la  nouveauté  d'une  langue  par 
la  quantité  plus  ou  moins  grande  des  mots  ^  &  la  variété 
plus  ou  moins  nuancée  des  conftru£lions  :  or  nous 
avons  dans  cette  langue  les  noms  d'une  très -grande 
quantité  de  chofès  qui  n'ont  aucun  nom  en.  latin  ou  ea 
françois,  les  animaux  les  plus  rares,  certaines  efpèces 
d'oifèaux  ou  de  poifTons,  ou  de  minéraux  qu'on  ne 
rencontre  que  très -difficilement,  très-rarement ,  ont  des 
noms  &  des  noms  conftans  dans  cette  langue  ;  preuve 
évidente  que  ces,  objets  de  l'Hifloire  Naturelle  étoienL 
connus,  &  que  les  Grecs  non -feulement  les  connoif^ 
ibient ,  mais  même  qu'ils  en  avoient  une  idée  préci/è  ^ 
qu'ils  ne  pouvoient  avoir  acquifè  que  par  une  étude  de 
ces  mêmes  objets,  étude  qui  fiippofë  néceffairement  des 
obfèrvations  &  des  remarques  i  ils  ont  même  des  noms 
pour  les  variétés ,  &  ce  que  nous  ne  poiuvons  reprélenter 
que  par  une  phrafe ,  fe  nomme  dans  cette  langue  par  un 
feuL  fubftahtif.  Cette  abondance  de  mots,  cette  richeffe 
d'expreffions  nettes  &  précifes  ne  fuppofent- elles  pas  1^. 
même  abondance  d'idées  &  de  connoiffances  î  Ne  voit-ont 
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pas  que  des  gens  qui  avoient  nommé  beaucoup  plus  de 
choies  que  nous ,  en  connoiflbient  par  çonféquent  beau^ 
coup  plus  î  &  cependant  ils  n'avoient  pas  fait ,  comme 
nous,  des  méthodes  &  des  arrangemens  arbitraires;  ils 
penfbient  que  la  vraie  fcience  efl  la  connoifTance  des 
feits,  que  pour  lacquérir  il  falloit  fe  ÊimiHariièr  avec 
les  produirions  de  la  Nature ,  donner  des  noms  à  toutes  i 
iifin  de  les  faire  reconnoître ,  de  pouvoir  s'en  entreteniri 
de  fè  repréfenter  plus  fouvent  les  idées  des  chofes  rares 
&  fmgulières ,  &  de  multiplier  ainfi  des  connoiffances  qui 
ians  cela  fe  feroient  peut-être  évanouies,  rien  n'étant  plus 
fo/et  à  l'oubJi  que  ce  qui  n'a  point  de  nom.  Tout  c« 
qui  n'eft  pas  d'un  ulàge  commun  ne  fè  foutient  que  par 
le  fècours  des  repréfèntations. 

D'ailleurs  les  Anciens  qui  ont  écrit  fur  THifloire 
Naturelle  étoient  de  grands  hommes,  &  qui  ne  s'étoient 
pas  bornés  à  cette  feule  étude  ;  ils  avoient  l'efprit  élevée 
des  connoiflances  variées;  approfondies,  &  Aç:s  vues 
générales ,  &  s'il  nous  paroît  au  premier  coup  d'œil  qu'if 
leur  manquât  un  peu  d'exaditude  dans  de  certains  détails, 
H  eft  aife  de  reconnoître ,  en  les  lifant  avec  réflexion , 
qu'ils  ne  penfbient  pas  que  les  petites  chofes  méritafTent 
une  attention  auffi  grande  que  celle  qu'on  leur  a  donnée 
dans  ces  derniers  temps;  &  quelque  reproche  que  les 
Modernes  puiffent  faire  aux  Anciens ,  il  me  paroît  que 
Ariflote,  Théophrafle  &  Pline  qui  ont  été  les  premiers 
Naturalifles ,  font  auffi  les  plus  grands  à  certains  égards^ 
L'hifloire  des  animaux  d'Ariftote  efl  peut  -  être  encore 
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aujourd'hui  ce  que  nous  avons  de  mieux  fait  en  ce  genre; 
&  il  feroit  fort  à  defirer  qu'il  nous  eût  laifle  quelque 
chofe  d'aufli  complet  fur  les  végétaux  &  fur  les  minéraux; 
mais  les  deux  livres  des  plantes  que  quelques  auteurs  lui 
attribuent,  ne  refTemblent  pas  à  fes  autres  ouvrages  &  ne 
font  pas  en  effet  de  lui  '^.  Il  efl  vrai  que  la  Botanique 
n'étoit  pas  fort  en  honneur  de  fbn  temps  :  les  Grecs ,  & 
même  les  Romains ,  ne  la  regardoient  pas  comme  une 
fcience  qui  dut  exifler  par  elle-même  &  qui  dut  faire  un 
objet  à  part,  ils  ne  la  confidéroient  que  relativement  à 
l'Agriculture,  au  Jardinage,  à  la  Médecine  &  aux  Arts, 
&  quoique  Théophrafle,  difciple  d'Ariflote,  connût  plus 
de  cinq  cents  genres  de  plantes,  &  que  Pline  en  cite  plus 
de  mille,  ils  n'en  parlent  que  pour  nous  en  apprendre  la 
culture ,  ou  pour  nous  dire  que  les  unes  entrent  dans  la 
compbfition  des  drogues,  que  les  autres  font  d'ufage 
pour  \qs  Arts ,  que  d'autres  fervent  à  orner  nos  jardins , 
&c.  en  un  mot,  ils  ne  les  confidèrent  que  par  1  utilité 
qu'on  en  peut  tirer,  &  ils  ne  fè  font  pas  attachés  à  les 
décrire  exadlement. 

.  L'hîfloire  des  animaux  leur  étoit  mieux  connue  que 
celle  des  plantes,  Alexandre  donna  des  ordres  &  fit  (its 
dépenfès  très «'Confidérabies  pour  raffembler  des  animaux 
&  en  faire  venir  de  tous  les  pays ,  &  il  mit  Ariflote  en 
état  de  les  bien  obièrver;  il  paroît  par  fbn  ouvrage  qu'il 
les  connoiflbit  peut-être  mieux,  &  fous  des  vues  plus 
générales  qu'on  ne  les  connoît  aujourd'hui.  Enfin  quoique 
*  Voyez  le  Commaiiaire  de  ScaGger* 
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les  Modernes  aient  ajouté  ieurs  découvertes  à  celles  des 
Anciens,  je  ne  vois  pas  que  nous  ayons  fiir  l'Hiftoire 
Naturelle  beaucoup  d'ouvrages  modernes  qu'on  puifTe 
mettre  au-deffus  de  ceux  d'Ariftote  &  de  Pline;  mais 
comme  la  prévention  naturelle  qu'on  a  pour  fbn  fiècle  i 
pourroit  perftiader  que  ce  que  je  viens  de  dire,  eft  avancé 
témérairement ,  je  vais  faire  en  peu  de  mots  rexpofition 
du  plan  de  leurs  ouvrages, 

Ariftote  commence  fon  hiftoire  des  animaux  par  établir 
des  différences  &  des  reffemblances  générales  entre  les 
"difFérens  genres  d'animaux  ;  au  lieu  de  les  divifer  par  de 
petits  .caradères  particuliers ,  comme  l'ont  fait  les  Mo- 
dernes ,  il  rapporte  hiftoriquement  tous  les  faits  &  toutes 
\ts  obfervations  qui  portent  fiir  des  rapports  généraux  &  fur 
des  cara6lères  fènfibles;  il  tire  ces  câraétères  de  la  forme, 
de  la  couleur,  de  la  grandeur  &  de  toutes  les  qualités 
extérieures  de  l'animal  entier,  &  auffi  du  nombre  &  de  la 
polition  de  ies parties,  de  la  grandeur,  du  mouvement, 
de  la  forme  de  fès  membres,  des  rapports  femblables 
ou  difFérens  qui  fè  trouvent  dans  ces  mêmes  parties 
comparées,  &  il  donne  par -tout  des  exemples  pour  le 
faire  mieux  entendre  :  il  confidère  aufli  les  différences 
des  animaux  par  leur  façon  de  vivre,  leurs  aélions  & 
ieurs  mœurs,  leurs  habitations,  &c.  il  parle  des  parties 
qui  font  communes  &  effentielles  aux  animaux,  &  de 
ccWts  qui  peuvent  manquer  &  qui  manquent  en  effet  à 
plufieurs  efpèccs  d'animaux:  lefens  du  toucher,  dit -il, 
cfl  ia  feule  chofe  qu'on  doive  regarder  comme  néceffaire. 
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&  qui  ne  doit  manquer  à  aucun  animal  ;  &  comme  ce 
fens  efl  commun  à  tous  les  animaux ,  il  n'eft  pas  poflible 
de  donner  un  nom  à  la  partie  de  leur  corps,  dans  laquelle 
réfide  la  faculté  de  fentir.  Les  parties  les  plus  eflèntielles 
font  celles  par  lefquelles  lanimal  prend  fà  nourriture^ 
celles  qui  reçoivent  &  digèrent  cette  nourriture,  & 
celles  par  où  il  en  rend  le  fîiperflu.  II  examine  eniùite 
les  variétés  de  la  génération  des  animaux,  celles  de  leurs 
membres  &  de  leurs  différentes  parties  qui  fervent  à 
leurs  mouvemens  &  à  leurs  fondions  naturelles.  Ces 
obfèrvations  générales  &  préliminaires  font  un  tableau 
dont  toutes  les  parties  font  intéreflantes ,  &  ce  grand 
Philofbphe  dit  auffi  qu'il  les  a  préfèntées  fous  cet  a^ed^ 
pour  donner  un  avant  -  goût  de  ce  qui  doit  fùivre  & 
faire  naître  l'attention  qu'exige  Thiftoire  particulière  de 
chaque  animal ,  ou  plutôt  de  chaque  chofe. 

Il  commence  par  l'homme  &  il  le  décrit  le  premier  i 
plutôt  parce  qu'il  efl  l'animal  le  mieux  connu ,  que  parce 
qu'il  efl  le  plus  parfait  ;  &  pour  rendre  fà  defcription  moins 
sèche  &plus  piquante,  il  tâche  de  tirer  des  connoifTances 
morales  en  parcourant  les  rapports  phyfiques  du  cwps 
humain ,  i|  indique  les  caraélères  àcs  hommes  par  les 
traits  de  leur  vifàge  :  ie  bien  connoître  en  phyfionomie 
fèroit  en  effet  une  fcience  bien  utile  à  celui  qui  l'auroit 
^çquife,  mais  peut -on  la  tirer  de  l'Hifloire  Naturelle! 
Il  décrit  donc  l'homme  par  toutes  fes  parties  extérieures 
^  intérieures ,  &  cette  defcription  efl  la  feule  qui  foit 
entière:  au  lieu  de  décrire  chaque  animal  en  particulier ^ 
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il  les  fait  connoître  tous  par  les  rapports  que  toutes  les 
parties  de  leur  corps  ont  avec  celles  du  corps  de  rhomme; 
toriqu^il  décrit,  par  exemple ,  la  tête  humaine ,  il  compare 
avec  elle  la  tête  de  différentes  eij^èces  d*animaux ,  il  en 
cft  de  même  de  toutes  les  auffes  parties  ;  à  la  defcription 
du  poumon  de  Thomme,  il  rapporte  hiftoriquement  tout 
ce  qu'on  favoit  des  poumons  des  animaux,  &  il  fait 
l'hiftoire  de  ceux  qui  en  manquent  ;  de  même  à  roc-» 
cation  des  panies  de  la  génération ,  il  rapporte  toutes 
les  variétés  des  animaux  dans  la  manière  de  s'accoupler  » 
d'engendrer,  de  porter  &  d'accoucher,  &c.  à  l'occafion 
du  isng  i\  fait  l'hiftoire  des  animaux  qui  en  font  privés  ^ 
6l  fiiivant  ainfi  ce  plan  de  comparaifon ,  dans  lequel , 
comme  l'on  voit ,  l'homme  fert  de  modèle ,  &  ne 
donnant  que  les  différences  qu'il  y  a  àts  animaux  à 
l'homme ,  &  de  chaque  partie  des  animaux  à  chaque 
panie  de  l'homme^  il  retranche  à  deffein  toute  def- 
cription particulière,  il  évite  par -là  toute  répétition^  il 
accumule  les  faits, &  il  n'écrit  pas  un  motquifoit  inutile; 
auffi  a  - 1  -  il  compris  dans  un  petit  volume  un  nombre 
prefqu'infini  de  différensfaits,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  foit 
poflible  de  réduire  à  de  moindres  termes  tout  ce  qu'il 
avoit  à  dire  fur  cette  matière ,  qui  paroît  fi  peu  fùfceptible 
de  cette  précifion ,  qu'il  falloit  un  génie  comme  le  fieit 
pour  y  confèrver  en  même  temps  de  l'ordre  &  de  la 
netteté.  Cet  ouvrage  d'Ariftote  s'eft  préfenté  à  mes 
yeux  comme  une  table  de  matières  qu'on  auroit  extraite 
avec  Je  plus  grand  foin  ^  de  plufieurs  milliers  de  volumes 
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rempiis  de  defcriptions  &  d'obfèrvations  de  toute  eipèce, 
c'eft  l'abrégé  fe  plus  iàvant  qui  ait  jamais  été  fait,  fi  la 
fcience  eft  en  effet  l'hiftoire  des  faits;  &  quand  même 
on  fuppofêroit  qu'Ariftote  àuroit  tiré  de  tous  les  livres 
de  fon  temps  ce  qu'il  a  mis  dans  le  fien ,  le  plan  de  Tou- 
vrage,  fà  diftribution ,  le  choix  des- exemples,  la  jufteffe 
àes  comparaifbns ,  une  certaine  tournure  dans  les  idées  ^ 
que  j'appellerois  volontiers  le  caradère  philofophique , 
ne  laiffent  pas  douter  un  inftant  qu'il  ne  fût  lui-même 
bien  plus  riche  que  ceux  dont  il  auroit  emprunté. 

Pline  a  travaillé  fur  un  plan  bien  plus  grand,  &  peut- 
être  trop  vafle,  il  a  voulu  tout  embraffer,  &  il  fèmble 
avoir  mefiiré  la  Nature  &  l'avoir  trouvé  trop  petite 
encore  pour  l'étendue  .de  fbn  efprit;  fbn  Hifloire  Na- 
turelle comprend ,  indépendamment  de  l'hifloire  des 
animaux,  des  plantes  &  des  minéraux,  l'hifloire  du  ciel 
&  delà  terre,  la  médecine,  le  commerce,  la  navigation , 
l'hifloire  des  arts  libéraux  &  mécaniques,  l'origine  des 
«fages,  enfin  toutes  les  fciences  naturelles  &  tous  les 
arts  humains;  &  ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'efl  que  dans 
chaque  partie  Pline  efl  également  grand,  l'élévation  des 
idées ,  la  nobleffe  du  flyle  relèvent  encore  fa  profonde 
érudition  ;  non  -  feulement  il  favpit  tout,  ce  qu'on  pou- 
voit  J&vpir  de  fbn  temps ,  mais  il  avoit  cette  facilité  de 
peofer  en  grand  qui  multiplie  la  fcience ,  il  ^voit  cette 
fineffe  de  réflexion  de  laquelle  dépendent  l'élégance  &  le 
goOt ,  &  il  communique  à  fe$  lecteurs  une  certaine  liberté 
d'efprit,  une  hardiefïe  de  penfçr  qui  efl  le  germe  de  la 
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Pliiiofbphie.  Son  ouvrage,  tout  auffi  varié  que  la  Nature, 
la  peint  toujours  en  beau,  c'eft,  fi  Ton  veut,  une  compi- 
lation de  tout  ce  qui  avoit  été  écrit  avant  lui ,  une  copie 
de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  d'excellent  &  d'utile  à  lavoir; 
mais  cette  copie  a  de  fi  grands  traits ,  cette  compilation 
contient  des  choies  raffemblées  dune  manière  fi  neuve, 
qu'elle  eft  préférable  à  la  plupart  des  ouvrages  originaux 
qui  traitent  des  mêmes  matières. 

Nous  avons  dit  que  riiilloire  fidèle  &  la  defcription 
exaéle  de  chaque  chofe  étoierit  les  deux  fèuls  objets  que 
l'on  devoit  fe  propofer  d'abord  dans  l'étude  de  l'Hit- 
toire  Naturelle.  Les  Anciens  ont  bien  rempli  le  premier^ 
&  font  peut-être  autant  au-deffus  des  Modernes  par  cette 
première  partie,  que  ceux-ci  font  au-deffus  d'eux  parla  • 
féconde  ;  car  les  Anciens  ont  très-bien  traité  l'hiftorique 
de  la  vie  &  des  mœurs  des  animaux,  de  la  culture  &  des 
uiages  des  plantes ,  des  propriétés  &  de  l'emploi  des 
minéraux,  &  en  même  temps  ils  femblent  avoir  néglige 
à  deflein  la  defcription  de  chaque  chofo  :  ce  n'eft  pas 
qu'ils  ne  fuifent  très  -  capables  de  la  bien  faire,  mais  ils 
dédaignoient  apparemment  d'écrire  dts  chofes  qu'ils 
regardoient  comme  inutiles,  &  cette  façon  de  penfer 
tenoit  à  quelque  chofe  de  général  &  n'étoit  pas  auffi 
déraifonnable  qu'on  pourroit  le  croire,  &.même  ils  ne 
pouvoient  guère  pen/èr  autrement.  Premièrement,  ils 
cherchoient  à  être  courts  &  à  ne  mettre  dans  leurs 
ouvrages  que  les  faits  effentiels  &  utiles,  parce  qu'ils 
n'avoient  pas,  comme  nous,  la  facilité  de  multiplier  les 
Tome  L  G 
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livres,  &  de  les  groflir  impunément.  En  fécond  lieu, 
ils  tournoient  toutes  les  Sciences  du  côté  de  Futilité ,  & 
donnoient  beaucoup  moins  que  nous  à  la  vaine  curiofité; 
.tout  ce  qui  n'étoit  pas  intéreffant  pour  la  fbciété ,  pour 
ia  ianté^pour  les  Arts^  étoit  négligé,  ils  rapportoient  tout 
à  Thomme  moral ,  &  ils  ne  croyoient  pas  que  les  chofes 
qui  n'avoient  point  d'ufage,  fiiffent  dignes  de  l'occuper; 
un  inJfèéle  inutile  dont  nos  Obfèrvateurs  admirent  \^s 
manœuvres^  une  herbe  fans  vertu  dont  nos  fiotaniftes 
•obfèrvent  les  étamines ,  n'étoient  pour  eux» qu'un  infe£lc 
ou  une  herbe  :  on  peut  citer  pour  exemple  le  xxvii-*  Livre 
jde  Pline,  ReRqua herbarum gênera ,  où  il  met  enfèmble 
toutes  les  herbes  dont  il  ne  fait  pas  grand  cas ,  qu'il  fe 
contente  de  nommer  par  lettres  alphabétiques ,  en  indi- 
quant feulement  quelqu'un  de  leurs  caradères  généraux  & 
ide  leurs  ufàges  pour  la  Médecine.  Tout  cela  venoit  du 
peu  de  goût  que  les  Anciens  avoient  pour  la  Phyfique ,  ou^ 
pour  parler  plus  exaélement ,  comme  ils  n'avoient  aucune 
idée  de  ce  que  nous  appelons  Phyfique  particulière  & 
expérimentale,  ils  ne  penfoient  pas  que  Ton  pût  tirer  aucun 
avantage  de  l'examen  ferupuleux  &  de  ladefcription  exa(5le 
de  toutes  les  parties  d'une  plante  -ou  d'un  petit  animal ,  & 
ils  ne  voyoient  pas  les  rapports  que  cela  pouvoit  avoir  ^ 
avec  l'explication  des  phénomènes  de  la  Nature. 

Cependant  cet  objet  eft  le  plus  important,  &  il  ne  faut 
pas  s'imaginer,  même  aujourd'hui,  que  dans  l'étude  de 
l'Hiftoire  Naturelle  on  doive  fe  borner  uniquement  à  faire 
iies  defcriptions  exaéles  &  à  s'affurer  feulement  des  faits 
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particuliers ,  c'eft  à  la  vérité ,  &  comme  nous  l'avons  dit,  le 
but  eflentiel  qu'on  doit  fe  propofer  d'abord  ;  mais  il  faut 
tâcher  de  s'élever  à  quelque  chofe  de  plus  grand  &  plus 
digne  encore  de  nous  occuper,  c'eft  de  combiner  les 
obfervations ,  de  généraiifèr  les  faits ,  de  les  lier  enfèmble 
par  la  force  des  analogies ,  &  de  tâcher  d'arriver  à  ce 
haut  degré  de  connoiffance  où  nous  pouvons  juger  que 
les  effets  particuliers  dépendent  d'effets  plus  généraux^ 
où  nous  pouvons  comparer  la  Nature  avec  elle -r  même 
dans  fes  grandes  opérations  ^  &  d'où  nous  pouvons  enfin 
nous  ouvrir  des  routes  pour  perfed;ionner  les  différentes 
parties  de  la  Phyfique,  Une  grande  mémoire ,  de  l'affiduité 
&  de  l'attention  fiiffifënt  pour  arriver  au  premier  but  ; 
mais  il  faut  ici  quelque. chofè  de  plus,  il  faut  des  vues 
générales ,  un  coup  d'oeil  ferme  &  un  raifonnement  formé 
plus  encore  par  la  réflexion  que  par  l'étude  ;  il  faut  enfin 
cette  qualité  d'efprit  qui  nous  fait  fàifir  les  rapports  éloignés^ 
les  raffembler  &  en  former  un  corps  d'idées  raifbnnées , 
après  en  avoir  apprécié  au  jufle  les  vraifemblances  & 
en  avoir  pefe  les  probabilités. 

C'eft  ici  où  l'on  a  befbin  de  méthode  pour  conduire 
fbn  e/prit,  non  pas  de  celle  dont  nous  avons  parlé,  qui 
ne  fert  qu'à  arranger  arbitrairement  àcs  mots,  mais  de 
cette  méthode  qui  foutient  l'ordre  même  des  chofès,  qui 
guide  notre  raifonnement,  qui  éclaire  nos  vues,  its  étend 
&  nous  empêche  de  nous  égarer. 

Les  plus  grands  Philofbphes  ont  fenti  la  néceffité  de 
cette  méthode ,  &  même  ils  ont  voulu  nous  en  donner 
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Acs  principes  &  des  efTais  ;  mais  les  uns  ne  nous  ont  laiilé 
que  l'hiftoire  de  leurs  penfées,  &  les  autres  la  fable  de 
leur  imagination  ;  &  fi  quelques-urrs  fe  font  élevés  à  ce 
haut  point  de  MétaplTyfique  d'où  l'on  peut  voir  les  prin- 
cipes, les  rapports  &  Tenfemble  des  Sciences,  aucun 
ne  nous  a  fur  cela  communiqué  fos  idées ,  aucun  ne  nous 
a  donné  des  confeils ,  &  la  méthode  de  biea  conduire 
ion . efprit  dans  les  Sciences  eft  encore  à  trouver;  au 
défaut  des  préceptes  on  a  iubflitué  des  exemples ,  au  lieu 
de  principes  on  a  employé  des  définitions ,  au  lieu  de  faits 
avérés ,  des  fùppofiitions  haJfardées. . 

Dans  ce  fiècle  même  où  les  Sciences  paroiflent  être 
cultivées  avec  foin,  je  crois  qu'il  eft  aifé  de  s'apercevoir 
que  la  Philofophie  eft  négligée,  &  peut-être  plus  que 
dans  aucun  autre  fiècle  ;  les  Arts  qu'on  veut  appeler  foien- 
tifiques ,  ont  pris  fa  place  ;  les  méthodes  de  Calcul  &  de 
Géométrre,  celles  de  Botanique  &  d'Hiftoire  Naturelle, 
les  formules,  en  un  mot,  &  les  Diélionnaires  occupent 
prefque  tout  le  monde  :  on  s'imagine  fàvoîr  davantage , 
parce  qu'on  a  augmenté  le  nombre  des  expreffions  fymbo- 
hques  &  desphrâfès  favantes,  &  on  ne  fait  point  attention 
que  tous  ces  arts  ne  font  que  àts  échafaudages  pour  arriver 
à  la  fcience  r  &  non  pas  la  fcience  elle-même ,  qu'il  ne  faut 
s'en  fèrvir  que  lorfqu'on  ne  peut  s'en  ps^er,,  &  qu'on 
doit  toujours  fe  défier  qu'ils  ne  viennent  à  nous  manquer 
lorfque  nous  voudrons,  tes  appliquer  à  l'édifice. 
•  La  vérité,  cet  être  métaphyfique  dont  tout  le  monde 
doit  avoir  une  idée  claire,  me  paroît  confondue  dans  un 
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fi  grand  nombre  d'objets  étrangers  auxquels  on  donne 
fon  nom,  que  je  ne  fuis  pas  fiirpris  qu'on  ait  de  la  peine 
à  la  reconnoître.  Les  préjugés  &  les  fauffes  applications 
le  font  multipliés  à  mefore  que  nos  Iiypothèfes  ont  été 
plus  favahtes,  plus  abftraites  &  plus  perféélionnées  ;  il  eft 
donc  plus  difficile  que  jamais  de  reconnoître  ce  que  nous 
pouvons  iàvoir,  &  de  le  diftinguer  nettement  de  ce  que 
nous  devons  ignorer.  Les  réflexions  fuivantes.ferviront 
au  moins  d'avis  fur  ce  fiijet  important. 
-  Le  mot  de  vérité  ne  fait  naître  qu'une  idée  vague ,  il 
n'a  jamais  eu  dé  définition  précife ,  &  la  définition  elle- 
même  prife  dans  un  (èns  général  &  abfolu,  n'eft  qu'une 
abftraétion  qui  n'exifte  qu'en  vertu  de  quelque  fiippofition  ; 
au  lieu  de  chercher  à  faire  une  définition  de  la  vérité, 
cJierchons  donc  à  faire  une  énumératîon ,  voyons  de  près 
ce  qu'on  appelle  communément  vérités,  &  tâchons  de 
nous  en  former  des  idées  nettes. 

Il  y  a  plufièurs  efpèces  de  vérités,  &  on  a  coutume  de 
mettre  dans  le  premier  ordre  les  vérités  mathématiques, 
ce  ne  font  cependant  que  .des  vérités  de  définition;  ces 
définitions  portent  liir  des  iuppofitions  fimples,  mais 
abflraites ,  &  toutes  les  vérités  en  ce  genre  ne  font  que 
des  conféquences  conipofées ,  mais  toujours  abftraites^  de 
ces  définitions.  Nous  avons  fait  les  fùppofitions,  nous  les 
avons  combinées  de  toutes  les  façons ,  ce  corps  de  com- 
binaifons  eft  la  fcience  mathématique;  il  n'y  a  donc  rien 
dans  cette  fcience  que  ce  que  nous  y  avons  mis  y  &  \t^ 
vérités  qu^on  en  tire  pe  peuvent  être  que  des  expreflions 
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différentes  (bus  lesquelles  fê  présentent  les  fiippofitions 
que  nous  avons  employées;  ainH  les  vérités  mathéma- 
tiques ne  font  que  les  répétitions  exaâes  des  définitions 
ou  fuppofitions.  La  dernière  confëquence  n'eft  vraie  que 
parce  qu'elle  eft  identique  avec  celle  qui  la  précède,  & 
que  celle-ci  l'eft  avec  la  précédente;  &  ainfi  de  fiiite  en 
remontant  jusqu'à  la  première  fùppofition  ;  &  comme  les 
<léfinitions  font  les  fèuls  principes  fur  lefquels  tout  efl 
établi,  &  qu'elles  font  arbitraires  &  relatives,  toutes  les 
confequences  qu'on  en  peut  tirer  font  également  arbi- 
traires &  relatives.  Ce  qu'on  appelle  vérités  mathématiques 
fê  réduit  donc  à  des  identités  d'idées  &  n'a  aucune  réalité  ; 
nous  fùppofbns,  nous  raifbnnons  fur  nos  fiippolitions, 
nous  en  tirons  des  confequences,  nous  concluons,  la 
conclufion  ou  dernière  confcquence  efl  une  popofîtion 
vraie  relativement  à  notre  fùppofition ,  mais  cette  vérité 
n'efl  pas  plus  réelle  que  la  fùppofition  elle-même.  Ce 
n'eft  point  ici  le  lieu  de  nous  étendre  fur  les  ufàges  des 
fciences  mathématiques ,  non  plus  que  fur  l'abus  qu'on 
en  peut  faire ,  il  nous  fùffit  d'avoir  prouvé  que  les  vérités 
mathématiques  ne  font  que  des  vérités  de  définition ,  ou, 
fi  l'on  veut,  des  expreffions  différentes  de  la  même  chôfê, 
&  qu'elles  ne  font  vérités  que  relativement  à  ces  mêmes 
définitions  que  nous  avons  faites  ;  c'efl  par  cette  raifôn 
qu'elles  ont  l'avantage  d'être  toujours  exa<5les  &  démonf^ 
tratives,  mais  abftraites ,  intelledudles  &  arbitraires. 

Les  vérités  pliyfiques,  au  contraire,  ne  font  nullement 
arbitraires  &  ne  dépendent  point  de  nous ,  au  lieu  d'être 
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fondées  fur  des  fùppofitions  que  nous  ayons  faites ,  elles 
ne  font  appuyées  que  fiir  des  faits;  une  fuite  de  faits 
&mblables,  ou,  fi  l'on  veut,  une  répétition  fréquente  & 
une  fûcceffion  non  interrompue  des  mêmes  évènemens , 
£ût  l'efTence  de  la  vérité  phyfique  :  ce  qu'on  appelle  vérité 
phyfîque  n*efl  donc  qu'une  probabilité ,  mais  une  proba- 
bilité fi  grande  qu'elle  équivaut  à  une  cotitude.  En 
Mathématique  on  fiippofe ,  en  Phyfique  on  pofe  &  on 
établit;  là  ce  font  des  définitions,  ici  ce  font  des  faits; 
on  va  de  définitions  en  définitions  dans  les  Sciences 
abflraites ,  on  marche  d'obfèrvations  en  ob'fèrvations  dans 
les  Sciences  réelles  ;  dans  les  premières  on  arrive  à  l'évi-» 
dence ,  dans  les  dernières  à  la  certitude.  Le  mot  de  vérité 
comprend  l'une  &  l'autre  &  répond  par  conféquent  à  deux 
idées  différentes,  fa  fignification  efl  vague  &  compofée, 
il  n'éioH  donc  pas  poffible  de  la  définir  généralement , 
i^  fàlloit,  comme  nous  venons  de  le  faire.,  en  diflinguer 
les  genres  afin  de  s'en  former  une  idée  nette. 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  ordres  de  vérités;  celles 
de  la  Morale,  par  exemple ,  qui  font  en  partie  réelles  & 
en  partie  arbitraires ,  demanderoient  une  longue  difcuffion 
qui  nous  éloigneroit  de  notre  but,  &  cela  d'aqtant  plus 
qu'elles  n'ont  pour  objet  &  pour  fin  que  des  convenances  * 
&  des  probabilités. 

L'évidence  mathématique  &  la  certitude  phyfique  font 
donc  les  deux  fèuls  points  fous  lefqUels  nous  devons 
confidérer  la  vérité;  dès  qu'elle  s'éloignera  de  l'une  ou 
de  l'autre,  ce  n'efl  plus  que  vraifèmblance  &  probaI)ilité. 
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Examinons  donc  ce  que  nous  pouvons  (avoir  de  fciènce 
évidente  ou  certaine,  après  quoi  nous  verrons  ce  que 
nous  ne  pouvons  connoître  que  par  conjedure ,  &  enfin 
ce  que  nous  devons  ignorer. 

Nous  fàvons  ou  nous  pouvons  lavoir  de  fcience 
évidente  toutes  les  propriétés  ou  plutôt  tous  les  rapports 
des  nombres ,  des  lignes ,  des  fùrfaces  &  de  toutes  les 
autres  quantités  abftraites  ;  nous  pourrons  les  (avoir  d'une 
manière  plus  complète  à  meliire  que  nous  nous  exerce- 
rons à  réfoudre  de  nouvelles  queftions ,  &  d'une  manière 
plus  (ure  à  mefiire  que  nous  rechercherons  les  cau(ès  des 
difficultés.  Comme  nous  (bmmes  les  créateurs  de  cette 
fcience ,  &  qu'elle  ne  comprend  ab(blument  rien  que  ce 
que  nous  avons  nous-mêmes  imaginé,  il  ne  peut  y  avoir 
ni  ob(curités  ni  paradoxes  qui  foient  réels  ou  impoffibles, 
^  on  en  trouvera  toujours  la  (blution  en  examinant 
avec  (bin  les  principes  (iippofés  &  en  (îiivant  toutes  les 
démarches  qu'on  a  faites  pour  y  arriver;  comme  les  corn- 
binaifons  de  ces  principes  &  des  façons  de  les  employer 
(ont  innombrables,  il  y  a  dans  les  Mathématiques  un  champ 
d'une  immen(e  étendue  de  connoilfances  acquiies  ^  à 
acquérir ,  que  nous  (erons  toujours  les  maîtres  de  cultiver 
quand  nous  voudrons,  &  clans  lequel  nous  recueillerons 
toujours  la  même  abondance  de  vérités. 

Mai^  ces  vérités  auroiènt  été  perpétuellement  de  pure 
(péculation,  de  fimple  curiofité  &  d'entière  inutilité,  fi 
on  n'avoit  pas  trpuvé  les  moyens  de  les  âffocier  aux 
vérités  phyfiques ,  avant  que  dç  confidérer  \^s  avantages 
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de  cette  union  ^  voyons  ce  que  nous  pouvons  efpérer 
de  iàvoir  en  ce  genre. 

Les  phénomènes,  qui  s'offrent  tous  les  joUrs  à  nos  yeux, 
«piî  iè  iîiccèdent  &  fè  répètent  fans  interruption  &  dans 
tous  les  cas ,  font  le  fondement  de  nos  connoifTances  phy- 
fîques.  li  fuffit  qu'une  chofe  arrive  toujours  de  là  même 
£içon  pour  qu'elle  ÊilFe  une  certitude  ou  une  vérité  pour 
nous,  tous  les &ts  de  la  Nature  que  nous  avons  obfërvés, 
ou  que  nous  pourrons  obfèrver ,  font  autant  de  vérités , 
ainfi  nous  pouvons  en  augmenter  le  nombre  autant  qu'il 
nous  plaira ,  en  multipliant  nos  obfèrvations  ;  notre  fcience 
n'eftici  bornée  que  parles  limites  de  l'Univers. 

Mais  lorfqu'après  avoir  bien  conflaté  les  faits  par  des 
obfèrvations  réitérées ,  lorfqu'après  avoir  établi  de  nou- 
velles vérités  par  des  expériences  exa<5les ,  nous  voulons 
chercher  lesraifbnsde  ces  mêmes  Êtits,  les  caufès  deces 
effets ,  nous  nous  trouvons  arrêtés  tout  -  à  -  coup ,  réduits 
à  tâcher  de  déduire  Its  effets,  d'effets  plus  généraux,  & 
obligés  d'avouer  que  (es  caufès  nous  font  &  nous  feront 
perpétuellement  inconnues,  parce  que  nos  fèns  étant 
eux-mêmes  les  effets  de  caufès  que  nous  ne  conrioifTons 
point ,  ils  ne  peuvent  nous  donner  des  idées  que  des  effets , 
&  jamais  des  caufès  ;  il  faudra  donc  nous  réduire  à  appeler 
caufè  un  effet  général,  &  renoncer  à  fàvoir  au-delà. 

Ces  effets  généraux  font  pour  nous  les  vraies  loix  de  fa 
Natm^e;  tous  les  phénomènes  que  nous  reconnoîtrohs 
tenir  à  ces  loix  &  en  dépendre,  feront  autant  de  &its 
expliqués,  autant  de  vérités  comprifes;  ceux  que  nous 
ne  pourrons  y  rapporter  >  feront  de  fimples  feits  cpi'il  Éiut 
Tome  L  H 
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«lettre  en  réièrve,  en  attendant  cju'un  plus  grand  nombre 
d'ob/èrvations  &  une  plus  longue  expérience  nous  appren- 
nent d'autres  &ts  &  nous  découvrent  la  caufè  phyfique , 
ic'eft-à-dire»  l'effet  général  dont  ces  effets  particulier* 
dérivent.  C'efl  ici  où  l'union  des  deux  fciences  Mathé- 
matique &  Phyfique  peut  donner  de  grands  avantages  » 
l'une  donne  le  combien,  &  l'autre  le  comment  des 
choies;  &  comme  il  s'agit  ici  de  combiner  &  d'eftimer 
des  probabilités  pour  juger  fi  .un  effet  dépend  plutôt  d'une 
caufè  que  d'une  autre ,  Iwfque  vous  avez  ima^né  par  la 
.Phyfique  le  comment ,  c'eft-à-dire ,  lorfque  vous  avez 
vu  qu'un  tel  effet  pourroit  bien  dépendre  dt  telle  cauiè  > 
vous  appliquez  enfiiite  le  calcul  pour  vous  affurer  du 
combien  de  cet  effet  combiné  avec  là  cauiè ,  &.  fi  vous- 
trouvez  que  le  rélùltat  s'accwde  avec  les  observations, 
la  probabilité  que  vous  avez  deviné  jufte ,  augmente  fi  fort 
qu'elle  devient  une  certitude;  au  lieu  que  idns  ce  fècours 
elle  fèroit  demeurée  fimpie  probabilité. 

Il  eil  vrai  que  cette  union  des  Mathématiques  &  de  1« 
Phyfique  ne  peut  iè  feire  que.  pour  un  très-petit  nombre 
de  fiijets;  il  fiiut  pour  cela  que  les  phénomènes  que  nous 
cherchons  à  expliquer,  fiaient  fùfi:eptibles  d'être  confi- 
dérés  d'une  manière  abflraite,  &  que  de  leur  nature  ils 
foient  dénués  de  prefque  toutes  les  qualités  phyfiques ,  car 
pour  peu  qu'ils  foient  compofés,  le  calcul  ne  peut  plus 
s'y  appliquer.  La  plus  belle  &  la  plus  heureufe  appli- 
cation qu'on  en  ait  jamais  fiûte,  eft  au  fyftème  du  monde  ; 
&  il  faut  avouer  que  fi  Newton  ne  nous  eût  donné 
que  les  idées  phyfiques  de  ion  fyflème,  fans  les. avoir 
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appuyées  fiir  des  évaluations  précifès  &  mathématiques, 
elles  n'auroient  pas  eu  à  beaucoup  près  la  même  force  ; 
mais  on  doit  fentir  en  même  temps  qu'il  y  a  très-peu  de 
fiijets  auffi  fimples ,  c*eft-à-dire,  auffi  dénués  de  qualités 
phyfiques  que  l'eft  celui-ci  ;  car  la  diflance  des  planètes 
eft  fi  grande  qu'on  peut  les  confidérer  les  unes  à  l'égard 
des  autres  comme  n'étant  que  des  pomts  ;  on  peut  en 
même  temps,  fans  fe  tromper,  feire  abftra6lion  de  toutes 
les  qualités  phyfiques  des  planètes,  &  ne  confidérer  que 
leur  force  d'attra(Sion  :  leurs  mouvemens  font  d'ailleurs 
les  plus  réguliers  que  nous  connoiflions ,  &  n'éprouvent 
aucun  retardement  par  la  réfiftance  :  tout  cela  concourt  à 
rendre  l'explication  du  fyftème  du  monde  un  problème  de 
Mathématique ,  auquel  il  ne  Êilloit  qu'une  idée  phyfique* 
heureufement  conçue  pour  le  réalifer;  &  cette  idée  eft 
d'avoir  penfë  que  la  force  qui  feit  tomber  les  graves  à  la- 
iùr&ce  de  la  Terre,  pourroit  bien  être  la  même  que  celle 
qui  retient  la  Lune  dans  fon  orbite. 

Mais  ,  je  le  répète ,  il  y  a  bien  peu  de  fiijets  en  Phy- 
fique  où  Ton  puifle  appliquer  auffi  avantageufèment  les 
iciences  abilraites ,  &  je  ne  vois  guère  que  l' Aftronomie 
&  l'Optique  auxquelles  elles  puiflfent  être  d'une  grande 
utilité;  r Aftronomie  par  les  raifons  que  nous  venons 
d'expofer,  &  l'Optique  parce  que  la  lumière  étant  un 
.  corps  prefqu'infiniment  petit,  dont  les  effets  s'opèrent  en 
ligne  droite  avec  une  vîtefle  prefiju'infinie ,  fès  propriétés 
font  prefque  mathématiques ,  ce  qui  feit  qu'on  peut  y 
appliquer  avec  quelque  fiiccès  le  calcul  &  les  mefîires 
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géométriques.  Je  ne  parlerai  pas  des  Mécani<{ues ,  parce 
que  la  Mécanique  tationnelle  eft  elle  -  même  une  fcience 
-mathématique  &  abflraite,  de  laquelle  la  Mécanique 
pratique  ou  fart  de  &re  &  de  compofer  les  machines ,. 
i>'emprunte  qu'un  feul  principe  par  kquel  on  peut  juger 
tous  les  effets  en  &iant  abftradion  des  frottemens  & 
dts  autres  qualités  phyfiques.  Aufli  m'a-t-il  toujours  pam 
qu'il  y,  avoit  une  e(pèce  d'abus  dans  la  manière  dont  or> 
profefle  la  Phyfiquc  expérimentale,  l'objet  de  cette 
Science  n'étant  point  du  tout  celui  qu'on  lui  prête.  La 
démonflration  des  effets  mécaniques ,  comme  de  la  puif- 
iance  des  leviers,  des  poulies,  de  l'équilibre  des  folides 
&  des  fluides,  de  l'effet  des  plans  inclinés,  de  celui 
des  forces  centrifuges,  &c.  appartenant  entièrement  aux 
Matlîématiques  ^  &  pouvant  être  fâifie  par  les  yeux  de 
l'efprit  avec  la  dernière  évidence,^  il  me  parok  fiiperflu  de  la 
repréfènter  à  ceux  du  corps  ;  le  vrai  but  eft  au  contraire 
de  fore  dts  expériences  fur  toutes  les  chofès  que  nous- 
ne  pouvons  pas  mefùrer  par  le  calcul ,  liir  tous  les  effets 
dont  nous  ne  connoifïbns  pas  encore  les  caufès ,  &  fîir 
toutes  les  propriétés  dont  nous  ignorons  lescirconftances^ 
cela  fèul  peut  nous  conduire  à  de  nouvelles  découvertes  ;. 
au  lieu  que  la  démonftration  des  effets  mathématiques  ne 
nous  apprendra  jamais  que  ce  que  nous  fàvions  àé)2L. 

Mais  cet  abus  n'eft  rien  en  comparaifbn  des  incon- 
vénicns  où  l'on  tombe  lorfqu'on  veut  appliquer  la 
Géométrie  &  le  Calcul  à  des  fiijets  de  Phyfique  trop 
compliqués^  à  des  objets  dont  nous  ne  connoiflbns  pas 
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affez  les  propriétés  pour  pouvoir  les  mefîirer  ;  on  eft  obligé 
dans  tous  ces  cas  de  Êiire  des  fîippofitions  toujours 
contraires  à  la  Nature ,  de  dépouiller  le  liijet  de  la  plupart 
de  ies  qualités,  d'en  Eure  un  être  abflrait  qui  ne  refTemble 
plus  à  l'être  réei ,  &  lorsqu'on  a  beaucoup  raifonné  & 
calculé  fur  les  rapports  &  les  propriétés  de  cet  être  abflrait ,' 
&  qu'on  efl  arrivé  à  une  conclufion  toute  auffi  abflraite ,  on 
croit  avoir  trouvé  quelque  chofè  de  réel ,  &  on  tranfporte 
ce  réfiiltat  idéal  dans  ie  fùjet  réel  ^  ce  qui  produit  une 
infinité  de  feufTes  confëquences  &  d'erreurs. 

C'efl  ici  le  point  le  plus  délicat  &  le  plus  important 
de  l'étude  des  Sciences ,  favoir  bien  diflinguer  ce  qu'it 
y  a  de  réel  dans  un  fiijet^  de  ce  que  nous  y  mettons 
d'arbitraire  en  le  confidérant^  reconnoître  clairement  les 
propriétés  qui  lui  appartiennent  &  celles  que  nous  lui 
prêtons ,  me  paroît  être  le  fondement  de  la  vraie  méthode 
de  conduire  fbn  efprit  dans  les  Sciences;  &  fi  on  ne 
pcrdoit  jamais  de  vue  ce  principe ,  on  ne  feroit  pas  une 
feuffe  démarche,  on  éviteroit  de  tomber  dans  ces  erreurs 
lavantes  qu'on  reçoit  fbuvent  comime  des  vérités ,  on 
verroit  difparoître  les  paradoxes ,  les  queflions  infolubles 
des  Sciences  abftraites ,  on  reconnoîtroit  {ts  préjugés  & 
ks  incertitudes  que  nous  ponons  nous-mêmes  dans  les 
Sciences  réelles^  on  viendroit  alors  à  s'entendra  fiir  la 
Métaphyfique  des  Sciences,  on  cefTeroit  de  difputer,  & 
on  fè  réuniroit  pour  marcher  dans  la  même  route  à  la 
fiiite  de  l'expérience,  &  arriver  enfin  à  la  connoiflànce  de 
toutes  les  vérités  qui  font  du  reffort  de  l'efprit  humain. 

Lorfquc  les  fùjets  font  trop  compliqués  pour  qu'on 
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puifTe  y  appliquer  avec  avantage  le  calcul  &  les  meiiires, 
comme  le  font  prefque  tous  ceux  de  l'Hiftoire  Naturelle 
&  de  la  Phyfique  particulière ,  il  me  paroît  que  la  vraie 
méthode  de  conduire  fon  e^rit  dans  ces  recherches,  c*eft 
d'avoir  recours  aux  obfèrvations ,  de  les  raiïembler ,  d'en 
Êire  de  nouvelles ,  &  en  aiTez  grand  nombre  pour  nous 
aflurer  de  la  vérité  des  feits  principaux ,  &  de  n'employer 
ia  méthode  mathématique  que  pour  eftimer  les  probabi- 
lités des  cpnfequences  qu'on  peut  tirer  de  ces  faits  ;  fiir- 
tout  il  faut  tâcher  de  les  généralifèr  &  de  bien  diilinguer 
ceux  qui  font  efTentiels  de  ceux  qui  ne  font  qu'acceffoires 
au  fùjet  que  nous  confidérons;  il-&ut  enfùite  \e%  lier 
enfèmble  par  les  analogies,  confirmer  ou  détruire  certains 
points  équivoques ,  par  le  moyen  des  expériences ,  former 
fon  plan  d'explication  fur  la  combinaffon  de  tous  ces 
rapports ,  &  les  préfènter  dans  l'ordre  le  plus  naturel.  Cet 
ordre  peut  fè  prendre  de  deux  âçons ,  la  première  eft  de 
remonter  des  effets  particuliers  à  des  effets  plus  géné- 
raux ,  &  l'autre  de  defcendre  du  général  au  particulier  : 
toutes  deux  font  bonnes ,  &  le  choix  de  l'une  ou  de  l'autre 
dépend  plutôt  du  génie  de  l'auteur  que  de  la  nature  des 
chofès ,  qui  toutes  peuvent  être  également  bien  traitées 
par  l'une  ou  l'autre  de  ces  manières.  Nous  allons  donner 
des  effais  de  cette  méthode  dans  les  difoours  fùivans ,  de 
ia  Théorie  de  la  Terre,  de  la  Formation  des 
Planètes,  &  de  la  Génération  des  Animaux. 
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ViéS  ego,  quodfuerat  quondam  foïidijjtma  telks) 
£Jfefrettm;  vidi  fraâas  ex  a^uore  ierrof; 
Et  procul  à  pelago  concha  jacuere  marina. 
Et  vêtus  inventa  ejl  in  montibus  anchora  fummh;^ 
Qtiodquefuit  campus,  vaïlem  decurjus  aquarum 
Fecit,.à",  eiuvie  nwns  efl  deduâus  in  equor. 

Ovid.  Metun,  lîb;  ij« 
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HISTOIRE 

NATURELLE 

SECOND  DISCOURS. 

Hiftoîre  if  Théorie  de  la  Terre. 

IL  n'eft  ici  (jueftion  ni  de  la  figure  de  la  Terre  (a),  ni 
de  (on  mouvement,  ni  des  rapports  qu'elle  peut  avoir* 
à  l'extérieur  avec  les  autres  parties  de  TUnivers  ;  c'efl: 
ia  conftitution  intériçure ,  fa  forme  &  fà  maniwe  que  nous 
nous  propofons  d'examiner.  Uhiftoire  générale  de  la; 
Terre  doit  précéder  Thiftoire  particulière  de  fès  produc- 
tions, &  les  détails  des  Êiits  finguliers  de  la  vie  &dès 
(a)  Voyez  ci-après  les  Preuves  de  la  théorie  de  la  Terre,  arï.  /#  [ 
Tome  L  I 
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mœurs  des  animaux  ou  de  la  culture  &  de  la  végétation 
des  plantes,  appartiennent  peut-être  moins  à  THiftoire 
Naturelle  que  les  réiultats  généraux  des  obfervations  qui 
ont  été  feites  fur  les  différentes  matières  qui  compofent 
ie  globe  terreflre,  furies  éminences,  les  profondeurs  &  les 
inégalités  de  fà  forme,  fiir  le  mouvement  des  mers,  fur 
Ja  diredion  des  montagnes,  fur  la  pofition  des  carrières, 
iiir  la  rapidité  &  les  effets  des  courans  de  la  mer ,  &c. 
Ceci  efl  la  Nature  en  grand ,  &  ce  font-là  i^s  principales 
opérations ,  elles  influent  fur  toutes  les  autres ,  &  la  théorie 
de  ces  effets  efl  une  première  fcience  de  laquelle  dépend 
l'intelligence  dts  phénomènes  particuliers ,  auffi-bien  que 
ia  connoiffance  exade  des  fiibflances  terreflres  ;  &  quand 
même  on  voudroit  donner  à  cette  partie  des  Sciences 
naturelles  le  nom  de  Phyjïque ,  toute  Phyfique  où  Ton 
n'admet  point  de  fyflèmes  n'efl-elle  pas  THifloire  de  la 
Nature  î 

Dans  des  fujets  d'une  vafle  étendue  dont  les  rapports 
font  difHciles  à  rapprocher ,  ou  les  faits  font  inconnus 
en  partie ,  &  pour  le  refle  incertains ,  il  efè  plus  aifé 
d'imaginer  un  fyflème  que  de  donner  une  théorie; 
auffi  la  théorie  de  la  Terre  n'a-t-elle  jamais  été  traitée 
que  d'une  manière  vague  &  hypothétique.  Je  ne  parlerai 
donc  que  légèrement  des  idées  fmgulières  de  quelques 
auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 

L'un  (b)  plus  ingénieux  que  raifonnablc ,  afbonomc 
convaincu  du  fyflème  de  Newton ,  envifàgeant  tous  les 

(h)y\x&Q\i,.  Voyez  les  Preuves  de  la  théorie  de  la  Terre,  an.  il.. 


Digitized  by 


Google 


Théorie  de  la  Terre.  6j 

évèneniens  poffibles  du  cours  &  de  la  dire6lion  des  aftres, 
explique,  à  l'aide  d  un  calcul,  mathématique ,  par  la  queue 
d'une  comète ,  tous  les  changemens  qui  font  arrivés  au 
globe  terreftre. 

Un  autre  (cj.  Théologien  hétérodoxe,  fa  tête  échauffée 
de  vifions  poétiques,  croit  avoir  vu  créer  l'Univers  ;  olant 
prendre  le  ftyle  prophétique ,  après  nous  avoir  dit  ce  que 
la  Terre  étoit  au  fortir  du  néant ,  ce  que  le  déluge  y  a 
changé,  ce  qu'elle  a  été  &  ce  qu'elle  eft,  il  nous  prédit  ce 
qu'elle  fera,  même  après  ladeftru6tion  du  genre  humain. 

Un  trôifième  (dj,  à  la  vérité  meilleur  obfervateur  que 
les  deux  premiers ,  mais  tout  aufli  peu  réglé  dans  fes  idées, 
explique  par  un  abyme  immenfe  d'un  liquide  contenu 
dans  les  entrailles  du  globe ,  les  principaux  phénomènes 
de  la  Terre,  laquelle,  felon  lui,  n'eft  qu'une  croûte 
iùperficielle  &  fort  mince  qui  fert  d'enveloppe  au  fluide 
qu'elle  renferme. 

Toutes  ces  hypothèfes  faites  au  hafàrd,  &  qui  ne 
portent  que  fur  des  fondemens  ruineux,  n'ont  point 
cclairci  les  idées  &  ont  confondu  les  faits ,  on  a  mêlé  la 
fable  à  la  Phyfique;  aufli  ces  fyflèmes  n'ont  été  reçus 
que  de  ceux  qui  reçoivent  tout  aveuglément ,  incapables 
qu'ils  font  de  diftinguer  les  nuances  du  vraifemblable ,  & 
plus  flattés  du  merveilleux  que  frappés  du  vrai. 

Ge  que  nous  avons  à  dire  au  fiijet  de  la  Terre,  fera  fâni 

doute  moins  extraordinaire ,  &  pourra  paroître  commun 

fcj  Bumet.  Voyez  les  Preuves  de  la  théorie  de  la  Terre,  art.  XII. 
(d)  Voodward.  Voyez  les  Preuves,  art.  IV. 
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.en  comparaifon  des  grands  fyflèmes  dont  nous  venons 
déparier;  mais  6n  doit  fe  fouvenir  qu'un  Hiftorien  eft 
fait  pour  décrire  &  non  pour  inventer,  qu'il  ne  doit  fe 
permettre  aucune  flippofition ,  &  qu'il  ne  peut  faire  ufage 
de  fbn  imagination  que  pour  combiner  les  obfervations, 
généralifër  les  faits,  &  en  former  un  enfemble  qui  pré- 
fente à  l'efprit  un  ordre  niéthodique  d'idées  claires  & 
de  rapports  fiiivis  &  vraifemblables  ;  je  dis  vraifemblables , 
car  il  ne  faut  pas  e/pérer  qu'on  puifle  donner  des  dé- 
monftrations  exaéles  fiir  cette  matière ,  elles  n'ont  lieu  que 
dans  les  fciences  mathématiques ,  &  nos  connoiffances 
en  Phyfique  &  en  Hiftoire  Naturelle  dépendent  de 
l'expérience  &  fe  bornent  à  des  indudion^. 
,  Commençons  donc  par  nous  repréfenter  ce  que  l'ex- 
périence de  tous  les  temps  &  ce  que  rros  propres  obfer- 
vations  nous  apprennent  au  fujet  de  la  Terre.  Ce  globe 
immenfe  nous  offre  à  la  fiirface ,  des  hauteurs ,  des  pro- 
fondeurs ,  Acs  plaines ,  des  mers ,  des  marais ,  des  fleuves ,  * 
dts  cavernes,  des  gouffres,  des  volcans,  &  à  la  première 
infpe6lion  nous  ne  découvrons  en  tout  cela  aucun  ordres 
aucune  régularité.  Si-  nous  pénétrons  dans  fbn  intérreur ; 
nous  y  trouvons  des  métaux ,  des  minéraux^  àts  pierres,  des 
bitumes,  des  fables,  des  terres,  des  eaux  &  des  matières 
de  toute  efpèce ,  placées  comme  au  hafard  &  fans  aucune 
règle  apparente;  en  examinant  avec  plus  d'^ittention,  nous 
voyons  des  montagnes  affaiffées  fej^  dts  rochers  fendus 

(r)  Vid,  Senec»  quœfi.  lib,  VI,  cap,  2i*  Strab,  Geograph,  lib»  l,  Orofius ,  Uh^llp 
cap,  1 8,  PUn.  lib,  JJ,  cap,  i^ .  Hift.  de  TAcad.  des  Sc»anaée  t^o  8, p.  2,j. 
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&  brîfës ,  des  contrées  englouties ,  àts  ifles  nouvelles , 
des  terrains,  liibmergés,  àts  cavernes  comblées;  nous 
trouvons  àts  matières  pefantes  fouvent  pofées  iùr  des 
matières  légères ,  des  corps  durs  environnés  de  iubftances 
molles ,  des  chofës  sèches ,  humides ,  chaudes ,  froides , 
iblides ,  friables ,  toutes  mêlées  &  dans  une  eipèce  de 
confuiîon  qui  ne  nous  préiente  d'autre  image  que  celle 
d'un  amas  de  débris  &  d'un  monde  en  ruine. 

Cependant  nous  habitons  ces  ruines  avec  une  entière 
fécurité;  les  générations  d'homme^ ,  d'animaux,  de  plantes, 
fc  fùccèdent  fans  interruption,  la  Terre  fournit  abondam- 
ment à  ieurfûbfiflance ,  la  mer  a  des  limites  &  des  loix ,  fès 
mouvemens  y  font  affujettis ,  l'air  a  ics  courans  réglés  (f), 
Jes  fàifbns  ont  leurs  retours  périodiques  &  certains,  la 
yerdure  n'a  jamais  manqué  de  fiiccédcr  aux  frimats  :  tout 
flous  paroît  être  dans  l'ordre  ;  la  Terre  qui  tout-à-I'heure 
fi'étôit  qu'un  cahos ,  eft  un  féjour  délicieux  où  régnent  le 
calme  &  l'harmonie^  où  tout  eft  animé  &  conduit  avec 
une  puiflance  &  une  intelligence  qui  nous  rempliffent 
d'admiration  &  nous  élèvent  jufqu'au  Créateur. 

Ne  nous  prefTons  donc^pas  de  prononcer  fur  l'irrégu- 
larité que  nous  voyons  à  la  furfâce  de  la  Terre ,  &fiir  le 
défbrdre  apparent  qui  fè  trpuve  dans  fbn  intérieur,  car 
nous  en  reconnoîtrons  bientôt  l'utilité  &  même  la  né- 
cefïité  ;  &  en  y  faifànt  plus  d'attention  nous  y  trouverons 
peut-être  un  ordre  que  nous  ne  foupçonnions  pas,  &  des 
rapports  généraux  que  nous  n'apercevions  pas  au  premier 

OfJ  Voyez  les  Preuves,  m.  Xfy* 
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coup  d'œil.  A  la  vérité ,  nos  connoiffances  à  cet  égard 
feront  toujours  bornées  :  nous  ne  connoiffons  point 
encore  la  liirÊice  entière  du  gfobe  {g)j  nous  ignorons  en 
partie  ce  qui  fe  trouve  au  fond  des  mers ,  il  y  en  a  dont 
nous  n'avons  pu  fonder  les  profondeurs  :  nous  ne  pou- 
vons pénétrer  que  dans  Técorce  de  la  Terre  ,  &  les  plus 
grandes  cavités  fh^,  les  mines  fi)  les  plus  profondes  ne 
defoendent  pas  à  la  huit  millième  partie  de  fon  diamètre  ; 
nous  ne  pouvons  donc  juger  que  de  la  couche  extérieure 
&  prefque  fuperficielle ,  Tintérieur  de  la  mafle  nous  eft 
entièrement  inconnu:  on  fait  que,  volume  pour  volume^ 
la  Terre  pèfè  quatre  fois  plus  que  le  Soleil  ;  on  a  auflî 
le  rapport  de  fà  pefântéur  avec  les  autres  planètes ,  mais 
ce  Ji'eft  qu'une  eftimation  relative,  Tunité  de  mefiire  nous 
manque ,  le  poids  réel  de  la  matière  nous  étant  inconnu , 
en  forte  que  l'intérieur  de  la  Terre  pôurroit  être  ou  vidé 
ou  rempli  d'une  matière  mille  fois  plus  pefànte  que  l'or; 
&  nous  n'avons  aucun  moyen  de  le  reconnoître  ;  à  peiné 
pouvons- nous  ^former  fur  cela  quelques  conjectures  (^^ 
raifonnables.  • 

Il  Êiut  donc  nous  borner  à  examiner  &  à  décrire  la 
fiirfâce  de  la  Terre,  &  la  petite  épaifleur  intérieure  dans 
laquelle  nous  avons  pénétré.  La  première  chofè  qui  fe 
préfènte  ,  c'eft  l'immenle  quantité  d'eau  qui  couvre  la  plus 
grande  partie  du  globe  ;  ces  eaux  occupent  toujours  les 


(g)  Voyez  les  Preuves,  art,  vu 
(h)  Voy .  Tranf.  Pldl.  AMg-  VOl.  II, 


(i)  Voy.  BoyU's  Works,  vol.  III j 
p.  232. 

(k)  Voyez  les  Preuves,  art.  u 
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parties  les  plus  baffes,  elles  font  aufli  toujours  de  niveau, 
&  elles  tendent  perpétuellement  à  l'équilibre  &  au 
repos:  cependant  nous  les  voyons  agitées yV^  par  une 
forte  puiffance,  qui  s'oppofant  à  la  tranquillité  de  cet 
élément ,  lui  imprime  un  mouvement  périodique  &  réglé, 
foulève  &  abaiffe  alternativement  les  flots ,  &  &i  un 
balancement  de  la  maffe  totale  des  mers  en  les  remuant 
jufqu'à  la  plus  grande  profondeur.  Nous  iâvons  que  ce 
mouvement  eft  de  tous  les  temps ,  &  qu'il  durera  autant 
que  la  Lune  &  le  Soleil  qui  en  font  les  caufos. 
,  Confîdérant  enfoke  le  fond  de  la  mer,  nous  y  remar- 
quons autant  d'inégalités  fm)  que  fiir  la  fiirfàce  de  la  Terre; 
nous  y  trouvons  des  hauteurs  ^nj^  des  vallées,  des  plaines, 
des  profondeurs,  des  rochers^  des  terrains  de  toute  efpèce; 
nous  voyons  que  toutes  les  îles  ne  font  que  les  fommets 
(ûj  des  vailes  montagnes ,  dont  le  pied  &  les  racines  font 
couvertes  de  l'élément  liquide  ;  nous  y  trouvons  d'autres 
fommets  de  montagnes  qui  font  prefque  à  fleur  d'eau  ; 
nous  y  remarquons  des  courans  rapides  fpj  qui  femblent 
fe  fouflraire  au  mouvement  général  :  on  les  voit  f^J  fo 
porter  quelquefois  confbmment  dans  ia  même  direction, 
quelquefois  rétrograder  &  ne  jamais  excéder  leurs  limites, 
qui  paroiffent  auffi  invariables  que  celles  qui  bornent 
les  efforts  des  fleuves  de  la  terre.  Là  font  ces  contrées 


{0  Voyez  les  Preuves,  art.  xii. 

(m)  Voyez  les  Preuves ,  an»  Xiii. 

(n)  Voyez  la  Carte  dreflee  «11737 
par  M.  Buache,  des  profondeurs  de 
rOcéan  entre  l'Afrique  &  l'Amérique. 


(0)  Voyez  Vartnii,  Ceograph,  gen^ 

pag.  218. 

{p)  Voyez  les  Preuves,  art,  xiix», 
(q)  Voyez  Varen.  p.  1^0.  Voyez 

auili  les  voyages  de  Pirard ,  p^  t^j. 
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orageuses  où  les  vents  en  fureur  précipitent  la  tempête  ; 
où  la  mer  &  le  ciel  également  agités  fè  choquent  &. 
fè  confondent  :  ici  font  des  mouvemens  inteftins ,  des 
bouillonnemens  (rj,  des  trombes  ffj  &  des  agitations 
extraordinaires  caufées  par  dts  volcans  dont  la  bouche 
fîibmergée  vomit  le  feu  du  fèin  dts  ondes,  &  pouffe 
jufqu'aux  nues  une  épaiffe  vapeur  mêlée  d'eau,  de  foufre 
&  de  bitume.  Plus  loin ,  je  vois  ces  gouffres  (t)  dont  on 
lî'ofe  approcher,  qui  fèmblent  attirer  les  vaiffeaux  pour  les 
engloutir  :  au-delà  j'aperçois  ces  vaftes  plaines  toujours 
calmes  &  tranquilles  (uj,  mais  tout  auffi  dangereuiès^ 
où  les  vents  n'ont  jamais  exercé  leur  empire,  où  l'art  du 
Nautonier  devient  inutile,  où  il  £iut  refter  &  périr  ;  enfin 
portant  les  yeux  jufqu'aux  extrémités  du  globe,  je, vois 
ces  glaces  énormes  fxj  qui  fè  détachent  des  continens  des 
pples,  &  viennent  comme  des  montagnes  flottantes  voyager 
&  fè  fondre  jufque  dans  les  régions  tempérées  (yj. 
:  Voilà  les  principaux  objets  que  nous  offre  le  vafle 
empire  de  la  mer ,  des  milliers  d^habitans  de  différentes 
efpèces  en  peuplent  toute  l'étendue ,  les  uns  couverts 
d'écaillés  légères  en  traverfènt  avec  rapidité  les  différens 
pays ,  d'autres  chargés  d'une  épaiffe  coquille  fe  traînent 
pefàmmeht  &  marquent  avec  lenteur  leur  route  fiir  le 
îàble,  d'autres  à  qui  la  Nature  a  donné  des  nageoires  en 

{u)  Les  calmes  &  ks  tornados  de  h 

mer  Éthîopique. 

fr}  Voyez  les  Preuves ,  ari,  VI  &  X» 
(y)  V.IaCartederexpédîtîondeM, 

Bo|ivet,cIreiréepar  M.Buacheen  1 739» 

forme 


^  (r)  Voyez  les  voyages  dé  Shaw , 
tùtne  II,  ^age  66» 
.  (S)  Voyez  les  Preuves,  art.  XVI. 
.    (t)   Le  inal^ftroom  dans  la  mer  de 
Norv^e* 
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forme  d'aîles ,  s'en  fervent  pour  s'élever  &  fë  fbutenîr  dans 
Jes  airs  ;  d'autres  enfin  à  qui  tout  mouvement  a  été  refufé , 
croiflènt  &  vivent  attaches  aux  rochers  ;  tous  trouvent 
dans  cet  élément  leur  pâture  ;  le  fond  de  la  mer  produit 
abondamment  des  plantes ,  des  moufles  &  des  végétations 
encore  plus  fingulières  ;  le  terrain  de  la  mer  eft  de  fable , 
de  gravier^  fbuvent  de  vafè,  quelquefois  de  terre  ferme, 
de  coquillages ,  de  rochers ,  &  par -tout  il  refTemble  à  la 
terre  que  nous  habitons. 

Voyageons  lîiaintenant  fur  fa  partie  sèche  du  globe , 
quelle  différence  prodîgieufe  entre  les  climats  î  quelle 
variété  de  terrains  !  quelle  inégalité  de  niveau  !  mais  obfèr- 
vons  exactement  &  nous  reconnoîtrons  que  les  grandes 
chaînes  de  tnôntagnes  f^^  fè  trouvent  plus  voifines  de 
l'équateur  que  des  pôles  ;  que  dans  l'ancien  continent  elles 
s'étendent  d'orient  en  occident  beaucoup  plus  que  du 
nord  au  fud^  &  que  dans  le  nouveau  monde  elles  s'étendent 
au  contraire  du  nord  au  fud  beaucoup  plus  que  d'orient 
en  occident;  mais  ce  qu'il  y  a  de  très-remarquable,  c'efl 
que  la  forme  de  ces  montagnes  &  leurs  contours  qui 
paroiffent  abfblument  irréguliers  (aj,  ont  cependant  dts 
direélions  fiiivies  &correfpondantes  entr 'elles  (bj,  en  forte 
que  les  angles  fàillans  d'une  montagne  fe  trouvent  toujours  • 
oppofés  aux  angles  rentrans  de  la  montagne  voifme  qui 
en  efl  féparée  par  un  vallon  ou  par  une  profondeur 
J'obfèrve  auffi  que  les  collines  oppofées  ont  toujours  à  très- 

(Z)  ^oyez  les  Preuves ,  art.  ix.       |        (b)  V07.  Lettre  Phîl.  deBourgueC^ 
^tf^Voy.IcsPrcuveSiflrr./Jr&Jrz/.   |  page  t8i. 
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peu  près  la  même  hauteur ,  &  qu'en  général  les  montagnes 
occupent  le  milieu  des  continens  &  partagent  dans  la  plus 
grande  longueur  les  ifles ,  les,  pronwntoires  &  les  autres 
terres  avancées  (^cj:  je  fiiis  de  même  la  direélion  Acs  plus 
grands  fleuves,  &  je  vois  qu'elle  efl:  toujours  prefque 
perpendiculaire  à  la  côte  de  la  mer  dans  laquelle  ils  ont 
leur  embouchure ,  &  que  dans  la  plus  grande  panie  de  leur 
cours  ils  vont  à  peu  près  comme  les  chaînes  de  mon- 
tagnes fj)  dont  ils  prennent  leurs  fburces  &  leur  dire<5lion» 
Examinant  enfiiite  les  rivages  de  la  mer ,  fe  trouve  qu'elle 
efl:  ordinairement  bordée,  par  des  rochers ,  des  marbre» 
&  d'autres  pierres  dures ,  ou  bien  par  des  terres  &  Ats 
fiibles  qu'elle  a  elle  -  même  accumulés  ou  que  les  fleuvesr 
ont  amenés,  &  je  remarque  que  ks  côtes  voifines,  & 
qui  ne  font  féparées  que  par  un  bras  ou  par  un  petit 
trajet  de  mer,  font  compofees  des  njêmes  matières,  &  que 
les  lits  de  terre  (e)  font  les  mêmes  de  l'un  &  de  l'autre 
côté  ;  je  vois  que  les  volcans  ff)  fè  trouvent  tous  dans 
les  hautes  montagnes,  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  dont 
les  feux  font  entièrement  éteints,  que  quelques-uns  de 
ces  volcans  ont  àts  corre^ondances  fouterraines  (gj,  & 
que  leurs  explofions  fè  font  quelquefois  en  même  temps* 
J'aperçois  unecorrefpondance  femblable  entre  certains iacs 
&  les  mers  voifines  ;  ici  font  des  fleuves  &  Àts  torrens 
(Ji)  qui  fe  perdent  tout-à-coup  &  paroifTent  fe  précipiter 


(e)  Vide  Varenii,  Geograph*  p.  69. 

(d)  Voyez  les  Preuves,  art,  Jr. 

(e)  Vcçrez  les  Preuves,  art*  vu» 


(f)  Voyez  les  Preuves ,  art.  XVI. 

(g)  Vide  Khrcher  Mund.fubt»  inpreef    ' 
(hj y oy 9  VoremifGeogrOfh,  p.^Jt 
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dans  les  entrailles  de  ia  terre  ;  là  eft  une  mer  intérieure  où 
fe  rendent  cent  rivières  <jui  y  portent  de  toutes  parts 
une  énorme  quantité  d'eau ,  fans  jamais  augmenter  ce  lac 
îmmenfe ,  qui  femble  rendre  par  des  voies  fouterraines  tout 
ce  qu'il  reçoit  par  fes  bords  ;  &  chemin  fàifànt  je  reconnois 
aifement  les  pays  anciennement  habités ,  je  les  diftingue  de 
ces  contrées  nouvelles  où  le  terrain  paroît  encore  tout  brut, 
où  les  fleuves  font  remplis  de  catarades,  où  les  terres 
font  en  partie  fobmergées ,  marécageuses  ou  trop  arides,  où 
la  diftribution  des  eaux  eft  irrégulière ,  où  At^  bois  incultes 
couvrent  toute  la  fùrface  des  terrains  qui  peuvent  produire. 

Entrant  dans  un  plus  grand  détail,  je  vois  que  là 
première  couche  (ij  qui  enveloppe  le  globe  eft  par-tout 
dune  même  fiibftance;  que  cette  fiibftance  qui  fort  à 
Élire  croître  &  à  nourrir  les  végétaux  &  les  animaux  ^ 
n'eft  elle-même  qu'un  compofé  de  parties  animales  & 
végétales  détruites,  ou  plutôt  réduites  en  petkés  parties, 
dans  le/quelles  Tancienne  ôrganifation  rt'eft  pas  fènfible. 
Pénétrant  plus  avant,  je  trouve  la  vraie  terre,  je  vois  des 
couches  de  fable ,  de  pierres  à  chaux ,  d'argile ,  de  coquîf- 
lages,  de  marbres,  de  gravier,  de  craie,  dé  plâtre,  &c. 
&  je  remarque  que  ces  couches  (k)  font  toujours  pofees 
parallèlement  les  unes  fur  les  autres  fljy  &  que  chaque 
couche  a  la  même  épaifTeur  dans  toute  fon  étendue  :  je 
vois  que  dans  les  collines  voifmes,  les  mêmes  matières  ie 
trouvent  au  même  niveau , .  quoique  les  collines  foient 

(i)  Voyez  fcs  Preuves ,  art.  vit.     I       (IJ  Voyez  Voodwaid,  p.  jfi,&c. 
(k)  Ibidenu  \ 
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féparées  par  àts  intervalles  profonds  &  confidcrables. 
J'obfèrve  que  dans  tous  les  lits  de  terre  (mj,  &  même  dans 
Jes  couches  plus  fblides ,  comme  dans  les  rochers  ;  dans 
les  carrières  de  marbres  &  de  pierres,  il  y  a  des  fentes,  que 
ces  fentes  font  perpendiculaires  à  l'horizon ,  &  que  dans 
les  plus  grandes,  comme  dans  les  plus  petites  profondeurs, 
c'eft  une  efpèce  de  règle  que  la  Nature  fiiit  conftamment 
Je  vois  de  plus  que  dans  Tintcrieur  de  la  terre ,  fur  la 
cime  des  monts  fn)  &  dans  les  lieux  les  plus  éloignis 
de  la  mer,  on  trouve  des  coquilles,  des  fquelettes  de 
poiffons  de  mer ,  des  plantes  marines ,  &c,  qui  font  en- 
tièrement fèmblables  aux  coquilles ,^  aux  poiffons,  aux 
plantes  a6luellement  vivantes  dans  la  mer,  &  qui  en  effet 
font  abfolument  les  mêmes.  Je  remarque  que  ces  coquilles 
pétrifiées  font  en  prodigieufe  quantité,  qu'on  en  trouve 
dans  une  infinité  d'endroits,  qu'elles  font  renferpiées  dans 
l'intérieur  des  rochers  &  des  autres  mafTes  de  marbre  & 
de  pierre  dure ,  aufli-bien  que  dans  les  craies  &  dans  \ts 
terres;  &  que  non-fëulement  elles  font  renfermées  dans 
toutes  ces  matières,  mais  qu'elles  y  font  incorporées, 
pétrifiées  &  remplies  de  la  fiibflance  même  qui  les  envi- 
ronne :  enfin  je  me  trouve  convaincu  par  des  obfervations 
réitérées,  que  les  marbres,  les  pierres,  les  craies,  les 
marnf s,  les  argiles ,  les  fables  &  prefque  toutes  les  matières 
terreftres  font  remplies  de  coquilles  (oj  &  d'autres  débris 


(m)  Voyez  les  Preuves^  aru  Vlll» 

(n)  Ibidem, 


(o)  Voy.  Stenon,  Woodward  Ray, 
Bourguet,  Scheuchzer,  les  Tranf  phîU 
les  Mémoires  de  l'Académie^  dcc 
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de  la  mer,  &  cela  par  toute  la  Terre  &  dans  tous  les 
lieux  où  Ton  a  pu  faire  des  obfervations  exactes. 

Tout  cela  pofé ,  raifbnnons. 

Les  changemens  qui  font  arrivés  au  Globe  terreftre 
depuis  deux  &  même  trois  mille  ans,  font  fort  peu 
confidérables  en  comparaifon  des  révolutions  qui  ont 
dû  fè  Élire  dans  les  premiers  temps  après  la  création ,  car 
il  eft  aife  de  démontrer  que  comme  toutes  les  matières 
terreftres  n^ont  acquis  de  la  folidité  que  par  ra<5tion 
continuée  de  la  gravité  &iAts  autres  forces  qui  rapprochent 
&  réunilTent  les  particules  de  la  matière ,  la  fiirÊice  de  la 
.Terre  devoit  être  au  commencement  beaucoup  moins 
folide  qu'elle  ne  Teft  devenue  dans  la  fuite  ^  &  que  par 
confcquent  les  mêmes  cauiès  qui  ne  produisent  aujour- 
d'hui  que  des  changemens  prefqu'infenfibles  dans  Tenace 
de  plufieurs  fiècles,  dévoient  caufor  alors  de  très-gran<Jes 
révolutions  dans  un  petit  nombre  d'années  ;  en  effet  il 
paroit  certain  que  fa  terre  a£luellement  sèche  &  habitée, 
a  été  autrefois  fous  les  eaux  de  la  mer,.  &  que  ces  eaux 
étoient  fopérieures  aux  fommets  des  plus  hautes  mon- 
tagnes, puifqu'on  trouve  for  ces  montagnes  &  jufque  fiuf 
leurs  fommets  des  produdions  marines  &  des  coquilles , 
qui  comparées  avec  les  coquillages  vivans  font  les  mêmes, 
&  qu'on  ne  peut  douter  de  leur  parfaite  refTemblance 
ni  de  l'identité  de  leurs  efpèces.  Il  paroît  aufli  que  les 
eaux  de  la  mer  ont  féjourné  quelque  temps  for  cette 
terre ,  puifqu'on  trouve  en  plufieurs  endroits  des  bancs 
de  coquilles  fi  prodigieux  &  fi  étendus ,  qu'il  n'efl  pas 
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poffible  qu'une  auffi  grande  multitude  d'animaux  (pj  ait 
été  tout-à-la-fois  vivante  en  même  temps  :  cela  femble 
prouver  auffi  que  quoique  les  matières  qui  compofent  la 
fiirface  de  la  Terre  fuflent  alors  dans  un  état  de  mollefle 
qui    les   rendoit  fufceptibles  d'être   aifément  divifees, 
remuées  &  tran/J3ortées  par  les  eaux ,  ces  mouvemens 
ne  fë  font  pas  faits  tout-à-coup,  mais  (iicceffivement 
&  par  degrés  ;  &  comme  on  trouve  quelquefois  Ats 
produdlions  de  la  mer  à  mille  &  douze  cents  pieds  de 
profondeur ,  il  parôît  que  cette  épaiifeur  de  terre  ou  de 
pierre  étant  fi  confidérable,  il  a  fallu  des  années  pour  la 
produire;  car  quand  on  voudroît  fiippofer  que  dans  le 
déluge  univerfel  tous  les  coquillages  eufTent  été  enlevés 
du  fond  des  mers  &  transportés  fiir  toutes  les  parties  de 
la  terre ,  outre  que  cette  fuppofition   fèroit  difficile  à 
établir  (qj,  il  eft  clair  que  comme  on  trouve  ces  coquille^ 
incorporées  &  pétrifiées  dans  les  marbrés  &  dans  les 
rochers  des -plus  hautes  montagnes,   il  faudroit  donc 
iùppofer  que  ces  marbres  &  ces  rochers  euflent  été  tous 
formés  en  même  temps  Si  préeifëment  dans  Tinflant  dû 
déluge,  &  qu'avant  cette  grande  révolution  il  n'y  avoit  liir 
ie  globe  terreftre  ni  montagnes,  ni  marbres,  ni  rochers, 
ni  craies ,  ni  aucune  autre  matière  fèmblable  à  celles  que 
nous  ôonnoifibns ,  qui  prefque  toutes  contiennent  des 
coquilles  &  d'autres  débris  des  produdions  de  la  mer. 
D'ailleurs  la  fiirface  de  la  Terre  devoit  avoir  acquis  au 
temps   du  déluge  un   degré  confidérable   de   folidité, 

(p)  Voyez  les  Preuves,  art.  VJii.     |       (q)  Voyez  les  Preuves,  art,  v» 
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puilque  la  gravité  avoit  agi  fiir  les  matières  qui  la  corn- 
pofem,  pendant  plus  de  fcize  fiècles ,  &  par  conféquent 
il  ne  paroît  pas  pofTible  que  les  eaux  du  déluge  aient  pu 
bouleverfer  les  terres  à  la  iiirface  du  globe  jufqu'à  d'aufli 
grandes  profondeurs  dans  le  peu  de  temps  que  dura 
l'inondation  universelle. 

j    Mais  fans  infifter  plus  long-temps  fur  ce  point  qui  fera 

difcuté  dans  la  fiiite,  je  m'en  tiendrai  maintenant  aux 

obièrvations  qui  font  confiantes,  &  aux  Êiits  qui  font 

certains.  On  ne  peut  douter  que  les  eaux  de  la  mer  n'aient 

féjourné  fiir  la  furfâce  de  la  Terre  que  nous  habitons ,  & 

que  par  confequent  cette  même  fùrfàce  de  notre  continent, 

n'ait  été  pendant  quelque  temps  le  fond  d'une  mer,  dans 

laquelle  tout  fepafToit  comme  tout  fe  paffe  a6luellement 

<(ans  la  mer  d'aujourd'hui:  d'ailleurs  les  couches  des 

différentes  matières  qui  compofënt  la  Terre  étant,  comme 

nous  l'avons  remarqué  fr^,  pofées  parallèlement  &  de 

niveau ,  ï\  efl  clair  que  cette  pofition  efl  l'ouvrage  des  eaux 

qui  ont  amaffé  &  accumulé  peu  à  peu  ces  matières  & 

leur  ont  donné  la  même  fituation  que  l'eau  prend  toujours 

elle-même,    c'efl-à-dire,  cette  fituation  horizontale 

que  nous  obfërvons  prefque  par-tout:  car  dans  les  plaines 

ies  couches  font  exadement  horizontales ,  &  il  n'y  a  que 

dans  les  montagnes  où  elles  foient  inclinées ,  comme 

ayant  été  formées  par  des  fédimens  dépofés  fur  une  bafè 

inclinée ,  c'efl-à-dire ,  fur  un  terrain  penchant  :  or  je  dis 

que  ces  couches  ont  été  formées  peu  à  peu,  &  non  pas 

tout  d'un  coup  par  quelque  révolution  que  ce  fbit,  parce 

•  (t)  Voyez  les  Preuves ,  art.  vil* 
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que  nous  trouvons  fouvent  des  couches  de  matière  plus 
pefànte,  pofées  iùr  des  couches  de  matière  beaucoup  plus 
légère;  ce  qui  ne  pourroît  être ,  fi,  comme  le  veulent 
quelques  Auteurs,  toutes  ces  matières  ('fj  dififoutes 
&  mêlées  en  même  temps  dans  l'eau,  fè  fuflent  enfùite 
précipitées  au  fond  de  cet  élément,  parce  qu'alors  elles 
euflent  produit  une  toute  autre  compofition  que  celle  qui 
exifte ,  les  matières  les  plus  pefàntes  fèroient  defcendues 
les  premières  &  au  plus  bas ,  &  chacune  fè  fèroit  arrangée 
fisivant  fà  gravité  Spécifique ,  dans  un  ordre  relatif  à  leur 
pefanteur  particulière  >  &  nous  ne  trouverions  pas  des 
rochers  maffifs  liir  des  arènes  légères,  non  plus  que 
des  charbons  de  terre  fous  des  argiles ,  des  glaiies  fous  dts 
marbres ,  &  des  métaux  fur  des  fàl)les. 

Une  chofe  à  laquelle  nous  devons  encore  faire 
attention ,  &  qui  confirme  ce  que  nous  venons  de  dire 
fiir  la  formation  des  couches  par  le  mouvement  &  par  le 
fédiment  des  eaux,  e'eft  que  toutes  les  autres  caufès  de 
révolution  ou  de  changement  fiir  le  globe  ne  peuvent 
produire  les  mêmes  effets.  Les  montagnes  les  plus  élevées 
font  compofées  de  couches  parallèles  tout  de  même  que 
les  plaines  les  plus  baffes ,  &  par  conféquent  on  ne  peut 
pas  attribuer  l'origine  &  la  formation  des  montagnes  à 
des  fëcouffes,  à  des  tremblemens  de  terre,  non  plus  qu'à 
dt%  volcans  ;  &  nous  avons  des  preuves  que  s'il  fè  forme 
quelquefois  de  petites  éminences  (tj  par  ces  mouvemens 
convuififs  djB  la  Terre ,  ces  éminences  ne  font  pas  com- 
pofées de  couches  parallèles,   que  les  matières  de  ces 

(fj  Voyez  les  Preuves,  art.  iv.     [  ,     (t)  Voyez  les  Preuves,  art.  xviu 
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émirïences  n'ont  intérieurèmeht  aucune  liaifon,  aucune 
pofition  régulière ,  &  qu'enfin  ces  petites  collines  formées 
par  les  volcans  ne  préfentent  aux  yeux  que  le  défordrc 
cl  un  tas  de  matière  rejetée  confufément  ;  mais  cette  elpècc 
d  organifation  de  la  Terre  que  nous  découvrons  par-tout^ 
cène  fituation  horizontale  &  parallèle  des  couches ,  ne 
peuvent  venir  que  d'une  caufe  confiante  &  d'un  mouve-* 
ment  réglé  &  toujours  dirigé  dé  la  même  façon-  ^ 

Nous  ibmmes  donc  aflurés  par  des  obfervations 
exaâes,  réitérées  &  fondées  fiir  des  Êiits  inconteflables, 
que  la  partie  sèche  du  globe  que  nous  habitons  a  été  long 
temps  ibus  les  eaux  de  la  mer  ;  par  conféquent  cette  même 
terre  a  éprouvé  pendant  tout  ce  temps  les  mêmes  mour 
vemens ,  les  mêmes  changemens  qu'éprouvent  aduelle- 
ment  les  terres  couvertes  par  la  mer.  Il  paroît  que  notre 
terre  a  été  un  fond  de  mer;  pour  trouver  donc  ce  qui 
s'eft  paffé  autrefois  fiir  cette  terre ,  voyons  ce  qui  fe  paflc 
aujourd'hui  fiir  le  fond  de  la  mer,  &  de-là  nous  tirerons 
des  induiftions  raifonnabies  fur  la  forme  extérieure  &  la 
compofition  intérieure  des  terres  que  nous  habitons. 

Souvenons-nous  donc  que  la  mer  a  de  tout  temps ,  & 
depuis  la  création,  un  mouvement  de  flux  &  de  reflux 
caufé  principalement  par  la  Lune  ;  que  ce  mouvement  qui 
dans  vingt  -  quatre  heures  fait  deux  fois  élever  &  baiflcr 
les  eaux,  s^exèrce  avec  plus  de  force  fous  i'équateur  que 
dans  les  autres  climats.  Souvenons-nous  aufli  que  la  Terre 
a  un  mouvement  rapide  fiir  fon  axe;  &  par  conféquent 
une  force  centrifuge  plus  ^ande  à  I'équateur  que  dans 
Tome  L  L 
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toutes  les  autres  parties  du  globe  ;  que  cela  feul ,  inclé- 
pendamment  des  obfervations  adluelles  &  des  mefùres, 
nous  prouve  qu'elle  n'eft  pas  parfaitement  fphérique ,  mais 
qu^elIe  eft  plus  élevée  (bus  Téquateur  que  fous  les  pôles; 
&  concluons  de  ces  premières  obfervations ,  que  quand 
même  on  fiippoferoit  que  la  Terre  efl  fbrtie  des  mains 
<Iu  Créateur  parfaitement  ronde  en  tout  fèns  (  fiippofitioa 
gratuite  &  qui  marqueroit  bien  le  cercle  étroit  de  nos 
idées  ) ,  fbn  mouvement  diurne  &  celui  du  flux  &  du 
reflux  auroient  élevé  peu-à-peu  les  parties  de  l'équateur, 
en  y  amenant  fiicceffivement  les  limons ,  les  terres ,  les 
coquillages ,  &c.  Ainfi  les  plus  grandes  inégalités  du  globe 
doivent  fè  trouver,  &  fe  trouvent  en  effet,  voifines  de 
4'équateur  ;  &  comme  ce  mouvement  de  flux  &  de  reflux 
(uj  fe  fait  par  des. alternatives  journalières  &  répétées 
fans  interruption ,  il  efl  fort  naturel  d'imaginer  qu'à 
chaque  fois  les  eaux  emportent  d  un  endroit  à  l'autre  une 
petite  quantité  de  matière ,  laquelle  tombe  enfùite  comme 
un  fediment  au  fond  de  l'eau,  &  forme  ces  couches 
parallèles  &  horizontales  qu'on  trouve  par -tout;  car  la 
totalité  du  mouvement  des  eaux  dans  le  flux  &  reflux 
étant  horizontale  y  les  matières  entraînées  ont  néceffaire- 
ment  fuivi  la  même  diredion  &  fè  font  toutes  arrangées 
parallèlement  &  de  niveau. 

Mais ,  dira-t-on ,  comme  le  mouvement  du  flux  &  reflux 
efl  un  balancement  égal  de^s  eaux ,  une  efpèce  d'ofcillation 
régulière,   on  ne  voit  pas  pourquoi  tout  ne  feroit  pas 

(uJ  Voyez  les  Preuves,  art.  Xll. 
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compenfé,  &  pourquoi  les  matières  apportées  par  le  flux 
ne  feroient  pas  remportées  par  le  reflux ,  &  dès  -  lors  la 
caufe  de  la  formation  des  couches  di/paroît,  &  le  fond  de 
1»  mer  doit  toujours  refter  le  même ,  le  flux  détruifant  les 
efteis  du  reflux ,  &  Tun  &  Tautre  ne  pouvant  caufer  aucun 
mouvement,  aucune  altération  fenfible  dans  le  fond  de  la 
mer,  &  encore  moins  en  changer  la  forme  primitive  en 
y  produifànt  des  hauteurs  &  des  inégalités. 

A  cela  je  réponds  que  le  balancement  des  eaux  n'eft 
point  égal ,  puifqu'il  produit  un  mouvement  continuel  de 
la  mer  de  Torient  vers  l'occident,  que  de  plus  Tagitation 
caiiiee  par  fes  vents  s'oppofe  à  l'égalité  du  flux  &  du 
reflux ,.  &  que  de  tous  les  mouvemens  dont  la  mer  e(fc 
fiifceptible ,  il  réfùltera  toujours  des  tran^orts  de  terre 
&  des  dépôts  de  matières  dans  de  certains  endroits  ; 
que  ces  amas  de  matières  feront  compofés  de  couches 
parallèles  &  horizontales,  les  combînaifons  quelconques 
des  mouvemens  de  la  mer  tendant  toujours  à  remuer  les 
terres  &  à  les  mettre  de  niveau  les  unes  fur  les  autres  dans 
les  lieux  où  elles  tombent  en  forme  de  fédiment;  mais 
de  plus  il  eft  aifé  de  répondre  à  cette  objection  par  un 
Élit ,  c'eft  que  dans  toutes  les  extrémités  de  la  mer  où  Ton 
obferve  le  flux  &  Je  reflux ,  dans  toutes  les  côtes  qui  la 
bornent,  on  voit  que  le  flux  amène  une  infinité  de  chofès 
que  le  reflux  ne  remporte  pas ,  qu'il  y  a  des  terrains  que 
la  mer  couvre  infenfiblement  fx),  &  d'autres  qu'elle  laifle 
à  découvert  après  y  avoir  apporté  d^s  terres,  des  fables^ 

(x)  Voyez  les  Preuves ,  art.  XIX. 
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des  coquilles ,  &c.  qu'elle  dépofe ,  &  qui  prennent  natu- 
rellement une  fituation  horizontale ,  &  que  ces  matières 
accumulées  par  la  fuite  des  temps  &  élevées  jufqu  a  un 
-certain  point,  fe  trouvent  peu -à- peu  hors  de  l'atteinte 
des  eaux ,  reftent  enfùite  pour  toujours  dans  Tétat  de  terre 
sèche  &  font  partie  des  continens  terreftres. 

Mais  pour  ne  laiffer  aucun  doute  fur  ce  point  important, 
examinons  de  près  la  poffibilité  ou  Timpolfibilité  de  la 
É^rmation  d'une  montagne  dans  le  fond  de  la  mer  par  le 
niouvement  &l  par  le  fédiment  des  eaux.  Perfonne  ne 
peut  nier  que  fur  une  côte  contre  laquelle  la  mer  agît  avec 
violence  dans  le  temps  qu'elle  eft  agitée  par  le  flux,  fès 
efforts  réitérés  ne  produifënt  quelque  changement ,  &  que 
les  eaux  n'emportent  à  chaque  fois  une  petite  portion  de 
la  terre  de  la  côte;  &  quand  même  elle  feroit  bornée  de 
rochers,  on  fait  que  l'eau  ufè  peu  à  peu  ces  rochers  (yj, 
&  que  par  confequent  elle  en  emporte  de  petites  parties 
à  chaque  fois  que  la  vague  fe  retire  après  s'être  brifee: 
ces  particules  de  pierre  ou  de  terre  feront  nécelfairement 
transportées  par  les  eaux  jufqu'à  une  certaine  diflance  & 
danis  de  certains  endroits  où  le  mouvement  de  l'eau  fè 
trouvant  ralenti,  abandonnera  ces  particules  à  leur  propre 
pefànteur,  &  alors  elles  fè  précipiteront  au  fond  de  leau 
en  forme  de  fédiment,  &  là  elles  formeront  une  première 
couche  horizontale  ou  inclinée,  fiiivant  la  pofition  de 
la  fùrfàce  du  terrain  fiir  laquelle  tombe  cette  première 
couche ,  laquelle  fera  bien  -  tôt  couverte  &  fiirmomée 

(y)  Voyez  les  Voyages  de  Shaw>  tome  II ,  page  iT^. 
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ifune  autre  couche  femblable  ^  produite  par  la  même 
caufë,  &  infènfiblement  il  fe  formera  dans  cet  endroit 
un  dépôt  confidérable  de  matière,  dont  les  couches 
ièront  pofces  parallèlement  les  unes  fur  les  autres  ;  cet 
amas  augmentera  toujours  par  les  nouveaux  fédimens  que 
fcs  eaux  y  tranfporteront,  &  peu  à  peu  par  fucceffion  de 
temps  il  fe  formera  une  élévation ,  une  montagne  dans 
le  fond  de  la  mer,  qui  fera  entièrement  femblable  aux 
éminences  &  aux  montagnes  que  nous  connoiflbns  fur 
la  Terre,  tant  pour  la  compofition  intérieure  que  pour 
la  forme  extérieure.  S'il  fe  trouve  des  coquilles  dans  cet 
endroit  du  fond  de  la  mer  où  nous  iùppofons  que  fè 
Eût  notre  dépôt ,  les  fédimens  couvriront  ces  coquilles  & 
les  rempliront ,  elles  feront  incorporées  dans  les  coiiches 
de  cette  matière  dépofée,  &  elles  feront  partie  des  mafles 
formées  par  ces  dépôts,  on  les  y  trouvera  dans  la 
/îtuation  qu'elles  auront  acquifè  en  y  tombant ,  ou  dans 
1  état  où  elles  auront  été  faifies  ;  car  dans  cette  opération 
celles  qui  fe  feront  trouvées  au  fond  de  la  mer  lorfque 
les  premières  couches  fe  feront  dépofées ,  fe  trouveront 
dans  la  couche  la  plus  baffe ,  &  celles  qui  feront  tombées 
depuis  dans  ce  même  endroit,  fe  trouveront  dans  les 
couches  plus  élevées. 

Tout  de  même  lorfque  le  fond  de  la  mer  fera  remué 
par  l'agitation  des  eaux,  il  fe  fera  néceffairement  des 
tran^orts  de  terre,  de  vafè,  de  coquilles  &  d'autres 
matières  dans  de  certains  endroits  où  elles  fè  dépoferont 
en  forme  de  fédimens  :  or  nous  fommes  affurés  par  les 
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Plongeurs  (i^,  qu'aux  plus  grandes  profondeurs  où  ils 
puiffent  defcendre,  qui  font  de  vingt  braffes,  le  fond  de 
h  mer  eft  remué  au  point  que  Teau  fè  mêle  avec  la  terre, 
qu'elle  devient  trouble ,  &  que  la  vafè  &  les  coquillages 
font  emportés  par  le  mouvement  des  eaux  à  des  diftances 
confidéral^les  ;  par  conféquent  dans  tous  les  endroits 
de  la  mer  où  Ton  a  pu  defcendre,  il  fe  fait  des  tranfpons 
de  terre  &  de  coquilles  qui  vont  tomber  quelque  part 
&  former,  en  fe  dépoÉint,  Aes  couches  parallèles  &  des 
éminences  qui  font  compofées  comme  nos  montagnes 
le  font  ;  ainfi  le  flux  &  le  reflux ,  les  vents ,  les  courans , 
&  tous  les  mouvemens  des  eaux  produiront  des  inéga- 
lités dans  le  fond  de  la  mer,  parce  que  toutes  ces  caufes 
détachent  du  fond  &  Acs  côtes  de  la  mer ,  des  matières 
qui  fe  précipitent  eniiiite  en  forme  de  fédimens. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  tranfports  de 
matières  ne  puiflent  pas  fe  faire  à  des  diftances  confidé- 
râbles ,  puifque  nous  voyons  tous  les  jours  des  graines  & 
d'autres  productions  des  Indes  orien aies  &  occidentales 
arriver  for  nos  côtes  (a);  à  la  vérité  elles  font  fpécifique- 
ment  plus  légères  que  Teau ,  au  lieu  que  les  matières  dont 
nous  parlons  font  plus  peiàntes,  mais  comme  elles  font 
réduites  en  poudre  impalpable  elles  fe  foutiehdront  alfez 
long-temps  dans  Teau  pour  être  tranfportées  à  de  grandes 
diftances. 

Ceux  qui  prétendent  que  la  mer  n'eft  pas  remuée  à 

(z)  Voyez  Boyk'sWcrks,  vol.  III,  page  232. 
(a)  Particulièrement  fur  les  côtes  d'Écoffc  &  d'Irlande.  Vojr.  Ra/s  Difcmfeu 
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de  grandes  profondeurs,  ne  font  pas  attention  que  le  flux 
&  le  reflux  ébranlent  &  agitent  à  la  fois  toute  ia  mafle  des 
mers ,  &  que  dans  un  globe  qui  feroit  entièrement  liquide 
iJ  y  auroit  de  l'agitation  &  du  mouvement  jufqu'au  centre; 
que  la  force  qui  produit  celui  du  flux  &  du  reflux ,  eft  une 
force  pénétrante  qui  agit  fiir  toutes  les  parties  proportion- 
nellement à  leurs  mafles  ;  qu'on  pourroit  même  meiîirer 
&  déterminer  par  le  calcul  la  quantité  de  cette  adlion 
iîir  un  liquide  à  différentes  profondeurs,  &  qu'enfin  ce 
point  ne  peut  être  contefté  qu'en  fè  refufànt  à  Tévidence 
du  raifonnemènt  &  à  la  certitude  des  obfèrvations. 

Je  puis  donc  fiippofèr  légitimement  que  le  flux  &  le 
reflux ,  les  vents  &  toutes  les  autres  caufès  qui  peuvent 
agiter  la  mer ,  doivent  produire  par  le  mouvement  des 
eaux,  des  éminences  &  des  inégalités  dans  le  fond  de  la 
mer,  qui  feront  toujours  compofées  de  couches  horizon- 
tales, ou  également  inclinées;  ces  éminences  pourront 
avec  le  temps  augmenter  confidérablement,  &  devenir 
des  collines  qui  dans  une  longue  étendue  de  terrain  iè 
trouveront,  comme  les  ondeis  qui  les  auront  produites, 
dirigées  du  même  fèns,  &  formeront  peu  à  peu  une 
chaîne  de  montagnes-  Ces  hauteurs  une  fois  formées 
feront  obflacle  à  Tunifomiité  du  mouvement  des  eaux,  & 
il  en  réfiiltera  des  mouvemens  particuliers  dans  le  mou- 
vement général  de  la  mer.  Entre  deux  hauteurs  voifînes 
il  fè  formera  nécefTairement  un  courant  (bj  qui  fuivra 
leur  dire(5lion  commune,  &  coulera  comme  coulent 
(bj  Voyez  les  Preuves,  art^  Xlii. 
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les  fleuves  de  la  Terre ,  en  formant  un  canal  dont  les 
angles  feront  alternativement  oppofes  dans  toute  l'é- 
tendue de  fon  cours  :  ces  hauteurs  formées  au-delTus  de 
fa  liirfacê  du  fond  pourront  augmenter  encore  de  plus 
en  plus;  car  les  eaux  qui  n'auront  que  le  mouvement 
du  flux  dépoferont  fur  la  cime  le  fédiment  ordinaire ,  & 
celles  qui  obéiront  au  courant  entraîneront  au  loin  les 
parties  qui  fe  feroient  dépofées  entre  deux ,  &  en  même 
temps  elles  creufèront  un  vallon  au  pied  de  ces  rnontagnes^ 
dont  tous  les  angles  fe  trouveront  correipondans ,  &  par 
l'effet  de  ces  deux  mouvemens  &  de  ces  dépôts,  lé  fond 
de  la  mer  aura  bientôt  été  fillonné,  traverfe  de  collines  & 
de  chaînes  de  montagnes ,  &  fëmé  d'inégalités  telles  que 
nous  les  y  trouvons  aujourd'hui.  Peu  à  peu  les  matières 
molles  dont  les  émînences  étoient  d'abord  compofees^ 
fe  feront  durcies  par  leur  propre  poids ,  les  unes  formées 
de  parties  purement  argileufes  auront  produit  ces  col- 
lines de  glaife  qu'on  trouve  en  tant  d'endroits ,  d*autres 
compofées  de  parties  fàblonneufes  &  criÇallines  ont  feit 
ces  énormes  amas  de  rochers  &  de  cailloux  d'où  l'on 
tire  le  criflal  &  les  pierres  précieufes;  d'autres  Élites  de 
parties  pierreufes  mêlées  de  coquilles  ont  formé  ces  lits 
de  pierres  &  de  marbres  où  nous  retrouvons  ces  coquilles 
aujourd'hui  ;  d'autres  enfin  compofées  d'une  matière 
encore  plus  coquilleufe  &  plus  terreftre  ont  produit  \t^ 
marnes,  les  crades  &  les  terres;  toutes  font  pofées  par  lits, 
toutes  contiennent  des  fiibfbnces  hétérogènes ,  les  débris 
des  productions  marines  %^y  trouvent  en  abondance  &  à 

peu 
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peu  près  iùivani  le  rapport  de  leur  peiànteur,  \és  coc[uiIIes 
les  plus  légères  font  dans  les  craies,  les  plus  pelantes 
dans  les  argiles  &  dans  les  pierres ,  &  elles  font  rempli» 
de  la  matière  même  àts  pierres  &  d^es  terrés  où  elles 
font  renfermées ,  preuve  inconteftable  qu'elles  ont  été 
tranfportées  avec  la  matière  qui  les  environne  &  qui  les 
remplit,  &  que  cette  matière  étoit  réduite  en  particules 
impalpables;  enfin  toutes  ces  matières  dont  la  fituation 
s'eft  établie  par  le  niveau  des  eaux  de  la  mer,  confervent 
encore  aujourd'hui  leur  première  pofition. 

On  pourra  nous  dire  que  la  plupart  des  collines  &  des 
montagnes  dont  le  fommet  eft  de  rocher,  de  pierre  ou 
de  marbre,  ont  pour  bafe  des  matières  plus  légères;  que 
ce  font  ordinairement  ou  des  monticules  de  glaife  ferme 
&  folide ,  ou  des  couches  de  fable  qu'on  retrouve  dans  les 
plaines  voifines  jufqu'à  une  diftance  affez  grande ,  &  on 
nous  demandera  comment  il  eft  arrivé  qiie  ces  marbres 
&  ces  rochers  fe  foient  trouvés  au-deftus  de  ces  làbles  Sa 
de  ces  glaifès.  Il  me  pâroît  que  cela  peut  s'expliquer 
affez  naturellement;  l'eau  aura  d'abord  transporté  la  glaife 
ou  le  fable  qui  Êiifoit  la  première  couche  des  côtes 
ou  du  fond  de  la  mer ,  ce  qui  aura  produit  au  bas  une 
éminence  compofée  de  tout  ce  fable  ou  de  toute  cette 
glaifè  raffemblée;  après  cela  les  matières  plus  fermes 
&  plus  pe&ntes  qui  fe  feront  trouvées  au-deffous ,  auront 
été  attaquées  &  tran^rtées  par  les  eaux  en  pouffière 
impalpable  au-deffus  de  cette  éminence  de  glaife  ou  de 
iàble,  &  cette  pouffière  de  pierre  aura  formé  les  rocher» 
Tome  1.  M 
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&  les  carrîèrçs  que  nous  trouvons  au-deflus  des  collines. 
On  peut  croire, (ju'étant  les  plus  pelantes,  ces  matières 
étoient  autrefois  au-deflbus  des  autres,  &  cju'elles  font 
aujourd'hui  au-delTus ,  parce  qu'elles  ont  été  enlevées  & 
transportées  les  dernières  par  le  mouvement  àts  eaux. 

Pour  confirmer  ce  que  nous  avons  dit,  examinons 
encpre  plus  en  détail  la  f^tuation  des  matières  qui  com* 
pofènt  cette  première  épaifleur  du  glohe  terreftre,  la  feule 
que  nous  connoiifions.  Les  carrières  font  compofëes 
de  différens  lits  ou  couches  prefque  toutes  horizontales 
ou  inclinées  fuivant  la  même  pente  ;  celles  qui  poient 
iùr  Ats  glaifês  ou  for  des  bafes  d'autres  matières  folides, 
font  fenfiblement  de  niveau,  for -tout  dans  les  plaines. 
Les  carrières  où  l'on  trouve  les  cailloux  &  les  grès 
di^erfés,  ont  à  la  vérité  une  pofition  moins  régulière, 
cependant  l'uniformité  de  la  Nature  ne  laiiTe  pas  de 
s'y  reconnoître;  car  la  pofition  horizontale  ou  toujours 
également  penchante  des  couches  fo  trouve  dans  les 
carrières  de  roc  vif  &  dans  celles  des  grès  en  grande 
maffe,  elle  n'eft  altérée  &  interrompue  que  dans  les 
carrières  de  cailloux  &  de  grès  en  petite  maflfe,  dont 
nous  ferons  voir  que  la  formation  eil  poftérieure  à  celle 
de  toutes  les  autres  matières  ;  car  le  roc  vif,  le  iàble 
vitrifiable,  les  argiles,  les  marbres,  les  pierres  calcinables, 
les  craies,  les  marnes,  font  toutes  di/pofées  par  couches 
parallèles  toujours  horizontales ,  ou  également  inclinées. 
On  reconnoît  aifément  dans  ces  dernières  matières  la 
première  formation,  car  les  couches  font  exaâ;emew 
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horizontales  &  fort  minces,  &  elles  font  arrangées  les 
unes  fur  les  autres  comme  les  feuillets  d'un  livre  ;  les 
couches  de  fable ,  d'argile  molle,  de  glaifè  dure ,  de  craie, 
de  coquilles ,  font  aufli  toutes  ou  horizontales  ou  in- 
clinées fuivant  la  même  pente:  les  épaiffeurs  des  couches 
font  toujours  les  mêmes  dans  toute  leur  étendue ,  qui 
fouvent  occupe  un  e/pace  de  plufieurs  lieues^r  &  que  l'on 
pourroit  fiiivre  bien  plus  loin  fi  i'on  obfervoit  exadement* 
Enfin  toutes  les  matières  qui  compofent  la  première 
épaifleur  du  globe,  font  difpofées  de  cette  façon,  & 
quelque  part  qu'on  .fouille,  on  trouvera  àts  couches, 
&  on  fè  convaincra  par  fès  yeux  de  la  vérité  de  ce  qui 
vient  d'être  dit. 

II  Eut  excepter  à  certains  égards  les  couches  de  fable 
ou  de  gravier  entraîné  du  fbmmet  àts  montagnes  par  la 
pente  des  eaux:  ces  veines  de  fable  fe  trouvent  quelque- 
fois dans  les  plaines  où  elles  s'étendent  même  aifez 
confidérablement,  elles  font  ordinairement  pofées  fous 
ia  première  couche  de  la  terre  labourable,  &  dans  les 
lieux  plats  elles  font  de  niveau  comme  les  couches  plus 
anciennes  &  plus  intérieures,  mais  au  pied  &  fïir  la  croupe 
Ats  montagnes  ces  couches  de  ûble  font  fort  inclinées, 
&  elles  fîiîvent  le  penchant  de  la  hauteur  fur  laquelle 
elles  ont  coulé  :  les  rivières  &  les  ruifleaux  ont  formé  ces 
touches,  &  en  changeant  fouveiit  dé  lit  dans  les  plai|>es, 
ils  ont  entraîhé  &  dépofé  par -tout  ces  fables  &  ces 
graviers.  Un  petit  ruifïèau  coulant  des  hauteurs  voîfines 
fîiffit,  avec  le  temps,  pour  étendre  une  couche  dtiMù 
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ou  de  gravier  fiir  toute  la  fùperficie  d'un  vallon ,  quelque 
ipacieux  qu'il  fbit,  &  j'ai  Ibuvent  ob/ervé  dans  une  cam- 
pagne environnée  de  collines,  dont  la  bafè  efl  de  glaife 
auffi-bien  que  la  première  couche  de  la  plaine ,  qu'au-deffus 
d'un  ruiffeau  qui  y  coule ,  la  glaife  fe  trouve  immédiatement 
fous  la  terre  labourable ,  &  qu'au  -  deffous  du  ruiffeau  il 
y  a  une  épaflfeur  d'environ  un  pied  de  fable  fîir  la  glaife, 
qui  s'étend  à  une  diflance  confîdérable.  Ces  couches  , 
produites  par  les  rivières  &  par  les  autres  eaux  courantes, 
ne  font  pas  de  l'ancienne  formation ,  elles  fe  reconnoiffent 
aîfément  à  la  différence  de  leur  épaiffeur ,  qui  varie  &  n'efl 
pas  la  même  par-tout  comme  celle  des  couches*anciennes, 
à  leurs  interruptions  fréquentes ,  &  enfin  à  la  matière 
même  qu'il  efl  aifé  de  juger  &  qu'on  reconnoît  avoir 
été  lavée ,  roulée  &  arrondie.  On  peut  dire  la  même 
chofe  des  couches  de  tourbes  &  de  végétaux  pourris 
qui  fe  trouvent  au-deflbus  de  la  première  couche  de  terre 
dans  les  terrains  marécageux  ;  ces  couches  ne  font  pas 
anciennes,  &  elles  ont  été  produites  par  l'entaffement 
fucceffif  des  arbres  &  des  plantes  qui  peu  à  peu  ont  comblé 
ces  marais^  Il  en  eft  encore  de  même  de  ces  couches 
limonneufès  que  l'inondation  des  fleuves  a  produites  dans 
différens  pays;  tous  ces  terrains  ont  été  nouvellement 
formés  par  les  eaux  courantes  ou  Gagnantes,  &  ils  ne 
fui>^nt  pas  la  pente  égale  ou  le  niveau,  aufli  exaâement 
que  les  couches  anciennement  produites  par  le  mouvement 
régulier  des  ondes  de  la  mer^  Dans  les  couches  que  \ts 
rivières  ont  formées  on  trouve  des  coquilles  âuviatiiesj, 
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mus  U  y  en  a  peu  de  marines ,  &  le  peu  qu'on  y  en  trouve 
eft  brifé»  déplacé,  ifolé,  au  lieu  que  dans  les  couches 
anciennes  les  coquilles  marines  fè  trouvent  en  quantité; 
il  n'y  en  a  point  de  âuviaûles,  &  ces  coquilles  de  mer 
y  font  bien  confèrvées  &  toutes  placées  de  la  même 
manière,  comme  ayant  été  ttanlportées  &  pofées  en 
même  temps  par  la  même  caufe  ;  &  en  effet,  pourquoi  ne 
trouve-t-on  pas  les  matières  entaffées  irrégulièrement, 
au  lieu  de  les  trouver  par  couches  î  pourquoi  les  marbres, 
les  pierres  dures,  les  cnûes,  les  argiles,  les  plâtres,,  les 
marnes,  &c.  ne  font-ils  pas  difperfés  ou  joints  par  couches 
jrrégulières  ou  verticale»  î  pourquoi  les  choies  peiàntes 
ne  font-elles  pas  toujours  au-deflbus  des  plus  légères  î 
Il  eft  aifé  d'apercevoir  que  cette  uniformité  de  la  Nature, 
cette  e^èce  d'organiiàtion  de  la  terre,  cette  jon<Stion  des 
différentes  matières  par  couches  parallèles  &par  lits,  iàns 
égard  à  leur  pelànteur,  n'ont  pu  être  produites  que  pw 
une  cau/è  au/Ii  puiffante  &  aufli.  confiante  que  celle  dé 
l'agitation  des  eaux  de  la  mer ,  foit  par  le  mouvement  réglé 
des  vents,  foit  par  celui  du  flux  &  du  reflux,  &c. 

Ces  caufes  agilTent  avec  plus  de  force  fous  l'équateur 
que  dans  les  autres  climats ,  car  les  vents  y  font  plus 
confbns  &les  marées  plus  violentes  que  par-tout  ailleurs  ; 
aufli  les  plus  grandes  chaînes  de  montagnes  font  voifînes 
de  l'équateur ,  les  montagnes  de  l'Afrique  &  du  Pérou 
font  les  plus  hautes  qu'on  connoifTe,  &  après  avoir 
traverfë  dts  continens  entiers,  elles  s'étendent  encore 
à  de^  diilances  très*confidérables  fous  les  eaux  de  la  mec 
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océane.  Les  montagnes  de  l'Europe  &  de  TAfie  qui 
s'étendent  depuis  i'£ipagne  jufqu'à  la  Chine,  ne  font 
pas  auffi  élevées  que  celles  de  l'Amérique  méridionale 
&.  de  l'Afrique.  Les  montagnes  du  Nord  ne  font ,  au 
rapport  des  voyageurs,  que  des  collines  en  comparaifon 
de  celles  des  pays  méridionaux  ;  d'ailleurs  le  nombre  des 
ifles  eft  fort  peu  confidérable  dans  les  mers  fèptentrionales, 
tandis  qu'il  y  en  a  une  quantité  prodigieufo  dans  la  zone 
torride ,  &  comme  une  ifle  n'eft  qu'un  fommét  de  mon- 
tagne ,  il  eft  clair  que  la  forfâce  de  la  Terre  a  beaucoup 
plus  d'inégalités  vers  i'équateur  que  vers  le  nord. 

Le  mouvement  général  du  flux  &  du  reflux  a  donc 
produit  les  plus  grandes  montagnes  qui  fe  trouvent  dirigées 
d'occident  en  orient  dans  l'ancien  continent,  &  du  nord  au 
fùddans  le  nouveau,  dont  les  chaînes  font  d'une  étendue 
très-confidérable  ;  mais  il  faut  attribuer  aux  mouvemens 
particuliers  des  courans ,  des  vents  &  d'autres  agitations 
irrégulières  de  la  mer,  l'origine  de  toutes  les  autres 
montagnes;  elles  ont  vraifèmblablement  été  produites 
parla  combinaifon  de  tous  ces  mouvemens,  dont  on  voit 
bien  que  les  effets  doivent  être  variés  à  l'infini ,  puifque 
les  vents ,  la  pofition  différente  des  ifles  &  àts  côtes 
ont  altéré  de  tous  les  temps  &  dans  tous  les  fons  pofTibles 
la  direélion  du  flux  &  du  reflux  des  eaux  :  ainû  il  n'eil 
point  étonnant  qu'on  trouve  fur  le  globe  des  éminences 
confidérables  dont  Je  cours  eft  dirigé  vers  différentes 
plages  :  il  fùffit  pour  notre  objet  d'avoir  démontré  que  les 
montagnes  n'ont  point  été  placées  au  hafàrd,  &  qu'elles 
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n'ont  point  été  produites  par  des  trembiemens  de  terre 
ou  par  d'autres  cauiès  accidentelles,  mais  (Qu'elles  font  un 
effet  réiùitant  de  l'ordre  générai  de  la  Nature,  aufli-bieii 
que  l'e^èce  d'organiiâtion  qui  leur  efl  propre  &  ia  pofition 
des  matières  qui  les  compofènt. 

Mais  comment  eft-il  arrivé  que  cette  terre  que  nous 
habitons ,  que  nos  ancêtres  ont  habitée  comme  nous ,  qui 
de  temps  immémorial  efl  un  continent  fêc ,  ferme  & 
éloigné  des  niers,  î^arit  été  autrefois  un  fond  de  mer, 
ibit  aélueilement  fùpérieure  à  toutes  les  eaux&  en  fbit  fî 
difiinâement  fëparée  !  Pourquoi  les  eaux  de  ia  mer  n'ont- 
elles  pas  refté  fiir  cette  terre ,  puifqu'ciles  y  ont  fejourné 
fi  long-temps!  Quel  accident,  quelle  caufe  a  pu -produire 
ce  changement  dans  le  globe!  eft-il  même  poiïibie  d'en 
concevoir  une  afTez  puifTante  pour  opérer  un  tel  effet  î 

Ces  queftions  font  difficiles  à  réfbudre ,  mais-  les  faks 
étant  certains ,  ia  manière  dont  ils  font  arrivés  peut  de^ 
meurer  inconnue  fans  préjudicier  au  jugement  que  nous 
devons  en  porter  ;  cependant  fi  nous  vouions  y  réfléchir, 
nous  trouverons  par  induction  des  raifbns  très-plaufîbles 
de  ces  changemens  fcj»  Nous  voyons  tous  les  jours  la  mer 
gagner  du  terrain  dans  de  certaines  côtes  &  en  perdre 
dans  d'autres  ;  nous  fàvons  que  l'Océan  a  un  mouvement 
général  &  continuel  d'orient  en  occident,  nous  enten* 
dons  de  io'm  les  efforts  terribles  que  la  mer  dk  contre 
les  baffes  terres  &  contre  les  rocliers  qui  îa  bornent,  nous 
connoiffons  de»  provinces  entières  où  l'on  efl  obligé 

^f^  Voyez  les  Preuves^  «rf.  Jr/jr. 
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de  lui  oppofèr  des  digues  que  i'induftrie  humaine  a  bien 
<de  Ja  peine  à  ibutenir  contre  la  fureur  des  flots,  nous 
avons  des  exemples  de  pays  récemment  fiibmergés  &  de 
'débordemens  réguliers;  l'Hiftoire  nous  jorie  d'inon- 
dations encore  plus  grandes  &  de  déluges  :  tout  cela  ne 
doit -il  pas  nous  portera  croire  qu'il  efl  en  effet  arrive 
de  grandes  révolutions  fur  la  fùrfâce  de  la  Terre,  &  que 
Ja  mer  a  pu  quitter  &  laifler  à  découvert  la  plus  grande 
partie  des  terres  qu'elle  occupoit  autrefois  î  Par  exemple, 
fi  nous  nous  prêtons  un  infbnt  à  fuppofer  que  l'ancien 
&  le  nouveau  monde  ne  Êiifoient  autrefois  qu'un  fèul 
continent,  &  que  par  un  violent  tremblement  de  terre  le 
terrain  de  l'ancienne  Atlantide  de  Platon  fè  fbit  afiàifle» 
ia  mer  aura  néceffairement  coulé  de  tous  côtés  pour 
former  l'océan  Atlantique ,  &  par  conféquent  aura  jaiffé 
à  découvert  de  vafles  continens  qui  font  peut  <- être  ceux 
que  nous  habitons;  ce  changement  a  donc  pu  fè  ùke 
tout-à-coup  par  ràfl&iffement  de  quelque  vafte  caverne 
<ians  l'intérieur  du  globe ,  &  produire  par  conféquent  un 
déluge  univerfèl  ;  ou  bien  ce  changement  ne  s'efl  pas  £iic 
tout-à-coup ,  &  il  a  fellu  peut-être  beaucoup  de  temps, 
mais  enfin  il  s'efl  £iit,  &  je  crois  même  qu'il  s'efl  Élit 
naturellement;  car  pour  juger  de  ce  qui  efl  arrivé  &  même 
de  ce  qui  arrivera ,  nous  n'avons  qu'à  examiner  ce  qui 
arrive.  H  efl  certain  par  \çs  obfèrvations  réitérées  de  tous 
les  voyageurs  (dj,  que  l'Océan  a  un  mouvement  confiant 
d'orient  en  occident  ;  ce  mouvement  fe  fait  fentir  non- 

(d)  Voyez  Varen,  Gcograph.  gttu  page  i  rp. 
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ièulement  entre  les  tropiques  comme  celui  du  vent  d'eft, 
mais  encore  dans  toute  l'étendue  des  zones  tempérées  & 
fi'oides  où  l*on  a  nàvigé  :  il  fiiit  de  cette  obfervation  qui 
eft  confiante ,  que  la  mer  Pacifique  iâit  un  effort  continuel 
contre  les  côtes  de  laTartarie,  de  la  Chine  &de  l'Inde; 
que  l'Océan  Indien  fait  effort  contre  la  côte  orientale  dô 
l'Afrique,  &  que  l'Océan  Adantique  agit  de  même  contre 
toutes  les  côtes  orientales  de  l'Amérique  :  ainii  la  mer  a  dû[ 
&.doit  toujours  gagner  du  terrain  fiir  les  côtes  orientales^ 
&  en  perdre  fur  les  côtes  occidentales.  Cela  fèul  fîifHroit 
pour  prouver  la  poflibilité  de  ce  changement  de  terre  en 
mer  &  de  mer  en  terre;  &  û  eh  effet  il  s'eft  opéré  par  ce 
mouvement  des  eaux  d'orient  en  occident,  comme  i! 
y  a  grande  apparence,  ne  peut-on  pas  conjecturer  très- 
vraifèmblablement  que  le  pays  le  plus  ancien  du  monde 
eft  l'Afie  &  tout  le  continent  oriental!  que  l'Europe 
au  contraire  &  une  parue  de  l'Afrique ,  &  fùr-tout  les 
côtes  occidentales  de  ces  continens,  comme  l'Angleterre, 
ia  France ,  l'Eipagne ,  la  Mauritanie ,  «Stc.  font  des  terres 
plus  nouvelles  î  L'hiftoire  paroît  s'accorder  ici  avec  la 
Phyfique ,  &  confirmer  cette  conjedure  qui  n'eft  pas 
&ns  fondement. 

Mais  il  y  a  bien  d'autres  càu/ès  qui  concourent  avec  le 
mouvement  continuel  de  la  mer  d'orient  en  occident 
pour  produire  i'eâfet  dont  nous  parlons.  Combien  n'y 
a-t-il  pas  de  terres  plus  baffes  que  le  niveau  de  la  mer 
&  qui  ne  font  défendues  qiie  par  un  iflhme ,  un  banc  de  ^ 
rochers,  pu  par  des. digues  encore  plus  foibles!  l'effort 
Tome  L  N 
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JSes  eaux  détruira  peu  à  peu  ces  barrières ,  &  dès --lors 
ces  pays  feront  fiibmergés.  De  plus ,  ne  iàit-on  pas  cjue 
les  montagnes  fej  s'abaiffent  continuellement  par  les 
pluies  qui  en  détachent  les  terres  &  les  entraînent  dans 
tes  vallées  !  ne  iait-on  pas  <{ue  les  ruilTeaux  roulent  les 
terres  à^  plaines  &  des  montagnes  dans  les  fleuves ,  qui 
portent  à  leur  tour  cette  terre  iùperflue  dans  1a  mer  T  ainfi 
peu  à  peu  le  fond  des  niers  fe  remplit,  la  fiirface  des 
continens  s'abaiffe  &  ie  met  de  niveau^  &  il  ne  imt  que 
du  temps  pour  que  la  mer  prenne  /ucceflivement  la  place 
de  la  terre. 

Je  ne  parle  point  de  ces  caufes  éloignées  qu^on 
prévoit  moins  qu'on  ne  les  devine,  de  c^s  fècoufles  de 
la  Nature  dont  le  moindre  effet  feroit  la  cataflrophe  Au 
monde  :  le  choc  ou  Tapproche  A'xxnt  comète  ^  l'abfènce 
de  la  Lune,  là  préfènce  d'une  nouvelle  planète,  &c* 
font  des  fùppofrtions  fur  lefquelles  il  cfl:  aifé  de  donner 
carrière  à  fon  imagination;  de  pareilles  caufès  produifent 
tout  ce  qu'on  veut,  &  d  une  feule  xle  cts  hypotbèfès  oh 
va  tirer  mille  romans  phyfiques  que  leurs  auteurs  appel- 
leront Théorie  de  la  Terre.  Comme  hifloriens,  nous  nous 
refufons  à  ces  vaines  fpéculations ,  elles  roulent  fiir  des 
poffibilités  qui ,  pour  fe  réduire  à  laéle ,  fiippofènt  un 
bouleverfement  de  TUnivers,  dans  lequel  notre  globe  ^ 
comme  un  point  de  mjitière  abandonnée  ^  échappe  à  nos 
yeux  &  n'eft  plus  un  objet  digne  de  nos  regards;  pour 
les  fixer  il  faut  lé  prendre  tel  qu'il  eft,  en  bien  obfërver 

(t)  'Siyj^  Raj's  Difcourfcs,  pûge  Azi.  Plot,  Hift.  Nàt.  ^c. 
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toutes  les  parties,  &  par  des  inductions  conclure  du, 
préiènt  au  paflié;  d'^ileurs  des  caufès  dont  l'effet  efl  rare, 
violent  &.fùbit,  ne  doivent  pas  nous  toucher  >  elles  ne  fe 
trouvent  pas  dans  la  marche  ordinaire  de  la  Nature ,  mais 
des  efîèts  qui  arrivent  tous  les  jours ,  des  mouvemens 
qui  fè  fùccèdent  &  fè  renouvellent  £ins  intemiption  >  des 
opérations  confiantes  &  toujours  réitérées,  ce  font -là 
nos  caufès  &  nos  raifbns.  > 

Ajoutons-y  des  exemples ,  combinons  la  caufè  générale 
avec  les  caufès  particulières,  &  donnons  des  &its  dont 
le  détail  rendra  fènfibies  les  difFérens  changemens  qui 
font  arrivés  fiir  le  globe,  fbit  par  l'irruption  de  l'Océan 
dans  les  terres ,  fbit  par  l'abandon  de  ces  mêmes  terres 
lorfqu'elles  fè  font  trouvées  trop  élevées.  . 

La  plus  grande  irruption  de  l'Océan  dans  les  terres  eft 
celle  (f)  qui  a  produit  la  mer  Méditerranée  (g);  entre 
deux  promontoires  avancés ,  l'Océan  fh)  coule  avec  une 
très-grande  rapidité  par  un  pafTage  étroit,  &  forme  enfùite 
une  vafle  mer  qui  couvre  un  cfpace,  lequel,  fans  y  com* 
prendre  la  mer  Noire ,  eft  environ  fept  fois  grand  comme 
la  France.  Ce  mouvement  de  l'Océan  par  le  détroit  de 
Gibraltar  eft  contraire  à  tous  les  autres  mouvemeni  de 
la  mer  dans  tous  les  détroits  qui  joignent  l'Océan  à 
rOcéan;  car  le  mouvement  général  de  la  mer  eft  d'orient 
en  occident,  &  celui-ci  fèul  eft  d'occident  en  orient, 

(f)  yojtz  les  Preuves,  (Brt.  xi  &  XIX. 
•    (g)  Yojn  Rc^s  Difcourfts,  page  209.  •■ 

(h)  Voyez  Tranfaél.  Phil(f  Abrig'd.  vol.  II,  page  2^9. 
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ce  qui  prouve  que  la  mer  Méditerranée  n*eft  point  un 
golfe  ancien  de  i*Océan ,  mais  qu'elle  a  été  formée  par 
une  irruption  des  eaux,  produite  par  quelques  caufès 
accidentelles,  comme  feroit  im  tremblement  de  terre, 
lequel  auroit  afËiiflé  les  terres  à  l'endroit  du  détroit,  ou 
un  violent  effort  de  l'Océan  caufé  par  leis  vents,  qui 
auroit  rompu  la  digue  entre  les  promontoires  de  Gibraltar 
&  de  Ceuta.  Cette  opinion  eft  appuyée  du  témoignage 
des' Anciens  (îj  qui  ont  écrit  que  la  mer  Méditerranée 
n'exifloit  point  autrefois,  &  elle  eft,  comme  on  voit, 
confirmée  par  THiftoire  Naturelle  &  par  les  obfèrvations 
qu'on  a  Élites  fur  la  nature  des  terres  à  la  côte  d'Afrique 
&  à  celle  d'£fpagne ,  où  l'on  trouve  les  mêmes  Tits  de 
pierre,  les  mêmes  couches  de  terre  en -deçà  &  au-delà 
du  détroit,  à  peu  près  comme  dans  de  certaines  vallées 
où  les  deux  collines  qui  les  fiirmontent  fè  trouvent  être 
compofées  des  mêmes  matières  &  au  même  niveau, 
'  L'Océan  s'étant  donc  ouvert  cette  porte ,  a  d'abord 
coulé  par  le  détroit  avec  une  rapidité  beaucoup  plus  grande 
qu'il  ne  coule  aujourd'hui ,  &  il  a  inondé  le  continent  qui 
joigiioit  l'Europe  à  l'Afrique;  les  eaux  ont  couvert  toutes 
les  baftes  terres  dont  nous  n'apercevons  aujourd'hui  que 
les  éminences  &  les  fbmmets  dans  l'Italie  &dans  les  illes 
de  Sicile ,  de  Malte ,  de  Corfè, de  Sardaigne,  de  Chypre, 
de  Rhodes  &  de  l'Archipel.  .       > 

Je  n'ai  pas  compris  la  mer  Noire  (fans  cette  irruption 
de  l'Océan,  parce  qu'H  paroît  que  la  quantité  d'eau 

(i)  Dkxlore  de  Sicile,  Stnbotù 
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qu'elle  reçoit  du  Danube,  du  Niéper,  du  Don  &  de 
pluûeurs  autres  fleuves  qui  y  entrent ,  eft  plus  que  fiifR* 
lànte  pour  ia  former,  &  que  d'ailleurs  elle  coule  (kj  avec 
«ne  très -grande  rapidité  par  le  Bofphore  dans  la  mer 
Méditerranée.  On  pourroit  même  préfiimer  que  la  mer 
Noire  &  la  mer  Caipienne  ne  faifoient  autrefois  que  deux 
grands  lacs  qui  peut-être  étoient  joints  par  un  détroit  de 
communication ,  ou  bien  par  un  marais  ou  un  petit  lac 
qui  réuniflbit  les  eaux  du  Don  &  du  Volga  auprès  de 
Tria,  où  ces  deux  fleuves  font  fort  voifins  lun  de  lautre, 
&  Ton  peut  croire  que  ces  deux  mers  ou  ces  deux  lacs 
étoient  autrefois  d'une  bien  plus  grande  étendue  qu'ils 
ne  font  aujourd'hui;  peu  à  peu  ces  grands  fleuves,  qui 
ont  leurs  embouchures  dans  la  mer  Noire  &  dans  la  mer 
Caipienne,  auront  amené  une  aflez  grande  quantité  de 
terre  pour  fermer  la  communication ,  remplir  le  détroit 
&  fëparer  ces  deux  lacs;  car  on  fait  qu'avec  le  temps  les 
grands  fleuves  rempliflent  les  mers  &  forment  des  con- 
tinens  nouveaux,  comme  la  province  de  l'embouchure 
du  fleuve  jaune  à  la  Chine,  la  Louifiane  à  l'embouchure 
du  Mifliflipi,  &  la  partie  fèptentrionale  de  l'Egypte  qui 
doit  fon  origine  (IJ  &  fon  exiftence  aux  inondations  du 
Nil  (mj.  La  rapidité  de  ce  fleuve  entraîne  \ts  terres  de 
l'intérieur  de  l'Afrique,  &  il  les  dépofe  enfoite  dans  fes 
débordemens  en  fi  grande  quantité  qu'on  peut  fouiller 
jufqu'à  cinquante   pieds  dans  l'épaifleur  de  ce  limon 

(k)  Voy.  Tranfaél.  Philof.  Abrl^d.  vol.  Il,  page  2S9. 

(l)  Voyez  les  voyages  de  Shaw,  voU  II,  pa^s  ipj^àSS, 

(m)-  Voyez  les  Preuves  ^la^.JT/j:. 
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dépofé  par  les  inondations  du  Nil  ;  de  même  les  terraînS) 
de  la  province  de  la  rivière  Jaune  &  de  la  Louifiane  ne 
&  font  formés  que  par  le  limon  dts  fleuves- 

Au  refte,  la  mer  CaQ)ienne  eft  actuellement  un  vrai 
lac  qui  n  a  aucune  communication  avec  les  autres  mers^ 
pas  même  avec  le  lac  Aral  qui  paroît  en  avoir  fait  partie^ 
&  qui  n  en  eft  féparé  que  par  un  vafte  pays  de  iable  dans 
kquel  on  ne  trouve  ni  fleuves ,  ni  rivières ,  ni  aucun  canal 
par  lequel  la  mer  Cafpienne  puifle  verfer  fes  eaux.  Cette 
mer  n  a  donc  aucune  communication  extérieure  avec  les 
autres  mers ,  &  je  ne  fais  fi  Ton  eft  bien  fondé  à  foup- 
çonner  qu'elle  en  a  d'intérieure  avec  la  mer  Noire  ou 
avec  le  golfe  Perfique.  Il  eft  vrai  que  la  mer  Cafpienne 
reçoit  le  Volga  &  plufieurs  autres  fleuves  qui  femblent 
lui  fournir  plus  d'eau  que  l'évaporation  n'en  peut  enlever  j 
mais  indépendamment  de  la  difliculté  de  cette  eftimation, 
il  paroît  que  fi  elle  avoit  communication  avec  l'xme  ou 
1  autre  de  ces  mers ,  on  y  auroit  reconnu  un  courant  rapide 
&  conftant  qui  entraineroit  tout  vers  cette  ouverture  qui 
fèrviroit  de  décharge  à  (ts  eaux,  &  je  ne  fâche  pas  qu'on 
ait  jamais  rien  obfèrvé  de  fèmblabie  fur  cette  mer;  des 
Voyageurs  exaéls ,  fîir  le  témoignage  defquels  on  peut 
compter ,  nous  afTurent  le  contraire ,  &  par  conféquent  il 
eft  nécefTaire  que  l'évaporatîon  enlève  de  la  mer  Cafpienne 
une  quantité  d'eau  égale  à  celle  qu'elle  reçoit. 

On  pourroît  encore  conjecturer  avec  quelque  vrai- 
ièmblance  que  la  mer  Noire  fera  un  jour  féparée  de  la 
Méditerranée,  &  que  le  Bofpliore  fe  remplira  lorfque 
les  grands  fleuves  qui  ont  leurs  embouchures  dan$  le 
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Pont-Euxin  auront  amené  une  affez  grande  quantité  de 
terre  pour  fermer  le  détroit  ;  ce  qui  peut  arriver  avec  le 
temps ,  &  par  ia  diminution  fùcceffive  des  fleuves ,  dont  la 
quantité  dts  eaux  diminue  à  meiîire  que  les  montagnes  & 
ies  pays  élevés  dont  ils  tirent  leurs  fburces ,  s'abaiffent 
par  le  dépouillement  des  terres  que  les  pluies  entraînent 
&  que  les  vents  enlèvent. 

La  mer  Cafpienne  &  la  mer  Noire  doivent  donc  être 
regardées  plutôt  comme  des  lacs  que  comme  àts  mers  ou 
des  golfes  de  TOcéan  ;  car  elles  reffemblent  à  d'autres 
lacs  qui  reçoivent  un  grand  nombre  de  fleuves  &  qui  ne 
rendent  rien  par  les  voies  extérieures ,  comme  la  mer 
Morte,  plufieurs  lacs  en  Afrique,  &c.  D'ailleurs  les  eaux 
de  ces  deux  mers  ne  font  pas  à  beaucoup  près  aufTi  falées 
que  celles  de  la  Méditerranée  ou  de  TOcéan,  &  tous  les 
voyageurs  aiTurent  que  la  navigation  eft  très  -  diflîcile  iiir 
la  mer  Noire  &  iiir  ta  mer  Cafpienne ,  à  caufè  de  leur  peu 
de  profondeur  &  de  la  quantité  d'écueils  &  de  bas-fonds 
qui  s  y  rencontrent,  en  forte  qu'elles  ne  peuvent  porter 
que  de  petits  vaiffeaux  (n);  ce  qui  prouve  «icore  qu'elles 
ne  doivent  pas  être  regardées  comme  des  gotfes  de 
l'Océan  ,  mais  comme  des  amas  d'eau  formés  par  les 
grands  fleuves  dans  l'intérieur  des  terres. 

Il  arriveroit  peut-être  une  irruption  confidérable  de 

l'Océan  dans  les  terres,  fi  on  coupoit  l'ifthmequifepare 

l'Afrique  de  l'Afie,  comme  les  rois  d'Egypte,  &  depuis 

les  Califes  en  ont  eu  le  projet;  &  je  ne  fais  fi  le  canal 

(rtj  Voyez  ies  Voyages  de  Pietro  dclla  Vallc^  vol.  111,  page  236. 
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de  communication  qu'on  a  prétendu  reconnoître  entre 
ces  deux  mers ,  efl:  affez  bien  conftaté ,  car  la  mer  Rouge 
doit  être  plus  élevée  que  la  mer  Méditerranée;  cette  mer 
étroite  eft  un  bras  de  l'Océan  qui  dans  toute  fon  étendue 
ne  reçoit  aucun  fleuve  du  côté  de  l'Egypte ,  &  fort  peu 
de  l'autre  côté  ;  elle  ne  fera  donc  pas  fùjette  à  diminuer 
comme  les  mers  ou  les  lacs  qui  reçoivent  en  même 
temps  les  terres  &  les  eaux  que  les  fleuves  y  amènent, 
&  qui  fè  rempliffent  peu  à  peu.  L'Océan  fournit  à  la: 
mer  Rouge  toutes  fès  eaux ,  &  le  mouvement  du  flux  & 
du  reflux  y  eft  extrêmement  fenfible;  ainfi  elle  piarticipé 
immédiatement  aux  grands  mouvemens  de  l'Océan. 
Mais  la  mer  Méditerranée  eft  plus  bafle  que  l'Océan^ 
puifque  les  eaux  y  coulent  avec  une  très-grande  rapidité 
par  le  détroit  de  Gibraltar;  d'ailleurs  elle  reçoit  le  Nil 
qui  coule  parallèlement  à  la  côte  occidentale  de  h  mer 
Rouge  &  qui  traverfè  l'Egypte  dans  toute  fa  longueur, 
dont  le  terrain  eft  par  lui-même  extrêmement  bas  ;  ainfi 
il  eft  très-vraifemblable  que  la  mer  Rouge  eft  plus  élevée 
que  la  Méditerranée,  &  quç  fi  on  ôtoit  la  barrière  en 
coupant  l'ifthme  de  Suez,  il  s'enfuivroit  une  grande 
inondation  &  une  augmentation  confidérable  de  la  mer 
Méditerranée,  à  moins  qu'on  ne  retînt  les  eaux  par  des 
digues  &.  des  éclufës  de  difhnce  en  difbnce .  comme  il 
eft  àpséfumer  qu'on  Ta  fait  autrefois,  fi  l'ancien  canal  dé 
CQmmuniçation  a  exifté^ 

Mais  fins  nous  arrêter  plus  long-temps  à  des  conjec-- 
tures  qui,  quoique  fondées,  pourroient  paroître  trop 

ha/àrdées. 
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Hafardées,  fiir-tout  à  ceux  qui  ne  jugent  des  poffibilités 
que  par  les  évènemens  a(5hiels ,  nous  pouvons  donner  àts 
exemples  récens  &  des  faits  certains  fur  le  changement 
de  mer  en  terre  &  de  terre  en  mer^^.  A  Venife  le  fond 
de  la  mer  Adriatique  s'élève  tous  les  jours,  &  il  y  a  àé]i 
long-temps  que  les  lagunes  &  la  ville  feroient  partie  du 
continent,  fi  on  n'avoit  pas  \m  très-grand  foin  de  nettoyer 
&  vider  les  canaux  :  il  en  efl  de  même  de  la  plupart  des 
ports,  des  petites  baies  &  Ats  embouchures  de  toutes 
les  rivières.  En  Hollande  le  fond  de  la  mer  s'élève  aufli 
en  plufieurs  endroits ,  car  le  petit  golfe  de  Zuyderzée  & 
fe  détroit  du  Texel  ne  peuvent  plus  recevoir  de  vaiflfeaux 
auffi  grands  qu'autrefois.  On  trouve  à  l'embouchure 
de  prefque  tous  les  fleuves,  des  iQ^ts^  des  fables,  At% 
terres  amoncelées  &  amenées  par  \ts  eaux ,  &  il  n'eft  pas 
douteux  que  la  mer  ne  fe  rempliflfe  dans  tous  les  endroits 
où  elle  reçoit  de  grandes  rivières.  Le  Rhin  fè  perd  dans 
les  fables  qu'il  a  lui  -  même  accumulés  ;  le  Danube ,  le 
Nil  &  tous  les  grands  fleuves  ayant  entraîné  beaucoup 
de  terrain ,  n'arrivent  plus  à  la  mer  par  un  feul  canal/, 
mais  ils  ont  plufieurs  bouches  dont  les  intervalles  ne  font 
remplis  que  des  fables  ou  du  limon  qu'ils  ont  chariés. 
Tous  les  jours  on  defsèche  des  marais,  on  cultive  des 
terres  abandonnées  par  la  mer,  on  navige  fîir  des  pays 
fubmergés;  enfin  nous  voyons  fous  nos  yeux  d'aflez  grands 
changemens  de  terres  en  eau  &  d'eau  en  terres ,  pour  être 
afluré  que  ces  changemens  fë  font  Êiits ,  fè  font  &  fè 

(oj  Voyez  les  Preuves ,  art.  XIX. 
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feront  ;  en  forte  <ju*avec  le  temps  les  golfes  deviendrorit- 
des  çontinens,  les  ifthmes  feront  un  jour  des  détroits,  les 
marais  deviendront  des  terres  arides  ^  &  les  fommets  de 
jÎos  montagnes  les  écueils  de  la  mer. 

Les  eaux  ont  donc  couvert  &  peuvent  encore  couvrir 
fuccefïivement  toutes  \^  parties  Ats  çontinens  terreftres,- 
&  dès  -  lors  on  doit  cefTer  d'être  étonné  de  trouver 
par -tout  deis  produdions  marines  &  une  compofitioR 
dans  l'fntérieur  qui  ne  peut  être  que  l'ouvrage  des  eaux« 
Nous  avons  vu  comment  fè  font  formées  les  couches 
horizontales  de  la  terre ,  mais  nous  n'avons  encore  rieii 
dit  des  fentes  perpendiculaires  qu'on  remarque  dans  les 
Vochers,  dans  les  carrières,  dans  les  argilçs,  &c.  &  qui  fè 
trouvent  auffi  généralement  (p)  que  les  couches  horizon- 
tales dans  toutes  les  matières  qui  compofent  le  globe  ; 
ces  fentes  perpendiculaires  font  à  la  vérité  beaucoup  plus 
éloignées  les  unes  des  autres  que  les  couches  horizon^ 
taies ,  &  plus  les  matières  font  molles ,.  plus  ces  fentes 
paroifTent  être  éloignées  les  unes  àts^  autres.  Il  eft  fort 
ordinaire  dans  les  carrières  de  marbre  ou  de  pierre  dure, 
de  trouver  les  fentes  perpendiculaires  éloignées  feulement 
de  quelques  pieds;  fi  la  mafle  des  rochers  eft  fort  grande, 
on  les  trouve  éloignées  de  quelques  toifes,  quelquefois 
elles  defoendent  depuis  le  fommet  des  rochers  jufqu'à 
leur  bafe ,  fouvent  elles  fe  terminent  à  un  lit  inférieur  dtt 
Tocher,  mais  elles  font  toujours  perpendiculaires  aux 
couches  horizontales  dans  toutes  les  matières  calcinables» 

(p)  Voyez  les  Preuves ,  art^  xyil. 
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comme  les  craies,  les  marnes,  les  pierres,  les  marbres, 
&c.  au  Heu  qu'elles  font  plus  obliques  &  plus  irrégulière- 
ment pofëes  dans  les  matières  vitrifiables,  dans  les  carrières 
de  grès  &  les  rochers  de  caillou,  où  elles  font  intérieu- 
rement garnies  de  pointes  de  criftal  &  de .  minéraux 
de  toute  efpèce;  &  dans  les  carrières  de  marbre  ou  de 
pierre  caicinable,  elles  font  remplies  de  fpar,  de  gypfet 
de  gravier  &  -d'un  iàble  terreux  qui  eft  bon  pour  bâtir  & 
qui  contient  beaucoup  de  chaux  ;  dans  les  argiles ,  dans 
les  craies ,  dans  les  marnes  &  dans  toutes  les  autres  e/pèces 
de  terre ,  à  Texception  des  tufs ,  on  trouve  ces  fentes  per- 
pendiculaires ou  vides ,  ou  remplies  de  quelques  matières 
.  que  Teau  y  a  conduites. 

Il  me  ièmble  qu'on  ne  doit  pas  aller  chercher  loin  la 
caufo  &  l'origine  de  ces  fentes  perpendiculaires;  comme 
toutes  les  matières  ont  été  amenées  &  dépofëes  par  If  s 
eaux,  il  eft  naturel  de  penfer  qu'elles  étoient  détrempées 
&  qu'elles  contenoient  d'abord  une  grande  quantité  d'eau, 
peu  à  peu  elles  fe  font  durcies  &  reffuyées ,  &  en  fo 
deiïechant  elles  ont  diminué  de  volume ,  ce  qui  les  a  £tit 
.  fendre  de  diftance  en  diftance  :  elles  ont  dû  fo  fendre 
perpendiculairement,  parce  que  l'aiflion  de  la  pe£inteur 
des  parties  les  unes  for  les  autres  eft  nulle  dans  cette 
diredion ,  &  qu'au  contraire  elle  eft  tout-à-fâit  oppofée  à 
cette  difruption  dans  la  (îtuation  horizontale,  ce  qui  a  fait 
que  la  diminution  de  volume  n'a  pu  avoir  d'effet  fonfible 
que  dans  la  direélion  verticale.  Je  dis  que  c 'eft  la  dimi- 
nution du  volume  par  le  defféchement  qui  foui  a  produit 
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ces  fentes  perpendiculaires ,  &  que  ce  n'eft  pas  l'eau 
contenue  dans  l'intérieur  de  ces  matières  qui  a  cherché 
des  iffues  &  qui  a  formé  ces  fentes  ;  car  j'ai  fouvent 
obfervé  que  les  deux  parois  de  ces  fentes  fe  répondent 
dans  toute  leur  hauteur  auffi  exadlement  que  deux  mor- 
ceaux de  bois  qu'on  viendroit  de  fendre  :  leur  intérieur 
cil  rude  &  ne  paroît  pas  avoir  efluyé  le  frottement  des 
eaux  qui  auroient  à  la  longue  poli  &  ufé  les  fîirÊicés  ;  ainfi 
ces  fentes  fe  font  feites  ou  tout-à-coup ,  ou  peu-à-peu 
par  le  defTéchement,  comme  nous  voyons  les  gerçures 
ie  faire  dans  les  bois ,  &  la  plus  grande  partie  de  Teau 
s'efl  évaporée  par  \ts  pores.  Mais  nous  ferons  voir  dans 
notre  Difcours  fiir  \ts  minéraux  >  qu'il  refle  encore  de 
cette  eau  primitive  dans  les  pierres  &  dans  plufieurs  autres 
matières,  &  qu'elle  fèrt  à  la  pjodudion  des  criftaux,  des 
minéraux  &  de  plofieurs  autres  fîibflahces  lerreflres. 

•L'ouverture^de  ces  fentes  perpendiculaire^  varie  beau^ 
coup  pour  la  grandeur,  quelques-unes  n'ont  qu'un  demi^ 
pouce ,  un  pouce  ;  d'autres  ont  un  pied ,  deux  pieds  ; 
il  y  en  a  qui  ont  quelquefois  plufieurs  toifes,  &  ces 
dernières  forment  entre  les  deux  parties  du  rocher  ces 
précipices  qu'on  rencontre  fi  fouvent  dans  les  Alpes  & 
dans  toutes  les  hautes  montagnes:  on  voit  bien  que  celles 
dont  l'ouverture  efl  petite,  ont  été  produites  par  le  feul 
defféchement,  mais  celles  qui  préfenteiit  une  ouverture 
de  quelques  pieds  de  largeur  ne  fe  font  pas  augmentées 
à  ce  point  par  cette  feule  caufe ,  c'efl  auffi  parce  que  la 
bafe  qui  porte  le  rocher  ou  les  terres  fupérieures,  s'efl 
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afEôffée  un  peu  plus  d'un  côté  que  de  l'autre ,  &.  un  petit 
afEuffement  dans  ia  baie ,  par  exemple ,  une  ligne  ou  deux» 
&ffît  pour  produire  daifê  use  hauteur  confidécable  des 
ouvertures  de  plufieiurj  pieds  i&  memedeplufieurstoijfès; 
quelquefois  aufli  \ts  rochers  coulent  un  peu  £ir  leur 
balte  de  glaifè  ou  de  ûble,  &  hs  fentes  p^^idicuiaires 
deviennent  plus  grandes  par  ce  mouvement.  Je  ne  paiie 
pas  encore  de  ces  larges  ouveEtuces^  jde  .ces  lénonnes 
coupures  qu'on  trou\«  dans  les  rochers  &  dans  les 
montagnes  ;  elles  ont  é\é  produites  pv  de  ^iuids  aiËù£> 
lèmens,  comme  feroit  celui  d'une  caverne  intérieure  qui 
ne  pouvant  plus  iôutenir  le  poids  dont  die  eft  chargée, 
s'àffidfle  Si  iaiilie  un  intervalle  confidécabde  entre  les  terres 
fiipérieuces.  Oes  intervalles  font  diifêreDs  des  £^tès 
perpendiculaires;  ils  paroi&nt  être,  des  portes  ouvertes 
par  les  mains  de  ia  Natuse  pour  la  communication  des 
Nations.  C'eft  de  cette  ^çon  que  fè  préièntent  les  p<»tes 
qi^on  trouvé  dans  lesicbame^  de  montagnes  &  fes  ouvert 
^  tures  des  détroits  de  la  mer»  comme  les  Thermopyles , 
ies  portes  du  Cauca&,  des  Cordillères ,  &c.  la  porte  dii 
détroit  de  Xjibraltar  entre  les  monts  Calpe  &  Abyta,  la 
porte  de  l'HelIei^ont,  &g.  Ces  ouvertures  n'ont  point 
été  forméeis  par  lafimpiefépatation.dei  matières,  Jcommô 
Jes  £entes  dont  nous  venons  de  parier  (qj,  mais  par 
i'a^flèment  &  la  deflruflion  d'ime  partie  même  des 
terres  qui  a  été  ou  engloutie,  ou  renverfée. 

Ces  grands  af&ilTemens,  quoique  produits  par  des  cauiès 

(f?  Voyez  fcs  Preuves ,  ixrr.  JTK//. 
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accidentelles  &  fecondaires  (^rj,  ne  laiflent  pas  que  de 
tenir  une  des  premières  places  entre  les  principaux  £dts 
de  l'Hifloire  de  la  Terre,  &  ils  n'ont  pas  peu  contribue 
à  changer  la  Êice  dugiobe.  La  plupart  font  caufés  par  des 
feux  intérieurs,  dont  l'explofion  failles  tremblemens  de 
terre  &  les  vofcans:  rien  n'efl  comparable  à  la  force  ^fj 
de  ces  matières  enflammées  &  reflerrées  dans  le  fèin  de 
fa  terre ,  on  a  vu  xles  villes  entières  englouties ,  des  pro- 
vinces bouleverfées ,  des  montagnes  renverfées  par  leur 
efîbrt,  mais  quelque  grande  que  fbit  cette  violence,  6l 
quelque  prodigieux  que  nous  en  paroiffent  les  effets,  il 
ne.  faut  pas  croire  que  ces  feux  viennent  d'un  feu  central , 
comme  quelques  Auteurs  l'ont. écrit,  ni  même  qu'ils 
viennent  d'une  grande  profondeur,  comme  c'eil  l'opinion 
commune;. car  l'air  eft. abfblument  néceflaire  à  leur  em- 
brafement,  au  moins  pour  l'entretenir:  on  peut  s'ailurer 
en  examinant  les  matières  qui  fbrtent  des  volcans  dans 
leç  plus  violentes  éruptions,  que  le  foyer  de  la  matière 
enflammée  n'eft  pas  à  une  grande  profondeur,  &  que  ce 
fônt  des  matières  femblables  à  celles  qu'on  trouve  fiir  la 
croupe  de  la  montagne,  qui  ne  font  défigurées  que  par 
la  calcination  &  la  fonte  des  parties  métalliques  qui  y  font 
mêlées;  &  pour  fè  convaincre  -que.  ces  matières  jetées 
parles  volcans  ne  viennent  pas  d'une  grande  profondeur, 
iJ  n'y  a  qu'à  &re  attention  à  la  hauteur  de  la  montagne 

^rj  Voyez  les  Preuves ,  art.  xvît. 
'"■  ^/y  Voyez  Agntola,  de  rébus  qua  efflvmt  t  terra.  Tranf.  PhiL  Ab» 
\(A.  JI>  pag.  3pi.  R^'s  Difcfiurfes,  pag.  272,  &c. 
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&  juger  de  la  force  immenfè  qui  feroît  néceffaire  pour 
pouffer  des  pierres  &  des  minérauTt  àuije  demi -lieue  de 
hauteur  ;  car  l'Etna,  l'Hécla  &  plufieurs  autres  volcans  ont 
au  moins  cette  élévation  au-deffus  des  plaines.  Oc  on  /ait 
que  Tadion  du  feu  fè  feit  en  tout  fëns  ;  elle  ne  pourroit, 
donc  pas  s'exercer  en  haut  avec  une  fcM-ce  eapabk  dç^ 
lancer  de  groffes  pierres  à  une  demi-lieue  en  hauteur,  fins 
réagir  avec  la  même  force  en  bas  &  vers  les  côtés ,  cette 
réadtion  auroit  bientôt  détruit  &  percé  la  montagnç 
de  tous  côtés,  parce  que  les  matières  qui  la  compofent; 
ne  font  pas  plus  dures  que  celles  qui  font  lancées  ;  &. 
comment  imaginer  que  la  cavité  qui  fèrt  de  tuyau  ou  de 
canon  pour  conduire  ces  matières  julqu'à  rembouchur« 
du  volcan,  puiffe  réfiftçr  à  une  fi  grande  violence î  d'ail-^ 
leurs  fi  cette  cavité  defcendoit  fort  bas ,  comme  Torifice 
extérieur  n'eft  pas  fort  grand,  il  ferojt  comme  Impoffiblç 
qu'il  en  fortît  à  la  fois  une  auffi  grande  quantité  de  matières 
enflammées  &  liquides,  parce  qu'elles  (è  cboqueroient 
entre  elles  &  contre  les  parois  du  tuyau,  &  qu'en  par- 
courant un  efpace  auffi  long,  elles  s'éteindroient  &  fo 
durciroient.  On  voit  fouvept  couler  du  fommet  du 
volcan  dans  les  plaines^,  des  ruiffeaux  de  bitume  &  dç 
foufre  fondu  qui  viennent  de  l'intérieur ,  &  qui  font  jetés 
au  dehors  avec  les  pierres  &  les  minéraux.  Eft-i'. naturel 
d'imaginer  que  des  matières  fi  peu  folides,  &  .dçnt  ja 
^affe  donne  fi  peu  de  prife  à  une  violente  aélion^ 
puiffent  être  lancées  d'une  grande  profondeur  î  Toutes 
les  obfèrvations  qu'on  fera  fiu*  ce  fujet ,  prouveront  que 
le  feu  des  volcans  n'efl^  pas  éloigné  du  fomn^iet  de  la 
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montagne,  &  qu'il  s'en  Éiut  bien  qu'il  ne  defcende  au 
niveau  des  plaines  (i). 

Cela  n'empêche  pas  cependant  que  ion  a£lion  ne  (e  &(Iê 
(êntir  darts  céi  plaines  par  des  fècoufles  &  des  tremble'» 
mens  déterre  qui  s'étendent  qudquefois  à  une  très-grande 
diftance,  qu'il  ne  puifley  avoir  des  voies  (buterraines  par 
où  ia  flamme  &  la  fumée  peuvent  fê  communiquer  d'un 
volcan  à  un  autre  (uj,  &  que  dans  ce  cas  ils  ne  puiflent 
agir  &  s'enflammer  prefque  en  même  temps  ;  mais  c'eft  du 
foyer  de  l'embrafement  dont  nous  parlons ,  il  ne  peut  être 
qu'à  une  petite  diftance  de  la  bouche  du  volcan  ,  &  il  n'eft 
pas  nécefTaire  pour  produire  un  tremblement  de  terre  dans 
iâ  plaine ,  que  ce  foyer  foit  au-deffous  du  riiveau  de  la 
plaine ,  ni  qu'il  y  ait  des  cavités  intérieures  remplies  du 
même  feu  ;  car  une  violente  explofion ,  telle  qu'eft  celle 
d'un  vôlean ,  peut,  comme  celle  d'un  magafin  à  poudre, 
donner  une  fècoufTe  aflez  violente  pour  qu'elle  produifè 
par  h  réâélion  un  tremblement  de  terre. 

Je  ne  prétends  pas  dire  pour  cela  qu'il  n'y  ait  des 
tremblemens  de  terre  produits  immédiatement  par  des 
feux  fbuterraihs  (x),  mais  il  y  ert  a  qui  vieniient  de  la  feule 
explofion  des  volcans.  Ce  qui  conJGrme  tout  ce  que  je 
viens  d'avancer  à  ce  fùjet ,  c'efl  qu'il  efl  très  -  rare  de 
trouver  des  volcans  dans  les  plaines ,  ils  font  au  contraire 
tous  dans  les  plus  hautes  montagnes ,  èi  ils  ont  tous  leur 
bouche  au  fommet  ;  fi  le  feu  intérieur  qui  les  confùme , 

(t)  Voyez  BorelH,  de  Incendiîs  JEtnet,  &c, 

(u)  Voyez  Tranf.  Pkil.  Abrig'd,  vol.  II,  pag.  jpa. 

(x)  Voyez  les  Preuves,  arfc  XYI, 

s'étendoit 
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s'étendoit  juique  deflbus  les  plaines ,  ne  le  verroit-on  pas 
dans  le  temps  de  ces  violentes  éruptions  s'échapper  & 
s'ouvrir  un  paflage  au  travers  du  terrain  des  plaines  î  &  dans 
Je  temps  de  la  première  éruption ,  ces  feux  n'auroient-ils 
pas  plutôt  percé  dans  les  plaines  &  au  pied  des  montagnes 
où  ils  n'auroient  trouvé  qu'une  foible  réfiftance ,  en  coni- 
paraifbn  de  celle  qu'ils  ont  du  éprouver ,  s'il  eft  vrai  qu'ils 
aient  ouvert  &  fendu  une  montagne  d'une  demi-lieue  de 
hauteur  pour  trouver  une  iffue  î 

Ce  qui  fait  que  les  volcans  font  toujours  dans  les  mon^ 
tagnes ,  c'eft  que  les  minéraux ,  lés  pyrites  &  les  foufres 
iè  trouvent  en  plus  grande  quantité  &  plus  à  découvert 
dans  les  montagnes  que  dans  les  plaines,  &  que  ces  lieux 
élevés  recevant  plus  aifëment  &  en  plus  grande  abondance 
les  pluies  &  les  autres  impreffions  de  l'air,  ces  matières 
minérales  qui  y  font  expofées ,  fë  mettent  en  fermentation 
&  s'échauffent  jufqu'au  point  de  s'enflammer. 

Enfin  on  a  fbuvent  obfervé  qu'après  de  violentes 
éruptions  pendant  lefquelles  le  volcan  rejette  une  très- 
grande  quantité  de  matières ,  le  fbmmet  de  la  montagne 
s'aifaifle  &  diminue  à  peu  près  de  la  même  quantité  qu'il 
fèroit  néceffaire  qu'il  diminuât  pour  fournir  les  matières 
rejetées  ;  autre  preuve  qu'elles  ne  viennent  pas  de  la 
profondeur  intérieure  du  pied  de  la  montagne ,  mais  de 
la  partie  voifine  du  fommet,  &  du  fbmmet  même. 

Les  tremblemens  de  terre  ont  donc  produit  dans 
piufieurs  endroits  des  affaiflemens  confidérables,  &  ont 
6ît  quelques-unes  des  grande^  feparations  qu'on  trouve 
Tome  L  P 
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dans  les  chaînes  des  montagnes  :  toutes  les  autres  ont  été 
produites  en  même  temps  que  les  montagnes  même, 
par  le  mouvement  des  courans  de  la  mer;  &  par -tout 
où  il  n  y  a  pas  eu  de  boxdevcr/cmens ,  on  trouve  les 
couches  horizontales  &  les  angles  correipondans  des 
montagnes  (yj.  Les  volcans  ont  auffi  formé  des  cavernes 
&  des  excavations  ibuterraines  qu'il  eft  aifé  de  diftinguer 
de  celles  qui  ont  été  formées  par  les  eaux  y  qui  ayant 
entraîné  de  l'intérieur  dts  montagnes  \€%  fables  &  les  autres 
matières  divîfées,  n'ont  laifTé  que  les  pierres  &  les  rochers 
qui  contenoient  ces  j&bles,  &  ont  aînfi  formé  les  cavernes 
que  Ton  remarque  dans  les  lieux  élevés  ;  car  ctWes  qu'on 
trouve  dans  les  plaines  ne  font  ordinairement  que  dts 
carrières  anciennes  ou  des  raines  de  fèl  à.  d'autres  miné-» 
raux,  comme  la  carrière  de  Mafh-icht  &  les  mines  de 
Pologne,  &c.  qui  font  dans  des  plaines  ;  mais  les  cavernes 
^  naturelles  appartiennent  aux  montagnes,  &  elles  reçoivent 
les  eaux  du  fbmmet  &  des  environs,  qui  y  tombent 
comme  dans  des  réfèrvoirs>  d'où  elles  coulent  enfùite 
fur  la  fiirÊice  de  la  Terre  lorfqu'elles  trouvent  une  ifTue. 
C'eft  à  ces  cavités  que  l'on  doit  attribuer  l'origine  dt^ 
fontaines  abondantes  &  dts  grofTes  fburces,  &  lorfqu^une 
caverne  s'afFaifTe  &  fè  comble ,  il  s'enfuit  ordinairement 
une  inondation  (ij. 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  combien 
les  feux  fouterrains  contribuent  à  changer  la  fiirface  & 
l'intérieur  du  globe:  cette  caufe  eft  affez  puifTante  pour 

(y)  Voyez  les  Preuves ,  art.  XVlx.  \    (i)  V.  Tranf.  Phil  Ab,  vol.  II,  p.  3 2a. 
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produire  d'aufli  grands  effets,  mais  on  ne  croiroit  pas 
que  les  vents  puflent  (^J  caufer  des  altérations  fenfibles 
iîir  la  terre;  la  mer  paroît  être  leur  empire^  &  après  le 
Aux  &  le  reflux,  rien  n'agit  avec  plus  de  puiffance  fur  cet: 
élément;  même  le  flux  &  le  reflux  marchent  d'im  pas 
uni£)rme ,  &.  leurs  effets  s'opèrent  d'une  manière  égale 
&  qu'on  prévoit ,  mais  ies  vents  impétueux  agiifent  » 
pour  ainfi  dire,  par  caprice,  ils  fe  précipitent  avec 
&reur ,  &  agitent  la  mer  avec  une  telle  violence  qu^en  un 
inftam  cette  plaine  calme  &  tranquille  devient  hériiTéo 
de  vagues  hautes  comme  des  montagnes,  qui  viennent 
fe  bri/er  contre  ies  rochers  &  contre  les  côtes  ;  les  vents 
changent  donc  à  tout  moment  la  âice  mobile  d€  la 
mer  :  mais  la  âice  de  la  terre  qui  nous  paroît  ii  iblide  « 
ne  devroit-elle  pas  être  à  l'abri  d'un  pareil  effet  î  On  iàit 
cependant  que  ies  vents  élèvent  des  montagnes  de  iâble 
dans  l'Arabie  &  dans  l'Afrique ,  qu'ils  en  couvrent  les 
plaines,  &  que  ibuvent  ils  tranfportent  ces  iàbles  à  de 
grandes  diftances  fb)  &  jusqu'à  plufieurs  lieues  dans  la 
mer,  où  ils  les  amoBcèknt  en  fi  grande  quantité  qu'ils  y 
ont  formé  des  bancs ,  des  dunes  &  des  ifles.  On  lait  que 
les  ouragans  font  le  fléau  des  Antilles,  de  Madagafcar  & 
de  beaucoup  d'autres  pays ,  où  ils  agiflTent  avec  tant  de 
fureur  qu'ils  enlèvent  quelquefois  les  arbres,  les  plantes , 
\es  animaux  avec  toute  la  terre  cultivée  ;  ils  font  remonter 
&  tarif  les  rivières >  ils  en  produifent  de  nouvelles,  ils 

(à)  Y  oyez  te  Preuves,  art.  XV.        j   in  Deum,  Varen.  Geogr,  gen,  pag.  282. 
(b)  Voy.  Bdlamûn.  de  AJc.  mtnti^  \   Voyag.  de  Pyrard,  twnt  l,p,'^j0* 
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renverfent  les  montagnes  &  les  rochers ,  ils  font  des  trous 
&  des  goufres  dans  la  Terre  &  changent  entièrement 
ia  fùrfkce'  des  malheureufes  contrées  où  ils  fe  forment, 
Heureufèment  il  n'y  a  que  peu  de  climats  expofés  à  la 
fureur  impétueufë  de  ces  terribles  agitations  de  Tair. 

Mais  ce  qui  produit  les  changemens  les  plus  grands  & 
les  plus  généraux  fîir  la  fiirâce  de  la  Terre ,  ce  font  \ts 
eaux  du  ciel ,  lés  fleuves ,  \ts  rivières  &  les  torrens.  Leur 
première  origine  vient  des  vapeurs  que  le  Soleil  élève  au- 
deflus  de  la  furfàce  des  mers ,  &  que  les  vents  traniportent 
dans  tous  les  climats  de  la  Terre  ;  ces  vapeurs  foutenues 
dans  les  airs  &  pouiTées  au  gré  du  vent ,  s'attachent  aux 
ibmraets  des  montagnes  qu'elles  rencontrent,  &  s^^y 
accumulent  en  fi  grande  quantité^  qu'elles  y  forment 
continuellement  des  nuages  &  retombent  inceflamment 
en  forme  de  pluie ,  de  rofée ,  de  brouillard  ou  dé  neige. 
Toutes  ces  eaux  font  d'abord  defcendues  dans  les  plaines 
(c^  ians  tenir  de  route  fixe ,  mais  peu  à  peu  elles  ont  creuië 
kur  lit,  &  cherchant  par  leur  pente  naturelle  \es  endroits 
ies  plus  bas  de  la  montagne  &  les  terrains  les  plus» faciles 
à  diviier  ou  à  pénétrer  ^  elles  ont  entraîné  les  terres^  &  les 
iàbles ,  elles  ont  formé  des  ravines  profondes  en  coulant 
avec  rapidité  dans  les  plaines  v  elles  fè  font  ouvert  des 
chemins  jufqu'à  la  mer,  qui  reçoit  autant  d'eau  par  ies 
bords  qu'elle  en  perd  par  l'évaporation  ;  &  de  même 
que  les  canaux  &  les  ravines  que  les  fleuves  ont  creufés ,. 
ont  des  fmuofités  &  des  contours  dont  les  angles  font 
(c)  Voyez  U*  Preuves,  m.  X  &  XVII I^ 
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correfpondans  entre  eux,  en  forte  que  l'un  àts  bords 
fermant  un  angle  fàiilant  dans  les  terres ,  ie  bord  oppofé 
Eut  toujours  un  angle  rentrant,  les  montagnes  &  Ie« 
collines  qu'on  doit  regarder  comme  les  bords  des  vallées 
qui  les  féparent ,  ont  auflî  des  fmuofités  correfpondantes 
de  la  même  Êiçon  ;  ce  qui  fèmble  démontrer  que  \t% 
vallées  ont  été  les  canaux  Ats  courans  de  la  mer,  qui 
\ts  ont  creu/ës  peu  à  peu  &  de  la  même  manière  que  les 
fleuves  ont  creufé  leur  lit  dans  les  terres. 

Les  eaux  qui  roulent  fîir  la  fùrface  de  la  Terre  &  qui 
y  entretiennent  la  verdure  &  la  fertilité,  ne  font  peut- 
être  que  la  plus  petite  partie  de  celles  que  les  vapeurs 
produiient;  car  il  y  a  des  veines  d'eau  qui. coulent  &  de 
rhumidité  qui  fè  filtre  à  de  grandes  profondeurs  dans 
l'intérieur  de  la  terre-  Dans  de  certains  lieux ,  en  quelque 
endroit  qu'on  fouille ,  on  eft  fur  de  faire  im  puits  &  de 
trouver  de  l'eau,  dans  d'autres  on  n'en  trouve  point  du 
tout;  dans  prelque  tous  les  vallons  &  les  plaines  baffes 
on  ne  manque  guère  de  trouver  de  l'eau  à  une  profondeur 
médiocre  ;  an  contraire  dans  tous  les  lieux  élevés  &  dans 
toutes  les  plaines  en  montagnes,  on  ne  peut  en  tirer  dii 
iein  de  la  terre ,  &  il  faut  ramaffer  les  eaux  du  ciel.  Il  y  a 
des  pays  d'une  vafte  étêhdûe  où  l'on  n'a  jamais  pu  faire 
un  puits  &  où  toutes  les  eaux  qui  fervent  à  abreuver  \ts 
habhans  &  les  animaux  font  contenues  dans  des  mares  & 
des  citernes.  En  Orient ,  fur  -  tout  dans  l'Arabie ,  dans 
l*Égypte,  dans  la  Perfe,  &c.  les  puits  font  extrêmement 
nores;  aufli-bien  ^e  les  fources  d'eau  douce ,  &  cqs 
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peuples^  ont  été  obligés  de  faire,  de  grands  réservoirs  pour 
recueiUir  ks  eaux  àes  pluies  &  des  neiges  :  ces  ouvrages 
Êiiïspour  la  néceflké  puWique,  font  peut-être  les  jius 
beaux  &  les  plus  magnifiques  monumens  des  Orientaux  ;  il 
y  a  des  réfèrvoirs  qui  ont  jufqu  a  deux  Keucs  de  fùrÊtce,  & 
qui  fervent  à  arroiêr  &.  à  abreuver  une  province  entière  « 
au  moyen  àe&  fàignées  &  des  petits  ruiflèaux  qu'on  en 
dérive  de  tous  côtés.  Dans  d'autres  pays  au  contraire , 
comme  dans  les  plaines  où.  coulent  ks  grands  fleuves  d& 
la  Terre ,  on  ne  peut  pas  fouiller  un  peii  profondément 
fans  trouver  de  Teau  »  &  dans  un  camp  fitué  aux  environs 
d'une  rivièrc,  fouvent  chaque  tente  a  fon  puits  au  moyen 
de  quelques  coups  de  pioche. 

Cette  cpuiûté  d'eau  qu'on  irouve  par-tout  dans  les 
lieux  bas,  vient  des  terres  fitpérieures  &  des  collines 
voifuies ,  au  moins  pour  ia  phis  ^nde  .paitie;  car  dans  ie 
temps  des  pluies  &  de  -la  fonte  des  neiges ,, une  partie  des 
eaux  coule  for  la  for&ce  de  la  terre.,  &.  k  refte  pénèâ« 
dans  l'intérieur  à  travers  les  petites  fontes  des  terres  & 
des  rochers  »  &  ccftte  eau  fourcllle  en  xlifFérens  endroits 
iorfqu'elle  trouve  des  iffues ,  ou  bien  elle  fo  filtre  dans 
les  fiblés,  Iorfqu'elle  vient  à  trouver  un  .fond  de  glaifo 
où  de  terre  forme  &  folide;  efk  forme  des  .lacs,  des 
ruifTeaux,  &  peut-être  des  fkuves  fouterrains  dont  le 
cours  &  l'embouchure  nous  font  inconnus ,  mais  dont 
cependant  par  les  loix  de  la  Nature  ie  mouvement  ne 
peut  fo  Êûre  qu'en  allant  d'un  lieu  plus  élevé  dans  un  lieu 
plus  bas,  &  par  confëqucrtt  ces  eaux  fouterraines  doivent 
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tomber  dans  la  mer  ou  fè  rafTembler  dans  quelque  lieu 
bas  de  la  Terre,  fbit  à  !a  iurÊiçe,  fbit  dans  l'intérieur  du 
globe  ;  car  nous  connoiflbns  fiir  la  Terre  quelques  hcs 
dans  iefqueb  il  n'entre  &  defquels  il  ne  fort  aucune 
rivière,  &  il  y  en  a  un  nombre  beaucoup  plus  grand  qui 
ne  recevant  aucune  rivière  confidérable ,  font  les  fources 
des  plus  grands  fleuves  de  ia  Terre,  comme  les  lacs  àM 
fleuve  Saint^Laurent,  k  lac  Chiamé,*d^où  fortent  deux 
grandes  rivières,  qui  arrofent  les  royaumes* d'Afem  &  de 
Pégu,  les  lacs  d^AfTmiboïIs  en  Amérique,'  ceux  d'Ozerat 
en  Mofcovie^  celui  qui  donne  naiflance  au  fleuve  Boc, 
celui  dont  fort  la  grande  rivière  Irtis ,  &c.  &  une  infinité 
d'autres  qui  fèmbtent  être  les  réfervoirs  (dj  d'où  la  Nature 
verfc  de  tous  côtés  les  eaux  qu'elle  diftribue  fur  la  fùrfece 
de  fa*  Terre.  On  voit  bien  que  ces  lacs  ne  peuvent  être 
produits  <yie  par  les  eaux  des  terres  lûpérieures  qui  coulent 
par  de  petits  canaux  fbuterrains  en  fe  filtrant  à  travers  \cs 
graviers  &  \t%  iàbles ,  &  viennent  toutes  fè  raflembler 
dans  les  lieux  les  plus  bas  où  fe  Q'ouvent  ces  grands  amas 
d^eau.  Au  relie  il  ne  faut  pas  croire,  comme  quelques 
gens  l'ont  avsmcé ,  qu'il  iè  trouve  des  lacs  au  fomniet  des? 
plus  hautes  montagnes;  car  ceux  qu'on  trouve  dans  les 
Alpes  &  dans  les  autres  lieux  hauts ,  forït  tous  flirmontés 
par  des  terres  beaucoup  plus  hautes ,  &  font  au  pied 
d'autres  montagnes  peut-être  plus  élevées  que  les  pre- 
mières, ils  tirent  leur  origine  des  eaux  qui  coulent  à 
l'extérieur  ou  ie  filtrent  dans  l'intérieur  de  ces  montagnes, 
(d}  Voyez  les  Preuves,  art.  xi. 
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tout  de  même  que  les  eaux  des  vallons  &  àcs  plaines 
tirent  leur  fburce  des  collines  voifines  &  des  terres  plus, 
éloignées  qui  les  fiirmontent. 

II  doit  donc  fe  trouver,  &  il  fe  trouve  en  effet  dans 
l'intérieur  de  la  Terre,  des  lacs  &  des  eaux  répandues , 
iùr-tout  au-deflbus  des  plaines  &  des  grandes  vallées  (e)  ; 
car  les  montagnes ,  les  collines  &  toutes  les  hauteurs  qui 
fiirmontent  les  terres  baffes ,  font  découvertes  tout  autour 
&  préièntent  dans  leur  penchant  une  coupe ,  ou  perpendi- 
culaire ou  inclinée,  dans  Tétendue  de  laqueHe  les  eaux  qui 
tombent  fîir  le  fommet  de  la  montagne  &  iïir  les  plaines 
i\tyéts ,  après  avoir  pénétré  dans  les  terres ,  ne  peuvent 
manquer  de  trouver  iffue  &  de  fortir  de  plusieurs  endroits 
en  forme  de  fpurces  &  de  fontaines ,  &  par  conféquent  il 
n  y  aura  que  peu  ou  point  d'eau  fous  les  montagnes:  dans, 
\ts  plaines  au  contraire,  comme  Teau.qui  fe  filtre  dans 
les  terres  ne  peut  trouver  d'iffuc ,  il  y  aura  àcs  amas  d'eau 
fouterrains  dans  \c$  cavités  de  ia  Terre ,  &  une  grande 
quantité  d'eau  qui  fiiintera  à  travers  les  fentes  dts  glaifes  & 
des  terres  fermes ,  ou  qui  fe  trouvera  di/perfée  &  divifée 
<Ians  les  graviers  &  dans  les  fables.  C'efl  cette  eau  qu'on 
trouve  par-tQut  d^ins  les  lieux  bas  ;  pour  l'ordinaire  le  fond 
d'un  puits  n'eft  autre  chofe  qu'un  petit  baffm  dans  lequel 
les  eaux  qui  fuintent  des  terres  voifines ,  fe  raffemblent  en 
tombant  d'abord  goutte  à  goutte,  &  enfiiite  en  filets  d'eau 
continus ,  lor/que  les  routes  font  ouvertes  aux  eaux  les  plus 
éjoignées  ;  en  forte  qu'il  efl;  vrai  de  dire  que  quoique  dans 

(e)  Voyez  les  Preuves,  an.  XYllff 
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les  pl&mes  baffes  on  trouve  de  Teau  par -tout,  on  ne 
pourrbit  cependant  y  Êiire  qu  un  certain  nombre  de  puits, 
proportionné  à  ia  quantité  d'eau  dî/perfée,  ou  plutôt 
à  rétendue  des  terres  plus  élevées  d'où  ces  eaux  tirent 
leur  fource. 

Dans  ia  plupart  des  plaines  il  n'eft  pas  néceffaire  At 
creufèr  jusqu'au  niveau  de  la  rivière  poiir  avoir  de  Teau , 
on  ia  trouve  ordinairement  à  une  moindre  profondeur,  &  il 
n  y  a  pas  d'apparence  que  l'eau  Ats  fleuves  &  des  rivières 
s'étende  loin  en  fe  filtrant  à  travers  ies  terres  ;  on  ne  doit 
pas  non  plus  ieur  attribuer  l'origine  de  toutes  les  eaux 
qu'on  trouve  au-deflbus  de  ieur  niveau  dans  l'intérieur  de 
ia  terre,  car  dans  les  torrens,  dans  les  rivières  qui  tariffenti 
dans  celles  dont  on  détourne  le  cours,  on  ne  trouve  pas  ^ 
en  fouillant  dans  leur  lit,  plus  d'eau  qu'on  n'en  trouve 
dans  les  terres  voifmes  ;  il  ne  faut  qu'une  langue  de  terre 
de  cinq  ou  fix  pieds  d'épaifl^r  pour  contenir  l'eau  & 
l'empêcher  de  s'échapper ,  &  j'ai  fouvent  pbfervé  que  ks 
l>ords  des  ruiifeaux  &  dés  mares  ne  font  pas  fenfiblement 
humides  à  fix  pouces  de  diilance.  Il  eft  vrai  que  l'étendue 
de  la  filtration  eft  plus  Ou  moins  grahde  felon  que  le 
terrain  eft  plus  ou  moins  pénétrable;  mais  fi  l'on  exa- 
mine les  ravines  qui  fe  forment  dans  les  terres  &  même 
dans  les  (àbles ,  on  reconnoîtra  que  l'eau  paiTe  toute  dans 
le  petit  efpace  qu'elle  fe  creufe  elle-même ,  &  qu'à  peine 
les  bords  font  mouillés  à  quelques  pouces  de  diftance  dans 
ces  fables  ;  dans  les  teires  végétales  même ,  où  la  filtration 
doit  être  beaucoup  plus  grande  que  dans  les  fables  & 
Tornc  L  Q 
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dans  les  autres  terres ,  puifqu'elle  eft  aidée  de  la  force  du 
tuyau  capillaire ,  on  ne  s'aperçoit  pas  qu'elle  s'étende  fort 
loin.  Dans-  un  jardin  on  arrofe  abondamment^  &  on 
inonde,  pour  ainfi  dire,  une  planche ,  fans  que  les  planches 
voifines  s'en  reflentent  confidérablement  ;  j'^ii  remarqué 
en  examinant  de  gros  monceaux  de  terre  de  jardin  de  huit 
ou  dix  pieds  d'épaifleur,  qui  n'avoient  pas  été  remués 
depuis  quelques  années  &  dont  le  fommet  étoit  à  peu 
près  de  niveau,  que  l'eau  des  pluies  n'a  jamais  pénétré 
à  plus  de  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur ,  en  forte 
qu'en  remuant  cette  tefre  au  printemps  après  un  hiver 
fort  humide,  j'ai  trouvé  la  terre  de  l'intérieur  de  ces 
monceaux  aufli  sèche  que  quand  on  l'avoit  amoncelée. 
J'ai  Eût  Ja  m^me  obièrvation  fiir  des  terres  accumulées 
depuis  près  de  deux  cents  ans,  au-deffous  de  trois  ou 
quatre  pieds  de  profondeur  la  terre  étoit  auffi  sèche  que 
la  pouflière  ;  ainfi  l'eau  ne  fe  communique  ni  ne  s'étend 
pas  auffi  loin  qu'on  le  croit  par  Ja  feule  filtration:  cette 
voie  n'en  fournit  dans  l'intérieur  de  la  Terre  que  la  plus 
petite  partie;  mais  depuis  la  fiirface  jufqu'à  de  grandes 
profondeurs  l'eau  defcend  par  ion  propre  poids ,  elle 
pénètre  par  des  conduits  naturels  ou  par  de  petites  routes 
qu'elle  s'eft  ouvertes  elle-même,  elle  fuit  les  racines  des 
arbres,  les  fentes  des  rochers,  les  interftices  des  terres,  & 
fe  divi/e  &  s'étend  de  tous  côtés  en  une  infinité  de  petits 
rameaux  &  de  filets  toujours  en  dépendant ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  trouve  une  iffue  après  avoir  rencontré  la  glaifë  ou 
un  autre  terrain  foIide>  fur  lequel  elle  s'efl  raffémblée. 
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II  feroît  fort  difficile  de  Étire  une  évaluation  un  pea 
jufte  de  la  quantité  des  eaux  fbuterraines  qui  n'ont  point 
d'iflue  apparente  (f).  Bien  des  gens  ont  prétendu  qu'elfe 
iiirpaflbit  de  beaucoup  celte  de  toutes  les  eaux  qui  font 
à  la  furÊice  de  la  Terre ,  &  fans  parier  de  ceux  qui  ont 
avancé  que  Tintérieur  du  globe  étoit  abfolument  rempli 
d  eau  Jl  y  en  a  qui  croient  qu'il  y  a  une  infinité  de  fleuves,' 
de  ruifleaux ,  de  lacs  dans  la  profondeur  de'  la  Terre  ; 
mais  cette  opinion  ,  quoique  commune ,  ne  mt  paroît  pas 
fondée,  &  je  crois  qu^  la  quantité  des  eaux  fouterraines 
qui  n'ont  point  d'iflue  à  la  furÊice  du  globe  «n'eft  pa9 
confidérabie;  car  s'il  y  avoît  un  fi  grand  nombre  de 
rivières  fouterraines,  pourquoi  ne  eTerrions^-nous  pas  à^ 
la  fùrÊrce  de  la  terre  les  embouchures  de  quelques-une^ 
de  ces  rivières ,  &  par  conféquent,  des  icnirces  grofles 
comme  des  fleuves!  D'ailleurs  les  rivières  ^  toutes  les 
eaux  courantes  produifont  des  chajigemenstrès^confidé^ 
rabfes  à  là  fùrface  de  kTerre;  elles-enti^n^nt  les  terres; 
creufont  les  rochers ,  déplacent  tout  ce  qui  s'oppofe  |( 
leur  paflàge:  il  en  feroit  de  même  des  fleuves  fouterrains; 
ils  produiroient  des  altérations  fenfibles  dans  l'intérieur  du 
globe;  mais  on  n^  a  point  obfervé  de  ces  thangemens 
produits  par  le  mouvement  des  eaux,  rien  n'eft  déplacé  ;  les 
couches  parallèles  &  horizontales  fubfiftent  par-tout ,  le^ 
différentes  matières  gardent  par-tout  leur  pofition  primi- 
tive ,  &  ce  ii'efl;  qu'en  fort  peu  d'endroits  qu'on  a  obfervé 
quelques  veines  d'eau  fouterraines  un  peu  confidérables. 

(f)  Voyez  les  Preuves ,  M.  X,  XI  if  xyili. 


Digitized  by 


Google 


124         Histoire  NATURELLEi 

Ainfi  l'eau  ne  travaille  point  en  grand  dans  l'intérieur 
de  la  Terre ,  mais  elle  y  Élit  bien  de  l'ouvrage  en  petit  i. 
comme  elle  e(l  divifée  en  une  infinité  de  filets ,  qu'elle 
eil  retenue  par  autant  d'obfiacles ,  &  enfin  qu'elle  eft 
dilperiee  prelque  par-tout,  elle  concourt  immédiatement 
à  la  formation  de  plufieurs  fubflances  terreflres  qu'il  Êiut 
diftinguer  avec  ibin  des  matières  anciennes,  &  qui  en. 
elFet  en  diffèrent  totalement  par  lew  forme  &  par  leur 
organifàtion. 

Ce  font  donc  le»  eaux  ralTemblées  dans  la  vafle  étendue 
des  mers,  qui  par  le  mouvement  continuel  du  ikx  &  dtt 
re^ux  ont  produit  les  montagnes,  les  vallées  &  les  autre» 
illégalités  de  la  Terre;  ce  (ont  les  courans  de  la  mer  qui 
ont  creufé  les  vallons  &  élevé  les  collines  en  leur  donnant: 
des  dire^ons.corre^ondantes^;  ce  fi>ot  ces  mêmes  eaux 
de  la  mef,  qui  en  .tran^ortant  les  terres ,  les  ont  difi>oJ(ée& 
les  unes  fur  les  autres  par  lits  horizontaux,  &ce  font  les 
eaux  du  ciel  qui  peu  à  peu  détruifènt  l'ouvrage  de  la  nier, 
qui  rabaiffent  continuellement  la  hauteur  des  montagnes  » 
qui  coifiblent  les  vallées,  les  bouches  des  fleuves  &  les 
golfes,  &  qui  ramenant  tout  au  niveau,  rendront  un  jour 
cette  terre  à  la  mer ,  qui  s'en  emparera  fîiccefnvement,  en 
laifTant  à  découvert  de  nouveaux  continens  en»e-coupés 
de  vallons  &  de  montagnes,  &  tout,  fêmblables  à  ceux 
que  nous  habitons  aujourd'hui. 

A  Montbard,  k  j  oâobre  1744* 
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De  la  formation  d^s  Planètes* 

NOTRE  objet  étant  l'Hifloire  Naturelle,  nous  nous 
difpenfèrions  volontiers  de  parler  d' Aftronomie  ;  mai$ 
fa  Phyfique  de  Ja  terre  tient  à  la  Phyfique  célefte,  & 
d'ailleurs  nous  croyons  que  pour  une  plus  grande  inteli- 
iigencé  de  ce  c[ui  a  été  dit,  il  efl  nécefTaire  de  donner. 
quel<{ues  idées  générales  fur  la  &>rmation,  le  mouvement 
&  la  figure  de  la  Tefre  &  des  Planètes. 

La  Terre  eft  un  globe  d'environ  trois  mille  lieues  d« 
diamètre,  die  efl  fituée  à  trente  millions  de  lieues  du  Sokil^ 
autour  duquel  elle  fait  £i  révolution  en  trois  cents  fbixanter 
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cinq  jours.  Ce  mouvement  de  révolution  eft  le  réiîiltat  de 
deux  forces,  l'une  qu'on  peut  fè  repréfenter  comme  une 
impulfion  de  droite  à  gauche  ou  de  gauche  à  droite ,  & 
l'autre  comme  une  attradion  du  haut  eh  bas,  ou  du  bas 
en  haut  vers  un  centre.  La  diredîon  de  ces  deux  forces 
&  ieurs  quantités  font  combinées  &  proportionnées  de 
façon  qu'il  en  ré/ùlte  un  mouvement  pre/que  uniforme 
dans  une  eliiplè  fort  approchante  d'un  cercle.  Semblable 
aux  autres  planètes,  la  Terre  eft  opaque,  elle  fait  ombre, 
elle  reçoit  &  réfléchît  la  lumière  du  Soleil ,  &  elle  tourne 
autour  de  cet  aftre  fuivant  les  ioix  qui  conviennent  à  fa 
diftance  &  à  fa  denfité  relative  ;  elle  tourne  auffi  fiir  elle- 
même  en  vingt -quatre  heures,  &  l'axe  autour  duquel  fe 
Éii^  ce  mouvement  de  rotation ,  eft  incliné  de  foixante-fix 
<Iegrés  &  demi  fur  le  plan  de  l'orbite  de  fa  révolution.  Sa 
figure  eft  celle  d'un  fphéroïde  dont  les  deux  axes  diffèrent 
d'environ  une  cent  foijcante  &  quinzième  partie,  &  le  plus 
petit  axe  eft  celui  autour  duquel  fè  fait  la  rotation^ 

Ce  font-là  les  principaux  phénomènes  de  la  Terre,  ce 
font  -  là  \es  réfiiltats  des  grandes  découvertes  que  l'on  a 
faites  par  le  moyen  de  la  Géométrie,  de  l' Aftronomie  & 
delà  Navigation.  Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  détail 
qu^eHes  exigent  pour  être  démontrées,  Çl  nous  n'exami- 
nerons pas  comment  on  eft  venu  au  point  de  s'affurer 
de  la  vérité  de  tous  ces  faits ,  ce  feroit  répéter  ce  qui  a 
été  dit;  nous  ferons  feulement  quelques  remarques  qui 
pourront  fervir  à  éclaîrcîr  ce  qui  eft  encore  douteux  ou 
contefté,  &  en  mcme  temps  nous  donnerons  nos  idées 
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au  fùjet  de  la  formation  des  planètes ,  &  Ats  difFérens 
états  par  où  il  eft  poffible  qu'elles  aient  paffé  avant  que 
d'être  parvenues  à  Tétat  où  nous  les  voyons  aujourd'hui. 
On  trouvera  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  des  extraits  de 
tant  de  iyftèmes  &  de  tant  d'hypothèfes  fur  la  formation 
du  globe  terreftre ,  lur  les  différens  états  par  où  il  a  pafle 
&  fur  les  changemens  qu'il  a  fîibis ,  qu'on  ne  peut  pas 
trouver  mauvais  que  nous  joignions  ici  nos  conjed;ures 
à  celles  des  Philofophes  qui  ont  écrit  fur  cette  matière, 
&  fur-tout  lorfîju'on  verra  que  nous  ne  les  donnons  en 
effet  que  pour  de  fimples  conje6lures ,  auxquelles  nous 
prétendons  feulement  affigner  un  plus  grand  degré  de 
probabilité  qu'à  toutes  celles  qu'on  a  faites  fiir  le  même 
fujet;  nous  nous  refufbns  d'autant  moins  à  publier  ce  que 
nous  avons  penfé  fur  cette  matière ,  que  nous  efpérons 
par4à  mettre  le  leéleur  plus  en  état  de  prononcer  fur  la 
grande  différence  qu'il  y  a  entrp  une  hypothèfè  où  il 
n'entre  que  des  poffibilités ,  &  une  théorie  fondée  fîir  des 
feits,  entre  un  fyflème  tel  que  nous  allons  en  donner  un 
dans  cet  article  fur  la  formation  &  le  premier  état  de  la 
Terre,  &une  hifloirephyfique  de  fon  étatadluel,  tel  que 
nous  venons  de  la  donner  dans  le  difcours  précédent. 

Galilée  ayant  trouvé  la  loi  de  la  chute  des  corps, 
&  Kepler  ayant  obfervé  que  les  aires  que  les  planètes 
principales  décrivent  autour  du  Soleil ,  &  celles  que  \t$ 
iatellites  décrivent  autour  de  leur  planète  principale,  font 
proportionnelles  aux  temps ,  &  que  les  temps  des  révo^ 
lutions  des  planètes  &  des  iatellites  fortj  proportionnels 
Tçme  /.  R 
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aux  racines  carrées  des  cubes  de  leurs  diftances  au  Soleiï 
ou  à  leurs  planètes  principales ,  Newton  trouva  que  la 
force  qui  6it  tomber  les  graves  fur  la  fiirfâce  de  la  Terre, 
s^étend  jufqu'à  la  Lune  &  la  retient  dans  fbn  orbite;  que 
cette  force  diminue  en  même  proportion  que  le  carré  de  la 
diftance  augmente ,  que  par  confequent  la  Lune  eft  attirée 
par  la  Terre ,  que  la  Terre  &  toutes  les  planètes  font 
attirées  par  le  Soleil ,  &  qu'en  général  tous  les  corps  qur 
décrivent  autour  d'un  centre  où  d  un  foyer  des  aires  pro- 
portionnelles aux  temps ,  font  attirés  vers  ce  point.  Cette 
force,  que  nous  connoifTons  fous  le  nom  dcpefanteur^  eft 
donc  généralement  répandue  dans  toute  la  matière;  les 
planètes,  les  comètes,  le  Soleil,  la  Terre,  tout  eft  fojet 
à  /es  loix,  &  elle  fort  de  fondement  à  Tharmonie  de 
i'Univers;  nous  n'avons  rien  de  mieux  prouvé  en  Phyfique 
que  Texiftence  aduelle  &  individuelle  de  cette  force  dans 
les  planètes ,  dans  le  Soleil ,  dans  la  Terre  &  dans  toute 
ia  matière  que  nous  touchons  ou  que  nous  apercevons^ 
Toutes  les  obfervations  ont  confirmé  TefFet  aduel  de 
cette  force ,  &  le  calcul  en  a  déterminé  la  quantité  &  les 
rapports;  Texaélitude  des  Géomètres  &  la  vigilance  des 
Aftronomes  atteignent  à  peine  à  la  précffion  de  cette 
mécanique  célefte ,  &  à  la  régularité  de  (ts  effets. 

Cette  caufe  générale  étant  connue ,  on  eh  déduiroit 
aifôment  les  phénomènes,  fi  Tadion  des  forces  qui  les 
produifent,  n'étoit  pas  trop  combinée  ;  mais  qu'on  fe 
repréfente  un  moment  le  iyftème  du  monde  fous  ce  point 
de  vue,  &  on  ientira  quel  cahos  on  a  eu  à  débrouillerv 


Digitized  by 


Google 


Théorie  de  la  Terre.  131 

Les  planètes  jM-incipales  font  attirées  par  le  Soleil,  le 
Soleil  eft  attiré  par  les  planètes,  les  fàtellites  font  auiïi 
attirés  par  leurs  planètes  principales ,  chaque  planète  eft 
attirée  par  toutes  les  autres ,  &  elle  les  attire  auiïi  :  toutes 
ces  avions  &  réadions  varient  fuivant  les  maffes  &  les 
diftances ,  elles  produifènt  àts  inégalités ,  àts  irrégu- 
larités; comment  combiner  &  évaluer  une  fi  grande 
quantité  de  rapports!  Paroît-il  po/fible  au  milieu  de  tant 
d'objets,  de  iiiivre  un  objet  particulier!  Cependant  on 
a  furmonté  ces  diiHcukés ,  le  calcul  a  confirmé  ce  que  la 
raiibn  avoit  fbupçonné ,  cliaque  obfervation  eft  devenue 
une  nouvelle  démonftration ,  &  l'ordre  fyftématique  de 
l'Univers  eft  à  découvert  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  fàvent 
reconnoître  la  vérité. 

Une  feule  chofè  arrête ,  &  eft  en  effet  indépendante 
de  cette  théorie ,  c'eft  la  force  d'impuUion  ;  l'on  voit 
évidemment  que  celle  d'attraflion  tirant  toujours  les 
planètes  vers  le  Soleil ,  elles  tomb^oient  en  ligne  perpen- 
diculaire fiir  cet  aftre,  fi  elles  n'en  étoient  éloignées  par 
une  autre  force ,  qui  ne  peut  être  qu'une  irapulfion  en 
ligne  droite ,  dont  Teffet  s'exerceroit  dans  la  tangente  de 
l'orbite,  fi  la  force  d'attra<5lîon  ceffoit  un  inftant.  Cette 
force  d'impulfion  a  certainement  été  communiquée  aux 
affares  en  général  par  la  main  de  Dieu,  lorfqu'elle  donna  le 
branle  à  l'Univers  ;  mais  comme  on  doit ,  autant  qu^on 
peut,  en  Phyûque  s'abftenir  d'avoir  recours  aux  caufes  qui 
font  hors  de  la  Nature ,  il  me  paroit  que  dans  le  fyftèmç 
folaire  on  peut  rendre  raifon  de  cette  force  d'impulfion 
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d'une  manière  affez  vraifeniblable ,  &  qu'on  peut  en 
trouver  une  caufe  dont  l'effet  s'accorde  avec  les  règles  de 
fa  Mécanique ,  &  qui  d'ailleurs  ne  s'éloigne  pas  des  idées 
qu'on  doit  avoir  au  fiijet  des  changemens  &  des  révolu* 
tions  qui  peuvent  &  doivent  arriver  dans  T Univers. 

La  vafte  étendue  du  iyftème  fblaîre ,  ou ,  ce  qui  revient 
au  même,  la  fphère  de  Tattraélion  du  Soleil  ne  fe  borne 
pas  à  l'orbe  dts  planètes ,  même  \ts  plus  éloignées , 
mais  elle  s'étend  à  une  diflance  indéfinie ,  toujours  er> 
décroiflant,  dans  la  même  raifbn  que  le  carré  de  la 
diftance  augmente  ;  il  eft  démontré  que  les  comètes  qui  fè 
perdent  à  nos  yeux  dans  la  profondeur  du  Ciel,  obéiflent 
à  cette  force,  &  que  leur  mouvement,  comme  celui  des 
planètes ,  dépend  de  l'attraélion  du  Soleil.  Tous  ces  aftres 
dont  les  routes  font  fi  différentes ,  décrivent  autour  du 
Soleil ,  Ats  arres  proportionnelles  aux  temps ,  les  planètes 
dans  des  ellipfès  plus  ou  moins  approchantes  d'un  cercle, 
&  \ts  comètes  dans  des  ellip&s  fort  alongées.  Les 
comètes  &  les  planètes  iè  meuven^t  donc  en  vertu  de 
deux  forces,  l'une  d'attradion  &  i'autre  d'impulfion,  qui 
agiffant  à  la  fois  &  à  tout  inftant ,  les  obligent  à  décrire 
ces  courbes  ;  mais  H  Êiut  remarquer  que  les  comètes  par- 
courent le  fyflème  folaire  dans  toutes  fortes  de  dire6lions, 
&  que  les  inclinaifons  àts  plans  de  leurs  orbrtes  font  fort 
différentes  entr'elles,  en  forte  que  quoique  fiijettes,  comme 
les  planètes ,  à  la  même  force  d'attradion ,  les  comètes 
n'ont  rien  de  commun  dans  leur  mouvement  d'impulfion, 
elles  paroiffent  à  cet  égard  abfolument  indépendantes  les 
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unes  des  autres.  Les  planètes ,  au  contraire,  tournent  toutes 
dans  ie  même  fèns  autour  du  Soleil ,  &  prefque  dans  le 
même  plan,  n'y  ayant  que  fept  degrés  &  demi  d'inclinaifon 
entre  les  plans  les  plus  éloignés  de  leurs  orbites  :  cette 
conformité  de  pofition  &  de  diredion  dans  le  mouvement 
des  planètes,  fuppofe  néceflairement  cjuelque  chofe  de 
commun  dans  leur  mouvement  d'impulfion,  &  doit  faire 
fbupçonner  qu'il  leur  a  été  communiqué-  par  une  feule 
&  même  caufè. 

Ne  peut-on  pas  imaginer  avec  quelque  forte  de  vrai-» 
iemblance,  qu'une  comète  tombant  fîir  la  fùrÊtce  Am 
Soiéil^  aura  déplacé  cet  aflre,  &  qu'elle  en  aura  féparé 
quelques  petites  parties  auxquelles  elle  aura  communiqué 
un  mouvement  d'impulfion  dans  le  même  fèns  &  par  un 
même  choc ,  en  forte  que  les  planètes  auroient  autrefois 
appartenu  au  corps  du  Soleil ,  &  qu'elles  en  auroient  été 
détachées  par  une  force  impuifive  commune  à  toutes , 
qu'elles  confèrvent  encore  aujourd'hui! 

Cela  me  paroît  au  moins  auffi  probable  que  l'opinion 
de  M.  Léibnitz  qui  prétend  que  les  planètes  &  la  Terre 
ont  été  des  Soleils ,  &  je  crois  que  fon  fyflème,  dont  on 
trouvera  le  précis  à  l'article  cinquième,  auroit  acquis  un 
grand  degré  de  généralité  &  un  peu  plus  de  probabilité, 
s'il  fe  fôt  élevé  à  cette  idée,  C'efl  ici  le  cas  de  croire 
avec  lui  que  la  chofè  arriva  dans  le  temps  que  Moyfè  dit 
que  Dieu  fepara  la  lumière  des  ténèbres;  car,  félon 
Léibnitz ,  la  lumière  fut  féparée  des  ténèbres  lorfque  \es 
planètes  s'éteignirent.  Mais  ici  la  réparation  efl  phyfique 
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&  reeHe,  pui/<jue  la  matière  opaque  qui  compofe  les 
corps  des  planètes  ^  fîit  réellement  féparée  de  la  matière 
lumineufè  qui  compofe  le  Soleil. 

Cette  idée  fiir  la  caufç  du  mouvement  d'impulfion  des 
planètes  paroîtra  moins  hafardée  lorfqu'on  rafE^mblera 
toutes  les  analogies  qui  y  ont  rapport,  &  qu'on  voudra 
fè  donner  la  peine  d'en  eftimer  les  probabilités.  La  pre- 
mière eft  cette  direction  commune  de  leur  mouvement 
d'impulfion ,  qui  fait  que  les  fix  planètes  vont  toutes 
d'occident  en  orient  ;  il  y  a  éé)di  64  à  parier  contre  un 
qu'elles  n'auroiem  pas  eu  ce  mouvement  danjs  le  même 
ièns,  fi  la  même  caufe  ne  l'avoit  pas  produit,  ce  qu^ii  eft 
aifé  de  prouva  }>ar  la  do<5lrîne  des  haûrds. 

Cette  probabilité  augmentera  prodigieufement  par  la 
féconde  analogie ,  qui  eft  que  l'inclinaifon  des  orbites 
n'excède  pas  7  degrés  &  demi;  car  en  comparant  les 
elpaces  on  trouve  qu'il  y  a  24  contre  un  pour  que  deux 
planètes  fè  trouvent  dans  des  plans  plus  élo^nés ,  &  par 
confëquent  24  ou  7692624  à  parier  contre  im,  que  ce 
n'eft  pas  par  haiàrd  qu'elles  fe  trouvent  toutes  fix  ainfi 
placées  &  renfermées  dans  l'eipace  de  7  degrés  &  demi, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  il  y  a  cette  probabilité 
qu'elles  ont  quelque  chofe  de  commun  dans  le  mou- 
vement qui  leur  a  donné  cette  pofiti.on.  Mais  que  peut-il 
y  avoir  de  commun  dans  l'impreifion  d'un  mouvement 
d'impulfion ,  fi  ce  n'eft  la  force  &  la  diredion  àts  corps 
qui  le  communiquent  î  on  peut  donc  conclure  avec  une 
très-grande  vraifemblance  que  les  planètes  ont  reçu  leur 
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mouvement  d'impulfion  par  un  fèul  coup.  Cette  proba- 
bilité, qui  équivaut  prefque  à  une  certitude,  étant  acquiiè, 
je  cherche  quel  corps  en  mouvement  a  pu  faire  ce  choc 
&  produire  cet  effet,  &.  je  ne  vois  que  les  comètes 
capables  de  communiquer  un  auHi  grand  mouvement  à 
^'mfCi  vafles  corps. 

Pour  peu  qu'on  examine  le  cours  des  comètes ,  on 
Ce  persuadera  aifëmem  qu'il  eft  prefque  néceflàire  qu'il 
en  tombe  quelquefois  dans  le  Soleil.  Celle  de  1 6Sq  en 
approcha  de  fi  près  qu'à  fon  périhélie  elle  n'en  étoit  pas 
éloignée  de  la  fixième  partie  du  diamètre  fblaire  ;  &  fi 
elle  revient,  commeil  y  a  apparence,  en  l'année  2255, 
elle  pourroit  bien  tomber  cette  fois  dans  le  Soleil  ;  cela 
dépend  des  rencontres  qu'elle  aura  Eûtes  fiir  fà  route,  &  du 
retardement  qu'elle  a  ibufFert  en  paifant  dans  l'atmofphère 
du  Soleil.  Veyei  Newtm,  ^T*  édition,  page  /^/» 

Nous  pouvons  donc  préfiimer  avec  le  Philofbphe 
que  nous  venons  de  citer,  qu'il  tombe  quelquefois  des 
comètes  fur  le  Soleil;  mais  cette  chute  peut  iè  Êûre  de 
différentes  façons:  fi  elles  y  tombent  à  plomb,  ou  même 
dans  ime  dire<5tion  qui  ne  fbit  pas  fort  oblique,  elles 
demeureront  dans  le  Soleil ,  &  Serviront  d'aliment  au 
feu  qui  confiime  cet  afbe ,  &  le  mouvement  d'impulfion 
qu'elles  auront  perdu  &  communiqué  au  Soleil ,  ne 
produira  d'autre  effet  que  celui  de  le  déplacer  plus  ou 
moins,  félon  que  la  maffe  de  la  comète  fera  plus  ou 
moins  confidérable  ;  mais  fi  la  chute  de  la  comète  1^  &it 
dans  une  direâion  fort  oblique ,  ce  qui  doit  arriver  plus 
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fouvent  de  cette  Éiçon  que  de  l'autre ,  aiors  ia  comète 
ne  fera  que  rafèr  la  furface  du  Soleil  ou  la  fiUonner  à  une 
petite  profondeur ,  &  dans  ce  cas  elle  pourra  en  fbrtir 
&  en  chalTer  quelques  parties  de  matière-,  auxquelles  elle 
communiquera  un  mouvement  commun  d'impulfion,  & 
ces  parties  poufTées  hors  du  corps  du  Soleil ,  &  la  comète 
elle-même,  pourront  devenir  alors  des  planètes  qui 
tournecont  autour  de  cet  aflre  dans  le  même  fens,  & 
dans  le  même  plan.  On  pourroit  peut-être  calculer  quelle 
maffe  ,  quelle  vîtefle  &  quelle  diredion  devroit  avoir 
une  comète  pour  faire  fortir  du  Soleil  une  quantité  de 
matière  égale  à  celle  que  contiennent  \ts  fix  planètes  & 
leurs  iatellites  ;  mais  cette  recherche  fèroit  ici  hors  de  ia 
place,  il  fuffîra  d'obferver  que  toutes  les  planètes  avec 
les  fàtellites  ne  font  pas  la  650."*  partie  de  la  mafTe  du 
Soleil ,  (Voyez  Newton,  page  ^$fj  parce  que  la  denfité 
dès  groffes  planètes,  Saturne  &  Jupiter,  eft  moindre  que 
celle  du  Soleil,  &  que  quoique  la  Terre  foit  quatre  fois, 
&  la  Lune  près  de  cinq  fois  plus  denfe  que  le  Soleil, 
dles  ne  font  cependant  que  comme  des  atomes  en  com- 
paraifon  de  la  maffe  de  cet  aftre. 

J'avoue  que  quelque  peu  confidérabl^  que  foit  une  fix 
cents  cinquantième  partie  d'un  tout,  il  paroît  au  premier 
coup  d'œil  qu'il  Êiudroit,  pour  ieparer  cette  partie  du 
corps  du  Soleil^  une  très-puiffante  comète  ;  mais  ii  on  fait 
réflexion  à  la  vîteffe  prodîgieufe  àcs  comètes  dans  leur 
périhélie ,  vîteffe  d'autant  plus  grande  que  leur  route  iefl 
plus  droite,  &  qu'elles  approchent  du  Soleil  de  plus  près; 
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fi  d'ailleurs  on  fcit  attention  à  la  denfité,  à  h  fixité  &  à 
Ja  ibiidité  de  la  matière  dont  elles  doivent  être  compoiees , 
pour  fouf&ir,  uns  être  détruites,  la  chaleur  inconcevable 
^'eiles  éprouvent  auprès  du  Soleil ,  &  fi  on  fè  fouvient 
en  même  temps  qu'elles  préfèntent  aux  yeux  des  obfer- 
vateurs  un  noyau  vif  &  folide,  qui  réfléchit  fortement 
la  lumière  du  Soleil  à  travers  Tatmofphère  immenfe  de 
Ja  comète  qui  enveloppe  &  doit  obfcurcir  ce  noyau  » 
on  ne  pourra  guère  douter  que  les  comètes  ne  fbient 
compofées  d'une  matière  très  -  folide  &  très  -  denfe ,  & 
qu'elles  ne  contiennent  fous  im  petit  volume  une  grande 
quantité  de  matière  ;  que  par  coniequent  une  comète 
ne  puifle  avoir  aflez  de  mafle  &  de  vîtefle  pour  déplacer 
le  Soleil ,  &  donner  un  mouvement  de  projedile  à  une 
quantité  de  matière  aufli  çonfidérable  que  i'eft  la  650."'' 
partie  delà  mafle  de  cet  aftre.  Ceci  s'accorde  parfaitement 
avec  ce  que  l'on  fait  au  fujet  de  la  denfité  des  planètes , 
on  croit  qu'elle  efl  d'autant  moindre  que  les  planètes 
font  plus  éloignées  du  Soleil  &  qu'elles  ont  moins  de 
chaleur  à  fiipporter ,  en  forte  que  Saturne  eft  moins  denfè 
que  Jupiter,  &  Jupiter  beaucoup  moins  denfe  que  la 
Terre  :  &  en  effet,  fi  la  denfité  des  planètes  étoit,  comme 
le  prétend  Newton,  proportionnelle  à  la  quantité  de 
chaleur  qu'elles  ont  à  fiipporter;  Mercure  fëroit  fept  fois 
plus  denfe  que  la  Terre ,  &  vingt-huit  fois  plus  denfe  que 
le  Soleil;  la  comète  de  1680  feroit  28  mille  fois  plus 
denfe  que  la  Terre,  ou  1 12  mille  fois  plus  denfe  que  le 
Soleil ,  &  en  la  fùppofànt  groffe  comme  la  Terre ,  elle 
Tome  L  S 
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contiendroit  fous  ce  volume  une  quantité  de  matièse  égale 
à  peu  près  à  la  neuvième  partie  de  la  maffe  du  Soleil ,  ou , 
en  ne  lui  donnant  que  la  centième  partie  de  la  groffeur  de 
la  Terre ,  fi  maffe  feroit  encore  égale  à  la  poo,"^  partie 
du  Soleil  ;  d'où  il  eft  aifé  de  conclure  qu'une  telle  maffe 
qui  ne  fait  qu^une  petite  comète,  pourroit  féparer  & 
pouffer  hors  du  Soleil  une  900.'"''  ou  une  6  50.'"*  partie  de 
ia  maffe ,  fur-tout  fi  Ton  Élit  attention  à  Timmenfe  wîf£^- 
ccquife  avec  laquelle  les  comètes  fè  meuvent  lorfqu'elles 
paffent  dans  le  voifinage  de  cet  aflre. 

Une  autre  analogie,  &  qui  mérite  quelqu'auentîon ,  c'efl 
ia  conformité  entre  la  denfité  de  la  matière  des  planètes 
&  la  denfité  de  la  matière  du  Soleil.  Nous  connoiffong 
fur  la  furface  de  la  Terre  des  matières  14  ou  1 5. mille  foi» 
plus  denfès  les  unes  que  \t.^  autres ,  les  denfités  de  Tor  & 
de  Tair  font  à  peu  près  dans  ce  rapport;  mais  Tintérieur 
de  la  Terre  &  le  corps  des  planètes  font  compofés  dé 
parties  plus  fimilaires  &  dont  ladenfité  comparée  varie  beau- 
coup moins ,  &  la  conformité  de  la  denfité  de  la  matière 
des  planètes  &  de  la  denfité  de  la  matière  du  Soleil 
efl  telle ,  que  fur  650  parties  qui  compofènt  la  totalité  de 
la  matière  des  planètes,  il  y  en  a  plus  de  64.0  qui  font 
prefque  de  la  même  denfité  que  la  matière  du  Soleil ,  & 
qu'il  n  y  a  pas  dix  parties  fiir  ces  650  qui  foient  d'une 
plus  grande  denfité  ;  car  Saturne  &  Jupiter  font  à  peu 
près  de  la  même  denfité  que  le  Soleil ,  &  la  quantité  de 
matière  que  ces  deux  planètes  contiennent ,  efl  au  moins 
64  fois  plus  grande  que  la  quantité  de  matière  des  quatre 
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planètes  inférieures ,  Mars ,  la  Terre ,  Vénus  &  Mercure. 
On  doit  donc  dire  que  la  matière  dont  font  compoiees 
les  planètes  en  général,  efl  à  peu  près  la  même  que  celle 
du  Soleil  t  Sl  que  par  confëquent  cette  matière  peut  en 
avoir  été  feparée. 

Mais,  dira-t-on ,  fi  la  comète  en  tombant  obliquement 
iùr  le  Soleil ,  en  a  fdlonné  la  (ùrÊice  &  en  a  ^t  fbrtir  la 
matière  qui  compofè  les  planètes,  il  paroît  que  toutes  les 
planètes ,  au  lieu  de  décrire  des  cercles  dont  le  Soleil  eft 
le  ceno-e ,  auroient  au  contraire  à  chaque  révolution  rafë  fa 
fùrÊice  du  Soleil ,  &  fèroient  revenues  au  même  point  d'où 
elles  étoient  parties ,  comme  feroit  tout  projeâile  qu'on 
lanceroit  avec  aflez  de  force  d'un  point  de  la  fùrÊice 
de  la  Terre,  pour  l'obliger  à  tourner  perpétuellement; 
car  il  efl  aifé  de  démontrer  que  ce  corps  reviendroit 
à  chaque  révolution  au  point  d'où  il  auroit  été  lancé, 
&  dès-lors  on  .ne  peut  pas  attribuer  à  l'impulfîon  d'une 
comète  la  pro/edion  des  planètes  hors  du  Sofeil ,  puifquè 
leur  mouvement  autour  de  cet  afke  efl  difïéreht  de  ce 
qu'il  fèroit  dans  cette  hypothèfè. 

A  cela  je  réponds  que  la  matière  qui  compofè  les 
planètes  n'efl  pas  fôrtîe  de  cetaflre  en  globes  tout  formés; 
auxquels  la  comète  auroit  communiqué  fbn  mouvement 
d'impuifion  ,  mais  que  cette  nùtière  efl  fbrtic  Ibus  la 
forme  d'un  torrent  dont  le  mouvemeot  des  parties  anté- 
rieures a  dû  être  accél«-é  par  celui  des  parties  poflérieures; 
que  d'ailleurs  l'attraélion  des  parties  antérieures  a  dû  aufli 
accélérer  le  mouvement  des  parties  poflérieures ,  &  que 
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cette  accélération  de  mouvement ,  produite  par  l'une  ou 
I  autre  de  ces  caufès ,  &  peut-être  par  toutes  les  deux, 
a  pu  être  telle  qu'elle  aura  changé  la  première  direction 
du  mouvement  d'impulfion ,  &  qu'il  a  pu  en  réfiilter  un 
mouvement  tel  que  nous  i'obfërvons  aujourd'hui  dans  les 
planètes ,  fiir-tout  en  fiippoiànt  que  le  choc  de  la  comète 
a  déplacé  le  Soleil;   car  pour  donner  un  exemple  qui 
rendra  ceci  plus  fenfible ,  fiippofons  qu'on  tirât  du  haut 
d'une  montagne  une  balle  de  moufquet,  &que  la  force 
de  la  poudre  fut  afTez  grande  pour  la  poufTer  au-delà  du 
demi-diamètre  de  la  Terre ,  il  ell  certain  que  cette  balle 
tourneroit  autour  du  globe  &  reviendroit  à  chaque  révo- 
lution pafTer  au  point  d'où  elle  auroit  été  tirée  ;  mais  fi  au 
lieu  d  une  balle  de  moufquet ,  nous  fiippofons  qu'on  ait 
tiré  une  fufée  volante  où  l'adion  du  feu  feroit  durable  & 
accéléreroit  beaucoup  le  mouvement  d'impulfion  »  cette 
fufée ,  ou  plutôt  le  cartouche  qui  la  contient,  ne  revien- 
droit pas  au  même  point,  comme  la  balle  de  moufquet^ 
mais  décriroit  un  orbe  dont  le  périgée  fèroit  d'autant  plus 
éloigné  de  la  Terre,  que  la  force  d'accélération  auroit; 
été  plus  grande  &  auroit  changé  davantage  la  première 
diredion,  toutes  chofès  étant  fuppofëès  égales  d'ailleurs, 
Ainfi  pourvu  qu'il  y  ait  eu  de  l'accélération  dans  le  mou- 
vement d'impulfion  communiqué  au  torrent  de  matière 
par  la  chute  de  la  comète,  il  eft  très  -  poflfible  que  les 
planètes  qui  fe  font  formées  dans  ce  torrent,  aient  acquis 
le  mouvement  que  nous  leur  connoifTons  dans  des  cercles 
pu  des  ellipfes  dont  le  Soleil  efl  le  centre  ou  le  foyer. 
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La  manière  dont  iè  font  les  grandes  éruptions  des 
volcans,  peut  nous  donner  une  idée  de  cette  accélé- 
ration de  mouvement  dans  le  torrent  dont  nous  parlons  ; 
on  a  obfcrvé  que  quand  le  Véfiive  commence  à  mugir 
&  à  rejeter  les  matières  dont  il  cft  embrafe,  le  premier 
tourbillon  qu'il  vomit,  n'a  qu'un  certain  degré  de  vîtefTe, 
mais  cette  vîtefle  eft  bientôt  accélérée  par  l'impulfion 
d'un  fécond  tourbillon  qui  fùccède  au  premier,  puis 
par  i'aâion  d'un  troiiîème,  &  îûhlî  de  fuite,  les  ondes 
pelantes  de  bimme,  de  fbufre,  de  cendres,  de  métal 
fondu  paroilfent  des  nuages  maffifs,  &  quoiqu'ils  fè 
Succèdent  toujours  à  peu  près  dans  la  même  diredion , 
ils  ne  laiffent  pas  de  changer  beaucoup  celle  du  premier 
tourbillon,  &  de  le  poufTer  ailleurs  &  plus  loin  qu'il  ne 
ièroit  parvenu  tout  fèid. 

D'ailleurs  ne  peut-on  pas  répondre  à  cette  objection , 
que  le  Soleil  ayant  été  £rappé  par  la  comète,  &  ayant  reçu 
une  partie  de  fbn  mouvement  d'impulfion ,  il  aura  lui< 
même  éprouvé  un  mouvement  qui  l'aura  déplacé,  &  que, 
quoique  ce  mouvement  du  Soleil  fbit  maintenant  trop  peu 
iènfible  pour  que  dans  de  petits  intervalles  de  temps  les 
Aifa'onomes  aient  pu  l'apercevoir,  il  fè  peut  cependant 
que  ce  mouvement  exifte  encore,  &  que  le  Soleil  fê 
meuve  lentement  vers  différentes  parties  de  l'Univers,  en 
décrivant  une  courbe  autour  du  centre  de  gravité  de  tout 
le  fyflèmeî  &  fi  cela  efl,  comme  je  lepréfùme,  on  voit 
bien  que  les  planètes ,  au  lieu  de  revenir  auprès  du  Soleii 
à  chaque  révolution,  auront  au  contraire  décrit  des  orbites 
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dont  les  points  des  périhélies  font  d'autant  plus  éloignés 
de  cet  aftre,  qu'il  s'eft  plus  éloigné  lui-même  du  lieu 
qu'il  occupoit  anciennement. 

Je  fons  bien  qu'on  pourra  me  dire  que  fi  Taccélération 
du  mouvement  fe  fait  dans  la  même  dire<flion  ,  cela  ne 
change  pas  le  point  du  périhélie  qui  fera  toujours  à  la 
furÊice  du  Soleil  ;  mais  doit-on  croire  que  dans  un  torrent 
dont  les  parties  fe  font  fîiccédées ,  il  n  y  a  eu  aucun  chan« 
gement  de  dire<îlion  î  il  eft  au  contraire  très  -  probable 
qu'il  y  a  eu  un  affez  grand  changement  de  dire<5lion,  pour 
donner  aux  planètes  le  mouvement  qu'elles  ont. 

On  pourra  me  dire  auffi  que  fi  le  Soleil  a  été  déplacé 
par  le  choc  de  la  comète ,  il  a  dû  fe  mouvoir  uniformé- 
ment ,  &  que  dès-lors  ce  mouvement  étant  commun  à 
tout  le  fyftème,  il  n'a  dû  rien  changer;  mais  le  Soleil  ne 
pouvoit-il  pas  avoir  avant  le  choc  un  mouvement  autour 
du  centre  de  gravité  du  fyftème  cométaire ,  auquel  mou- 
vement primitif  le  choc  de  la  comète  aura  ajouté  une 
augmentation  ou  une  diminution!  &  cela  iuffiroit  encore 
pour  rendre  raifon  du  mouvement  aduel  des  planètes. 

Enfin  fi  Ton  ne  veut  admettre  aucune  de  ces  fup- 
pofitions,  ne  peut -on  pas  préfomer,  fans  choquer  fa 
vraifemblance,  que  dans  le  choc  de  la  comète  contre 
le  Soleil  il  y  a  eu  une  force  élaftique  qui  aura  élevé  le 
torrent  au  -  defTus  de  la  furfece  du  Soleil ,  au  lieu  de  le 
poufTer  direélementî  ce  qui  feul  peut  fîiffire  pour  écarter 
le  point  du  périhélie  &  donner  aux  planètes  le  mouvement 
qu'elles  ont  confervé ,  &  cette  fiippofition  n'eft  pas  dénuée 
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de  vraifèniblance ,  car  la  matière  du  Soleil  peut  bien 
être  fort  élaftique ,  puifque  la  feule  partie  de  cette  matière 
que  nous  connoiflions ,  cjui  eft  la  lumière ,  femble  par 
/es  effets  être  parÊiitement  élaftique.  J'avoue  que  je  ne 
puis  pas  dire  fi  c'eft  par  Tune  ou  par  l'autre  des  raifons 
que  je  viens  de  rapporter,  que  la  dire<5lion  du  premier 
mouvement  d'impulfion  àts  planètes  a  changé ,  mais  ces 
raifons  fiiffifènt  au  moins  pour  faire  voir  que  ce  change- 
ment eft  poffible,  &  même  probable,  &  cela  fùftit  aufli 
à  mon  objet. 

Mais  fans  infifter  davantage  fur  les  obje6lions  qu'on 
pourroit  faire,  non  plus  que  fiir  les  preuves  que  pour- 
roient  fournir  les  analogies  en  faveur  de  mon  hypothèfe , 
fuivons-en  l'objet  &  tirons  des  indu6lions  ;  voyons  donc 
ce  qui  a  pu  arriver  lorfque  les  planètes,  &  fiir-tout  la  Terre, 
ont  reçu  ce  mouvement  d'impulfion,  &  dans  quel  état  elles 
fe  font  trouvées  après  avoir  été  feparées  de  la  maflfe  du 
Soleil.  La  comète  ayant  par  un  feul  coup  communiqué  un 
mouvement  de  projeélile  à  une  quantité  de  matière  égale 
à  la  6<)0J^^  partie  de  la  maffe  du  Soleil,  les  particules  \cs 
moins  dehfes  fe  feront  feparées  des  plus  denfes ,  &  auront 
formé  par  leur  attradion  mutuelle  des  globes  de  diffé-' 
rente  denfité:  Saturne,  compofé  des  parties  les  plus  groffes 
&  les  plus  légères ,  fè  fera  le  plus  éloigné  du  Soleil ,  enfùite 
Jupiter  qui  eft  plus  denfè  que  Saturne ,  fè  fera  moins 
éloigné ,  &  ainfi  de  fuite.  Les  planètes  les  plus  groffes  4 
les  mcHns  denfes  font  les  plus  éloignées ,  parce  qu'elles 
ont  reçu  un  mouvement  d'impulfion  plus  fort  que  les 
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plus  petites  &  les  plus  denfès  ;  car  la  force  d'impulfion  ic 
communiquant  par  les  fiiri&ces,  le  même  coup  aura  Eût 
mouvoir  les  parties  lès  plus  groflês  &  les  plus  légères  de 
la  matière  du  Soleil ,  avec  plus  de  vîteffe  que  les  parties 
les  plus  petites  &  les  plus  maffives  ;  il  fe  fera  donc  fait  une 
féparation  dts  parties  denfes  de  difFérens  degrés ,  en  forte 
que  la  denfité  de  la  matière  du  Soleil  étant  égale  à  loo, 
celle  de  Saturne  efl  égale  à  67,  celle  de  Jupiter  =  94.I, 
celle  de  Mars  =rr  200,  celle  de  la  Terre  :=  400,  celle 
de  Vénus  =  800 ,  &  celle  de  Mercure  ==  2800.  Mais 
la  force  d'attra6lion  ne  fe  communiquant  pas,  comme 
celle  d'impulfion,  par  la  fiirfacç,  &  agifïimtau  contraire  fur 
toutes  les  parties  de  la  mafTe,  elle  aura  retenu  les  portions 
de  matières  les  plus  denfès,  &  c'efl  pour  cette  raifbn 
que  les  planètes  les  plus  denfès  font  les  plus  voifmes 
du  Soleil ,  &  qu'elles  tournent  autour  de  cet  aftre  avec 
plus  de  rapidité  que  les  planètes  les  moins  denfès,  cpiî 
font  aufli  les  plus  éloignées. 

Les  deux  grofTes  planètes ,  Jupiter  &  Saturne ,  qui  font, 
comme  Ton  fait,  les  parties  principales  du  iyflème  fblaire, 
ont  confèrvé  ce  rapport  entre  leur  denfité  &  leur  mou^ 
vement  d'impulfion ,  dans  une  proportion  fi  jufle  qu'on 
doit  en  être  frappé;  la  denfité  de  Saturne  efl  à  celle  de 
Jupiter  comme  67  à  947,  &  leurs  vîtefTes  font  à  peu 
près  comme  88 1  à  1 20-^,  ou  comme  67  à  90 -j^;  il  efè 
rare  que  de  pures  conjectures  on  puifTe  tirer  des  rapports 
aufTi  exads.  Il  efl  vrai  qu'en  fîiivant  ce  rapport  entre  fa 
vîteife  ^  la  denfité  Ats  planètes,  la  denfité  de  la  Terre 
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ne  devroit  être  que  comme  206  -j^y  au  lieu  qu'elle 
cft  comme  400,  de -là  on  peut  conjecturer  que  notre 
globe  étoit  d'abord  une  fois  moins  denfè  qu'il  ne  i'eft 
aujoiffd'hui.  A  l'égard  des  autres  planètes.  Mars,  Vénus 
&  Mercure,  comme  leur  denfité  n'eft  connue  que  par  ^ 
conje<5lurc,  nous  ne  pouvons  fàvoir  fi  cela  détruiroit  ou 
confirmeroit  notre  opinion  fur  le  rapport  de  la  vîteffe  & 
de  la  denfité  des  planètes  en  général.  Le  fèntiment  de 
Newton  eft  que  la  denlité  eft  d'autant  plus  grande  que  la 
chaleur  à  laquelle  la  planète  eil  expofée,  eft  plus  grande; 
&  c'eft  ftir  cette  idée  que  nous  venons  de  dire  que  Mars 
eft  une  fois  moins  denfè  que  la  Terre ,  Vénus  une  fois 
plus  denfè  ,*  Mercure  fèpt  fois  plus  denfè ,  &  la  comète  de 
1680,  28  mille  fois  plus  denfè  que  la  Terre;  mais  cette 
proportion  entre  la  denfité  des  planètes  &  la  chaleur 
qu'elles  ont  à  fùpporter ,  ne  peut  pas  fubfifter  lorfqu'on 
Êit  attention  à  Saturne  &  à  Jupiter  qui  font  les  principaux 
ob/ets  que  nous  ne  devons  jamais  perdre  de  vue  dans  le 
i^ftème  fblaire;  car  félon  ce  rapport  entre  la  denfité  &  la 
chaleur ,  il  fe  trouve  que  la  denlité  de  Saturne  fèroit 
environ  comme  4-^,  &  celle  de  Jupiter  comme  14g  au 
lieu  de  67  &  de  94  f,  différence  trop  grande  pour  que  le 
rapport  entre  la  denfité  &  la  chaleur  que  les  planètes  ont 
à  fùpporter,  puiffe  être  admis  ;  ainfi  malgré  la  confiance 
que  méritent  les  conjedures  de  Newton ,  je  crois  que  la 
denfité  des  planètes  a  plus  de  rapport  avec  leur  vîteffe 
qu'avec  le  degré  de  chaleur  qu'elles  ont  à  fùpporter. 
Ceci  n'eft  qu'une  caufè  finale,  &  l'autre  eft  un  rapport 
Tome  1,  T 
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phyfique  dont  Texaditude  eft  fingulière  dans  les  deux 
greffes  planètes  :  il  eft  cependant  vrai  que  la  denfité  de  la 
Terre  au  lieu  d'être  206  f  fe  trouve  être  400,  &  que 
par  conféquent  il  faut  que  le  globe  terreftre  ie  foit 
condenfé   dans  cette  raifbn  de  206  f  à  400. 

Mais  la  condeniàtion  ou  la  co6lion  des  planètes  n'a- 
t-elle  pas  quelque  rapport  avec  la  quantité  de  la  chaleur 
du  Soleil  dans  chaque  planète!  &  dès-lors  Saturne  qui  eft 
fort  éloigné  de  cet  aftre  n'aura  ibuffert  que  peu  ou  point  de 
condeniàtion ,  Jupiter  fe  fera  condenfé  de  90  yg-  à  94  {: 
or  la  chaleur  du  Soleil  dans  Jupiter  étant  à  celle  du  Soleil 
iiir  la  Terre,  comme  14^  font  à  400,  les  condenfi- 
tions  ont  dû  fe  Étire  dans  la  même  proportion ,  ^e  forte 
que  Jupiter  s'étant  condenfé  .de  90  Ij  à  94^,  la  Terre 
auroit  dû  fe  condenfer  en  même  proportion  de  2o6f  à 
2 1 5  -rirTi  ^'  ^We  eût  été  placée  dans  Torbite  de  Jupiter, 
où  elle  n 'auroit  dû  recevoir  du  Soleil  qu'une  chaleur  égale 
à  celle  que  reçoit  cette  planète;  mais  la  Terre  fe  trolivant 
beaucoup  plus  près  de  cet  aftre ,  &  recevant  une  chaleur 
dont  le  rapport  à  celle  que  reçoit  Jupiter  eft  de  400  à 
]4J|,  il  faut  multiplier  la  quantité  de  la  condeniàtion 
<ju'elie  auroit  eue  dans  l'orbe  de  Jupiter  par  le  rapport 
de  400  à  i4fj,  ce  qui  donne  à  peu  près  254  j  pour 
la  quantité  dont  la  Terre  a  dû  fe  condenfer.  Sa  deniité 
étoit  206  |r  en  y  ajoutant  la  quantité  de  condeniàtion 
l'on,  trouve  pour  6  denfité  aduelje  400 1,  ce  qui 
approche  affez  de  la  denfité  400,  déterrtiinée  par  la 
parallaxe  de  la  Lune  :  au  refte  je  ne  prétends  pas  donner  ici 
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des  rapports  exa<5ls,  mais  feulement  des  approximations, 
pourÊûre  voir  que  les  denfités  des  planètes  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  leur  vîteffe  dans  leurs  orbites. 

La  comète  ayant  donc  par  fà  chute  oblique  fdlonné 
la  fùrÊice  du  Soleil ,  aura  poufle  hors  du  corps  de  cet 
aftre  une  partie  de  matière  égale  à  la  650.""  partie  de  û 
mafle  totale;  cette  matière  qu'on  doit  confidérer  dans  un 
état  de  fluidité ,  ou  plutôt  de  liquéÊidion ,  aura  d'abord 
formé  un  torrent ,  les  parties  les  plus  groffes  &  les  moins 
denfes  auront  été  pouffées  au  plus  loin ,  &  les  parties  les 
plus  petites  &  les  plus  denfès  n'ayant  reçu  que  la  même 
impul/îon,  ne  fè  feront  pas  fi  fort  éloignées,  la  force 
d'attraélion  du  Soleil  les  aura  retenues ,  toutes  les  panies 
détachées  par  la  comète  &  pouffées  les  unes  par  les  autres, 
auront  été  contraintes  dec  irculer  autour  de  cet  aftre ,  &  en 
même  temps  l'attradion  mutuelle  des  parties  de  la  matière 
en  aura  formé  dès  globes  à  différentes  diflances,  dont  les 
plus  voifins  du  Soleil  auront  néceffairement  confèrvé  plus 
de  rapidité  pour  tourner  enfùite  perpétuellement  autour 
de  cet  aftre. 

Mais,  dira- 1- on  une  féconde  fois,  fi  la  matière  qui 
compofè  les  planètes  a  été  féparée  du  corps  du  Soleil , 
les  planètes  devroient  être ,  comme  le  Soleil,  brûlantes  & 
iumineufès ,  &  non  pas  froides  &  opaques  .comme  elles 
le  font:  rien  ne  reffemble  moins  à  ce  globe -de  feu  qu'un 
globe  de  terre  &  d'eau,  &.  à  en  juger  par  comparaifôn ,  la 
matière  de  la  terre  &  des  planètes  eft  tout-à-Êût  différente 
de  celle  du  Soleil. 

Tij 


Digitized  by 


Google 


148         Histoire  Naturelle. 

A  cela  on  peut  répondre  que  dans  la  réparation  qui 
s*eft  feite  des  particules  plus  ou  moins  denfès,  la  matière 
a  changé  de  forme,  &  que  la  lumière  ou  le  feu  fè  font 
éteints  par  cette  ieparatioR  caufce  par  le  mouvement 
d'impuifion.  Bailleurs,  ne  peut-on  pas  foupçonner  que 
iî  le  Soleil  ou  une  étoile  brûlante  &  lumineuiè  par  elle< 
même  fè  mouvoit  avec  autant  de  vîteffe  que  le  meuvent 
les  planètes ,  le  feu  s'éteindroit  peut  -  être ,  &  que  c'eft 
par  cette  raifbn  que  toutes  les  étoiles  lumineufès  font 
fixes  &  ne  changent  pas  de  lieu,  &  que  ces  étoiles  que 
i*on  appelle  nouvelles ,  qui  ont  probablement  changé  de 
lieu,  fè  font  éteintes  aux  yeux  même  des  observateurs î 
Ceci  fè  confirme  par  ce  qu'on  a  obfèrvé  fur  les  comètes , 
elles  doivent  brûler  jufqu'au  centre  lorfqu'elles  pafTent 
à  leur  périhélie  ;  cependant  elles  ne  deviennent  pas 
lumineufès  par  elles-mêmes,  on  voit  feulement  qu'elles 
exhalent  des  vî^eurs  brûlantes  dont  elles  laifTent  en 
chemin  une  partie  confidérable. 

J'avoue  que  fi  le  feu  peut  exifler  dans  un  milieu  où  il 
n*y  a  point  ou  très -peu  de  réfiftance,  il  pourroit  auffi 
fouffrir  un  très -grand  mouvement  uns  s'éteindre  ;  j'avoue 
auffi  que  ce  que  je  viens  de  dire  ne  doit  s'entendre  que 
des  étoiles  qui  difparoiffent  pour  toujours ,  &  que  celle» 
qui  ont  des  retours  périodiques,  &  qui  fè  montrent  & 
«ti/j)aroïfrent alternativement,  fans  changer  de  lieu,  font 
fort  différentes  de  celles  dont  je  parle  ;  les  phénomènes 
de  ces  aflres  finguliers  ont  été  expliqués  d'une  manière 
très-fàtis&fànte  par  M.  de  Maupertuis  dans  fon  Difoours 
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&r  la  Figure  des  Aftres ,  &  je  fuis  convaincu  qu'en  partant 
des  feits  qui  nous  font  connus,  il  n'eft  pas  pofTible  de 
mieux  deviner  qu'il  Ta  fait;  mais  les  étoiles  qui  ont  paru  & 
enfiiite  difparu  pour  toujours ,  fe  font  vraifemblablement 
éteintes ,  foit  par  la  vîtefTe  de  leur  mouvement ,  foit  par 
quelqu'autrecaufè/  &  nous  n'avons  point  d'exemple  dans 
la  Nature  qu'un  aftre  lumineux  tourne  autour  d'un  autre 
aflre  ;  de  vingt-huit  ou  trente  comètes  &  de  treize  planètes 
qui  compofènt  notre  fyflème ,  &  qui  fè  meuvent  autour 
du  Soleil  avec  plus  ou  moins  de  rapidité,  il  n'y  en  a  pas 
une  de  lumineufè  par  elle-même. 

On  pourroit  répondre  encore  que  le  feu  ne  peut  pas 
iùbfîfler  aufli  long  -  temps  dans  les  petites  que  dans  les 
grandes  mafTes ,  &  qu'au  fortir  du  Soleil  les  planètes  ont 
dû  brûler  pendant  quelque  temps ,  mais  qu'elles  fe  font 
éteintes  Êuite  de  matières  combuflibles ,  comme  le  SoleiJ 
s'éteindra  probablement  par  la  même  raifon ,  mais  dan» 
Acs  âges  futurs  &  auflî  éloignés  des  temps  auxquels  les 
planètes  fèfont  éteintes,  que  fàgrofTeur  l'efl  de  celle  des 
planètes:  quoi  qu'il  en  foit,  la  réparation  des  parties  plus 
ou  moins  denfès ,  qui  s'eft  Êiite  néceffairement  dans  le 
temps  que  la  comète  a  poufTé  hors  du  Soleil  la  matière 
des  planètes ,  me  paroît  fùffifànte  pour  rendre  raifon  de 
cette  extinétion  de  leurs  feux. 

La  Terre  &  les  planètes  au  fortir  du  Soleil  étoient  donc 
brûlantes  &  dans  un  état  de  liquéÊiâion  totale^  cet  état 
de  liquéfàâion  n'a  duré  qu'autant  que  la  violence  de  h 
chaleur  qui  l'avoit  produit.;  peu  à  peu  les  planètes  fè  font 
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refroidies,  &  c'eft  dans  le  temps  de  cet  état  de  fluidité 
caufee  par  le  feu,  qu'elles  auront  pris  leur  figure,  &  que 
leur  mouvement  de  rotation  aura  Élit  élever  ies  pîutfes  de 
l'équateur  en  abaiflant  les  pôles.  Cette  figure  qui  s'accorde 
fi  bien  avec  les  loix  de  THydroftatique ,  fuppofe  nécef- 
iàirement  que  la  Terre  &  les  planètes  aient  été  dans  un 
état  de  fluidité,  &  je  fiiis  ici  de  l'avis  de  M.  Léibnitz  fa); 
cette  fluidité  étoit  une  liquéÊidion  caufèe  par  la  violence 
de  la  chaleur,  l'intérieur  de  la  Terre  doit  être  une  matière 
vitrifiée  dont  les  fables,  les  grès,  le  roc  vif,  les  granités  & 
peut-être  les  argiles ,  (bnt  des  fragmens  &  des  fcories. 

On  peut  donc  croire  avec  quelque  vraifèmblance,  que 
les  planètes  ont  appartenu  au  Soleil,  qu'elles  en  ont  été 
réparées  par  un  fèul  coup  qui  leur  a  donné  un  mouvement 
d'^npulfion  dans  le  même  fens  &  dans  le  même  plan , 
&  que  leur  pofition  à  différentes  diflances  du  Soleil  ne 
vient  que  de  leurs  différentes  denfités.  Il  refle  maintenant 
à  expliquer  par  la  même  théorie  ie  mouvement  de  rota-», 
tion  des  planètes  &  la  formation  des  fàtellites  ;  mais  ceci, 
loin  d'ajouter  des  diflîcultés  ou  des  impoffibilités  à  notre 
hypothèfè,  femble  au  contraire  la  confirmer. 

Car  le  mouvement  de  rotation  dépend  uniquement  de 
l'obliquité  du  coup,  &il  efl  néceffaire  qu'une  impulfion, 
dès  qu'elle  efl  oblique  à  la  lùrÉice  d'un  corps,  donne  à 
ce  corps  un  mouvement  de  rotation;  ce  mouvement  de 
rotation  ièra  égal  &  toujours  le  même,  fi  le  corps  qui  le 
reçoit  eft  homogène,  il  fera  inégal  fi  le  corps  efl  compoiS 

(a)  Pntogcea,  mt  G,C  l^,  aâ.  ^r.  Lipf.  a?.  /  fp:t» 
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de  parties  hétérogènes  ou  de  différente  denfité,  &  de-là 
on  doit  conclure  que  dans  chaque  planète  la  matière  eft 
homogène,  puifque  leur  mouvement  de  rotation  eft  égal; 
autre  preuve  de  la  fëparation  des  parties  denfès  &  moins 
dénies  lorlqu'elles  fe  font  formées. 

Mais  Tobliquité  du  coup  a  pu  être  telle  qu'il  fe  fera 
ieparé  du  corps  de  la  planète  principale  de  petites  parties 
de  matière ,  qui  auront  confervé  la  même  diredion  de 
mouvement  que  la  planète  même ,  ces  parties  fè  feront 
réunies»  fuivant  leurs  denfités,  à  différentes  diftances 
de  la  planète  par  la  force  de  leur  attraélion  mutuelle; 
ai  en  même  temps  elles  auront  fuivi  néceffairement  la 
planète  dans  fbn  cours  autour  du  Soleil  en  tournant  elles-» 
mêmes  autour  de  la  planète  »  à  peu  près  dans  le  plan  de 
fbn  orbite.  On  voit  bien  que  ces  petites  parties  que  la 
grande  obliquité  du  coup  aura  féparées ,  font  les  £iteiiites; 
ainfî  la  formation ,  ia  pofition  &  la  dirediion  des  mou» 
vemens  des  fâtellites  s'accordent  parÊiitement  avec  fa 
théorie ,  car  ils  ont  tous  la  même  diredion  de  niouvement 
dans  des  cercles  concentriques  autour  de  leur  planète 
principale,  leur  mouvement  eft  dans  le  même  plan ,  â;ce 
plan  eft  celui  de  Torbite  de  la  planète  ;  tous  ces  effets  qui 
leur  font  communs  &  qui  dépendent  de  leur  mouvement 
d'impulfion ,  ne  peuvent  venir  que  d'une  caufè  commune, 
c*eft-à-dire,  d'une  impulfion  commune  de  mouvement, 
qui  leur  a  été  communiquée  par  un  fèul  &  même  coup 
fionné  fbus  une  certaine  obliquité. 

.Ce  que  nous  venons  de  dire  fîir  la  caufè  du  mouvement 
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de  rotation  &  de  la  formation  des  làtellitcs ,  acquerra  pîus 
de  vraifèmbiance ,  fi  nous  fàifbns  attention  à  toutes  \ts 
circonAances  des  phénomènes.  Les  planètes  qui  tournent 
le  plus  vite  ]fùr  leur  axe ,  font  celles  qui  ont  des  iàtellites  ; 
la  Terre  tourne  plus  vite  que  Mars  dans  le  rapport 
d'environ  24  à  15,  la  Terre  a  un  fàtellite  &  Mars  n'en  a 
point;  Jupiter  fùr-tout,  dont  la  rapidité  autour  de  fbn 
axe  eft  5  ou  600  fois  plus  grande  que  celle  de  la  Terre, 
a  quatre  fàtellites ,  &  il  y  a  grande  apparence  que  Saturne 
qui  en  a  cinq  &  un  anneau ,  tourne  encore  beaucoup  plus 
vite  que  Jupiter. 

On  peut  même  conje<5hirer  avec  quelque  fondement, 
que  l'anneau  de  Saturne  eft  parallèle  à  l'équateur  de  cette 
planète,  en  forte  que  le  plan  de  l'équateur  de  l'anneau 
&  celui  de  l'équateur  de  Saturne  font  à  peu  près  les 
mêmes  ;  car  en  fùppofànt ,  fùivant  la  théorie  précédente, 
que  l'obliquité  du  coup  par  lequel  Saturne  a  été  mis  en 
mouvement,  ait  été  fort  grande ,  la  vîteffe  autour  de  l'axe 
qui  aura  réfùlté  de  ce  coup  oblique,  aura  pu  d'abord  être 
telle  que  la  force  centrifuge  excédoit  celle  de  la  gravité, 
&  il  fe  fera  détaché  de  l'équateur  &  des  parties  voiûnes 
de  l'équateur  de  la  planète  une  quantité  confîdérable 
de  matière,  qui  aura  néceffairement  pris  la  figure  d'un 
anneau,  dont  le  plan  doit  être  à  peu  près  le  même  que 
celui  de  l'équateur  de  la  planète  ;  &  cette  partie  ^e 
matière  qui  forme  l'anneau,  ayant  été  détachée  de  la 
planète  dans  le  voifinage  de  l'équateur,  Saturne  en  a  été 
^aiffé  d'autant  fous  l'équateur,  ce  qui,  £ut  que  malgré  la 
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grande  rapidité  que  nous  lui  fùppofbns  autour  de  fbn 
axe,  les  diamètres  de  cette  planète  peuvent  n'être  pas 
au/ïi  inégaux  que  ceux  de  Jupiter,  qui  diffèrent  de  plus 
d'une  onzième  partie. 

Quelque  grande  que  fbit  à  mes  yeux  fa  vraifemblance 
de  ce  que  j'ai  dît  jufqu'ici  fur  la  formation  des  planètes 
&  de  leurs  fatellites,  comme  chacun  a  là  mefure,  fur-tout 
pour  eftimer  des  probabilités  de  cette  nature,  &  que 
cette  mefure  dépend  de  la  puiffante  qu'a  refj3rit  pour 
combiner  des  rapports  plus  ou  moins  éloignés,  je  ne 
prétends  pas  contraindre  ceux  qui  n'en  voudront  rien 
croire.  J'ai  cru  feulement  devoir  fëmer  ces  idées ,  parce 
qu'elles  m'ont  paru  raifbnnables  &  propres  à  éclaircir 
une  matière  fur  laquelle  on  n'a  jamais  rien  écrit,  quel- 
qu'important  qu'en  foit  le  fùjet,  puifque  le  mouvement 
d'impulfion  des  planètes  entre  au  moins  pour  moitié  dans 
Ja  compofition  du  fyflème  de  l'Univers ,  que  rattra6lion 
feule  ne  peut  expliquer.  J'ajouterai  feulement  pour  ceux 
qui  voudroient  nier  la  poflibilité  de  mon  fyftème,  le* 
queflions  fîiivantes. 

i.*"  N'eft-il  pas  naturel  d'imaginer  qu'un  corps  qui  eft 
en  mouvement,  ait  reçu  ce  mouvement  par  le  choc 
d'un  autre  corps  î 

2."*  N'eft-il  pas  très-probable  que  plufieurs  corps  qui 
ont  la  même  direction  dans  leur  mouvement ,  ont  reçu 
cette  diredion  par  un  feul  ou  par  plufieurs  coups  dirigés 
dans  le  même  fèns  ! 

3.''  N'eft-il  pas  tout-à-fait  vraifemblable  que  plufieurs 
Tome  L  V 


Digitized  by 


Google 


154        Histoire  Naturelle. 

corps  ayant  ia  même  direction  dans  leur  mouvement 
&  leur  pofition  dans  un  même  pian,  n'ont  pas  reçu 
cette  dire<Slion  dans  le  même  fèns  &  cette  pofîtion  dans 
le- même  plan  par  plufieurs  coups,  mais  par  un  feul  & 
même  coup  î 

4.°N*efl-iI  pas  très-probable  <ju*en  même  temps  qu'un 
corps  reçoit  un  mouvement  d'impulfion,  H  le  reçoive 
obliquement,  &  que  par  conféquent  il  fbit  obligé  de 
tourner  fur  lui-même,  d'autant  plus  vite  que  l'obliquité  du 
coup  aura  été  plus  grande  !  fi  ces  queftions  ne  paroilTent 
pas  déraifbnnables,  le  fyftème  dont  nous  venons  de  donner 
une  ébauche ,  cefTera  de  paroitre  une  abfùrdité. 

PafTons  maintenant  à  quelque  chofè  qui  nous  touche  de 
plus  près ,  &  examinons  la  figure  de  la  Terre  fiir  laquelle 
on  a  feit  tant  de  recherches  &  de  fi  grandes  obfèrvations. 
La  Terre  étant ,  comme-  il  paroît  par  l'égalité  de  fbn 
mouvement  diurne  &  la  confiance  de  l'inclinaifon  de 
Ibn  axe ,  compofee  de  parties  homogènes ,  &  toutes  ces 
parties  s'attirant  en  raifbn  de  leurs  mafTes,  elle  auroit 
pris  néceflàirement  la  figure  d'un  globe  parfaitement 
^hérique,  fi  le  mouvement  d'impulfion  eût  été  donné 
dans  une  direction  perpendiculaire  à  la  fùrÊice  ;  mais  ce 
coup  ayant  été  donné  obliquement,  la  Terre  a  tourné 
£ir  fbn  axe  dans  le  même  temps  qu'elle  a  pris  fà  forme, 
&  de  la  combinaifbn  de  ce  mouvement  de  rotation  & 
de  celui  de  l'attraélion  des  parties  il  a  réfulté  une  figure 
fphéroïde  plus  élevée  fbus  le  grand  cercle  de  rotation , 
&  plus  abaiffée  aux  deux  extrémités  de  Taxe,  &  cela. 
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parce  que  Tadion  de  la  force  centrifugé  provenant  du 
mouvement  de  rotation,  diminue  l'adion  de  la  gravité; 
ainfi  la  Terre  étant  homogène ,  &  ayant  pris  fà  confiA 
tance  en  même  temps  qu'elle  a  reçu  fon  mouvement  de 
rotation,  elle  a  dû  prendre  une  figure  Iphéroïde  dont 
les  deux  axes  diffèrent  d'une  230-™''  partie.  Ceci  peut  fc 
démontrer  à  la  rigueur  &  ne  dépend  point  dts  hypothèfes 
qu'on  voudroit  Êiire  fur  la  direction  de  la  peiànteur,  car 
il  n'eft  pas  permis  de  faire  des  hypothèfes  contraires  à 
des  vérités  établies,  ou  qu'on  peut  établir:  or  les  loix 
de  la  pe&nteur  nous  font  connues  ,  nous  ne  pouvons 
douter  que  les  corps  ne  pèfent  les  uns  fiir  les  autres  en 
raifon  direde  de  leurs  mafles,  ôi  inverfe  du  carré  de  leurs 
diflances;  de  même  nous  ne  pouvons  pas  douter  que 
1  aélion  générale  d'une  màfTe  quelconque  ne  foit  corn- 
pofée  de  toutes  les  adions  particulières  des  parties  de 
cette  mafle,  ainfi  il  n'y  a  point  d'hypothèfeà  feire  for  la 
direâion  de  la  pelànteur ,  chaque  partie  de  matière  s'attire 
mutuellement  en  raifon  direde  de  ia  maffe,  &  inverfe 
du  carré  de  la  dilbnce,  &  de  toutes  ces  attradions 
il  réfiilte  une  iphère,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  rotation, 
&  il  en  réfolte  un  iphéroïde  lorfqu'il  y  a  rotation.  Ce 
iphéroïde  eft  plus  ou  moins  accourci  aux  deux  extrémités 
de  l'axe  de  rotation ,  à  proportion  de  la  vîtefTe  de  ce 
mouvement,  &  la  Terre  a  pris,  en  vertu  de  ia  yktSc  de 
rotation  &  de  l'attraélion  mutuelle  de  toutes  fes  parties, 
ia  figure  d'un  iphéroïde  dont  les  deux  axes  font  entr'eux 
comme  229  à  230. 

Vi; 
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Aînfi  par  fa  conftitution  originaire,  par  fon  homo- 
généité, &  indépendamment  de  toute  hypothèfe  fiir  la 
direction  delapefànteur,  la  Terre  a  pris  cette  figure  dans 
le  temps  de  fà  formation ,  &  elle  eft ,  en  vertu  des  loix  de 
Ja  Mécanique,  élevée  néceflairement  d'environ  fix  lieues 
&  demie  à  chaque  extrémité  du  diamètre  de  Téquateur 
de  plus  que  fous  les  pôles. 

Je  vais  infifter  fur  cet  article ,  parce  qu'il  y  a  encore 
des  Géomètres  qui  croient  que  la  figure  de  la  Terre 
dépend  dans  la  théorie  ;  du  fyflème  de  philofophie  qu'on 
embrafTe,  &  de  la  direction  qu'on  fuppofè  à  la  pefanteur, 
La  première  chofe  que  nous  ayons  à  démontrer ,  c'efl 
i'attraétion  mutuelle  de  toutes  les  parties  de  la  matière, 
&  la  féconde  l'homogénéité  du  globe  terrefbre.  Si  nous 
faifons  voir  clairement  que  ces  deux  Êiits  ne  peuvent  pas 
être  révoqués  en  doute ,  il  n'y  aura  plus  aucune  hypo- 
thèfe à  faire  fur  la  direction  de  la  pefànteur,  fa  Terre 
aura  eu  néceflairement  la  figure  déterminée  par  Newton , 
&  toutes  les  autres  figures  qu'on  voudroit  lui  donner 
en  vertu  des  tourbillons  ou  des  autres  hypothèfès,  ne 
pourront  fubfifler. 

On  ne  peut  pas  douter,  à  moins  qu'on  ne  doute  de 
tout ,  que  ce  ne  foit  la  force  de  la  gravité  qui  retient  les 
planètes  dans  leurs  orbites  :  les  fâtellites  de  Saturne  gra- 
vitent vers  Saturne,  ceux  de  Jupiter  vers  Jupiter, la  Lune 
vers  la  Terre,  &  Saturne ,  Jupiter,  Mars,  la  Terre,  Vénus 
&  Mercure  gravitent  vers  le  Soleil ,  de  même  Saturne  & 
Jupiter  gravitent  vers  leurs  fàtçllites,  la  Terre  gravite  vers 


Digitized  by 


Google 


Théorie  de  là  Terre,  157 

la  Lune ,  &  le  Soleil  gravite  vers  les  planètes  :  la  gravité 
cft  donc  générale  &  mutuelle  dans  toutes  \ts  planètes ,  car 
j'aâion  d'une  force  ne  peut  pas  s'exercer  fans  qu'il  y  ait 
réaélion;  toutes  les  planètes  agiffent  donc  mutuellement  les 
unes  fur  les  autres  :  cette  attradion  mutuelle  fèrt  de  fonde- 
ment aux  loix  de  leur  mouvement ,  &  elle  eft  démontrée 
par  les  phénomènes.  Lorfque  Saturne  &  Jupiter  font  en 
conjonàion,  ils  agiflèntl'un  fur  l'autre ,  &  cette  attradion 
produit  une  irrégularité  dans  leur  mouvement  autour  du 
Soleil  ;  il  en  efl  de  même  de  la  Terre  &  de  la  Lune ,  elles 
agilTent  mutuellement  l'une  fur  l'autre,  mais  les  irrégularités 
du  mouvement  de  la  Lune  viennent  de  t'attraélion  du 
Soleil ,  en  forte  que  le  Soleil ,  la  Terre  &  la  Lune  agiffent 
mutuellement  les  uns  fur  les  autres.  Or  cette  attradion 
mutuelle  que  les  planètes  exercent  les  unes  fur  les  autres, 
eft  proportionnelle  à  leur  quantité  de  matière ,  lorfque  les 
diflances  font  égales ,  &.  la  même  force  dé  gravité  qui  £iit 
tomber  \es  graves  fiir  la  fùrfece  de  la  Terre ,  &  qui  s'étend 
jufqu'à  la  Lune ,  eft  auftî  proportionnelle  à  la  quantité  de 
matière;  donc  la  gravité  totale  d'une  planète  eft  compofee 
de  la  gravité  de  chacune  6&s  parties  qui  la  compofènt;  donc 
toutes  les  parties  de  la  matière ,  foit  dans  la  Terre,  foit  dans 
ies  planètes,  gravitent  les  unes  fiir  les  autres;  donc  toutes 
les  parties  de  la  matière  s'attirent  mutuellement  :  &  cela 
étant  une  fois  prouve^  la  Terre  par  fon  mouvement  de 
rotation  a  dû  néceffairement  prendre  la  figure  d'un  fphé- 
roïde  dont  [es  axes  font  entre  eux  comme  229à230,&la 
iJireâion  de  la  pefànteur  eft  néceffairement  perpendiculaire 
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à  la  /îirface  de  ce  iphéroide ,  par  conféquent  il  n'y  a  point 
d'hypothèfè  à  fore  fiir  la  direction  de  la  peianteur ,  à  moins 
qu'on  ne  nie  l'attradion  mutuelle  &  générale  des  parties 
de  la  matière  :  mais  on  vient  de  voir  que  Tattradlion  mutuelle 
eft  démontrée  par  les  obfèrvaiions,  &  les  expériences 
dts  pendules  prouvent  qu'elle  eft  générale  dans  toutes 
les  parties  de  la  matière  ;  donc  on  ne  peut  pas  faire  de 
nouvelles  hypothèfes  fîir  la  diredion  de  lapefanteur,  fans 
aller  contre  Texpérience  &  la  rai/bn. 

Venons  maintenant  à  l'homogénéité  du  globe  terreftre; 
j'avoue  que  fi  l'on  fuppofe  que  le  globe  foit  plus  denfe 
dans  certaines  parties  que  dans  d'autres,  la  diredlion  de 
la  peianteur  doit  être  différente  de  celle  que  nous  venons 
d'affigner,  qu'elle  fera  différente  fuivant  les  différentes 
iùppofitions  qu'on  fera,  &  que  la  figure  de  la  Terre  de- 
viendra différente  auffi  en  vertu  des  mêmes  fuppofitions. 
Mais  quelle  raifbn  a-t-on  pour  croire  que  cela  fbit  ainfi  î 
Pourquoi  veut-on ,  par  exemple ,  que  \ts  parties  voifînes 
du  centre  foient  plus  denfès  que  celles  qui  en  font  plus 
éloignées  î  toutes  les  particules  qui  compo/ent  le  globe  ne 
fe  font-elles  pas  raifemblées  par  leur  attradion  mutuelle  l 
dès-lors  chaque  particule  eft  un  centre,  &  il  n'y  a  pas  de 
raifon  pour  croire  que  les  parties  qui  font  autour  du 
centre  de  grandeur  du  globe ,  foient  plus  denfes  que 
celles  qui  font  autour  d'un  autre  point  ;  mais  d'ailleurs  fi 
une  partie  confidérable  du  globe  étoit  plus  denfe  qu'une 
autre  partie ,  l'axe  de  rotation  fe  trouveroit  plus  près  des 
parties  denfes ,  &  il  en  réfulteroit  une  inégalité  dans  la 
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révolution  dhirne ,  en  forte  cju'à  la  furÉice  de  la  Terre  nous 
remarcjuerions  de  l'inégalité  dans  le  mouvement  apparent 
d^s  fixes,  elles  nous  paroîtroient  fe  mouvoir  beaucoup 
plus  vite  ou  beaucoup  plus  lentement  au  zénith  ^'à 
Thorizon ,  félon  cjue  nous  ferions  pofés  fur  \ts  parties 
denfès  ou  légères  du  globe  ;  cet  axe  de  la  Terre  ne  pafTant 
plus  par  le  centre  de  grandeur  du  globe ,  changeroit  aufli 
très-fènfiblement  de  pofition  :  mais  tout  cela  n'arrive  pas, 
on  fait  au  contraire  cjue  le  mouvement  diurne  de  la  Terre 
efl  égal  &  uniforme  :  on  fait  qu'à  toutes  les  parties  de  la 
iurface  de  la  Terre  les  étoiles  paroifTent  fè  mouvoir  avec 
la  même  vîtefTe  à  toutes  les  hauteurs,  &  s'il  y  a  une 
nutation  <lans  l'axe ,  elle  efl  affez  înfènfible  pour  avoir 
échappé  aux  Obfèrvateurs  :  on  doit  donc  conclure  que  le 
globe  eft  homogène  ou  préfque  homogène  dans  toutes 
lès  parties. 

Si  h  Terre  étbit  un  globe  creux  &  vide  dont  la  croûte 
n'auroit,  par  exemple,  que  deux  ou  trois  lieues  d'épaif- 
feurs ,  il  en  réfiilteroit  i .''  que  les  montagnes  feroient  dans 
ce  cas ,  des  parties  fi  confidérables  de  l'épaiffeur  totale  de 
la  croûte ,  qu'il  y  auroit  une  grande  irrégularité  dans  les 
mouvemens  de  la  Terre  par  l'attradlion  de  la  Lune  &dii 
Soleil;  car  quand  les  parties  les  plus  élevées  du  globe, 
comme  les  Cordillères ,  auroient  la  Lune  au  méridien , 
i'attradtion  feroit  beaucoup  plus  forte  fur  le  globe  entier 
que  quand  les  parties  les  plus  baffes  auroient  de  même  cet 
afh^  au  méridien,  x.""  L'attraélion  dts  montagnes  feroit 
beaucoup  plus  confidérable  qu'elle  ne  l'efl  en  comparai/on 
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(de  Tattradion  totale  du  globe ,  &  les  expériences  ïaîtes 
à  la  montagne  Chimboraço  au  Pérou ,  donneroient  dans 
ce  cas  plus  de  degrés  qu'elles  n'ont  donné  de  fécondes 
pour  la  déviation  du  fil-à-plomb.  3.''  La  pefànteur  des 
corps  feroit  plus  grande  au-defliis  d  une  haute  montagne, 
comme  le  Pic  de  Ténérifïe,  qu'au  niveau  de  la  mer,  en 
forte  qu'on  fe  fèntiroit  confidérablement  plus  pefant  & 
qu'on  marcheroit  plus  difficilement  dans  les  lieux  élevés 
que  dans  les  lieux  bas.  Ces  confidérations  &  quelques 
autres  qu'on  pourroit  y  ajouter ,  doivent  nous  faire  croire 
que  l'intérieur  du  globe  n'efl  pas  vide  &  qu'il  eft  rempli 
d'une  matière  afTez  xlenfe. 

D'autre  côté,  fi  au-defTous  de  deux  ou  trois  lieues  la 
Terre  étoit  remplie  d'une  matière  beaucoup  plus  denfè 
qu'aucune  des  matières  xjue  nous  connoiffons ,  il  arrive- 
roit  nécefTairement  que  toutes  les  fois  qu'on  defcendroit 
à  des  profondeurs,  même  médiocres,  on  peferoit  fonfi- 
blement  beaucoup  plus,  les  pendules  s'accéléreroient 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  s'accélèrent  en  efïèt  lorfqu'on  les 
tranfporte  d'un  lieu  élevé  dans  un  lieu  bas;  ainfi  nous 
pouvons  préfiimer  que  l'intérieur  de  la  Terre  çft  rempli 
d'une  matière  à  peu  près  fèmblable  à  celle  qui  compofè 
ià  forface.  Ce  qui  peut  achever  de  nous  déterminer  en 
laveur  de  ce  fontiment ,  c'efl  que  daris  le  temps  de  la  pre- 
mière formation  du  globe ,  lorfqu'il  a  pris  la  forme  d'un 
fphéroïde  aplati  fous  \ts  pôles ,  la  matière  qui  le  compo/e, 
ctoit  en  fufion ,  &  par  conféquent  homogène ,  &  à  peu 
près  également  denfe  dans  toutes  its  parties ,  aujffi-bien  à 

ia  furfâce 


Digitized  by 


Google 


Théorie  de  la  Terre,  i6i 
bfiiri&ce  qu'à  rintérieur.  Depuis  ce  temps  la  matière  de 
la  fùri&ce ,  quoique  ia  même ,  a  été  rqnuée  &  travaillée 
par  les  caufèis  extérieures,  ce  qui  a  produit  des  matières 
de  différentes  denfités,  mais  on  doit  remarquer  que  les 
matières  qui ,  comme  l'or  &  les  métaux ,  font  les  plus 
denfès  »  font  aufli  celles  qu'on  trouve  le  plus  rarement* 
&  qu'en  confequence  de  l'adiorï  des  caaCes  extérieures , 
la  plus  grande  partie  de  la  matière  qui  compore  le  globe 
à  la  fùrâce,  n'a  pas  fùbi  de  très-grands  cliangiemens  par 
rapport  à  û.  denfité,  &  les  matières  les  plus  communes» 
comme  le  iable  &  la  glaiCe ,  ne  diffèrent  pas  beaucoup  eii 
denfné,  en  Corte  qu'il  y  a  tout  lieu  de  conje<^rer  avec 
grande  vraifèmblance ,  que  rintérieur  de  la  Teire  eft 
rempli. d'une  matière  vitrifiée  dont  la  deniîcé  eft  à  peu 
près  la  même  que  celle  du  ûble,  &  que  par  confêqueni: 
ie  ^obe  terrelfare  en  générai  peut  être  reguM  conune 
homogène. 

Il  refle  une  reffource  à  ceux  qui  veulenc  âbiblumenc 
feire  des  fuppofitions ,  c'eft  de  dire  que  je  globe  cft 
compofë  de  couches  concentri<^s  de  différentes  dcn»- 
iités,  car  dans  ce  cas  le  mouyemenc  diuroe  ièi;a  é^ ,  & 
i'ihdinaifiMi  de  Taxe  confiante  comme  dans  le  cas  de 
l'homogénéité.  Je  l'avoue ,  msk  fe  demande  en  même 
temps  sll  y  a  aucune  raôTon  de  croire  que  ces  couches 
ffe  <iiffîrentes  denâtés  exiftcnt,  fi  ce  n'efl  p»s  vouioir  que 
ies  joavrages  de  Ja  Nature  s'ajufteirt  à  im)«  idées  .abilraites^ 
&  ii  l'on  dbit  adoKCtre  en  Phyfique  une  fuppofition  qw 
n'eâ  £>ndée  fîir  aucune  obièrvation  »  aucune  analogie,  & 
Tome  L  X 
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qui  né  s^accorde  avec  aucune  des  indudions  que  nous 

pouvons  tirer  d'ailleurs. 

H  paroit  donc  que  la  Terre  a  pris ,  en  vertu  de  TattraiStion 
mutuelle  de  lès  parties  &  de  fon  mouvement  de  rotation, 
ia  figure  d'un  fphéroïde  dont  les  deux  axes  diffèrent  d'une 
430.""  partie;  il  paroît  que  c'eft-là  fà  figure  primitive, 
qu^elle  l'a  pri/è  néceflàirement  dans  le  temps  de  fbn  état 
de  fluidité  ou  de  liqiiéÊidlion  ;  il  paroît  qu'en  vertu  des  loix 
de  la  gravité  &  de  la  force  centrifuge ,  elle  ne  peut  avoir 
d'autre  figure,  que  du  moment  même  de  fà  formation 
il  y  a  eu  cette  différence  entre  les  deux  diamètres,  de  fix 
lieues  &  demie  d'élévation  de  plus  fous  l'équateur  que  fous 
le  pôle ,  &  que  par  conféquent  toutes  les  hypothèfès  par 
lefquelles  on  peut  trouver  plus  ou  moins  de  différence,  font 
des  fîdions  auxquelles  il  ne  Êiut  £me  aucune  attention. 

Mais,  dira-t-on ,  fi  ia  théorie  efl  vraie ,  û  le  rapport  de 
229  à  230  efl  le  vrai  rapport  des  axes,  pourquoi  les 
Mathématiciens  envoyés  en  Lapponie  &  au  Pérou  s'ac- 
cordent-ils à  donner  le  rapport  de  174  à  ly^l  d'où 
peut  venir  cette  différence  de  la  pratique  à  ia  théorie  l 
&.  y  fans  Êûre  tort  au  raifbnnement  qu'on  vient  de  £iire 
pour  démontrer  la  théorie ,  n'eft-il  pas  pfais  raifbnnabic 
de  donner  la  préférence  à  la  pratique  &  aux  mefbres, 
:fùr-tout  quand  on  ne  peut  pas  douter  qu'elles  n'aient  été 
prifès  par  les  plus  habiles  Mathématicien»  de  l'Europe 
(M.  de  Maupertttts,  figure  de  la  Terre)  &  avec  toutes 
les  précautions  néceffaires  pour  en  conflater  le  réfîdtatr 

A  cela  je  réponds  que  je  n'ai  garde  de  donner  atteinte 
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aux  obf^ations £iités  fous  l'équateur  &  au  cercle  polaire» 
que  |e  n'ai  aucun  doute  fur  leur  exaditude,  &  que  la 
Terre  peutl>ien  être  réellemejit  élevée  d'une  175.*"'  partie 
de  plus  fbus  Téquateur  que  fous  les  pôles  ;  mais  en  même 
temps  je  maintiens  la  théorie ,  &  je  vois  clairement  que 
ces  deux  réfîiltats  peuvent  fè  conciUer.  Cette  différence  des 
deux  réfidtats  de  la  théorie  &  des  mefùres»  efl  d'environ 
quatre  lieues  dans  les  deux  axes ,  en  forte  que  les  parties 
ibus  l'équateur  fi>nt  élevées  de  deux  lieues  de  plus  qu'elles 
ne  doivent  l'être  fiiivant  la  théorie  :  cette  hauteur  de 
deux  lieues  répond  afTez  jufle  aux  plus  grandes  inégdités 
de  la  ïùrÉice  dii  globe,  elles  proviennent  du  mouvement 
de  la  mer  &  de  ra(5lion  des  fluides  à  la  fùrÊice  de  la 
Terre..  Je  m'explique,  U  me  paroît  que  dans  le  temps  que 
ia  Terre  s'cft  formée  ^  elle  à  néceflàirement  dû  prendre,  en 
vertu  de  l'attradion  mutuelle  de  fès  parties  &  de  l'adion 
de  la  force  centrifuge,  la  f^^e  d'un  fphéroïde  dont  les 
axes  diffèrent  d'une  230."" partie;  la  Terre  ancienne  St 
originaire  a  eii  néceffairement  cette  figure  <pi'elle  a,  prifê 
{orfqu'elle  étoit  fluide,,  ou  plutôt  Uquéfjée  par  le  £bu; 
mais  lorfqu'après  fà  £:>rmation  &  fbn  refroidiCement 
les  vapeurs  qui  étoient  étendues  &  raréfiées,  comme 
nous  voyons  l'atmo^hère  &  la  queue  d'une  comète,  fe 
furent  condenfees,  elles  tombèrent  fur  la  fur&ce  de  la 
Terre  &  formèrent  l'air  &  l'eau ,  &  lorfque  ces  eaux  qui 
étoient  à  la  fùrÉice,  furent  agitées  par  le  mouvement  du 
ilux  &  reflux ,  les  matières  furent  entraînées  peu  à  peu 
é&s  pôles  vers  l'équateur,  en  forte  qu'il  efl  poffible.que 
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ie&  parties  des  pôles  i&  ibient  abaiiTées  d'environ  une 
iieue ,  &  que  les  parties  de  l'équateur  fe  fbient  élevée» 
de  la  même  quantité.  Cela  ne  s'eil  pas  6it  tout-à-coup ^ 
mais  peu  à  peu  &  dans  la  iUcceflîon  des  temps»  la  Terre 
étant  à  l'extérieur  expçfée  aux  vents,  à  l'aâion  de  l'air 
&  du  Soleil ,  toutes  ces  cauiès  irrégulières  ont  concouru 
avec  le  flux  &  reflux  pour  fillonner  fà  fùr^ce,  y  creufer 
des  profondeurs,  y  élever  des  montagnes,  ce  qui  a 
f»x>duit  des  inégalités ,  des  irrégularités  dans  cea:«  couche 
de  terre  remuée ,  dont  cependant  la  plus  grande  épûlTeur 
ne  peut  être  que  d'une  lieue  fous  l'équateur;  cette  iné- 
galité de  deux  lieues  eft  peut-être  la  plus  grande  qui 
puiâe  être  à  la  fùrÉK:e  de  la  Terre,  car  les  plus  hautes 
montagnes  n'ont  guère  qu'une  lieue  de  hauteur,  &.  les 
phis  grandes  profondeurs  de  la  mer  n'ont  peut-être  pas 
«ne  lieue.  La  théorie  efl  donc  vraie ,  &  la  pratique  peut 
l'être  aufli;  la  Terre  a  dû  d'abord  n'être  élevée  fous 
i'éqnateur  que  d'environ  fix  lieues  &  demie  de  plus  qu'au 
pôle,  &  enfiiite  par  les  changemens  qui  font  arrivés 
à  û.  fiu^ce ,  elle  a  pu  s'élever  davantage.  L'Hiftoire 
Naturelle  confirme  merveilleufement  cette  opinion,  & 
nous  avons  prouvé  dans  le  difcours  précédent,  que  c'eil 
le  flux  &  reHux  &  les  autres  mouvemens  des  eaux  qui 
ont  produit  les  montagnes  &  toutes  les  inégalités  de  la 
fiirÊice  du  globe;  que  cène  même  fiirfàce  a  fùbi  des 
changemens  très  -  confidérables ,  &.  qu'à  de  grandes 
profondeurs ,  comme  fur  les  plus  grandes  hauteurs  » 
on  trouve  des  os,  des  coquilles  &  d'autres  dépouilles 
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d*animaux  habitans  dts  mers  ou  de  la  iûrfàce  de  la  Terre, 

On  peut  con|câ;urer  par  ce  ^i  vient  d*être  dit ,  <çie 
pour  trouver  la  Tenre  ancienne  &  les  matières  qui  n'ont 
;am^$  été  remuée» ,  il  i^drolt  creufer  dans  les  climats 
voiûns  des  pôles,  où  la  couche  de  terre  remuée  doit  être 
plus  mince  <pie  dans  les  clinuts  méridionaux. 

Au  refle,  fi  Ton  examine  de  près  les  ra«fiires  par  leC 
quelles  on  a  déterminé  la  figure  de  la  Terre,  o»  verra  bien 
qu'il  entre  de  l'hypothétique  dans  cette  déterminaûon , 
car  elle  fùppofè  que  la  Terre  aune  figure  courbe  régulière, 
ail  lioi  qu'on  peut  penfèr  que  la  fiirj&ce  du  globe  ayant 
été  altérée  par  une  grande'quantité  de  cauifes  combinées 
à  l'infini,  elle  n'a  peut-être  aucune  fi^e  régulière ,  & 
dès-lors  là  Teire  pourroit  bien  n'être  «n  effet  aplatie  que 
d'une  230.""  partie ,  éomme  le  dit  Newton ,  &  comme  la 
théorie  ie  demande.  D'ailleurs ,  on  fait  bien  que  quoiqu'on 
ait  exademem  la  longueiv  du  Degré  au  Cercle  polaire  & 
à  l'Equateur,  on  n'a  pas  aufli  exa<5tement  la  longueur  du 
Degré  en  France ,  &  que  l'on  n'a  pas  vérifié  la  mefiire  de 
M.  Picard.  Ajoutez  à  cda  que  la  diminution  &  l'augmen- 
tation du  pendule  ne  peuvent  pas  s'accorder  avec  le  réâikat 
des  mefùres ,  &  qu'au  contraire  elles  s'accordent  à  très^peu 
près  avec  la  théorie  de  Newton  ;  en  voilà  plus  qu'il  n'en 
Eut  pour  qu'on  puiffe  croire  que  la  Terre  n'efl  réellement 
aplatie  que  d'ime  230.""  partie,  &  que  s'il  y  a  quelque 
difierence,  elle  ne  peut  venir  que  des  inégalités  que  les 
eaux  &  les  auti'es  caufès  extérieures  ont  produites  à  la  iùr- 
^ce;  &  ces  inégalités  étam,  félon  toutes  les  apparences. 
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plus  irrégulières  que  régulières,  on  ne  doit  pas  £ure 
d'hypothèfe  /iir  cela ,  ni  fuppofèr  comme  on  l'a  Êiit , 
que  les  méridiens  font  des  ellipfes  ou  d'autres  courbes 
régulières  ;  d'où  Ton  voit  que  quand  on  mefùreroit 
fiicceffivement  plufieurs  degrés  de  la  Terre  dans  tous  les 
fens,  on  ne  feroit  pas  encore  afTuré  par -là  de  la  quantité 
d'aplatiffement  qu'elle  peut  avoir  de  moins  ou  de  plus 
que  de  la  230  "''  partie. 

Ne  doit -on  pas  conjedurer  aufli  que  fi  Tinclinaî/bn 
de  l'axe  de  la  Terre  a  changé ,  ce  ne  peut  être  qu^en 
vertu  des  changemens  arrivés  à  la  fiirÊice,  puifque  tout  iç 
refte  du  globe  eft  homogène  ;  que  par  confequent  cette 
variation  eft  trop  peu  fenfible  pour  être  aperçue  par  les 
Aftrohomse,  &  qu'à  moins  que  la  Terre  ne  foit  rencon-? 
trée  par  quelque  comète,  ou  dérangée  par  quelqu'autre 
caufe  extérieure ,  fbn  axe  demeurera  perpétuellement 
incliné  comme  il  l'eft  aujourd'hui ,  &  comme  il  l'a 
toujours  étéî 

Et  afin  de  n'omettre  aucune  des  conjeélures  qui  me 
paroifTent  raifbnnables ,  ne  peut-on  pas  dire  que  comme 
les  montagnes  &  les  inégalités  qui  fbntà  la  lùrface  de  la 
Terre,  ont  été  formées  par  l'adlion  du  flux  &  reflux, 
les  montagnes  &  les  inégalités  que  nous  remarquons  à  la 
iurface  de  la  Lune,  ont  été  produites  par  une  caufë  fêm- 
blable;  qu'elles  font  beaucoup  plus  élevées  que  celles  de 
la  Terre,  parce  que  le  flux  &  reflux  y  eft  beaucoup  plus 
fort ,  puifqu'ici  c'eft  la  Lune,  &  là  c'eft  la  Terre  qui  le 
caufe ,  dont  la  maffe  étant  beaucoup  plus  confidérable  que 
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celle  de  la  Lune,  devroit  produire  des  effets  beaucoup  plus 
grands  fi  la  Lune  avoit ,  comme  la  Terre ,  un  mouvement 
de  rotation  rapide  par  le^el  elle  nous  préfènteroit  iùc- 
ceflivement  toutes  les  parties  de  ià  fùr^ce  !  mais  comme 
la  Lune  préfènte  toujours  la  même  Êiceàla  Terre,  le  aux 
&  le  reflux  ne  peuvent  s'exercer  dans  cette  planète  qu'en 
vertu  de  ion  mouvement  de  libration  par  lequel  elle  nous 
découvre  alternativement  un  fègment  de  fà  furÊice ,  ce  qui 
doit  produire  une  efpèce  de  flux  &  de  reflux  fort  difle- 
rent  de  celui  de  nos  mers,  &  dont  les  eflèts  doivent 
être  beaucoup  moins  confidérables  qu'ils  ne  le  fèroientfi 
ce  mouvement  avoit  pour  cauiè  une  révolution  de  cette 
planète  autour  de  ion  axe,  aufli  prompte  que  Teft  )a 
rotation  du  globe  terreflre. 

J'aurois  pu  Êurè  un  livre  gros  comme  celui  de  Bumet 
ou  de  Whifton,  fi  j'euife  voulu  délayer  les  idées  qui 
compofènt  le  i^flème  qu'on  vient  de  voir ,  &  en  leur 
«lonnant  l'air  géométrique ,  comme  l'a  fiut  ce  dernier 
■Auteur,  je  leur  eufle  en  même  temps  donné  du  poids; 
msùs  je  penfè  que  des  hypothèfès,  quelque  vraifèmblables 
qu'elles  ibient,  ne  doivent  point  étire  traitées  avec  cet 
^pareil  qui  tient  un  peu  de  la  charlatanerie. 

A  Bîtffbn,  le  20  Septemtre  174^* 
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PREUVES 

DELA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

A  R  T  I  C  L  E    I  L 

Du  Syftème  de  M.  Whiflon. 

A  New  Theory  of  Ae  Earth,  by  WiH.  "Whifton.  Londtm,  i^oS* 

CET  Auteur  commencé  fon  Traité  de  la  Théorie 
de  la  Terre  |>ar  une  diflenacion  fur  la  création  du 
monde,  il  orétend  qu'on  a  toujours  mal  entendu  le  texte 
dt  là  Geneiè ,  qu'on  s'eft  trop  attaché  à  la  lettre  &  au  fèns 
qui  ïè  présente  à  la  première  vue,  fans  &ire  attention  à 
ce  que  là  Namre ,  la  raifbn ,  la  Philofbphie,  &  même  la 
décence  éxigeoient  de  l'Écrivain  pour  traiter  dignement 
;cette  matière.  Il  dit  que  ïts  notions  qu'on  a  communé- 
ment de  l'ouvi^ge  des  ftx  jours  ^  font  abfblument  ÊtufTes , 
&  que  la  defbripùôn  de  Moyic  n'eâ  pas  une  narration 
exa^  &  philofbphi^ede  la  création  de  l'Univers  entier 
&  de  l'origine  de  toutes  chofès ,  mais  une  repréfentation 
hiflorique  de  la  formation  du  fèut  globe  terreffa'e.  La 
Terre ,  félon  lui ,  exifloit  aiq>aravAnt  dans  le  cahos,  &  elle 
a  reçu  dans  le  temps  mentionné  p»r  Moyfè  la  forme ,  la 
fituation  &  la  confiilance  nécefTaires  pour  pouvoir  être 
habitée  par  le  genre  humain.   Nous  n'entrerons  point 
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dans  le  détail  de  iès  preuves  à  cet  égard,  &  nous  n'en* 
treprendrons  pas  d'en  £ûre  la  réfutation ,  rexpofition  que 
nous  venons  de  £ure ,  fùffit  pour  démontrer  la  contrariété 
de  ibn  opinion  avec  ia  f^i ,  &  par.  confequent  l'infùffi* 
iânce  de  fès  preuves:  au  refie,  il  traite  cette  matière 
en  Théologien  controverfifte  plutôt  qu'en  Philofophe 
éclairé. 

Partant  de  ces  £uix  principes ,  il  palfe  à  des  fùppo- 
fitions  ingénieufès,  &  qui,  quoique, extraordinaires,  ne 
laiflent  pas  d'avoir  un  degré  de  vraifèmblance ,  lor£}u'on 
veut  fè  livrer  avec  lui  à  renthoufiafiiie  du  fyftème  ; 
il  dit  que  l'ancien  cahos ,  l'origine  de  notre  terre ,  a  été 
l'atmo^hère  d'une  comète;  que  le  mouvement  annuel 
de  la  Terre  a  commencé  dans  le  temps  qu'elle  a  pris  une 
nouvelle  forme,  mais  que  fon  mouvement  diurne  n'a 
commencé  qu'au  temps  de  la  chute  du  premier  homme; 
que  le  cercle  de  l'écliptique  coupoit  alors  le  tropique  du 
cancer  au  point  du  paradis  terreftre  à  la  fi-ontière  d'Anne, 
du  côté  du  nord-ouéfl;  qu'avant  le  déluge  l'année  com- 
mençoit  à  l'équinoxe  d'automne  ;  que  les  orbites  origi-r 
naires  des  planètes,  &  fiir-tout  l'orbite  de  la  Terre» 
étoient  avant  le  déluge  des  cercles  parÊùts;  que  le  déluge 
a  commencé  le  1 8.°"  jour  de  novembre  de  l'année  2^65 
de  la  période  Julienne  >  c'eft-à-dire,  234.9  ans  ^^^^  ^^^^ 
chrétienne;  que  l'année  fblaire  &.  l'année  lunaire  étoieiic 
les  mêmes  avant  le  débge ,  &  qu'elles  contenoient  jufte 
360  jours  ;  qu'une  comète  deâ:endant  dans  le  plan  de 
l'écliptique  vers  fon  périliciie ,  a  paffé  tout  auprès  du  globe 
Tome  I.  ,  Y 
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(k  h  Terre  ié  jour  même  que  le  déhigéa  commencé  ;  quK 
y  a  une  grande  chaieordansi'imérieur  du  globe  terreftre, 
qui  fè  répand  conâammem  du  centre  à  b  circonfévence  ; 
queljicoiiflitmîonmténeure  ^totak  de  hiTerreeft  comme 
celle  d'xtci  ceuf,  ancien  emblème  du.  ^obe;  que  tes 
m^ontagneiiont  les  parties  ies.pbs  tégèces  de  la  Terre ,  &Ci 
Enfùite  il  attribue  au  déluge  univerièl  toutes  les  altérations 
&  tous  les-  chaiigeméns  anfvés  à:  la  ùûhcd  Sl  à  Tintiérieur 
du  i^obe/  il  adopte  aveuglément  les  hypbthèiès  de 
Woodward,.&fè  fêrt  indiftinâement  dé  toutes  les  obier-r 
rations  de  cet  Auteur  au  fiijet  de  l'état  pré/ènt  du  globe; 
mais,  il  y  ajoute  beaucoup  lorfqu'il.  viem  à  traiter  de  l'état 
futur  de  la.  Terre.;  félon  lui  »  die  périra,  par  le  £eu.f  &  fà 
deûniâion  fera  précédée  detremblemens  épouvantables^ 
de  tonnerres  Se  de  météores  ef&oyables  ;  le  Soleil  ■&.  la 
Lune  auront  Ta^eâ  bideux,  les  cieux  paroîtront  s'écrou? 
1er ,  l'incendie  fera  générai  fiir  la  Terre  ;  mais  Ibrfque  le  £a» 
aura  dévoré  tout  ce  qu'elle  contient  d'irtipur,  lorfqu'elle 
fera  vitrifiée  &.  tran/parente  c6mm.e  le  oriflal^  les  Saints  Si. 
les  Bienheureux  viendront  en  prendre  pofTeâlon  pour 
l'habiter  Jufqu'au  temps  du^ugemen^  dernier. 

Toutes  cçs  hypothèiëé  fembJentau^èmier  coup  d'teil» 
ètte  autant  d'aâmions  téméraires,  pOUr  ne  pas  dire  extrar* 
vagantes;  cependam  l'Auteur  les  a  maniées  avec  tant 
d'<»âr€fre,  Sl  les  a  réunies  avec  tant  de  force,  qu'elles  ceflent 
de  paroître  abfi}lument  chimériques  :  il. met  dans  fon  fù^et 
autant  d'eïprit  &  de  fcicnce  qu'il,  peut  eh  comporter,  Sl 
oii  fera  toujou»  étonné,  que  d'un:  mélange  d'idées  auffi 
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Iiizarres  &  aufli  peu  £iites  pour  aiier  ehâunbie ,  oti'aït  pi 

tirer  im  fyfième  éUouUËuit;  ceh^eil  jns  même  aux  efprit» 

yulgaires ,  c'eit  ajix  yeux  «tes  :&u^aDS  qu'il  parohiai  tel^ 

parce  que  les  Savans  font  déconcertés  plus  aifémiént  iqoie 

ïé.  Tul^HFe  par  rétalage  de  l'éruditioa,  &pnria&>rde  & 

la  nouveauté  des  idées.  Notre  Auteur  étoit  un  A'ftronomè 

célèbre»  accoaLitumé  à  voirie  ciel  «n  ràcoDarci ,  à.meâirér 

les  nuDuveraens  des  aftres,  à  coœpaâer  ies  Je^ces  des 

cieux,  H  n'a  famais  {»i  &  pei&ader  ^quei  ce  petit  grad» 

de  âèle»  cette  tçrre  que  nous  habitons,  ait  attiré  t'atten^. 

tidn  du  Créateur  au  point  de  J 'occuper  plus  long-temptf 

quit  le  £,vA  6l  l'Caiyers  enoer».  dom  la  vafie  étendue 

contient  des  miilioiis  de  piUions  de  ibieils  &  de  terres'. 

li  prétend  donc  que  Moyfe  ne  nous  a  pas  donné  i'hiftoiré 

de  la  première  créKÎon ,  mais  feidemens  le  détail  de  b 

nouvelle  forme- que  ia  Terre  a  prifè,  iorfipie  la  main  du 

Tout-puiiiànt  l'a  tirée  du  nombre  des  comètes  pour  la 

&re  planète,  au,  ce  qui  revient  au  niéme,  iorfque  d'urt 

monde  en  défisrdre  &.  d'un  cahos  informe;  il  en  a  £iii 

vne  habitation  tranquille  À  un  fëjour  agréable  ;  les  comèted 

ibnt  en  eSSet  fi^etœs  à  des  vicillînides  teiribiès,  à  caufô 

de  i'exqentriciié  dis  leurs  orbites^tantôt  comme  dans 

celle  de  .1680;  A  y  iàit  mille  fiais  plus  chaud  qu'au 

milieu  d'un  brafier  ardem,  tantôt  il  y  Eut  mille  fois  plus 

froid  que  dans  la  glace ,  &.  elles  ne  peuvçm  guère  être 

habitées  que  par  d'étranges  créatures;  ou,  pour  tnmchev 

court,  elles  font  inhabitées. 

. .  Les  planètes  au  comraire  font  des  lieux  de  repos  o^e 
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la  diilance  au  Soleil  ne  variant  pas  beaucoup ,  la  tem- 

pérature  refte  à  peu  près  la  même ,  &  permet  aux  eïpèces 

)de  plantes  &  d'animaux   de  croître  »  de  durer  &  de 

multiplier. 

Au  commencement  Dieu  créadmic  l'Univers,  mais 
félon  notre  Auteur,  la  Terre  confondue  avec  les  autres 
aflres  errans  n'étoit  alors  qu'une    comète  inhabitable , 
ibufBant  alternativement  l'excès  du  fi'oid  &  du  cbaud, 
dans  laquelle  les  matières  f<?  liquéfiant,  iè  vitrifiant,  le 
glaçant  tour  à  tour,  fi^i'moient  un  cahos,  un  abyme  enve- 
loppé d'épalifes  ténèbres,  &"  tenebrœ  erûtu  fuper  fackm 
afyffi.  Ce  cahos  étoit  l'atmolphère  de  la  comète  qu'il  Êiut 
iè  représenter  comme  un  corps  compoië  de  matières 
hétérogènes ,  dont  le  centre  étoit  occupé  par  un  noyau 
iphérique,  fblide  &  chaud,  d'environ  «deux  mille  lieues 
de  diamètre,  autour  duquel  s'étendoit  une  très -grande 
circonférence  d'un  fluide  épais,   mêlé   d'une  matière 
informe,  côofii/è,  telle  qu'étoit  l'ancien . cahos ,  nuiu 
huBgeJlaquè  moles.  Cette  vafte  sltmofphère  ne  contenoit 
que  fort  peu  de  parties  sèches,  iblides  ou  terrefh-es, 
encore  moins  de  particules  aqucuiês  ou  aériennes ,  mais 
unegrandequantité  de  matières  iiuides,  denféa  &peiàntes^ 
mêlées,  agitées  :&  confondues  éhfèmble.  Telle  étoit  fa 
Terre  la  veille  des  fix  jours;  mais  dès  le  lendemain ,  c'eft- 
à-dire ,  dès  le  premier  jour  de  la  création ,.  lorfîpie  l'orbite 
excentriqtte  de. la  cpraète  eut  été  changée  en  une  ellïpfè 
prefque  circulaire,  chaque  chofè pritû  place,  &  les.corps 
^'arrangèrent  fiiivàht  là  loi  de  leur  gravité  Spécifique,  les 
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fluides  pefâns  defcendirent  au  plus  bas,  &  abandonnèrent 
aux  parties  terreffa'es,   aqueufès  &  aériennes  fa  région 
Supérieure:  celles-ci  defcendirent  aufTi  dans  leur  ordre 
de  peiànteur,  d'abord  la  terre,  enfîiite  l'eau,  &  enfin  Tair; 
&  cette  iphère  d'un  cahos  immenfè  (è  réduiHt  à  un  globe 
d'un  volume  médiocre,  au  centre  duquel  eft  le  noyau 
,  fbltde  €çù  conserve  encore  aujourd'hui  la  chaleur  que  lé 
Soleil  lui  a  autreâ)is  communiquée  lorfqu'il  étoit  noyau 
de  comète.  Cette  chaleur  peut  bien  durer  cffpuis  fix  mille 
ans ,  puisqu'il  en  Êiudroit  cinquante  mille  à  la  comète  de 
1680  pour  fè  refroidir,  &  qu'elle  a  éprouvé  en  palTant 
à/bn  périhélie,  une  chaleur  deux  mille  fois  plus- grande 
que  celle  d'un  fer  rouge.   Autour  de  ce  noyau  fblide  &i 
brûlant  qiû  occupe  le  centre  de  la  Terre ,  le  trouve  le  fluide 
denfè  &  pefànt  qui  defcendit  le  premier,  &  c'efl  ce  fluide 
qui  forme  le  grand  abyme  fiir  lequel  la  Terre  porteroi» 
comme  le  liège  fur  le  vif-argent;  mais  comme  les  parties 
terreffa-es  étoient  mêlées  de  beaucoup  d'eau,  elles  ont  en 
defcendant  entraîné  une  partie  de  cette  eau  qui  n'a  pu 
remonter  lorfque  la  Terre  a  été  confblidée ,  &  cette  eau 
£>rme  une  couche  concentrique   au  fluide  pefànt  qui 
enveloppe  le  noyau,  de  fbrte  que  le  grand  abyme  eft 
compofé  de  deux  orbes  concentriques,  dont  le  plus 
intérieur  eft  un  fluide  pefànt,  &  le  fùpérieur  efl  de  l'eau  ^ 
c'efi  proprement  cette  couche  d'eau  qui  fert  de  fonde- 
ment à  ia  Terre,  &  c'eft  de  cet  arrangement  admirable 
de  l'atmofphère  de  la  comète  que  dépendent  la  théorie 
de  la  Terre  &  l'explication  des  phénomènes. 
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Car  on  fènt  bien  que  quand  i'atmofphère  de  la  comhû 
fut  une  â>is  débairaflee  de  toutes  ces  madères  CoMesêc 
terreftres ,  ii  ne  nefla  pius  que  la  matière  l^re  dei*àir,  à 
travers  iaqudle  les  rayons  du  Soleil  paTsèreot  librement  i 
ce  qui  tout  d'un  coup  produiTit  la  Xumïhc^jîat  hot»  On 
voit  bien  ^  les  colonnes  qui  composent  l'orbe  de  la 
Terre ,  s'étant  formées  avec  tant  de  précipitation ,  elles  ik 
font  trouvées  de  différentes  denfrtés,  &  que  par  conféquent 
les  plus  peâhtes  ont  enfoncé  davantage  dan^  ce  fluide 
fbuterrain ,  tandis  que  les  plus  légères  ne  &  forit  enfoncées 
qu'à  une  moindre  profondeur,  ^  c'eft  ce  qui  a  produit 
fiir  la  fùrÊu:e  de  la  Terre  des  vallées  &  des  montagnes  : 
ces  inégalités  étoient ,  avant  le  déluge ,  di^erfëes  Sl  lituées. 
autrement  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui;  au  lieu  de  la 
vafle  vallée  qui  çondent  l'océan ,  il  y  avoit  fiir  toute  fa 
(ùrÊu;e  du  globe  plufieurs  petites  cavités  fëparées  qui 
contenoient  chacune  une  psutie  de  cette  eau,  &  âifbient 
autant  de  petites  mers  particulières  ;  \ci  montagnes  étoient 
auflî  plus  divifëes  &  ne  &rrooientpas  des  chaînes  comme 
elles  en  forment  aujourd'hui.  Cependant  la  Terre  étoit 
mille  fois  plus  peuplée ,  &  par  confiquent  mille  fois  plus 
£°Ftile  qu'elle  ne  l'efl,  la  vie  àits  hommes  &  des  animanso 
étoit  dix  fois  pbis  longue ,  Sl  tout  cela  parce  que  la  cha^ 
leur  intérieure  de  la  Terre  qui  provient  du  noyau  central, 
étoit  alors  dans  toute  &  force,  &  que  ce  plus  grand 
degré  de  chaleur  ^fcût  éclorre  &  germer  un  plus  grand 
nombre  d'animaujç  À  de  plantes,  &  leur  donnoit  le  degré 
de  vigueur  néceffaire  pour  durer  plus  long-temps  &  fb 
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mulûplier  pins  abondamment;  mais  cette  même  chaleur 
en  augmentant  îes  forces  du  corps,  pona  malheureufe> 
ment  à  la  tcte  des  hommes  &  des  animaux ,  elle  augmenu 
ies  paffions,  elle  ôta  la  fàgeiTe  aux  animaux  &  l'innocence 
à  l'homme;  tout,  à  Téxception  des  poifTons  qui  habitent 
nn  élément  froid ,  fe  reflfentit  des  effets  de  cette  chaleur 
du  noyau,  enfin  tout  devint  criminel  à.  mérita  la  mort: 
elle  arriva  cette  mort  univerfèllc  un  mercredi  28  no- 
vembre ,  par  un  délire  afireux  de  quarante  jours  &  de 
quarante  nuits ,  &  ce  déluge  fut  caufé  par  la  queue  d'une 
autre  comète  qui  rencontra  la  Terre  en  revenant  de  fbn 
périhélie. 

La  queue  d'une  comète  efl  la  partie  la  phis  légère  de 
ibn  atmosphère,  c'efl  im  brouillard  tranfparent,  une 
vapeur  fubùlé  que  l'ardeur  du  Soleil  Êiit  ibrtir  du  corp$ 
&  de  l'atmofphçre  de  la  comète  ;  cette  vapeur  compofée 
de. particules  aqueufès  &. aériennes  extrêmement  raréfiées, 
iuit  la  comète  lor/qu'elie  defcend  à  fbn  périhélie ,  &  la 
précède  lorfqu'elle  remonte ,  en  forte  qu'elle  efl  toujours 
fituée  du  côté  oppofé  au  Soleil ,  comme  fi  elle  cherclioit 
à  &  mettre  à  l'ombre  &  à  éviter  la  trop  grande  ardeur 
de  cet  afh-e.  La  colonne  que  forme  cette  vapeur  eft 
fouvent  d'une  longueur  immenf^,  &  plus  une  comète 
approche  du  Soleil ,  plus  la  queue  efl  longue  &  étendue, 
de  forte  qu'elle  occupe  fouvent  des  e^aces  très-grands , 
&.  comme  plufieurs  comètes  dépendent  au  -  deffous  de 
l'orbe  annuel  de  la  Terre,  il  n'efl  pas  fùrprenant  que  la 
Terre  fe  trouve  quelquefois  enveloppée  dé  la  vapeur  de 
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cette  queue:  c'efl  précifément  ce  qui  eft  arrivé  dans  lé 
temps  du  déluge,  il  n'a  fallu  que  deux  heures  de  féjour 
dans  cette  queue  de  comète  pour  Êdre  tomber  autant 
d*eau  qu'il  y  en  a  dans  la  mer;  enfin  cette  queue  étoit 
les  cataractes  du  ciel»  ir  cMaraâœ  cœli  apertœ  Jùm.  En 
effet,  le  globe  terrefbre  ayant  une  fois  rencontré  la  queue 
de  la  comète,  il  doit ,  en  y  £ùfànt  fà  roiite,  s'approprier 
une  partie  de  la  matière  qu'elle  contient;  tout  ce  qui  fê 
trouvera  dans  la  fphère  de  l'attrââion  du  globe  doit 
tomber  iiir  la  Terre ,  &  tomber  en  forme  de  pluie, 
puifque  cette  queue  efl  en  partie  compofée  de  vapeurs 
aqueufès.  Voilà  donc  une  pluie  du  ciel  qu'on  peut  £iire 
aufn  abondante  qu'on  voudra,  &  un  déluge  univerfèl  dont 
les  eaux  fùrpafTeront  aifement  les  plus  hautes  montagnes. 
Cependant  notre  auteur  qui  dans  cet  endroit  ne  veut  pas 
s'éloigner  de  la  lettre  du  livre  fàcré ,  ne  donne  pas  pour 
caufè  unique  du  déluge  cette  pluie  tirée  de  fi  loin,  il 
prend  de  l'eau  partout  où  il  y  en  a;  le  grand  abyme, 
comme  nous  avons  vu,  en  contient  une  bonne  quantité, 
h  Terre  à  l'approche  de  la  comète,  aura  fans  doute 
éprouvé  là  forcp  de  fon  attradion ,  les  liquides  contenus 
dans  le  grand  abyme  auront  été  agités  par  un  mouvement 
de  flux  &  de  reflux  fi  violent,  que  la  croûte  fùperficieHe 
li'aura  pu  réfifter,  elle  fè  fera  fendue  en  divers  endroits» 
&  les  eaux  de  l'intérieur  fè  feront  répandues  fiir  la  fùr&ce , 
^  rupti  Jimt  fomes  afyffl. 

Mais  que  Êûre  de  ces  eailx  que  la  queue  de  la  comète 
&  le  grand  abyme  ont  fournies  fi  libéralement  \  Notre 
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auteur  n'en  eft  point  embanraffé.  Dès  que  la  Terre,  en 
continuant  fà  route,  fe  fut  éloignée  de  la  comète ,  l'effet 
de  ion  attraâion,  ie  mouvement  de  flux  &  de  reflux^ 
cè/Ta  dans  ie  grand  abyme ,  &,  dès  -  lors  les  eaux  fîipé^ 
rieures  s'y  précipitèrent  avec  violence  par  les  mêmes  . 
vèies  cpi'elies  en  étoient  fbrties ,  ie  grand  abyme  abfbrba 
toiutes  les  eaux  fùperflués,  &  fe  trouva  d  une  capacité 
afTez  grande  pour  recevoir  non-feulement  les  eaux  qu'il 
avoit  dé/à  contenues,  mais  encore  toutes  celles  que  la 
queue  de  la  comète  âvoit  laiffées ,  parce  que  dans  le  temps 
de  fbn  agitation  &  de  la  rupture  de  la  croûte ,  il  avoit 
agrandi  l'efpace  en  poufTant  de  tous  côtés  la  Terre  qui 
i'environnoît;  ce  fut  auffi  dans  ce  temps  que  la  figure 
de  la  Terre,  qui  jufque-là  avoit  été  ^liérique,  devint 
elliptique ,  tant  par  TefFet  de  la  force  centrifuge  caufee  par 
fbn  mouvement  diurne ,  que  par  l'aâion  de  la  comète ,  & 
cela  parce  que  la  Terre  en  parcourant  la  queue  de  la 
comète,  fè  trouva  pofee  de  fiiçon  qu'elle  préfentoit  les 
parties  de  Téquateur  à  cet  aftre ,  &  que  la  force  de  l'at- 
traétion  de  la  comète  concourant  avec  la  force  centrifoge 
de  la  Terre,  fît  élever  \ts  parties  de  Téquateur  avec 
d  autant  plus  de  facilité  que  la  croûte  étoit  rompue  & 
divifée  en  une  infinité  d'endroits,  &  que  Talion  du  flux 
&  du  reflux  de  Tabyme  pouffoit  plus  violemment  que 
par-toiA  ailleurs  les  parties  fous  l'équateur. 

Voilà  donc  l'hifloire  de  la  création ,  les  caufes  du  dé- 
lugeuniverfèl ,  celles  de  la  longueur  de  la  vie  dts  premiers 
hommes,  &  celles  de  la  figure  de  la  Terre;  tout  cela 
Tome  I.  Z 
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femble  n'avoir  rien  coûté  à  notre  auteur»  mus  Tarche 
de  Noé  paroît  l'inquiéter  beaucoup;  comment  imaginer 
en  effet  qu'au  milieu  d'un  défordre  aufTi  afireux  »  au  milieu 
de  la  confufion  de  la.  queue  d'une  comète  avec  le  grand 
abyme ,  au  milieu  des  ruines  de  Torbe  terreflre ,  &  dans 
ces  terribles  momens  où  non-feulement  les  élémens  de 
la  Terre  étoient  confondus ,  mais  où  il  arrivoit  encore  du 
ciel  &  du  tartare  de  nouveaux  élémens  pour  augmenter 
le  cahos,  comment  imaginer  que  l'arche  voguât  tran-" 
quillement  avec  fa  nombreufe  cargaifbn  fîir  la  cmie  des 
flots  !  Ici  notre  auteur  rame  &  £iit  de  grands  efforts  pour 
arriver  &  pour  donner  une  raifbn  phyfique  de  la  confer- 
vation  de  l'arche;  mais  comme  il  m'a  paru  qu'elle  étoit 
infuffifante^  mal  imaginée  &  peu  orthodoxe,  je  ne  la 
rapporterai  point;  il  me  fîifHra  de  faire  fèntir  combien 
il  efl  dur  pour  un  homme  qui  a  expliqué  de  fî  grandes 
chofès  fans  avoir  recours  à  une  puifTance  fîirnaturelle  ou 
au  miracle ,  d'être  arrêté  par  une  circonfbnce  particulière  ; 
aufli  notre  auteur  aime  mieux  rifquer  de  fë  noyer  avec 
l'arche,  que  d'attribuer,  comme  il  le  devoh,  à  la  bonté 
immédiate  du  Tout-puiffant  la  confèrvation  de  ce  précieux 
vaiffeau. 

Je  ne  ferai  qu'une  remarque  fur  ce  fyflème  dont  je 
viens  de  faire  une  expofition  fidèle  ;  c'eft  que  toutes  les 
fois  qu'on  fera  aiTez  téméraire  pour  vouloir  expliquer  par 
<lés  raifbns  phyfiques  les  vérités  théologiques ,  qu'on  fe 
permettra  d'interpréter  dans  des  vues  purement  humaine» 
ie  texte  divin   àt^  livres  facrés,  &  que  l'on  v(nidra 
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nû(bnner  fiir  les  volontés  du  Très-haut  &  fîir  l'exécution  de 
fès  décrets ,  on  tombera  néceflàirément  dans  les  ténèbres 
&  dans  le  calios  où  eft  tombé  i'auteur  de  ce  fyflème» 
qui  cependant  a  été  reçu  avec  grand  appiaudiflement  :  il 
ne  doutoit  ni  de  la  vérité  du  déluge ,  ni  de  ('authenticité 
des  livres  iàcrés;  mais  comme  il  s'en  étoit  beaucoup 
moins  occupé  que  de  Phyfique  &  d'Aftronomie,  il  a 
pris  [ts  paffages  de  l'Écriture  iâinte  pour  des  Êûts  de 
Phyfique  &  pour  des  réfiiitats  d'obfèrvations  a(lrono> 
miques/&  il  a  fi  étrangement  m^lé  la  fcience  divine 
avec  nos  fciences  humaines ,  qu'il  en  a  réfiilté  la  cho/ê 
du  monde  la  plus  extraordinaire ,  qui  eft  le  fyftème  que 
nous  venons  d'expofèr. 
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PREUVES 

DELA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE     III. 

Du  Syfième  de  AI»  Burneî, 

.Thomas  Bumet.  Tellms  TTieoria  facra,  orlis  mfiri  ori^nem  & 
mutationes  gefierales  ^uas  aut  jam  fubiit,  aut  ohm  fiibitums  efl,. 
compleélens.  Londini,  i68i« 

G  ET  auteur  eft  le  premier  qui  ait  traité  cette  matière, 
généralement  &  d'une  manière  fyflématicpie  ;  il 
avoit  beaucoup  d'efprit  &  étoit  homme  de  Belles-lettres: 
fon  ouvrage  a  eu  une  grande  réputation ,  &  il  a  été  criti- 
qué par  quelques  Savans  y  entr 'autres  par  M.  Keill ,  qui 
ipiuchant  cette  matière  en  Géomètre ,  a  démontré  les 
erreurs  de  Burnet  dans  un  traité  qui  a  pour  titre,  Examma- 
tion  ofthe  Theory  cfthe  Eanh.  London ,  1734,  ^.""  édition. 
Ce  même  M.  Keill  a  aufli  réfuté  le  i^'ftème  de  Whiflon , 
mais  il  traite  ce  dernier  auteur  biçn  différemment  du 
premier ,  il  fèmble  même  qu*il  efl  de  fbn  avis  dans  plu- 
fîeurs  cas,  &  il  regarde  comme  ime  chofè  fort  probable 
ie  déluge  caufé  par  la  queue  d'une  comète.  Mais  pour 
revenir  à  Burnet,  fon  livre  cfl  élégamment  écrit,  il  fait 
peindre  &  préfenter  avec  force  de  grandes  images  & 
mettre  fous  les  yeux  des  fcènes  magnifiques.  Son  plan 
efl  yafle,  mais  l'exécution  manque  &ute  de  moyens ,  fbn 
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raifonnement  eft  petit.  Tes  preuves  ibnt  foibles,  &  Û 
confiance  eft  H  grande  qu'il  la  fait  perdre  à  fon  iedteur. 
•  Il  commence  par  nous  dire  qu'avant  le  déluge  l<i  Terre 
avoit  une  formé  très^ifférente  de  celle  que  nous  M  voyons 
aujourd'hui.  C'étoit  d'abord  une  mafTe  fluide ,  un  cahos 
compofe  de  matières  de  toutes  e^èces  &.  de  toutes  fortes 
de  figiu-es  ;  Ws  plus  pefàntes  defcendirent  vers  le  centre 
&  f<Mrmèrent  au  milieu  du  globe  un  corps  dur  &  fblide, 
autour  duquel  fes  eaux' plus  légères  fè  rafTemblèrent  Sl 
enveloppèrent  de  tous  côtés  le  globe  intérieur;  l'air  & 
toutes  les  liqueurs  plus  légères  que  l'eau  la  fùrmontèrent 
&  l'enveloppèrent  aufTi  dans  toute  la  circonférence  :  aiofi. 
entre  i'orbe  de  l'air  &  celui  de  Teau^  il  fè  forma  un  orbe 
d'huile  &  de  liqueiv  graâe  plus  légère  que  l'eau;  mais 
comme  l'air  étoit  encore  fort  impur  &  qu'il  ccmtenoit 
une  très-grande  quantité  de  petites  particules  de  matière 
terrefbe,  peu  à  peu  ces  particules  defcendirent,  tombèrent 
fur  la  couche  d'huile,  &  formèrent  un  orbe  terreftrQ 
mêlé  de  limon  &  d'huile,  &  ce  fiit-là  la  première  terre 
habitable  &  k  premier  fejour  de  l'homme.  Cétoit  un 
excellent  terrain,  une  terre  légère,  grafTe,  &  faite  exprès 
pour  fè  prêter  à  la  foibleffe  des  premiers  germes.  La  fîir> 
Êicedu  globe  terreflre  étoit  donc  dans^ces  premiers  temps 
égale,  uniforme,  continue,  fans  montagnes,  fans  mers 
&  fans  inégalités;  mais  la  Terre  ne  demeura  qu'environ 
fèize  fîècles  dans  cet  état ,  car  la  chaleur  du  Soleil  def^ 
féchant  peu  à  peu  cette  croûte  limonneufê,  la  fit  fendre 
d'abord  à  la  fùrÊice,  bientôt  ces  fentes  pénétrèrent  plus 
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avant  &  s'augmentèrent  fi  confidérablement  aVec  le  temps, 
qu'enfin  elles  s'ouvrirent  en  entier»  dans  un  inftant toute  la 
Terrie  s'écroula  &  tomba  par  morcéaUjc  dans  l'abyme  d'eau 
qu'elle  contenoit ,  voiià  comme  fè  fit  le  déluge univérfèl. 

Mais  toutes  ces  maffes  de  terre  entraînèrent  en  tom- 
bant dans  l'abyme  une  grande  quantité  d'air,  &  dies  fè 
heurtèrent ,  (è  choquèrent ,  fè  divisèrent  »  s'accumulèrent 
fi  irrégulièiiement,  qu'elles  laissèrent  entr'elles  de  grandes 
cavités  remplies  d'air;  les  eaux  s'ouvrirent  peu  à  peu  les 
chemins  de  ces  cavités ,  &  à  mefiire  qu'elles  les  rempli!^ 
fbient ,  la  fiirfàce  de  la  Terre  fè  découvroît  dans  les  parties 
les  plus  élevées,  enfin -il  ne  reftadé  l'eau  que  dans  les 
parties  les  plus  bafles,  c'efl-à-dire,  ^ans  les  vaftes  vallées 
qui  contiennent  la  mer;  àinfi  notre  océan  eft  une  partie  de 
l'ancien  abyme,  le  refte  eft  entré  dans  les  cavités  intérieures 
avec  le(quelles  communique  l'océan.  Les  ifles  &  les  écueils 
ibnt  les  petits  fragmens ,  les  conitir^ns  ibnt  les  grandes 
milles  de  l'ancienne  croûte, .  &  comme  'la  rupture  &.  la 
chute  de  cette  croate  fe  font  Élites  avec  conftifion ,  il  n'éft 
|)as  étonnant  de  trouver  fiir  la  Terre  des  éminences  ,  des 
profondeurs ,  des  plaines  &  des  iné^lités  de  toute  efpèce. 
•  Cet  échantillon  du  lyftème  de  Burnet  'fufïit  pour  en 
donner  une  idée  ;  c'éft  lin  romiàn  bien  écrit ,  &  un  livre 
qu'on  peut  lire  pour  s'amufer,  mais  xju'on  ne  doit  pas 
«onfiilter  pour  s'ittftruire.  L'auteur  îgnorbit  les  principaux 
phénomènes  de  h.  Tefre,  &  n'étoit  nullement  informé  des 
obfervations  ;  il  .à  tout  tiré  de  fon  imagination  qui ,  comme 
l'on  Élit,  fert  volontiers  aux  dépens  de  la  vérité; 
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PREUVES 

DELA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE     IV. 

Du  Syftème  de  M.  Woodward, 

Jean  "Wooclward,  An  Effay  towards  the  Natural  HiJIpry  cfthe 
Earth,  &c, 

ON  peut  dire  de  cet  auteur  qu'il  a  voulu  élever  un 
monument  immen&  fiir  une  baie  moins  fblide  que 
le  Êble  mouvant ,  &  bâtir  i'édîfîce  du  monde  avec  de  la 
pouflîère;  car  ii  prétend  que  dans  le  temps  du  déluge  il 
s'eft  fiât  une  diflblution  totale  de  la  Terre ,  Ja  première 
idée  qui  fè  préfènte  après  avoir  iû  fon  Jivre,  c'eft  que 
cette  diifolution  s'efl  £dte  par  les  eaux  du  grand  abyme^ 
qui  iè  font  répandues  fiir  la  fiirÊice  de  la  Terre ,  &  qui 
ont  délayé  &  réduit  en  pâte  les  pierres  >  les  rochers ,  les 
^marbres ,  les  métaux ,  &c.  Il  prétend  que  l'abyme  où  cette 
eau  étoit  renfermée ,  s'ouvrit  tout  d'un  coup  à  la  voix 
de  Dieu ,  &  répandit  fiir  la  fùrÊice  de  ia  Terre  la  quantité 
.énorme  d'eau  qui  étoit  néceffaire  pour  la  couvrir  &  fur- 
monter  de  beaucoup  les  plus  hautes  mcMitajgnes ,  &.  que 
Dieu  £ilpendit  la  cauiè  de  la  cohéfion  des  corps,  :ce  qui 
réduiiit  tout  en  pouflière ,  &c.  Il  ne  fait  pas  attention  que 
par  ces  fiippofitions  il  ajoute  au  miracle  du  déluge  univeKièt 
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d'autres  miracles,  ou  tout  au  moins  des  impo/Tibilités 

phyfiques  <{ui  ne  s'accordent  ni  avec  la  lettre  de  la  fainte 

Écriture ,  ni  avec  les  principes  mathématiques  de  la  phi- 

ioibphie  *  naturelle.  Mais  comme  cet  auteur  a  le  mérite 

d'avoir  raifemblé  plufieurs  obfervations  importantes,  & 

qu'il  connoilToit  mieux  que  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  ^ 

les  matières  dont  le  globe  eft  compofé,  fon  fyftème, 

quoique  mal  conçu  &  mal  digéré ,  n'a  pas  laiffé  d'éblouir 

ies  gens  féduits  par  la  vérité  de  quelques  Êuts  particuliers, 

&  peu  difficiles  fur  la  vrai(emblance  des  conféquences 

générales.    Nous  avons  donc  cru  devoir  préfenter  im 

extrait  de  cet  ouvrage,  dans  lequel,  en  rendant  juftîce  au 

mérite  de  l'auteur  &  à  l'exaâitude  de  fes  obfervations  ^ 

nous  mettrons  le  lecteur  en  état  de  juger  de  Tinfiiffifance 

de  fbn  fyftème  &  de  la  Êtufleté  de  quelques-unes  de 

{ts  remarques.  M.  Woodward  dit  avoir  reconnu  par  fcs 

yeux  que  toutes  les  matières  qui  compofent  la  Terre  en 

':AngIeterre ,  depuis  fa  fiii&ce  jufqu'aux  endroits  les  plus 

profonds  où  il  eft  defcendu,  étoîent  difpofëes  par  couches, 

&  que  dans  un  grand  nombre  de  ces  couches  il  y  a 

des  coquilles  &  d'autres  produd:ions  marines;  enfîiite  il 

ajoute  que  par  fes  corre^ondans  &  par  ic^  amis  il  s'eft 

aflliré  que  dans  tous  les  auffes  pays  la  Terre  efl  compofee 

de  même,  &  qu'on  y  trouve  des  coquilles  non-feulement 

dans  les  plaines  &  en  xjuelques  endroits ,  mais  encore 

iîir  les  plus  hautes  montagnes ,  dans  les  carrières  les  plus 

profondes  &  .en  une  infinité  d'endroits  ;  il  a  vu  que  ces 

couches  étoient  horizontales  &  pofces  les  unes  fur  le^ 

autres  ^ 
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autres,  comme  le  fèroient  des  matières  tranfportées  par 
les  eaux  &  dépofées  en  forme  de  fedimens.  Ces  remarques 
générales  qui  font  très-vraies  ,  font  fiiivies  d'obfervations 
particulières ,  par  lefquelles  il  fait  voir  évidemment  que 
les  foiïiles  qu'on  trouve  incorporés  dans  les  couches^ 
ibnt  de  vraies  coquilles  &  de  vraies  productions  marines» 
&  non  pas  des  minéraux ,  dts  corps  fmguiiers ,  ides  jeux 
de  la  Nature,  &c.  A  ces  obforvations ,  quoiqu'en  partie 
Eûtes  avant  lui,  qu'il  a  raflemblées  &  prouvées,  il  en 
ajoute  d'autres  qui  font  moins  exades  ;  il  afTure  que  toutes 
les  matières  des  différentes  couches  font  pofées  les  unes 
€ur  les  autres  dans  l'ordre  de  leur  pefanteur  fpécifique, 
en  forte  que  les  plus  pelantes  font  au-deflbus,  &  \ts 
plus  légères  au-deffus.  Ce  fait  général  n'eft  point  vrai, 
on  doit  arrêter  ici  Tauteur,  &  lui  montrer  les  rochers 
que  nous  voyons  tous  les  jours  au-deffus  des  glaifes, 
des  /ables ,  des  charbons  de  terre ,  des  bitumes ,  &  qui 
certainement  font  plus  pefans  fpécifiquement  que  toutes 
ces  matières  ;  car  en  effet  fi  par  toute  la  Terre  on  trouvoit 
d'abord  les  couches  de  bitume,  enfiiite  celles  de  craie, 
puis  celles  de  marne ,  enfuite  celles  de  glaifë ,  celles  de 
fible,  celles  de  pierre,  celles  de  marbre,  &  enfin  \ts 
métaux ,  en  forte  que  la  compofition  de  la  terre  foivît 
exactement  &  par-tout  la  loi  de  la  pefanteur,  &  que  les 
matières  fiiffent  toutes  placées  dans  l'ordre  de  leur  gravité 
Spécifique,  il  y' auroit  apparence  qu'elles  fe  fèroient  toutes 
précipitées  en  même  temps,  &  voilà  ce  que  notre  auteur 
affure  avec  confiance,  malgré  l'évidence  du  contraire; 
.Tome  L  '     Aa 
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car  uns  être  obrervateur ,  il  ne  faut  Kju'avoir  des  yeux 
pour  être  afluré  que  l'on  trouve  des  matières  pefàntes 
très-fbuvent  pofées  {\xc  des  matières  légères ,  &  que  par 
confëquent  ces  fédimens  ne  fe  font  pas  précipités  tous 
en  même  temps ,  mais  qu'au  contraire  ils  ont  été  annenés 
&  dépofés  fùcceflîvement  par  les  eaux.  Gomme  c'eft-là 
ie  fondejnent  de  fon  iyftème  &  qu'il  porte  mani£?ftement 
à  faux,  nous  ne  lefUivrons  plus  loin  que  pour  Êûre  voir 
combien   un  principe  erroné  peut  produire  de  Êmflès 
combinaifons  &  de  mauvaifès  confëquences.  Toutes  les 
matières,  dit  notre  auteur ,  qui  compofènt  la  Terre ,  depuis 
les  fommets  des  plus  hautes  montagnes  jufqu'aux  plus 
grandes  profondeurs  des  mines  &.  des  carrières,  font 
di^ofées  par  couches,  fîiivant  leur  pefànteur':^cifique; 
donc,  conclut-il,  toute  la  matière  qui  cornpoiè  le  globe 
a  été  difToute  &  s'eft  précipitée  en  même  temps.  Mais 
dans  quelle  matière  &  en  quel  temps  a-t-eile  été  diffouteî 
dans  l'eau  &.  dans  le  temps  du  déluge.  Mais  il  n'y  a  pas 
aiTez  d'eau  fur  le  globe  pour  que  cela  fè  puifTe ,  puifqu'il 
y  a  plus  de  terre  que  d'eau ,  &  que  le  fond  de  la  mer 
cfl  de  terre  :  hé  bien ,  nous  dit  -  il ,  il  y  a  de  l'eau 
plus  qu'il  n'en  ùm.  au  centre  de  la  terre ,  il  ne  s'agit 
que  delà  faire  monter^  de  lui  donner  tout  enfèmble  la 
vertu  d'un  diifolvant  uriiverfêl  &  la  qualité  d'un  remède 
préfèrvatif  pour  les  coquilles  qui  feules  n'ont  pas  été 
diflbutes,  tancfis  que  les  marbres  &  les  rochers  l'ont  été  ; 
de  trouver  enfiiite  le  moyen  de  feire  rentrer  cette  eau 
dans  i'abyme,  &  de  £iire  cadrer  tout  cela  avec  Thifloire 
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du  déluge  :  voilà  le  fyftème ,  de  la  vérité  duquel  Tauteur 
ne  trouve  pas  le  moyen  de  pouvoir  douter;  car  quand 
on  lui  oppoie  que  l'eau  ne  peut  point  diffoudre  les 
marbres^  les  pierres,  les  métaux,  fur-*tout  en  quarante 
jours  qu'a  duré  le  déhige,  il  répond  fimplement  que  ^ 
cependant  cela  eft  arrivé  ;  quand  on  lui  demande  quelle 
étoit  donc  la  vertu  de  cette  eau  de  Tabyme ,  pour  dif-^ 
foudre  toute  ta  Terre  &  conferver  en  même  temps  les 
coquilles  !  il  dit  qu'il  n'a  jamais  prétendu  que  cette  eau 
fût  un  diffoivant ,  mais  qu'il  eft  clair  par  les  Êuts  que  la 
Terre  a  été  diflbute  &  que  les  coquilles  ont  été  préfèr- 
vées;  enfin  lorsqu'on  le  preffe  &  qu'on  lui  fait  voir 
évidemment  que  s'il  n'a  aucune  raifbn  à  donner  de  ces 
phénomènes,  fon  iyftème  n'explique  rien,  il  dit  qu'il 
n'y  a  qu'à  imaginer  que  dans  le  temps  du  déluge  la  force 
de  la  gravité  &  de  la  cohérence  de  la  matière  a  cefle 
tout-à'coup ,  &  qu'au  moyen  de  cette  fuppofition  dont 
l'efîèt  efl  fort  aife  à  concevoir,  on  explique  d'une  ma- 
nière fatisfàiiante  la  diflbiution  de  l'ancien  monde.  Mais , 
lui  dit  -  on ,  fi  la  force  xjui  tient  unies  les  parties  de  la 
matière  a  ceffé ,  pourquoi  les  coquilles  n'ont  -  elles  pas 
été  diffoutes  comme  tout  le  refte  î  Ici  il  fait  un  difcours 
fur  l'organiiation  des  coquilles  &  des  os  des  animaux , 
par  lequel  il  prétend  prouver  que  leur  texture  étant 
fibreu/e  &  différente  de  celle  des  minéraux ,  leur  force 
de  cohéfion  eft  auffi  d'un  autre  genre;  après  tout,  il 
n'y  a,  dit -il,  qu'à  fùppofer  que  la  force  de  la  gravité 
&  de  la  coliérence  n'a  pas   cefle  entièrement,   mais 
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feulement  qu'elle  a  été  diminuée  aflez  pour  défimir  toutes 
\ts  parties  d%s  minéraux,  mais  pas  affez  pour  défimir 
celles  àts  animaux.  A  tout  ceci  on  ne  peut  pas  s'em- 
pêcher de  reconnoître  que  notre  auteur  n'étoit  pas  aufll 
bon  Phyficien  qu'il  étoit  bon  Obfèrvateur,  &  je  ne  crois 
pas  qu'il  fbit  néceffaire  que  nous  réfutions  ferieufèment 
dts  opinions  fins  fondement,  liir-tout  lorfqu'elJes  ont 
été  imaginées  contre  les  règles  de  la  vraifembiance,  & 
qu'on  n'en  a  tiré  que  des  conféquences  contraires  aux 
loix  de  la  mécanique» 


4. 
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PREUVES 

DELA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE, 

ARTICLE    V. 

Expofitîon  de  quelques  autres  Syfièmes, 

kN  voit  bien  que  les  trois  hypotiièfès  dont  nous 


O' 


venons  de  parler ,  ont  beaucoup  de  chofes  com- 
munes ;  elles  s'accordent  toutes  en  ce  point,  que  dans  le 
temps  du  déluge  la  Terre  a  changé  de  forme ,  tant  à  l'ex- 
térieur qu'à  l'intérieur:  ainfi  tous  ces  ^éculatifs^  n'ont  pas 
&it  attention  que  la  Terre  avant  le  déluge ,  étant  habitée 
par  les  mêmes  efpèces  d'hommes  &  d'animaux,  devoit 
être  néceflàirement  telle,  à  très-peu  près,  qu'elle  eft, au- 
jourd'hui ;  &  qu'en  eflèt  les  livres  faims  nous  apprennent 
qu'avant  le  déluge  il  y  avoit  iiir  la  terre  des  fleuves,  des 
mers, des  montagnes,  des  forêts  &des  plantes;  que  ces 
fleuves  &.  ces  montagnes  étoient,  pour  la  plupart.,  les 
mêmes,  puifque  le  Tigre  &  l'Eufrate  étoient  les  fleuves 
du  paradis  terreftre  ;  que  la  montagne  d'Arménie ,  iùi 
laquelle  l'arche  s'arrêta,  étoit  une  des  plus  hautes  mon- 
tagnes du  monde  au  temps  du  déluge,  comme  elle  l'efl 
encore  aujourd'hui;  que  les  mêmes  plantes  &  les  mêmes 
animaux  qui  exiilent,exiftoient alors,  puifqu'il  y  eil  parle 
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du  ferpent,  du  corbeau,  &  que  ia  colombe  rapporta  une 
branche  d'olivier;  car  quoique  M.  de  Tournefort prétende 
qu'il  n'y  a  point  d'olivier  à  plus  de  400  lieues  du  mont 
Ararath,  &  qu'il  fitfTe  ilir  cela  d'aflèz  mauvaifès  plaiûnteries 
(Voyage  du  Levant,  vol.  11,  page  ^^^ ) ;  il  eft  cependant 
certain  qu'il  y  en  avoit  en  ce  lieu  dans  le  temps  du 
déluge ,  puifque  le  livre  fâcré  nous  en  aflure ,  &  il  n'eft 
pas  étonnant  que  dans  un  e/pace  de  4000  ans  les  oliviers 
aient  été  détruits  dans  ces  cantons  &  fè  ibient  muk^liés 
dans  d'autres;  c'eft  donc  à  tort  &  contre  la  lettre  de  la 
iàinte  Écriture  que  ces  Auteurs  ont  iùppofë  que*  la  Terre 
étoit  avant  le  déluge  totalement  différente  de  ce  qu'elle 
eft  aujourd'hui ,  &  cette  contradidion  de  leurs  hypothèiês 
avec  le  texte  fàcré ,  aufli-bicn  que  leur  oppofition  avec 
les  vérités  phyfiqucs,  doit  faire  rejeter  leurs  fyftèmes; 
quand  même  ils  ièroient  d'accord  avec  quelques  phé* 
nomènes;  mus  il  s'en  £iut  bien  que  cela  fbit  ainfi. 
Burnet  qui  a  écrit  le  premier,  n'avoit  pour  fonder  fon 
i^ème  ni  obfèrvations  ni  faits.  Woodward  n'a  donné 
qu'un  eflfai ,  où  il  promet  beaucoup  phis  qu'il  ne  peut 
tenir:  fon  livre  eft  un  projet  dont  on  n'a  pas  vu  l'exé- 
cution. On  voit  feulement  qu'il  emploie  deux  obièrva- 
tions  générales;  la  première,  que  la  Terre  eft  par-tout 
compofée  de  matières  qui  autrdfois  ont  été  dans  un  état 
de  moliefte  &de  fluidité,  qui  ont  été  tranQ>ortées  p»-  les 
eaux ,  &  qui  fe  font  dépofees  par  couches  horizontales  ; 
la  féconde ,  qu'il  y  a  des  produ<5lions  marines  dans  l'in- 
térieur de  la  Terre  en  une  infinité  d'endroits.  Pour  rendre 
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raîfbn  de  ces  faits ,  il  a  recours  au  déluge  univerfel ,  ou 
plutôt  il  paroît  ne  les  donner  que  comme  preuves  du 
déluge,  mais  il  tombe»  auffi-bien  que  Bumet»  dans  des 
contradiâions  évidentes  ;  car  il  n'efl  pas  permis  de  fîip^ 
poiër  avec  eux  qu'avant  le  déluge  il  n  y  avoit  point  de 
montagnes ,  puifqu'il  eft  dit  précifément  &  très-clairement 
que  les  eaux  fùrpafsèrent  de  1 3;  coudées  les  plus  hautes 
montagnes;  d'autre  côté  il  n'efl  pas  dit  que  ces  eaux 
ûent  détruit  &  diâbus  ces  montagnes ,  au  contraire  ces 
montagnes  font  reftées  en  place ,  &  l'arche  s'eft  arrêtée 
iùr  celle  que  les  eaux  ont  laiiTée  la  première  à  découverte 
D^aiJJeurs  9  comment  peut-on  s'imaginer  que  pendant  lé 
peu  de  temps  qu'a  duré  le  déluge,  les  eaux  aient  pu 
diiToudre  les  montagnes  &  toute  la  Terre!  n'eft-ce  pas 
une  abfiirdité  de  dire  qu'en  quarante  jours  l'eau  a  difTous 
tous  les  marbres ,  tous  les  rochers ,  toutes  les  pierres ,  tous 
les  minéraux  !  n'eft-ce  pas  une  contradiâion  manifefte  que 
d'admettre  cette  di/Iblution  totale,  &  en  même  temps  de 
dire  que  \ts  coquilles  &  les  productions  marines  ont  été 
préfervées ,  &  que  tout  ayant  été  détruit  &  diflbus ,  elles 
feules  ont  été  confervées ,  de  forte  qu'on  \cs  retrouve  au-i 
jourd'hui  entières  &  les  mêmes  qu'elles  étoient  avant  le 
déluge  î  Je  ne  craindrai  donc  pas  de  dire  qu'avec  d'excel- 
lentes obforvations  Woodward  n'a  feit  qu'un  fort  mauvais 
^ftème.  Whifton  qui  eft  venu  le  dernier  a  beaucoup 
enchéri  for  les  deux  autres ,  mais  en  donnant  une  vafte 
carrière  à  fon  imagination ,  au  moins  n'eft  -  il  pas  tombé 
en  contradidUon  ;  il  dit  às^  chofos  fort  peu  croyables  ^^ 
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mais  du  moins  elles  ne  font  ni  abfblument  ni  évidemment 
impoffibles.  Comme  on  ignore  ce  qu'il  y  a  au  centre  & 
dans  Tintérieur  de  la  Terre ,  il  a  cru  pouvoir  fuppofer  que 
-cet  intérieur  étoit  occupé  par  un  noyau  folide ,  environné 
d'un  Huide  pefant  &  enfîiite  d'eau  fur  laquelle  la  croûte 
extérieure  du  globe  étoit  fbutenue,  &  dans  laquelle  les 
différentes  parties  de  cette  croûte  fe  font  enfoncées  plus  ou 
moins ,  à  proportion  de  leur  pefanteur  ou  de  leur  légèreté 
relative  ;  ce  qui  a  produit  les  montagnes  &  les  inégalités  de 
la  fùrfàce  de  la  Terre.  Il  faut  avouer  que  cet  Aflronome 
a  fait  ici  une  faute  de  mécanique;  il  n'a  pas  fbngé  que  la 
Terre  dans  cette  hypothèfe  doit  Êiire  voûte  de  tous  côtés, 
que  par  confequent  elle  ne  peut  ctre  portée  fur  l'eau 
qu'elle  contient,  &  encore  moins  y  enfoncer:  à  cela  près, 
je  ne  ûche  pas  qu'il  y  ait  d'autres  erreurs  de  phyfique 
dans  ce  fyftème.  Il  y  en  a  un  grand  nombre  quant  à 
ia  métaphyfique  &  à  la  théologie ,  mais  enfin ,  on  ne 
peut  pas  nier  abfblument  que  la  Terre  rencontrant  la 
queue  d'une  comète,  lorfque  celle-ci  s'approche  de  fbn 
périhélie,  ne  puiffe  être  inondée,  fiir-toui  lorfqu'on 
aura  accordé  à  l'auteur  que  la  queue  d'une  comète  peut 
contenir  des  vapeurs  aqueufes.  On  ne  peut  nier  non  plus , 
comme  une  impoiObilité  abfblue,  que  la  queue  d'une 
comète  en  revenant  du  périhélie  ne  puiffe  brûler  la  Terre , 
fi  on  fiippofè  avec  l'auteur  que  la  comète  ait  pafTé  fort  près 
du  Soleil,  &  qu'etic  ait  été  prodigieufement  échauffée 
pendant  fbn  paffage:  il  en  eft  de  même  du  refte  de  ce 
^ftème,  mais  quoiqu'il  n  y  ait  pas  d'impoffibilité  abfblue, 

il  y  a 
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il  y  a  fi  peu  de  probabilité  à  chaque  chofe.  prifè  féparé- 
ment,  qu'il  en  réfiilte  une  impoilîbilité  pour  le  tout  pris 
enfèmble. 

Les  trois  fyftèmes  dont  nous  venons  déparier,  ne  font 
pas  les  fèuls  ouvrages  qui  aient  été  fiûts  fur  la  théorie  de 
la  Terre.  H  a  paru  en  1729,  un  Mémoire  de  M.  Bourguet, 
imprimé  à  Amfterdam  avec  fès  Lettres  philofophiques  fiir. 
la  formation  des  fèls,  &c.  dans  lequel  il  donne  un  échan-. 
tillon  du  fyflème  qu'il  méditoit,  mais  qu'il  n'a  pas  propofe, 
ayant  été  prévenu  par  la  mort.  Il  £iut  rendre  jullice  à  cet 
auteur,  perfonne  n'a  mieux  raffemblé  les  phénomènes  & 
ies  âits  ;  on  lui  doit  même  cette  belle  &  grande  obfèr- 
vation  qui  efl  une  des  dlefs  de  la  théorie  de  la  Terre ,  je 
veux  parler  de  la  corre^ndance  des  angles  des  mon> 
tagnes.  Il  préfènte  tout  ce  qui  a  rapport  à  ces  matières  dans 
un  grand  ordre ,  mais  avec  tous  ces  avantages ,  il  paroît 
qu'il  n'auroit  pas  mieux  réuflî  que  les  autres  à  &re  ime. 
hifloire  phyfique  &  raifonnée  des  changemens  arrivés  au 
globe,  &  qu'il  étoit  bien  éloigné  d'avoir  trouvé  les  vraies 
caulès  des  effets  qu'il  rapporte  ;  pour  s'en  convaincre ,  il 
ne  Êiut  que  jeter  les  yeux  fiir  les  propoHuons  qu'il  déduit 
des  phénomènes ,  &  qui  doivent  fèrvii*  de  fondement  à 
ià  théorie  (Voye^page^iiJ.  Il  dit  que  le  globe  a  pris  fâ 
forme  dans  un  même  temps ,  &  non  pas  fùcceflivement; 
que  la  forme  &  la  difpofition  du  globe  fùppofènt  néceffai- 
rement  qu'il  a  été  dans  un  état  de  fluidité  ;  que  l'état  pré» 
fent  de  la  Terre  eft  ûrès-difFérent  de  celui  dans  lequel  elle 
a  été  pendant  pluficurs  ilècles  après  fà  première  formation; 
Tome  L  Bb 
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^e  la  matière  du  globe  étoit  dès  le  commencement 
moins  dénie  qu'elle  ne  Ta  été  depuis  qu'il  a  changé  de 
fcce;  que  la  condenfation  des  parties  folides  du  globe 
diminua  iènfiblement  avec  la  vélocité  du  globe  mêrae^ 
de  forte  qu'après  avoir  fait  un  certain  nombre  de  révo- 
lutions fîir  fon  axe  &  autour  du  Soleil ,  ii  iè  trouva  tout-à-^ 
coup  dans  un  état  de  diffolution  qui  détruifit  ù  première 
Ûmâbxte;  que  cela  arriva  vers  Téquinoxe  du  printemps; 
que  dans  le  temps  de  cette  difTolution  les  coquilles  s^'in^ 
troduifirent  dans  les  matières  dilToutes  ;  qu'sçrès  cette 
difTolution  la  Terre  a  pris  la  forme  que  nous  lui  voyons^ 
&  qu'auffi-tôt  le  feu  s  y  eftmis,  la  conlume  peu- à-» 
peu  &  va  toujours  en  augmentant ,  de  forte  qu'elle  fera 
détruite  un  jour  par  une  explofion  terrible  ^  accompagnée 
d'un  incendie  général ,  qui  augmentera  i'atmofphère  da 
globe  ÔL  en  diminuera  le  diamèu-e ,  &  qu'alors  la  Terre 
au  lieu  de  couches  de  &ble  ou  de  terre  ^  n'aura  que  des 
couches  de  métal  &  de  minéral  calciné ,  &  des  mon-^ 
tagnes  compofées  d'amalgames  de  différens  métaux*  En 
voilà  aflez  pour  Élire  voff  quel  étoit  le  fyûème  que  Tau-? 
teur  méditoiL  Deviner  de  cette  &çon  le  paffé  ^  vouloir 
prédire  l'avenir,  &  encore  deviner  &  prédire  à  peu  près 
comme  les  autres  ont  prédit  &  deviné ,  ne  me  paroît  pas 
être  un  effort;  auiïi  cet  auteur  avoit  beaucoup  plus  de 
connoifTances  &  d'érudition  que  de  vues  faines  &géhérales> 
&  il  m'a  paru  manquer  de  cette  partie  û  néceffaire  aux 
phyficiens,  de  cette  métaphyfique  qui  raffemble  les  idées 
particulières;  qui  les  rend  plus  générales,  &  qui  élève 
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Teiprit  au  point  où  il  doit  être  pour  voir  i*enchaînement 
des  cauibs  &  des  effets. 

Le£uiieux  Léibnitz  donna  en  1683  (  Aâes  ik  Leîpfc , 
page  ^) ,  un  pro;et  de  fyftème  bien  différent,  fous  le 
titre  de  Protogœa,  La  Terre ,  félon  fiourguet  &  tous  les 
autres,  doit  finir  par  ie  feu;  félon  Léibnitz  elle  a  com- 
mencé par-là,  &  a  fbufFert  beaucoup  plus  de  cliangemens 
À  de  révolutions  qu'on  ne  l'imagine.   La  plus  grande 
partie  de  la  matière  terreffa'e  a  été  embrafée  par  un  feu 
violent  dans  le  temps  que  Moyiè  dit  que  la  lumière  fut 
ieparée  des  ténèbres.  Les  Planètes,  aufli-bien  que  la 
ïTetce,  étoient  autrefois  des  étoiles  fixes  &  lumineufès 
par  elles-mêmes.  Après  avoir  brûlé  long-temps,  il  prétend 
xpi'elles  fè  font  éteintes  Êiute  de  matière  combuflible,  & 
.^'eiles  font  devenues  des   coq>s  opaques.  Le  feu  a 
:produit  par  ia  fente  des  matières  une  croûte  vitrifiée,  $i 
ia  bafè  de  toute  la  matière  qui  compofe  le  globe  terreffa'e 
-efl  du  verre,  dont  les  fables  ne  font  que  des  fragmens  ; 
ies  autres  efpèces  de  terres  fè  font  formées  du  mélange  de 
ce  fable  avec  des  fèls  fixes  &  de  Teau,  &  quand  la  croûte 
iiit  refroidie,  les  parties  humides  qui  s'étoient  élevées  en 
;forme  de  vapeurs ,  retombèrent  &  formèrent  les  mers. 
iEUes  envelo{^èrent  d'abord  toute  la  fûr£ice  du.  globe, 
&  fùrmontèrent  même  [es  endroits  les  plus  élevés  qui 
forment  aujourd'hui  les  continens  &  les  ifïes.  Selon  cet 
auteur,  les  coquilles  &  les  autres  débris  de  la  mer  qu'on 
trouve  par- tout,  prouvent  que  la  mer  a  couvert  toute  la 
■terre;  &  la  ^ande  quantité  de  fèls  fixes,  de  fables^  & 
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d'autres  matières  fondues  &  calcinées  qui  (bnt  renfermées 
dans  les  entrailles  de  la  Terre ,  prouvent  que  l'incendie 
a  été  général,  &  qu'il  a  précédé  l'exiftence  des  mers. 
QucNque  ces  peniëes  (oient  dénuées  de  preuves,  elles 
{ont  élevées,  &  on  fènt  bien  qu'elles  font  le  produit  des 
méditations  d'un  grand  génie.  Les  idées  ont  de  la  liaifbn , 
les  hypothèfès  ne  font  pas  abfblument  impoflibles ,  &  les 
confêquences  qu'on  en  peut  tirer  ne  font  pas  contradic- 
toires;  mais  le  grand  déÊiutde  cette  théorie,  c'eil  qu'elle 
ne  s'applique  point  à  l'état  préfent  de  la  Terre ,  c'efl  le 
palTé  qu'elle  explique ,  &  ce  pafTé  eft  fi  ancien  &  nous  a 
laiffé  (i  peu  de  veftiges  qu'on  peut  en  dire  tout  ce  qu'on 
voudra,  &  qu'à  proportion  qu'un  homme  aura  plus 
d'efprit,  il  en  pourra  dire  des  chofès  qui  auront  l'air  plus 
vraifèmblable.  Affurer,  comme  i'aâure  Whiflon,  que  la 
Terre  a  été  comète ,  ou  prétendre  avec  Léibnitz  qù'eUe  2 
été  Soleil,  c'efl  dire  dts  diofès  également  pofllbles  om 
hnpoflibles,  &  auxquelles  il  fèroit  fùperflu  d'appliquer 
les  règles  des  probabilités.  Dire  que  la  mer  a  autrefois 
couvert  tome  la  Terre ,  qu'elle  a  «nveloppé  le  globe  tout 
entier,  &  que  c'efl  par  cette  raifbn  qu'on  trouve  des 
coquilles  par-tout ,  c'efl  ne  pas  Êiire  attention  à  une  chofè 
très-eflentieile ,  qui  efl  l'unité  du  temps  de  la  création; 
car  a  cela  étoit,  il  £iudroit  néceflàirement  dire  que  les 
,  coquillages  &  les  autres  animaux  habitans  des  mers ,  donc 
on  trouve  les  dépouilles  dans  l'intérieur  de  la  Terre,  ont 
exifté  les  premiers,  &  long-temps  avant  l'homme  &  le$ 
animaux  tenreffares  :  or  indépen<ûinment  du  témoignage 
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des  Livres  iàcrés>  n'a-t-on  pas  raifbn  de  croire  que  toutes 
les  efpèces  d'animaux  &  de  végé]taux  ibnt  à  pcu^rès  auflî 
anciennes  les  unes  que  les  autres  ! 

M.  Scheuchzer  dans  une  differtation  qu'il  a  adreiTée  à 
r Académie  des  Sciences  en  1708,  attribue»  comme 
'V^oodward ,  le  changement  ou  plutôt  la  féconde  for^ 
mation  de  la  fùr&ce  du  globe,  au  déluge  uhiverfèl;  & 
pour  expliquer  celle  des  montagnes ,  il  dit  qu'après  le 
déluge  Dieu  voulant  ^re  rentrer  les  eaux  dans  les  réfèr- 
voirs  fouterrains ,  avoit  brifé  &  déplacé  de  ià  main  toute^ 
puifTante  un  grand  nombre  de  lits  auparavant  horizontaux, 
&  \ts  avoit  élevés  fur  la  iîirÊice  du  globe;  toute  la  difieF 
tation  a  été  6ite  pour  appuyer  cette  opinion.  Comme 
il  Moit  que  ces  hauteurs  ou  éminences  fuHènt  d'une 
confiflàhce  fort  fblide,   M.  Scheuchzer  remarque  que 
.Dieu  ne  les  tira  que  des  lieux  où  il  y  avoit  beaucoup  de 
pierres,  de -là  vient,  dit -il,  que  les  pstys,  comme  la 
Siii/Fe,  où  ï\  y  en  a  une.  grande  quantité,  font  monta- 
gneux, &  qu'au  contraire  ceux  qui  comme  la  Flandre, 
l'Allemagne ,  la  Hongrie ,  la  Pologne,  n'ont  que  du  fable 
ou  de  l'argile,   même  à  ujiè  afièz  grande  profondeuc, 
font  prefque  entièrement  ans  montagnes  ^a/, . 

Cet  auteur  a  eu  plus  qu'aucun  autre  le  dé^ut  de.  vouloir 

mêler  la  phyfîque  avec  la  théologie ,  &  quoiqu'il  nous 

ait  donné  quelques  bonnes  obfèrvations ,  la  partie  i^flé« 

.matique  de  fès  ouvrages  éft  encore  plus  maitvaifè  que 

.-.celle  de  tous  ceux  qui  l'ont  précédé;  il  a  même  £iitfàr 

(aj  Voyez  fffi^,  de  l'Atdd.  xjo 8,  page 32. 
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ce  iùjet  des  déclamations  &  des  plaifànteries  ridicules. 
.Voyez  la  plainte  des  Poiflbns,  Pifcium  quereîœ,  ire.  fans 
parler  de  ibn  gros  livre  en  piuiieurs  volumes  in-folio, 
intitulé,  Pkyjtcafacra,  ouvrage  puérile»  &  qui  paroît  Êiit 
moins  pour  occuper  les  hommes  que  pour  amufèr  les 
«n&ns  par  les  gravures  &  les  images  que  l'on  y  a  entalTées 
à  deffein  Su  uns  néceffité. 

Stenon ,  Se  quelques  autres  après  lui /.ont  attribué  la 
•cauïè  des  inégalités  de  ^a  fUrÊice  de  la  Terre  à  des  inôn- 
•dations  particulières ,  à  des  tremblemens  de  terre ,  à  des 
iècouffes,  des  éboulemens,  &c.  mais  les  effets  de  ces 
-caufès  iècondaires  n'ont  pu  prodoire  que  quelques  légers 
'changemens.  Nous  admettons  ces  mânes  cauiès  après 
la  cau&  première  qui  eil  le  mouvenïent  du  flux  &  reflux^ 
&  le  mouvemem  de  la  mer,  d'orient  en  occident;  au 
refte,  Stenon^^  ni  les  juiti%s  n'ont  pas  donné  de  théorie, 
ni  même  de  ^Êùts  génénnix.fiir  cette  matière. 

Ray  prétend  que  toutes  les  montagnes  ont  été  produites 
.par  des  trembiemens  de  terre;  &il aÊut  un  traité  ,pour  le 
:  prouver;  nous  ferons  voir  à  l'artidedes  volcans  combien 
,peu  cette  opinion  efl  (ondée. 

Nous  ne  pouvons  nous  di^nfer  d'obferver  que  ia 
-plupart  des  auteurs  dont  nous  ^venons  de  parler ,  comme 
Bumet,  Whifton  A  Woodward,  ont  feh  une  &ute  qui 
-nous  pàroh  mérker  d'être  relevée,  c'eft  d'avoir  regardé  te 
déluge  comme  poffible  par  l'aélion  des  caufès. naturelles, 
au  lieu  que  l'Écriture  iàinte  nousle  préfènte  comme 

^V  Voyez  fa  DiŒBtatâaafJcSoMfmtMjiMimp&C' 
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produit  par  ia  Toionté  immédiate  de  Dieu;  H  ny  a 
aucune  caufè  naturelle  qui  puifTe  pax)duire  itir  la  fhrÊice 
entière  de  ia  Terre  la  çiantité  d'eau  <pi'il  a  âllu  pour 
couvrir  les  plus  hautes  montagnes;  &  quand  même  ont 
pourroit  imaginer  une  caufè  proportionnée  à  cet  effets 
il  fèroit  encore  impofllbie  de  trouver  quelqu'autre  cabfe 
capable  de  Êûre  di^aroitre  tes  eaux;  car  en  accardànt  à 
'W^hiilon  que  ces  eaux  font  venues  de  la  queue  d'une 
comète ,  on  doit  lui  nier  qu'il  en  ibit  venu  du  grand 
abyme  &  qu'elles  y  foient  toutes  rentrées ,  puifque  le 
grand  abyme  étant,  félon  lui,  environné  &  prefledetous 
côtés  par  la  croûte  ou  l'orbe  terreflre  »  il  efl  impoffible 
que  l'attradion  de  la  comète  ait  pu  cau&r  aux  fluides 
contenus  dans  l'intérieur  de  cet  orbe,  le  moindre  mou- 
vement; par  conféquent  le  grand  abyme  n'aura  pas 
éprouvé,,  conune  il  le  dit,  un  fiux  &  reflux  violent, 
dès-lors  il  n'en  fera  pas  forti  &  il  n'y  fera  pas  entré  une 
ièule  goutte  d'eau;  &  à  moins  de  lùppt^  que  l'eau, 
tombée  de  U  comète  a  été  détruite  par  miracle,  elfe  ferrie 
encore  aujourd'hui  fîir  la  fùr&ce  de  la  Terre ,  couvrant  les 
fbmmets  des  plus  hautes  montagnes.  Rien  ne  caradérifè 
mieux  un  miracle  que  rimpofTibilité  d'en  expliquer  i'ef&t 
par  les  caufès.  naturelles  ;  nos  auteurs  ont  fait  de  vains 
efforts  pour  rendre  raifbn  du  déluge ,  leurs  erreurs  de 
Phyfîque  au  fujet  des  caufès  fécondes  qu'ils  emploient, 
prouvent  la  vérité  du  Êùt  tel  qu'il  efl  rapporté  dans 
l'Écriture  fàinte,  &  démontrent  qu'il  n'a  pu  être  opéré 
^e  par  la  caufè  première,  par  la  volonté  de  Dieu. 
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D'ailleurs  îl  eft  aifé  de  fè  convaincre  que  ce  n  e(£ 
ni  dans  un  ieul  &  même  temps,  ni  par  l'effet  du  déluge 
<]ue  ia  mer  a  laifTé  à  découvert  les  continens  que  nous 
habitons  :  car  il  eft  certain  par  le  témoignage  des  Livres 
lacrés,  que  le  Paradis  terreftre  étoit  en  Afie,  &  que  TAfie 
étoit  un  continent  habité  avant  le  déluge ,  par  confëquent 
ce  n'efl  pas  dans  ce  temps  que  les  mers  ont  couvert 
cette  partie  confidérable  du  globe.  La  Terre  étoit  donc 
avant  le  déluge  telle  à  peu  près  qu'elle  eft  aujourd'hui  ; 
&  cette  énorme  quantité  d'eau  que  la  Juftice  divine 
fit  tomber  for  la  Terre  pour  punir  Thomme  coupable , 
donna  en  effet  la  mort  à  toutes  les  créatures ,  mais  elle 
ne  produifit  aucun  changement  à  la  forÊice  de  la  Terre, 
elle  ne  détruifit  pas  même  les  plantes ,  puifque  ia  colombe 
rapporta  une  branche  d'olivier. 

Pourquoi  donc  imaginer,  comme  Tont  Eut  la  plupart 
de  nos  Naturaliftes,  que  cette  eau  cliangea  totalement  la 
furÉice  du  globe  jufqu'à  mille  Si  deux  mille  pieds  de 
profondeur!  pourquoi  veulent-ils  que  ce  fbtf  le  déluge 
qui  ait  apporté  fur  la  Terre  les  coquilles  qu'on  trouve  à 
ifèpt  ou  huit  cents  pieds  dans  les  rochers  &  dans  les 
marbres!  pourquoi  dire  que  c'efldans  ce  temps  que  fe 
ibnt  formées  les  montagnes  &  le^  collines  !  &i  comment 
peut-on  fe  figurer  qu'il  fbit  poffible  que  ces  eaux  aient 
amené  des  maflfes  &  dc^  bancs  de  coquilles  de  cent  lieues 
de  longueur  î  Je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  perfifter  dans 
cette  opinion ,  à  moins  qu'on  n'admette  dans  le  déluge 
un  double  miracle ,  le  premier  pour  l'augmentation  des 

eaux. 
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&  le  fécond  pour  le  tranfport  âiti  coquilles;  mais  comme 
il  n'y  a  que  le  premier  qui  fbit  rapporté  dans  l'Écriture 
iainte,  je  ne  vois  pas  qu'il  foit  néceflaire  de  Eure  un 
article  de  foi  du  fecond. 

D'autre  côté ,  fi  les  eaux  du  déluge ,  après  avoir  féjourné 
au-deffus  des  plus  hautes  montagnes,  fë  fuffent  enfiiité 
retirées  tout-à-coup,  elles  auroient  amené  Une  fi  grande 
quantité  de  limon  &  d'immondices ,  que  les  terres  n'au- 
roient  point  été  labourables  ni  propres  à  recevoir  Ats 
arbres  &  des  vignes  que  plufieurs  fiècles  après  cette 
inondation ,  comme  l'on  fait  que  dans  le  déluge  qui  arriva 
en  Grèce  le  pays  mbmergé  fut  totalement  abandonné  & 
ne  put  recevoir  aucune  culture  que  plus  de  trois  fiècles 
après  cette  inondation  (^c).  Auffi  doit -on  regarder  le 
déluge  univerfël  comme  un  moyen  fiirnaturel  dont  s'eft 
lervi  la  Toute -puiffance  divine  pour  le  châtiment  di^s 
hommes,  &  non  comme  un  effet  naturel  dans  lequd 
tout  fe  fèroit  pafl^é  félon  les  loixde  laPhyfique,  Le  déluge 
univerfël  efl  donc  un  miracle  dans  fa  ciaufe  &  dans  fès 
effets  ;  on  voit  clairement  par  lé  texte  de  l'Ecriture  fainte, 
qu'il  a  fèrvi  uniquement  pour  détruire  Thomme  &  les 
animaux,  &  qu'il  n'a  changé  en  aucune  façon  la  Terre ^ 
puifqu après  la  retraite  des  eaux  les  montagnes,  &  même 
les  arbres,  étoient  à  leur  place,  &  que  la  fiirface  de  la 
Terre  étoit  propr^à  recevoir  la  culture  &  à  produire  des 
vignes  &  des  fruits.  Comment  toute  la  race  des  poiflbns 
qui  n'entra  pas  dans  l'arche,  auroit-elle  pu  être  confervéc 

(c)  Voyez  Aâa  erud.  Lipf.  anm  i  fjfi$  page  i  oo. 
Tome  L  Ce 
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û  la  Terre  eût  été  diflbute  dans  l'eau ,  ou  feulement  fi  les 
eaux  euflent  été  afTez  agitées  pour  tran^orter  les  coquilles 
des  Indes  en  Europe,  &c! 

Cependant  cette  fiippofition ,  que  c'eft  le  déluge  uni- 
Yerfel  qui  a  tran^orté  les  coquilles  de  la  Mer  dans  tous 
Jes  climats  de  la  Terre  y  eft  devenue  Topinion  ou  plutôt 
ia  fuperflition  du  commun  des  Naturalises.  Woodward» 
Scheuchzer  &  quelques  autres  appellent  ces  coquilles 
pétrifiées  les  reftes  du  déluge,  ils  les  regardent  comme 
les  médailles  &  les  monumens  que  Dieu  nous  a  laifTés  de 
ce  terrible  événement ,  afiri  qu'il  ne  s'effaçât  jamais  de 
la  mémoire  du  genre  humain  ;  enfin  ils  ont  adopté  cette 
hypothèfë  avec  tant  de  re^edl,  pour  ne  pas  dire  d'aveu- 
glement ,  qu'ils  ne  parôifTent  s'être  occupés  qu'à  cher- 
cher les  moyens  de  concilier  l'Écriture  fàinte  avec  leur 
opinion ,  &  qu'au  lieu  de  fè  fèrvir  de  leurs  obfèrvations 
&  d'en  tirer  des  lumières,  ils  fe  font  enveloppés  dans  les 
nuages  d'une  théologie  phyfique,  dont  l'obfcurité  &  la 
petitefTe  dérogent  à  la  clarté  &  à  la  dignité  de  la  religion , 
&  ne  laifTent  apercevoir  aux  incrédules  qu'un  mélange 
ridicule  d'idées  humaines  &  de  faits  divins.  Prétendre  en 
effet  expliquer  le  déluge  univerfèl  &  fes  caufes  phyfiques  > 
vouloir  nous  apprendre  le  détail  de  ce  qui  s'efl  paffé  dans 
le  temps  de  cette  grande  révolution,  deviner  quels  eri 
ont  été  les  effets ,  ajouter  des  faits  à  ceux  du  Livre  fàcré  ^ 
tirer  des  conféquences  de  ces  feits,  n'efl-ce  pas  vouloir 
mefiirer  la  puifTance  du  Très -haut  î  Les  merveilles  que 
fa  main  bienÊûfante  opère  dans  la  Nature  d'une  manière 
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uniforme  &  régulière ,  font  incompréhenfibles ,  à  plus 
forte  raifon  les  coups  d'éclat,  les  miracles  doivent  nous 
tenir  dans  le^  iàifiiTement  &  dans  le  filence.     . 

Mais ,  diront-ils ,  le  déluge  univerfel  étant  un  Êiît  certain, 
n^eA-il  pas  permis  de  raifonner  iiir  les  confêquences 
de  ce  Eût  !  A  la  bonne  heure  ;  mais  il  faut  cjue  vous 
commenciez  par  convenir  que  le  déluge  univerfel  n'a  pu 
s'opérer  par  les  puiiTances  phyfiques ,  il  faut  que  vous  le 
reconnoi/Iiez  comme  un  effet  immédiat  de  la  volonté  du 
Tout-puiffant,  il  fam  que  vous  vous  borniez  à  en  i!àvoîr 
feulement  ce  que  les  Livres  iàcrés  nous  en  apprennent , 
avouer  en  même  temps  qu'il  ne  vous  eft  pas  permis  d'en 
favoir  davantage»  &  fur -tout  ne  pas  mêler  une  mauvaife 
phyAque  avec  la  pureté  du  Livre  /aint.  Ces  précautions 
qu'exige  le  refpe^  que  nous  devons  aux  décrets  de  Dieu» 
étant  priiês ,  que  refte-t-il  à  examiner  au  fùjet  du  déluge  ! 
JEfl-il  dit  dans  Tj^criture  fàinte  que  le  déluge  ait  forméles 
montagnes!  il  eft  dit  le  contraire:  eft -il  dit  que  les  eaux 
fulTent  dans  une  agitation  aftez  grande  pour  enlever  du  fond 
des  mers  les  coquilles  &  les  tranïjx>rter  par  toute  la  Terre  î 
non,  l'arche  voguoit  tranquillement  fur  les  flots:  eft-il 
dit  que  la  Terre  fouffrit  une  diffolution  totale  î  point  du 
tout;  le  récit  de  l'Hiftorien  facré  eftfimple  &  vrai,  celui 
de  ces  Naturaliftes  eft  compofé  &  Êtbuleux* 
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PREUVES 

DELA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE 

ARTICLE    VI. 
GÉOGRAPHIE. 

LAfiirfâce  delà  Terre  n'efl  pas, comme  celle  de  Jupiter, 
diyifee  par  bandes  alternatives  &  parallèles  à  l'équa- 
teur,  au  contraire  elle  eft  divifée  d'un  pôle  à  Tautre  par 
deux  bafides.  de  terre  &  deux  bandes  de  mer  ;  la  première 
&  principale  bande  çfl  l'ancien  continent»  dont  la  plus 
grande  longueur  fè  trouve  être  en  diagonale  avec  Téqua- 
teur,  &  qu'on  doit  mefùrer  en  commençant  au  nord  de 
la  Tartarie  la  plus  orientale,  de-là  à  la  terre  <çâ  ayoifîne 
le  golfe  Linchidolin,  où  les  Mofcovrtes  vont  pêcher  des 
Jjaleines;  de-ià  à  Tobolsk,  de  Tobolsk  à  la  mer  Ca{^ 
pienne ,  de  la  mer  Caipienne  à  la  Mecque ,  de  la  Mecque 
à  la  partie  occidentale  du  pays  habité  par  le.  peuple  de 
Galles  en  Afrique  ;  enfiiite  au  Monoemugi ,  au  Mono- 
^otapa ,  &  enfin  aiicap  de  Bonne-efpérance.  Cette  ligne, 
qui  eft  la  plys  grande  longueur,  de  l'ancien  continent,  eflr. 
d'environ  3600  lieues,  elle  ri'eft  interrompue  que  par  la 
mer  Cafpienne  &  par  la  mer  rouge ,  dont  les  largeurs  ne 
font  pas  conHdérables ,  &  on  ne  doit  pas  avoir  égard  à 
ces  petites  interruptions  lorfque  l'on  confidère ,  comme 
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nous  le  feifons ,  la  iùrÊice  du  globe  divifée  feulement  en 
^atre  parues. 

Cette  plus  grande  longueur  fe  trouve  en  mefiirant  le 
continent  eh  diagonale  ;  car  é  on  le  mefure  au  contraire 
lùivant  les  méridiens,  on  verra  qu'il  n  y  a  que  2  500  lieues 
depuis  le  cap  nord  de  Lapponie  jufqu'au  cap  de  Bonne- 
«ipérance,  &  qu'on  traverfe  la  mer  Baltique  dans  ia 
longueur  &  la  mer  Méditerranée  dans  toute  ia  largeur, 
ce  qui  fait  une  bien  moindre  longueur  &  de  plus  grandes 
interruptions  que  par  la  première  route;  à  Tégard  de 
toutes  les  autres  diftançes  qu^on  pourroit  mefùrer  dans 
l'ancien  continent  fous  les  mêmes  méridiens,  on  les 
trouvera  encore  beaucoup  plus  petites  que  celle-ci,  n'y 
ayant,  par  exemple,  que  1 800  lieues  depuis  la  pointe  méri- 
dionale de  i'ifle  de  Ceylan  jufqu'à  la  côte  ieptentrionale 
de  la  nouvelle  Zemble.  De  même  fi  on  mefure  le  conti- 
nent parallèlement  à  Téquateur,  on  trouvera  que  la  plus 
grande  longueur  fans  interruption  fè  trouve  depuis  la  côte 
occidentale  de  l'Afrique  à  Trefana,  jufîju'à  Ninpô  fur 
ia  côte  orientale  de  la  Chine ,  &  qu'elle  efl  environ  de 
2800  lieues  ;  qu'une  autre  longueur  fans  interruption  peut 
&  mefîirer  depuis  la  pointe  de  la  Bretagne  à  Breil  jufqu'à 
la  côte  de  la  Tartarie  Chinoife,  &  qu'elle  efl  environ  de 
2300  lieues;  qu'en  mefùrant  depuis  Bergen  en  Norvège 
jufqu'à  la  côte  de  Kamtfchatka,  il  n'y  a  plus  que  1800 
lieues.  Toutes  ces  lignes,  ont,  comme  l'on  voit  beau- 
coup moins  de  longueur  que  la  première  ;  ainfi  la  plus 
grande  étendue  de  l'ancien  continent  efl  en  effet  depuis 
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ie  cap  oriental  de  la  Tartarie  la  plus  feptentrionale  jufqu'au 
cap  de  Bonne-cfpérance,  c*eft-à-dire,  de  3600  «eues. 
Vûy^Z  la  première  <:ane  de  Géograplàt. 

Cette  ligne  peut  être  fegardée  comme  le  milieu  de 

k  bande  de  terre  qui  compofc.  l'ancien  continent,  car 

en  mefurant  l'étendue  de  la  furfece  du  terrain  des  deux 

côtés  de  cette  ligne ,  je  trouve  qu'il  y  a  dans  la  partie  qui 

cft  à  gaiiche  2  millions  471  miUe  92  f  lieues  carrées, 

&  que  dans  la  partie  qui  eft  adroite  de  cette  ligne,  il  y  a 

2  millions  469  mille  687  lieues  carrées,  ce  qui  eft  une 

égalité  fingulière,  &  qui  doit  feire  préfumer  avec  une 

très -grande  vraifemblance,  que  cette  ligne  eft  ie  vrai 

piilieu  de  l'ancien  continent,  en  même  temps  qu'elle  en 

eft  la  plus  grande  longueur. 

L'ancien  continent  a  donc  en  tout  environ  4  millions 
040  mille  780  lieues  canrées ,  ce  qui  ne  feit  pas  une 
cinquième  partie  de  la  furfecc  totale  du  globe  ;  &  on  peut 
regarder  ce  continent  comme  une  large  bande  de  terre 
inclinée  à  l'équateur  d'environ  30  degrés. 

A  l'égard  du  nouveau  continent,  on  peut  le  regarder 
aufli  comme  une  bande  de  terre;  dont  la  plus  grande 
longueur  doit  être  prife  depuis  l'embouchure  du  fleuve  de 
la  Plata  jufqu'à  cette  contrée  marécageufe  qui  s'étend  au- 
delà  du  lac  des  Afliniboïls  ;  cette  route  va  de  l'embou- 
chure du  fleuve  dé  là  Plata^û  lac.  Caracares ,  de-là  elle 
pafl-e  chez  les  Mataguais,  <fhez  les  Chiriguancs;  enfuite 
à  Pocona,  à  Zongo;  de  Zongo  chez  les  Zamas . . les 
Marianas,  les  Moruas;  de-là  à  Saint-Fé  &  a  Carthagene, 
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puis  par  le  goife  du  Mexique  à  la  Jamaïque ,  à  Cuba  « 
tout  le  long  de  la  péninfiiie  de  la  Floride»  chez  les 
Apalaches»  les  Cliicachas;  de-là  au  fort  Saint-Louis  ou 
Crevé -cœur,  au  fort  le  Sueur;  &  enfin  chez  les  peuples 
qui  habitent  au-delà  du  lac  des  Afliniboïls ,  où  l'étendue 
des  terres  n*a  pas  encore  été  reconnue.  V^^i  iafecmde 
carte  de  la  Géographie. 

Cette  ligne  qui  n'eft  interrompue  que  par  le  golfe  du 
Mexique ,  qu'on  doit  regarder  comme  une  mer  méditer- 
ranée,  peut  avoir  environ  2500  lieues  de  longueur,  &  elle 
partage  le  nouveau  continent  en  deix  parties  égales ,  dont 
celle  qui  efl  à  gauche  a  i  million  69  mille  286 1  lieues 
carrées  de  iùrâce,  &  celle  qui  efl  à  droite  en  a  i  million 
70  mille  926  -jj;  cette  ligne  qui  j&it  le  milieu  dç  la  bandé 
du  nouveau  continent,  efl  aufli  inclinée  à  Téquateur  d'en- 
viroiT  30  degrés,  mais  en  fèos  oppofé,  en  forte  que  celle 
de  l'ancien  continent  s'étendant  du  nord-eft  au  iûd-ouefl , 
celle  du  nouveau  s'étend  du  nord-oueil  au  fud-efl;  & 
toutes  ces  terres  enfèmble,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
continent,  font  environ  7  millions  80  mille  993  lieues 
carrées,  ce  qui  n'eft  pas,  à  beaucoup  près,  le  tiers  de  I9 
furâce  totale  du  globe  qui  en  contient  vingt-cinq  millions. 

On  doit  remarquer  que  ces  deux  lignes  qui  traverfènt 
les  conûnens  dans  leurs  plus  grandes. longueurs,  &  qui 
les  partagent  chacun  en  deux  parties  égales ,  aboutifTent 
toutes  \^s  deux  au  même  degré  de  latitude. fèptentrionale 
&  auftrale..  On  peut  auffi  obferver  que  les  deux  continens 
font  des  avances  oppoiees  &  qui  fo  regardent,  iàvoir» 
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les  côtes  de  TAfrique  depuis  les  ifles  Canaries  ju/c[u'aux 
côtes  de  la  Guinée,  &  celles  de  T Amérique  depuis  la 
Guiane  jufqu'à  rembouchure  de  Rio -Janeiro. 

Il  paroît  donc  que  les  terres  les  plus  anciennes  du 
globe  font  les  pays  qui  font  aux  deux  côtés  de  ces  lignes 
à  une  diftance  médiocre,  par  exemple,  à  200  ou  à  250 
lieues  de  chaque  côté;  &  en  fiiivant  cette  idée  qui  eft 
fondée  fur  les  obfervations  que  nous  venons  de  rapporter , 
nous  trouverons  dans  Tancien  continent  que  les  terres  les 
plus  'anciennes  de  l'Afrique  font  celles  qui  s'étendent 
depuis  le  cap  de  Boiifre-efpérance  jufqu'à  la  mer  rouge 
&  jufqu'à  rÉgypte ,  fur  une  largeur  d'environ  500  lieues, 
&  que  par  conféquent  toutes  les  côtes  occidentales  de 
l'Afrique,  depuis  la  Guinée  jufqu'au  détroit  de  Gibraltar, 
font  des  terres  plus  nouvelles.  De  même ,  nous  recon- 
noîtrons  qu'en  Afie,  fi  on  foit  la  ligne  for  la  même 
largeur ,  les  terres  les  plus  anciennes  font  l'Arabie  heureùfe 
&  déferte,  la  Perfe  &  la  Géorgie,  la  Turcomanie  & 
une  partie  de  la  Tartarie  indépendante ,  la  Circaffie  & 
une  partie  de  la  Mofcovie,  &c.  que  par  conféquent 
TEurope  eftplus  nouvelle,  &  peut-être  auffi  la  Chine  &la 
partie  orientale  de  la  Tartarie;  dans  le  nouveau  continent^ 
nous  trouverons  que  la  terre  Magellanique ,  la  partie 
orientale  du  Brefil ,  du  pays  des  Amazones ,  de  la  Guiane 
&  du  Canada  font  des  pays  nouveaux  en  coniparaifon 
du  Tucuman ,  du  Pérou,  de  la  terre-ferme  &  des  ifles 
du  golfe  du  Mexique ,  de  la  Floride ,  du  Mifliflipi  &  du 
Mexique.  On  peut  encore  ajouter  à  ces  obfefvâtions  deux 
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fiflts  qui  font  aflez  remarquables  ;  le  vieux  &  ie  nouveaa 
continent  font  prefque  oppofés  1  un  à  l'autre;  l'ancien  efl 
plus  étendu  au  nord  de  l'équateur  qu'au  (ùd ,  au  contraire  le 
nouveau  l'eft  plus  au  liid  qu'au  nord  de  l'équateur  ;  le  centre 
de  l'ancien  continent  eft  à  1 6  ou  18  degrés  de  latitude 
nord,  &  le  centre  du  nouveau  eft  à  16  ou  18  degrés  de 
latitude  fod,  en  forte  qu'ils  fèmbient  faits  pour  fè  contre- 
balancer. Il  y  a  encore  un  rapport  fîngulier  entre  les. 
deux  continens ,  quoiqu'il  me  paroiffe  plus  accidentel  que 
ceux  dont  je  viens  de  parler;  c'eft  que  les  deux  continens 
feroient  chacun  partagés  en  deux  parties  qui  foroient  toutes 
quatre  environnées  de  la  mer  de  tous  côtés  fans  deux 
petits  ifthmes,  celui  de  Sues  &  celui  de  Panama. 

Voilà  ce  que  l'infpeélion  attentive  du  globe  peut  nous 
fournir  de  plus  général  fiir  la  divifion  de  la  Terre.  Nous 
nous  abftiendrons  de  faire  fiir  cela  des  hypothèfès  &  de 
haiârder  des  raifonnemens  qui  pourroient  nous  conduire  à 
de  fauffes  con/equences ,  mais  comme  perfonne  n'avoît 
confidéré  fous  ce  point  de  vue  la  divifion  du  globe ,  j'ai  cru 
devoir  communiquer  ces  remarques.  Il  eft  affez  fingulier 
que  la  ligne  qui  fait  la  plus  grande  longueur  des  continens 
terreftres ,  les  partage  en  deux  parties  égales;  il  ne  l'eft  pas 
moins  que  ces  deux  lignes  commencent  &  finiftent  aux 
mêmes  degrés  de  latitude ,  &  qu'elles  foient  toutes  deux 
inclinées  de  même  à  l'équateur.  Ces  rapports  peuvent  tenir 
à  quelque  chofe  de  général  que  l'on  découvrira  peut-être,  & 
que  nous  ignorons.  Nous  verrons  dans  la  fiiite  à  examiner 
plus  en  détail  les  inégalités  de  la  figure  des  continens,  il  nou$ 
Tome  L  Dd 
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ifiiffit  d'obferver  ici  que  les  pays  les  plus  anciens  doivent 

être  les  plus  voifins  de  ces  lignes,  &  en  même  tem|>s  les  plus 

élevés,  &  que  les  terres  plus  nouvelles  en  doivent  être  les 

plus  éloignées ,  &  en  même  temps  les  plus  bafles.  Ainfi  eit. 

Amérique  la  terre  des  Amazones,  la  Guiane  &  le  Canada. 

feront  les  parties  les  plus  nouvelles;  en  jetant  les  yeux  lùr 

h  carte  de  ces  pays ,  on  voit  que  les  eaux  y  font  répandues 

de  tous  côtés ,  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  lacs.  &  de 

très-grands  fleuves,  ce  qui  indique  encore  que  ces  terres 

font  nouvelles  ;  au  contraire  le  Tucuman ,  le  Pérou  &  le 

Mexique  font  des  pays  très  -  élevés ,  fort  montueux ,  & 

voifms  de  la  ligne  qui  partage  le  continent,  ce  qui  femble 

prouver  qu'ils  font  plus  anciens  que  ceux  dont  nous  venons 

de  parler.  De  même  toute  T Afrique  eft  très-montueufe, 

&  cette  partie  du  monde  eft  fort  ancienne  ;  il  n'y  a  guère 

que  rÉgypte ,  la  Barbarie  &  les  côtes  occidentales  de 

l'Afrique  jufqu'au  Sénégal,  qu'on  puifle  regarder  comme 

de  nouvelles  terres.  L'Afie  eft  auffi  une  terre  ancienne^ 

i&  peut-être  la  plus  ancienne  de  toutes ,  for-tout  l'Arabie  ^ 

la  Perfe  &  la  Tartane  ;  mais  les  inégalités  de  cette  vafte 

partie  du  monde  demandent,  auffi -bien  que  celle  de 

l'Europe ,  un  détail  que  nous  renvoyons  à  un  autre  article. 

On  pourroit  dire  en  général  que  l'Europe  eft  un  pays 

nouveau,  la  tradition  for  la  migration  des  peuples  &  for 

l'origine  des  Arts  .&  des  Sciences  paroît  l'indiquer;  il  n  y 

a  pas  long -temps  qu'elle  étoit  encore  remplie  de  marais 

&  couverte  de  forêts,  au  lieu  que  dans  les  pays  très^ 

anciennement  habités  il  y  a  peu  de  bois ,  peu  d'eau ,  point 
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de  marais ,  beaucoup  de  landes  &  de  bruy^es,  une  grande 
^antitede  montagnes  dont  les fbmmets  font  fecs  &ftériles^ 
car  les  hommes  détruifènt  les  bois ,  contraignent  les  eaux  ^ 
refferrent  les  fleuves ,  defsèchent  les  marais ,  &  avec  le 
temps  ils  donnent  à  la  Terre  une  feice  toute  différente  de 
celle  des  pays  inhabités  ou  nouvellement  peuplés. 

Les  anciens  ne  connoiflbient  qu^une  très-petite  partie 
du  globe  ;  T  Amérique  entière ,  les  terres  aréliques ,  la  terre 
Auflrale  &  Magellanique,  une  grande  partie  de  l'intérieur 
de  TAfrique  leur  étoient  entièrement  inconnues ,  ils  ne 
iavoient  pas  que  la  zone  torride  étok  habitée ,  quoiqu'ils 
euflènt  navigé  tout  autour  de  T Afrique ,  car  il  y  a  deux 
mille  deux  cents  ans  que  Néco  roi  d'Egypte  donna  des 
vaiiTeaux  à  àt%  Phéniciens  qui  partirent  de  la  mer  rouge  > 
côtoyèrent  l'Afrique ,  doublèrent  le  cap  de  Bonne-efpé- 
rance,  &  ayant  employé  deux  ans  à  faire  ce  voyage,  ils 
entrèrent  la  troifième  année  dans  le  détroit  de  Gibraltar  fJ)^ 
Cependant  les  anciens  ne  connoiflbient  pas  la  propriété 
qu'a  l'aimant  de  fe  diriger  vers  les  pôles  du  monde,  quoi- 
qu'ils connuflent  celle  qu'il  a  d'attirer  le  fer  ;  ils  ignqroient 
la  caufe  générale  du  flux  &  du  reflux  de  la  mer ,  ils  n'étoient 
pas  (ïirs  que  l'océan  environnât  le  globe  fans  interruption  : 
quelques-uns  à  la  vérité  l'ont  foupçonné ,  mais  avec  fi  peu 
de  frwidement  qu'aucun  n'a  ofe  dire  niinême  conjeélurer 
qu'il  étoit  pofTible  de  feire  le  tour  du  monde.  Magellan  a 
été  le  premier  qui  l'ait  fait  en  l'année  1 5 1 9 ,  dans  l'e/pace 
de  onze  cents  vingt-quatre  jours.  François  Drake  a  été  le 

(d)  Voyez  Hérodote,  liù.  IV. 
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fécond  en  i  5-77,  &  il  l'a  fait  en  mille  cinquante-fix  jours. 
Enfùite  Thomas  Cavendish  a  fait  ce  grand  voyage  en 
fèpt  cents  (bixante-dix-fèpt  jours  dans  Tannée  i  586,  ces 
Êimeux  Voyageurs  ont  été  les  premiers  qui  aient  démontré 
pliyfiquement  la  fphéricité&  l'étendue  de  la  circonférence 
de  ia  Terre;  car  les  anciens  étoient  aufli  fort  éloignés 
d'avoir  une  jufle  mefiire  de  cette  circonférence  du  globe, 
quoiqu'ils  y  eufTent  beaucoup  travaillé.  Les  vents  généraux 
&  réglés ,  &  l'ulage  qu'on  en  peut  feire  pour  les  voyages 
de  long  cours,  leur  étoient  auflfi  abiblument  inconnus; 
aînfi  on  ne  doit  pas  être  furpris  du  peu  de  progrès  qu'ils 
ont  &t  dans  la  Géographie,  puifqu'aujourd'huî,  malgré 
toutes  les  connoifTances  que  l'on  a  acquifes  pdi  le  fècoùrs 
des  fciences  mathématiques  &  par  les  découvertes  dt% 
Navigateurs,  il  refle  encore  bien  des  chofes  à  trouvera 
de  vaftes  contrées  à  découvrir.  Prefque  toutes  les  terres 
qui  font  du  côté  du  pôle  antarélique  nous  font  inconnues^ 
on  fait  feulement  qu'il  y  en  a,  &  qu'elles  font  feparées 
de  tous  les  autres  continens  par  l'océan;  il  refit  aufii 
beaucoup  de  pays  à  découvrir  du  côté  du  pôle  ar<5lique, 
&  f  on  efl  obligé  d'avouer  avec  quelque  eipèce  de  regret,, 
que  depuis  plus  d'un  fiècle  l'ardeur  pour  découvrir  de 
nouvelles  terres  s'eft  extrêmement  ratentie.;  on  a  préféré  ^ 
&  peut-être  avec  raifon ,  l'utilité  qu'on  a  trouvée  à  faire 
valoir  celles  qu'on  connoiflbit,  à  la  gloire  d'en  conquérir 
de  nouvelles. 

Cependant  la  découverte  de  ces  terres  auflrales  fêroit 
un  ^and  objet  de  curiofjté  ^  &  pourroit  être  utile  ;  on  n'a 
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reconnu  de  ce  côté-là  que  quelques  côtes ,  &  il  eft  fâcheux 
que  les  Navigateurs  qui  ont  voulu  tenter  cette  découverte 
en  difFérens  temps,  aient  prefque  toujours  été  arrêtés  par  des 
glaces  qui  les  ont  empêchés  de  prendre  terre.  La  brume, 
qui  eft  fort  confidérabie  dans  ces  parages ,  eft  encore  un 
obilacle  :  cependant  malgré  ces  inconvéniens,  il  eft  à  croire 
qu'en  partant  du  cap  de  Bonne -efpérance  en  différentes 
fcifons,  on  pourroit  enfin  reconnoître  une  partie  de  ces 
terres ,  lefquelles  jufqu'ici  font  un  monde  à  part. 

Il  y.auroit  encore  un  autre  mc^en  qui  peut-être  réuA 
ÛTO\i  mieux  ;  comme  les  glaces  &  les  brumes  paroiffent 
avoir  arrêté  tous  les  Navigateurs  qui  ont  entrepris  la 
découverte  des  terres  auftrales  par  l'océan  atlantique ,  & 
que  les  glaces  ie  font  préfèmées  dans  l'été  de  ces  climats 
auffi-bien  que  dans  les  autres  £iifbns ,  ne  pourroit-on  pas 
iè  promettre  im  meilleur  fiiccès  en  changeant  de  routé!  Il 
jne  fèmble  qu'on  pourroit  tenter  d*arriver  à  ces  terres  par 
la  mer  Pacifique,  en  partant  de  Baldivia  ou  d'un  autre 
port  de  la  côte  du  Chili ,  &  traverfàm  cette  mer  fous  le 
50."'  degré  de  latitude  fùd.  II  n'y  a  aucune  apparence  que 
cette  navigation;  qui  n'a  jamsds  été  &te ,  fut  périlleufè ,  & 
il  eft  probable  qu'on  trouveroit  dans  cette  traverfée  de 
nouvelle»  terres  ;  car  ce  qui  nous  refte  à  connoître  du 
côté  du  pôleauftral  eft  fi  confidérabie,  qu'on  peut,  fans 
iè  tromper,  l'évaluer  à  plus  du  quart  de  la  fùperficie  du 
^obe ,  en  forte  qu'il  peut  y  avoir  dans  ces.  climats  un 
continent  terreftre  auffi  grand  que  l'Europe,  l'Afie  &. 
rAfi'i<pie  prifès  toutes  trois  enfemble. 
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Comme  nous  ne  connoiffons  point  du  tout  cette  partie 
du  globe,  nous  ne  pouvons  pas  fàvoir  au  jufte  ia  pro- 
portion qui  eft  entre  la  furÊice  de  la  terre  &  celle  de  la  mer; 
ieulement,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  Tin/peélion  de 
ce  qui  eft  connu,  il  paroît  qu'il  y  a  plus  de  mer  que  de 
terre.  Si  l'on  veut  avoir  une  idée  de  la  quantité  énorme 
d'eau  que  contiennent  les  mers ,  on  peut  fiippofër  une  pro- 
fondeur commune  &  générale  à  Tocéan ,  &  en  ne  la  faiiant 
que  de  deux  cents  toifès  ou  de  la  dixième  partie  d'une 
iieue,  on  verra  qu'il  y  a  aflez  d'eau  pour  couvrir  le  globe 
entier  d'une  hauteur  de  fix  cents  pieds  d'eau  ;  &  fi  on  veut 
réduire  cette  eau  dans  une  feule  mafTe,  on  trouvera  qu'elle 
fait  un  globe  de  plus  de  fbixante  lieues  de  diamètre. 

Les  Navigateurs  prétendent  que  le  continent  des 
terres  auftrales  eft  beaucoup  plus  froid  que  celui  du  pôle 
ar6Uque,  mais  il  n'y  a  aucune  apparence  que  cette 
opinion  foit  fondée,  &  probablement  elle  n'a  été  adoptée 
des  voyageurs,  que  parce  qu'ils  ont  trouvé  des  glaces  à 
une  latitude  où  l'on  n'en  trouve  prefque  jamais  dans  nos 
mers  feptentrionalès ,  mais^cela  peut  venir  de  quelques 
caufes  particulières.  On  ne  trouve  plus  de  glaces  dès  le" 
mois  d'avril  en  -  deçà  des  67  &  68  degrés  de  latitude 
leptentrionale,  &  \es  Sauvages  de  l'Acadie  &  du  Canada 
difent  que  quand  elles  ne  font  pas  toutes  fondues  dans  ce 
moiS'là,  c'eft  une  marque  que  le  rcfte  de  l'année  fera  froid 
&pluvieux.  En  172  5  il  n  y  eut,  pour  ainfi  dire,  point  d'été, 
&  il  plut  prefque  continuellement;  auffi  non-feulement 
les  glaces  des  mers  feptentrionalès  n'étoient  pas  fondues 
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au  mois  d'avril  au  67.""^  degré,  mais  même  on  en  trouva 
au  1 5  juin  vers  le  41  ou  42.'"*'  degré  (e).    - 

On  trouve  une  grande  quantité  de  ces  glaces  flottantes 
dans  la  mer  du  nord,  fiir-tout  à  quelque  diftance  At% 
terres  ;  elles  viennent  de  la  mer  de  Tartarie  dans  celle  de 
la  nouvelle  Zemble  &  dans  les  autres  endroits  de  la  mer 
glaciale.  J*ai'  été  afluré  par  Aits  gens  dignes  de  foi,  qu'un 
Capitaine  Anglois ,  nommé  Monfon ,  au  lieu  de  chercher 
un  pafTage  entre  les  terres  du  nord  pour  aller  à  la  Chine , 
avoit  dirigé  fa  route  droit  au  pôle ,  &  en  avoit  approché 
jufqu'à  deilx  degip  ;  que  dans  cette  route  il  avoit  trouvé 
une  haute  mer  fins  aucune  glace ,  ce  qui  prouve  que  les 
glaces  fè  forment  auprès  Ats  terres  &  jamais  en  pleine 
mer;  car  quand  même  on  voudroit  fùppofer,  contre  toute 
apparence ,  qu'il  pourroit  faire  afTez  fj-oid  au  pôle  pour 
que  la  fùperfiicie  de  la  mer  fût  glacée ,  on  ne  concevroit  pas 
"mieux  comment  ces  énormes  glaces  qui  flottent,  pour-- 
roientfè  former,  fi  elles  ne  trouvoient  pas  un  point  d'appui  ' 
contre  les  terres,  d'oùeniuite  elles  fe  détachent  par  la 
dialeur  du  SoleiL  Lès  deux  vaifleaux  que  la  Compagnie 
des  Indes  envoya  en  1739  à  la  découverte  des  terres 
auffaales ,  trouvèrent  des  glaces  à  une  latitude  de  4.7  ou 
48  degrés,  mais  ces  glaces  n'étoient  pas  fort  éloignées 
des  terres,  puifqu'ils  les  reconnurent,  fans  cependant 
pouvoir  y  aborder  (f).  Ces  glaces  doivent  venir  des 
terres  intérieures  &  voifmes  du  pôle  aufhal ,  &  on  peut 

(e)  Voyez  l'Hiftoirc  de  rAcadémîc  des  Sciences,  année  JJ2J* 

(f)  Voyez  fur  cela  la  Cane  de  M.  Buache  >  iJSp* 
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conjeélurer  (ju'elles  fîiivent  le  cours  de  plufieurs  grandsr 
fleuves  dont  ces  terres  inconnues  font  arrofëes/de  même 
que  le  fleuve  Oby,  le  Jeni/ca  &  les  autres  grandes  rivières 
qui  tombent  dans  les  mers  du  nord,  entraînent  \ts  glaces 
qui  bouchent  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année 
le  détroit  de  Waîgats ,  &  rendent  inabordable  la  mer  de 
Tartarîe  par  cette  route,  tandis  qu'au-de-Ià de  la  nouvelle 
Zemble  &  plus  près  des  pôles  où  il  y  a  peu  de  fleuves  & 
de  terres ,  les  glaces  font  moins  communes  &  la  mer  eft  ^ 
plus  navigable  ;  en  forte  que  fi  on  vouloit  encore  tenter  le 
voyage  de  la  Chine  &  du  Japon  par  le%mers  du  nord,  i£ 
faudroit  peut-être ,  pour  s'éloigner  le  plus  des  terres  &  àts 
glacés,  diriger  fà route  droit  au  pôle,  &  chercher  les  plus 
hautes  mers ,  où  certainement  il  n  y  a  que  peu  ou  point 
de  glaces;  car  on  fait  que  Teau  fàlée  peut  fans  fe  geler 
devenir  beaucoup  plus  froide  que  Teau  douce  glacée ,  & 
par  conféquent  le  froid  exceflîf  du  pôle  peut  bien  rendre 
Teau  de  la  mer  plus  froide  que  la  glate ,  ians  que  pour 
cela  la  fîirface  de  la  mer  fè  gèle ,  d  autant  plus  qu  a  80 
ou  82  degrés,  la  fùrface  de  la  mer,  quoique  mêlée  de 
beaucoup  de  neige  &  d'eau  douce ,  n'eft  glacée  qu'auprès 
dts  côtes.  En  recueillant  les  témoignages  des  voyageurs 
iiir  le  paflage  de  TEurope  à  la  Chine  par  la  mer  du 
nord,  il  paroît  qu'il  exifte,  &  que  s'il  a  été  fi  fouvent 
tenté  inutilement,  c'eft  parce  qu'on  a  toujours,  craint 
de  s'éloigner  des  terres  &  de  s'approcher  du  pôle,  les 
voyageurs  l'ont  peut-être  regardé  comme  un  écueil. 

Cependant  Guillaume  Barents  qui  avoit  échoUé,  comme 

bien 
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bien  d'autres,  dans  fbn  voyage  du  nord,  ne  doutoit  pas 
qu'il  n'y  eût  un  paifage ,  &  que  s'il  fe  fut  plus  éloigné 
^es  terres,  il  n'eût  trouvé  une  mer  libre  &  fans  glaces. 
"Des  voyageurs  Mofcovites  envoyés  par  le  Czar  pour  re- 
connoître  les  mers  du  nord ,  rapportèrent  que  la  nouvelle 
Zemble  n'eft  point  une  ifle ,  mais  une  terre  ferme  du  con- 
tinent de  la  Tartarie ,  &  qu'au  nord  de  la  nouvelle  Zemble 
c'eft  une  mer  libre  &  ouverte.  Un  voyageur  Hollandois 
nous  affure  que  la  mer  jette  de  temps  en  temps  fur  la 
côte  de  Corée  &  du  Japon ,  des  baleines  qui  ont  fur  le  dos 
des  harpons  Anglois  &  Hollandois.  Un  autre  Hollandois 
a  prétendu  avoir  été  jufque  fous  le  pôle ,  &  il  afTuroit  qu'il 
y  £iifbit  aufli  chaud  qu'il  fak  à  Amflerdam  en  été.  Un 
Anglois  nommé  Goulden ,  qui  avoit  fait  plus  de  trente 
.voyages  en  Groenland,  rapporta  au  roi 'Charles  II,  que 
deux  vaifTeaux  Hollandois  avec  lefquels  il  fàifoit  voile  # 
n'ayant  point  trouvé  de  baleines  à  la  côte  de  Tifle  d'Edges^ 
réfolurent  d'aller  plus  au  nord,  &  qu'étant  de  retour  au  bout 
de  quinze  jours ,  ces  Hollandois  lui  dirent  qu'ils  avoient 
été  jufqu'au  89.""  degré  de  latitude,  c'efl-à-dire,  à  un 
degré  du  pôle»  &  que'  là  ils  n 'avoient  point  trouvé  de 
glaces ,  mais  une  mer  libre  &  ouverte ,  fort  profonde  & 
femblable  à  celle  de  la  baie  de  Bifcaye ,  &  qu'ils  lui  mon- 
trèrent quatre  journaux  des  deux  vaifTeaux ,  qui  atteftoient 
Ja  même  chofè  &  s'accordoient  à  fort  peu  de  chofè  près. 
Enfin  il  efl  rapporté  dans  les  Tranfàdions  philofophiques, 
que  deux  Navigateurs  qui  avoient  entrepris  de  découvrir 
ce  pafTage,  firent  une  route  de  300  lieues  à  l'orient  de  la 
Tome  I,  Ec 
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nouvelle  Zembie;  mais  qu'étant  de  retour  la  Compagnie 
des  Indes  qui  avoit  intérêt  que  ce  paflage  ne  fût  pas 
découvert,  empêcha  ces  Navigateurs  de  retourner  ('gj. 
Mais  ia  Compagnie  des  Indes  de  Hollande  crut  au 
contraire  qu'il  étoit  de  ion  intérêt  de  trouver  ce  paflage; 
l'ayant  tenté  inutilement  du  côté  de  l'Europe,  elle  le  fit 
chercher  du  côté  du  Japon ,  &  elle  auroit  apparemment 
réufli,  (i  l'Empereur  du  Japon  n'eût  pas  interdit  aux 
étrangers  toute  navigation  du  côté  des  terres  de  Jeffo.  Ce 
pafTage  ne  peut  donc  fë  trouver  qu'en  allant  droit  au 
pôle  au-delà  de  Spitzberg ,  ou  bien  en  fîiivant  le  milieu 
de  la  haute  mer,  entre  la  nouvelle  Zembie  &  Spitzberg, 
ibus  le  79.*"*  degré  de  latitude:  fi  cette  mer  a  une  largeur 
confidérable ,  on  ne  doit  pas  craindre  de  la  trouver  glacée 
à  cette  latitude,  &  pas  même  fous  le  pôle,  par  les  raifbns 
que  nous  avons  alléguées;  en  effet,  il  n  y  a  pas  d'exemple 
qu'on  ak  trouvé  la  fiirfâce  de  la  mer  glacée  au  large  & 
à  une  diflance  confidérable  des  côtes  ;  le  fèul  exemple 
d'une  mer  totalement  glacée  eft  celui  de  la  mer  noire  ^ 
elle  efl  étroite  &  peu  falée ,  &  elle  reçoit  une  très-grande 
quantité  de  fleuves  qui  viennent  des  terres  feptentrionales 
&  qui  y  apportent  des  glaces ,  auffi  elle  gèle  quelquefois 
au  point  que  fa  fùrface  efl  entièrement  glacée,  même 
à  une  profondeur  confidérable,  &,  fi  on  en  croit  les 
hifloriens ,  elle  gela  du  temps  de  l'empereur  Copronyme  , 
de  trente  coudées  d'épaifleur ,  fans  compter  vingt  coudées 
'de  neige  qu'il  y  avoit  par  -  defTus  la  glace  :  ce  fait  me 

(g)  Voyez  k  Recueil  des  voyages  du  nord ,  page  ^  a  ^  • 
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|)aroît  exagéré,  mais  il  eft  fur  qu'elle  gèle  presque  tous 
les  hivers ,  tandis  que  les  hautes  mers  qui  font  de  mille 
iieues  plus  près  du  pôle ,  ne  gèlent  pas  ;  ce  qui  ne  peut 
venir  que  de  la  différence  de  la  fàlûre  &  du  peu  de  glaces 
qu'elles  reçc^ent  par  les  fleuves ,  en  comparaifbn  de  la 
quantité  énorme  de  glaçons  qu'ils  tranfportent  dans  la 
mer  noire. 

Ces  glaces ,  que  Ton  regarde  comme  des  barrières  qui 
s'oppofènt  à  la  navigation  vers  les  pôles  &  à  la  décou-> 
verte  des  terres  auffaales,  prouvent  feulement  qu'il  y  a 
de  très-grands  fleuves  dans  le  voifmage  des  climats  où  on 
les  a  rencontrées  »  par  conféquent  elles  nous  indiquent 
auffi  qu'il  y  a  de  vaftes  continens  d'où  ces  fleuves  tirent 
leur  origine,  &  on  ne  doit  pas  fè  décourager  à  la  vue  de 
ces  obflacles  ;  car,  fi  l'on  y  éit  attention ,  l'on  reconnoîtra 
aifément  que  ces  glaces  ne  doivent  être  que  dans  de 
certains  endroits  particuliers  ;  qu'il  eft  prefqu'impofTible 
que  dans  le  cercle  entier  que  nous  pouvons  imaginer 
terminer  les  terres  aufh<tles  du  côté  de  l'équateur,  il  y  ait 
par«tout  de  grands  fleuves  qui  charient  é.ts  glaces ,  &  que 
par  conféquent  il  y  a  grande  apparence  qu'on  réufHroit 
en  dirigeant  fà  route  vers  quelqu'autre  point  de  ce  cercle. 
D'ailleurs  la  defcription  que  nous  ont  donnée  Dampier 
&  quelques  autres  voyageurs ,  du  terrain  de  la  nouvelle 
Hollande,  nous  peut  fiùre  foupçonner  que  cette  partie 
du  globe  qui  avoifine  les  terres  aufhales ,  &  qui  peut-être 
en  Élit  partie,  eft  un  pays  moins  ancien  que  le refte de  ce 
continent  inconnu.  La  nouvelle  Hollande  eft  une  terre 
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bafle,  fins  eaux,  fans  montagnes /peu  habitée,  dont  les 
naturels  font  fauvages  &  fans  induftrie;  tout  cela  concourt 
à  nous  faire  penfer  cpi'ils  pourroient  être  dans  ce  conti<- 
nent  à  peu  près  ce  que  les  fauvages  des  Amazones  on 
du  Paraguai  font  en  Amérique.  On  a  trouvée  des  hommes 
policés ,  des  empires  &  Ats  Rois  au  Pérou ,  au  Mexique, 
c'efl-à-dire ,  dans  les  contrées  de  l'Amérique  les  plu» 
élevées ,  &  par  conféquent  les  plus  anciennes  ;  les  fauvages 
au  contraire  fe  font  trouvés  dans  les  contrées  les  plus 
baffes  &  les  plus  nouvelles:  ainfî  on  peut  préfùnier  que 
dans  l'intérieur  dts  terres  aufbales  on  trouveroit  auffi  des 
hommes  réunis  en  fbciété  dans  les  contrées  élevées^ 
d'où  ces  grands  fleuves  qui  amènent  à  la  mer  ces  glace* 
prodigieufes  tirent  leur  fburce. 

L'intérieur  de  l'Afrique  nous  efl  incorrnu,  prefqu'autant 
qu'il  l'étoitaux  anciens;  ils  avoient,  comme nous^  &it  le 
tour  de  cette  prefqu'iiïe  par  mer,  mais  à  la  vérité  ils  ne 
nous  avoient  laiffé  ni  cartes  ni  defcription  de  côtes« 
Pline  nous  dit  qu'on  avoit,  dès  le  temps  d'Alexandre.^ 
feit  le  tour  de  l'Afrique,  qu'on  avoit  reconnu  dans  la 
mer  d'Arabie  àcs  débris  de  vaifFeaux  Eipagnois ,  &  que 
Hannon  général  Carthaginois  avoit  fait  le  voyage  depuis 
Câdes  jufqu'à  la  mer  d'Arabie ,  qu'il  avoit  même  donné 
par  écrit  la  relation  de  ce  voyage.  Outre  cela,  dit- il ^ 
Cornélius  Népos  nous  apprend  que  de  fbn  temps  un 
certain  Eudoxe  perfécuté  par  le  roi  Lathûrus  fut  obligé 
Ac  s'enfiiir;  qu'étant  parti  du  golfe  Arabique,  il  étoit 
arrivé  à  Gades,^  &  qu'avant  ce  temps  on  commerçoit 
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d'£Q>agne  en  Ethiopie  par  mer  ^AJ,  Cependant  malgré 
ces  témoignages  des  anciens ,  on  s'étoit  perfùadé  qu'ils 
ïi'avoient  jamais  doublé  le  cap  de  Bonne-efpérance ,  & 
l'on  a  rejgardé  comme  une  découverte  nouvelle  cette  route 
que  les  Portugais  ont  priiè  les  premiers  pour  aller  aux 
grandes  Indes:  on  ne  fera  peut-être  pas  lâché  de  voir  ce 
qu'on  en  croyoit  dans  le  neuvième  fiècle. 

«  On  a  découvert  de  notre  temps  une  chofe  toute 
nouvelle,  &  qui  étoit  inconnue  autrefois  à  ceux  qui  ont  <* 
vécu  avant  nous.  Perfonne  ne  croyoit  que  la  mer  qui  « 
s'étend  depuis  les  Indes  jufqu'à  la  Chine,  eût  communi-  « 
cation  avec  la  mer  de  Syrie,  &  on  ne  pouvoit  fe  mettre  <« 
cela  dans  Teiprit.  Voici  ce  qui  eft  arrivé  de  notre  temps^  « 
ièlon  ce  que  nous  avons  appris  :-  on  a  trouvé  dans  la  <' 
iTier  de  Rûum  ou  méditerranée  les  débris  d'un  vailTeau  « 
Arabe  que  la  tempête  avoit  brifé ,  &  tous  ceux  qui  le  « 
montoient  étant  péris,  les  flots  l'ayant  mis  en  pièces,  elles  " 
furent  portées  par  le  vent  &  par  la  vague  jufque  dans  la  " 
mer  desCozars,  &  de-là  au  canal  de  la  mer  méditerranée,  " 
d'où  elles  furent  enfin  jetées  fur  la  côte  de  Syrie.  Cela  ** 
feit  voir  que  la  mer  environne  tout  le  .pays  de  la  Chine  ** 
&  de  Cila ,  l'extrémité  du  Turqueflân  &  le  pays  des  *• 
Cozars  ;  qu'enfuite  elle  coule  par  le  détroit  jufqu'à  ce  ** 
qu'elle  baigne  la  côte  de  Syrie.  La  preuve  eft  tirée  de  la  ** 
conffaudlion  du  vaifTeau.dont  nous  venons  de  parler;  car  ** 
il  n'y  a  que  les  vaiffeaux  de  Siraf ,  dont  la  fabrique  efl:^  ** 
Jelle  que  les  bordages  ne  font  point  cloués ,  mais  joints  ** 

(hj  Voyez  PW,  Hift.  Nat.  tom,  J,  lit.  Il* 
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»  enfemble  d'une  manière  particulière,  de  même  que  s'ils 
»>  étoient  coufùs;  au  lieu  que  ceux  de  tous  les  vaiiïèaux  de 
»  la  mer  méditerranée  &  de  la  côte  de  Syrie  font  cloués  ; 
&  ne  font  pas  joints  de  cette  manière  (ij  ». 

Voici  ce  qu'ajoute  le  Traduéleur  de  cette  ancienne 

relation. 

«  Abuziel  remarque  comme  une  chofè  nouvelle  & 
»  fort  extraordinaire ,  qu'un  vaifleau  fôt  porté  de  la  mer  dts 
»  Indes  fiir  les  côtes  de  Syrie.  Pour  trouver  le  paflage  dans  la 
»  mer  méditerranée,  il  lùppofè  qu'il  y  a  une  ghinde  étendue 
»  de  mer  au-deffus  de  la  Chine ,  qui  a  communication  avec 
»  la  merdes  Cozars,  c'eft-à-dire ,  dé  Mofcovie.  La  mer 
»  qui  eft  au-delà  du  cap  des  Courans  étoit  entièrement 
»  inconnue  aux  Arabes  à  caufe  du  péril  extrême  de  la 
»  navigation ,  &  le  continent  étoit  habité  par  des  peuples  fi 
»  barbares ,  qu'il  n'étoit  pas  Êicile  de  les  foumettre ,  ni  même 
>>  de  les  civilifer  par  le  commerce.  Les  Portugais  ne  trou- 
„  vèrent  depuis  le  cap  de  Bonne-eipérance  jufqu'à  SofFal» 
»  aucuns  Maures  établis ,  comme  ils  en  trouvèrent  depuis 
»  dans  toutes  les  villes  maritimes  jufqu'à  la  Chine.  Cette 
»  ville  étoit  la  dernière  que  connoiffoiént  les  Géographes , 
»  mais  ils  ne  pouvoient  dire  fi  la  mer  avoit  communication 
»  par  l'exu-émité  de  l'Afrique  avec  k  mer  de  Barbarie, 
»  &  lis  fe  contentoient  de  la  décrire  jufqu'à  la  côte  de 
>>  Zinge  qui  eft  celle  de  la  Cafrerié,  c'efl  pourquoi  nous  ne 
«  pouvons  douter  que  la  première  découverte  du  paHâge  de 
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cette  mer  par  le  cap  de  Bonne-eipérance  n*ait  été  6ite  par  « 
les  Européens  fous  la  conduite  de  Vafco  de  Gama,  ou  au  « 
moins  quelques  années  avant  qu'il  doublât  le  cap ,  s'il  eft  « 
vrai  qu'il  fe  foit  trouvé  des  cartes  marines  plus  anciennes  « 
que  cette  navigation ,  où  le  cap  étoit  marqué  fous  le  nom  « 
de  Frontetra  da  Afnqua.  Antoine  Galvan  témoigne ,  fur  <c 
le  rapport  de  Francifoo  de  Soufà  Tavares,  qu'en  1528  « 
i'In&nt  Dom  Fernand  lui  fît  voir  une  fèmblabie  carte  qui  « 
it  trouvoit  dans  le  monaftère  d' Acoboca,  &  qui  étoit  faite  « 
il  y  avoit  cent  vingt  ans ,  peut-être  fur  celle  qu'on  dit  être  « 
à  Venifè  dans  le  tréfor  de  ûint  Marc,  &  qu'on  croit  avoir  « 
été  copiée  for  celle  de  Marc  Paolo ,  qui  marque  aulH  la  « 
pointe  de  l'Afrique,  félon  le  témoignage  de  Ramufio,  &c  ». 
L'ignorance  de  ces  ûèclés  au  fojet  de  la  navigation  autour 
de  l'Afrique  paroîtra  peut-être  moins  fîngulière  que  le 
iilence  de  l'éditeur  de  cette  ancienne  relation  au  fojet 
des  paflàges  d'Hérodote,  de  Pline,  &c.  que  nous  avons 
cités ,  &  qui  prouvent  que  les  anciens  avoient  Élit  le  tour 
de  l'Afrique. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  côtes  de  l'Afrique  nous  font 
aâueliementbien  connues;  mais  quelques  tentatives  qu'on 
ait  Eûtes  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays ,  on  n'a  pu 
parvenir  à  le  connoître  afïez  pour  en  donner  des  relations 
exaâes.  Il  feroit  cependant  fort  à  fouhaiter  que  par  le 
Sénégal  ou  par  quelqu'autre  fleuve  on  pût  remonter  bien 
avant  dans  les  terres  &  s'y  établir,  on  y  trouveroit, 
folon  toutes  les  apparences,  un  pays  aufli  riche  en  mines 
précieufos  que  l'efl  le  Pérou  ouleBrefd,  car  on  6it  que 
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les  fleuves  de  l'Afrique  charient  beaucoup  d'or  ;  &  comme 
ce  continent  eft  un  pays  de  montagnes  très  -  élevées , 
&  que  d'ailleurs  il  eft  fitué  fous  l'équateur,  il  n'eft  pas 
douteux  qu'il  ne  contienne,  auiTi-bien  que  l'Amérique, 
les  mines  des  métaux  les  plus  peûns,  &  les  pierres  le* 
plus  compares  &  les  plus  dures. 

La  vafte  étendue  de  la  Tartarîe  fèptentrionàle  & 
orientale  n'a  été  reconnue  que  dans  ces  derniers  temps.  Sï 
les  cartes  des  Mofcovites  font  juftes ,  on  connoît  à  préfènt 
les  côtes  de  toute  cette  partie  de  l'Afie,  &il  paroît  que 
depuis  la  pointe  de  la  Tartarie  orientale  jofqu'à  l'Amérique 
ièptentrionale ,  il  n'y  a  guère  qu'un  eipace  de  quatre  ou 
cinq  cents  lieues;  on  a  même  prétendu  tout  nouvellement 
que  ce  trajet  étoit  bien  plus  court ,  car  dans  la  gazette 
d'Amfterdam  du  24  janvier  1747,  il  eft  dit  à  l'article  de 
Péterfbourg,  que  M.  Stoller  avoit  découvert  au-delà  de 
Kamtfchatka,  une  des  ifles  de  l'Amérique  fèptentrionàle  , 
&  qu'il  avoit  démontré  qu'on  pouvoit  y  aller  des  terres 
de  l'empire  de  Ruflîe  par  un  petit  trajet.  Des  Jé/ùites 
&  d'auttes  Miflionnaires  ont  auffi  prétendu  avoir  reconnu 
en  Tartarîe  des  Sauvages  qu'ils  avoient  catéchifés  en 
Amérique,  ce  qui  foppoferoit  en  effet  que  le  trajet  feroit 
encore  bien  plus  court  fkj.  Cet  auteur  prétend  même 
que  les  deux  continens  de  l'ancien  &  du  nouveau  monde 
fe  joignent  par  le  nord ,  &  il  dit  que  les  dernières  navi^ 
gâtions  des  Japonnois  donnent  lieu  de  juger  que  le  trajet 

(k)  Voyez  rHîftoire  de  la  nouvcDc  France,  par  le  Père  Charlevoîx, 
tome  lIJi  p0ges  jo  (T  ^ip 
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idont  nous  avons  parlé ,  n'eft  <]u'une  baie ,  au-deffus  de 
laquelle  on  peut  pafTer  par  terre  d'Afie  en  Amérique; 
mais  cela  demande  confirmation,  car  jufqu'à  préfènt 
on  a  cru  avec  quelque  forte  de  vraiièmbiance,  que  le 
continent  du  pôle  arctique  efl  féparé  en  entier  des  autres 
continens ,  aufli-bien  que  celui  du  pôle  antarâique. 

L'aifa-onomie  &  l'art  de  la  navigation  font  portés  à  lui 
£1  haut  point  de  perfedion  »  qu'on  peut  iaifonnablement 
efpérer  d'avoir  un  joiu:  une  connoiflànce  exa<5te  de  la 
£ir£ice  entière  du  globe.  Les  anciens  n'en  connoiflToient 
^'une  aflez  petite  partie,  parce  que  n'ayant  pas  la  boufl 
ibie,  ils  n'ofbient  fè  hafàrder  dans  les  hautes  mers.  Je  fâi^ 
i>ien  que  quelques  gens  ont  prétendu  que  les  Arabes 
avoient  inventé  la  bouffoie ,  &  s'en  étoient  fèrvis  long- 
temps  avant  nous  pour  voyager  fur  la  mer  des  Indes  & 
commercer  jufqu'à  la  Chine  (l);  mais  cette  opinion  m'a 
toujours  paru  dénuée  de  toute  vraifèmblance,  car  il  n'y  a 
aucun  mot  dans  les  langues  arabe,  turque  ou  perfânne  qui 
]>uiile  fignifier  la  bouffoie,  ils  fè  fervent  du  mot  italien 
iu^la;  ils  ne  fàvent  pas  même  encore  aujourd'hui  £iire 
ides  boufibles  ni  aimanter  les  aiguilles ,  &  ils  achettent  des 
Européens  celles  dont  ils  fè  fervent.  Ce  que  dit  le  Père 
Martini  au  fùjet  de  cette  invention ,  ne  me  paroît  guère 
mieux  &ndé,  ir  prétend  que  les  Chinois  connoiflbient 
la  boufible  depuis  plus  de  trois  mille  ans  (mj;  mais  fi  cela 
e&,  comment  efl-il  arrivé  qu'ils  en  aient  fait  fî  peu  d'ufàgeî 
pourquoi  prenoient-ils  dans  Içurs  voyages  à  la  Cochinchine 

(l)  Voyez  Fabrégéde  l'Hift.  des  Sarazinsde  Bergeroil,/;^^/  //^*« 
(m)  Voyez  Hiftdie  SwGifpagt  i  o.f. 
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une  route  beaucoup  plus  longue  qu'il  n'étoitnécenàîrer 
pourquoi  fe  bomoient-iis  à  faire  toujours  les  mêmes 
voyages  dont  les  plus  grands  étoientà  Java  &  à  Sumatra!  & 
pourquoi  n'auroient-iis  pas  découvert  avant  les  Européens 
une  infinité  d'ifles  abondantes  &  de  terres  fertiles  dont  ils 
font  voifîns,  s'ils  avoicnteu  l'art  de  naviger  en  pleine  mer  T 
car  peu  d'années  après  la  découverte  de  cette  merveilleufe 
propriété  de  l'aimant,  les  Portugais  firent  de  trèsrgrands 
voyages ,  ils  doublèrent  le  cap  de  Bonne-efpérance,  ils  tra- 
versèrent les  mers  de  l'Afrique  &des  Indes,  Se  tandis  qu'ils 
dirigeoient  toutes  leurs  vues  du  côté  de  l'orient  &  du  midi, 
Qiriftophe  Colomb  tourna  les  fiennes  vers  l'occident. 

Pour  peu  qu'on  y  fîtattention,il  étoit  fort  aifë  de  deviner 
qu'il  y  avoit  des  efpaces  immenfès  vers  l'occident;  car 
en  comparant  la  partie  connue  du  globe,  par  exemple, 
ia  diftance  de  l'Efpagne  à  la  Chine ,  &  Êdiànt  attention 
au  mouvement  de  révolution  ou  de  la  terre  ou  du  ciel, 
il  étoit  aifë  de  voir  qu'il  refloit  à  découvrir  une  bien  plus 
grande  étendue  vers  l'occident  que  celle  qu'on  connoiffoit 
vers  l'orient.  Ce  n'eft  donc  pas  par  le  déÊuit  des  con- 
noilTances  ailronomiques  que  les  anciens  n'ont  pas  trouvé 
le  nouveau  monde ,  mais  uniquement  par  le  défiiut  de 
la  boufTole;  les  pafTages  de  Platon  &  d'Ariftote,  où 
ils  parlent  de  terres  fort  éloignées  au-delà  des  colonnes 
d'Hercule,  femblent  indiquer  que  quelques  Navigateurs 
avoient  été  poufTés  par  la  tempête  jufqu'en  Amérique, 
d'où  ils  n'étoient  revenus  qu'avec  des  peines  infinies  ; 
&  on  peut  conjedurer  que  quand  même  les  anciens 
auroient  été  perfuadés  de  l'exiflence  de  ce  continent  par 
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h  relation  de  ces  Navigateurs ,  ils  n'auroient  pas  même 
penfe  qu'il  fïit  poffible  de  s'y  frayer  Ats  routes ,  n'ayant 
aucun  guide  ^  aucune  connoiffance  de  la  bouflbie. 

J'avoue  qu'il  n'eft  pas  abfblument  impoflîble  de 
voyager  dans  les  hautes  mers  iâns  bouflbiê ,  &  que  des^ 
gens  bien  déterminés  auroient  pu  entreprendre  d'aller 
chercher  le  nouveau  monde  en  fe  conduifant  feulement 
par  les  étoiles  voifmes  du  pôle.  L'aftrolabe  fur-tout  étant 
connu  des  anciens ,  il  pouvoit  leur  venir  dans  l'e/prit  de 
partir  de  France  ou  d'Efpagne  &  de  feire  route  vers 
l'occident,  en  laifTant  toujours  l'étoile  polaire  à  droite, 
&  en  prenant  fouvent  hauteur  pour  fc  conduire  à  peu  près 
fous  le  même  parallèle  ;  c'efl  fans  doute  de  cette  façon 
que  les  Carthaginois  dont  parle  Ariflote ,  trouvèrent  le 
moyen  dé  revenir  de  ces  terres  éloignées,  en  laiffanf 
rétoile  polaire  à  gauche;  mais  on  doit  convenir  qu'un 
pareil  voyage  ne  pouvoit  être  regardé  que  comme  une 
entreprifë  téméraire,  &  que  par  confëquent  nous  ne 
devons  pas  être  étonnés  que  les  anciens  n'en  aient  pas 
même  conçu  le  projet. 

On  avoit  dé]k  découvert  du  temps  de  Chriftophe 
Colomb  les  Açores ,  les  Canaries ,  Madère  :  on  avoit 
remarqué  que  lorfque  les  vents  d'ouefl  avoient  régné 
fong-temps,  la  mer  amenoit  fur  les  côtes  de  ces  ifles  Ats 
morceaux  de  bois  étrangers,  des  cannes  d'une  efpèce 
inconnue,  &méme  àts  corps  morts  qu'on  reconnoiflbît 
à  plufieurs  fignes  n'être  ni  Européens  ni  Afriquains  (nj. 

(n)  Voyez  l'Hiftoîre  de  Saint-Domingue,  par  le  Père  Charicvoix, 
tûmtl,  pages  6S&fuïvanUs. 

Ff  ij 
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Colomb  iui-méme  remarqua  que  du  côté  de  l'oueft  if 
venoit  certains  vents  qui  ne  duroient  que  quelques  jours , 
&  qu'il  fè  perfûada  être  des  vents  de  terre  :  cependant 
quoiqu'il  eût  fur  les  anciens  tous  ces  avantages,  &  la 
boufible ,  les  difficultés  qui  étoient  à  vaincre  étoient  encore 
fî  grandes ,  qu'il  n'y  avoit  que  ie  fùccès  qui  put  jufUfier 
l'entreprifè  ;  car  fîippofbns  pour  un  infiant  que  le  continent 
du  nouveau  monde  eut  été  plus  éloigné,  par  exemple,  à 
mille  ou  quinze  cents  lieues  plus  loin  qu'il  n*eft  en  effet, 
chofè  que  Colomb  ne  pouvoit  ni  ûvoir  ni  prévoir,  il  n'y 
lèroit  pas  arrivé ,  &  peut-être  ce  grand  pays  fèroit-il  encore 
inconnu.  Cette  conjeâure  efl  d'autant  mieux  âxidée  qu& 
Colomb ,  quoique  le  plus  babile  Navigateur  de  fbn  fîècle,! 
iiit.fàiti  de  frayeur  &  d'étonnement  dans  fbn  fécond 
voyage  au  nouveau  monde;  car  comme  la  première  fois  il 
n'avoit  trouvé  que  des  ifles ,  il  dirigea  fà  route  plus  au  midi 
pour  tâcher  de  découvrir  une  terre  ferme ,  &  il  fiit  arrêté 
par  les  courans ,  dont  l'étendue  ccmfidérable  &  la  direélion 
toujours  oppofée  à  fà  route,  l'obligèrent  à  retourner  pour< 
chercher  terre  à  l'occident:  il  s'imaginoit  quç  ce  qui 
l'avcMt  empêché  d'avancer  du  côté  du  midi ,  n'étwt  pas  des 
courans,  mais  que  la  mer  alloit  en  s'éievant  vers  le  ciel; 
&  que  peut-être  l'un  &  l'autre  fc  touchoient  du  côté  du 
midi  ;  tant  il  efl  vrai  que  dans  les  trop  grandes  entreprifès 
la  plus  petite  circonflance  maUieureu^  peut  tourner  la  tête 
&  abattre  le  courage  ! 
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PREUVES 

DELA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

i 

ARTICLEVII. 

Sur  hproduSion  des  couches  ou  lits  de  terre. 

Nous  avons  lait. voir  dans  Tarticle  premier,  qu*eii 
vertu  de  l'attra6lJon  démontrée  mutuelle  entre  les 
parues  de  fa  matière,  &  en  vertu  de  la  force  centrifuge 
qui  réiùlte  du  mouvement  de  rotation  iiu*  fbn  axe ,  la  Terre 
a  néceflîûrement  pris  la  forme  d'un  fphéroïde  dont  les 
diamètres  diffèrent  d'une  230.*"'  partie  ;  &  que  ce  ne  peut 
être  que  par  les  changemens  arrivés  à  la  iùr&ce  &  caufés 
parles  roouvemens  de  Tair  &  des  eaux,  que  cette  diffé- 
rence a  pu  devenir  plus  grande ,  comme  on.  prétend  le 
conclure  par  les  meiîires  prifès  à  l'Equateur  &  au  Cercle 
polaire.  Cette  figure  de  la  Terre  qui  s'accorde  fi  bien  avec 
ies  loix  de  l'Hydrofbtique  &  avec  notre  théorie,  fûppofè 
que  le  globe  a  été  dans  un  état  de  liquéfàâion  dans  le 
temps  qu'il  a  pris  fà  forme ,  &  nous  avons  prouvé  que  le 
mouvement  de  projedion  &  celui  de  rotation  ont  été 
imprimés  en  même  temps  par  une  même  impulfion.  Ôrr- 
iè  perfùadera  Éicilement  que  la  Terre  a  été  dans  un  état  de 
iiqué&élion  produite  par  le  feu ,  lorfqu'on  fera  attention 
à  la.jiature  des  matières  que  renferme  le  globe,  dont  la 
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plus  grande  partie ,  comme  ies  fables  &  les  glaifes ,  fbng 
des  matières  vitrifiées  ou  vitrifiables ,  &  lorfque  d'un  autre 
côté  on  réfléchira  iûr  l'impoffibilité  qu^il  y  a  que  la  Terre 
ait  jamais  pu  fè  trouver  dans  un  état  de  fluidité  produite  par 
les  eaux,  puisqu'il  y  a  infiniment  plus  de  terre  que  d'eau ^ 
êi  que  d'ailleurs  l'eau  n'a  pas  la  puiflance  de  diflbudre 
ies  labiés ,  les  pierres  &  les  autres  matières  dont  la  Terre 
eft  compofée. 

Je  vois  donc  que  la  Terre  n'a  pu  prendre  fa  figure  que 
dans  le  temps  où  elle  a  été  liquéfiée  par  le  feu ,  &  en  fuivant 
notre  hypothèfe  je  conçois  qu'au  fortir  du  Soleil  la  Terre 
n'avoit  d'autre  forme  que  celle  d'un  torrent  de  matières 
fondues  &  de  vapeurs  enflammées  ;  que  ce  torrent  fe 
ralTembia  par  Tattradion  mutuelle  des  parties ,  &  devint  un 
globe  auquel  le  mouvement  de  rotation  donna  la  figure 
d'un  fphéroïde;  &  lorfque  la  Terre  fut  refit>idie  Jes  vapeurs 
qui  s'étoi^nt  d'abord  étendues,  comme  nous  yoy(ms 
s'étendre  les  queues  des  comètes,  fè  condenserait  peu 
à  peu ,  tombèrent  en  eau  fur  la  furfece  du  g\ohe ,  & 
déposèrent  en  même  temps  un  limon  mêlé  de  matières 
fulfiireufès  &  fàlines ,  dont  une  partie  s'eft  glifTée  par  le 
mouvement  des  eaux  dans  les  fentes  perpendiculaires  où' 
elle  a  produit  les  métaux  &  les  minéraux ,  &  le  refte  efl 
demeuré  à  la  fiirfàce  dé  la  Terre  &  a  produit  cette  terre 
rougeâtre  qui  forme  la  première  couche  de  la  Terre  & 
qui ,  fiiivant  les  diflférens  lieux,  eflplus  ou  moins  mêlée  de 
particules  animales  ou  végétales  réduites  en  petites  moié* 
cules  dans  lefquelles  l'organifàtion  n'efl  plus  fènfible* 
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.  Ainfi  dans  le  premier  état  de  la  Terre  le  globe  étoit 
à  l'intérieur,  compofé  d'une  matière  vitrifiée,  comme  je 
crois  qu'il  i'eft  encore  aujourd'hui;  au-deffus  de  cette 
matière  vitrifiée  fe  font  trouvées  les  parties  que  le  feu  aura 
le  plus  divifées ,  comme  \ts  fables ,  qui  ne  font  que  des 
£agmens  de  verre  ;  &  au-deffus  de  ces  fables  les  parties 
les  plus  légères,  les  pierres  ponces,  les  écumes  &  les 
icônes  de  la  matière  vitrifiée  ont  fumage  &  ont  formé 
hs  glaifcs  &  les  argiles  :  le  tout  étoit  recouvert  d'une 
couche  d'eau  (a)  de  5  ou  600  pieds  d'épaifTeur,  qui  fut 
produite  par  la  condenfàtion  àts  vapeurs  lorfque  le  giobe 
commença  à  fe  refroidir;  cette  eau  dépofa  par-tout  une 
couche  limonneufe  mêlée  de  toutes  les  matières  qui  peu* 
vent  fe  fublimer  &  s'exhaler  par  la  violence  du  feu ,  &  l'air 
fîit  formé  des  vapeurs  les  plus  fùbtiles  qui  fe  dégagèrent 
des  eaux  par  leur  légèreté ,  &  les  fiirmontèrent. 

Tel  étoit  l'état  du  globe  lorfque  l'adion  du  flux  & 
reflux,  celle  des  vents  &  de  la  chaleur  du  Soleil  commen- 
cèrent à  altérer  la  fiirface  de  la  Terre.  Le  mouvement 
diurne  &  celui  du  flux  &  reflux  élevèrent  d'abord  les  eaux 
ibus  les  climats  méridionaux,  ces  eaux  entraînèrent  & 

(a)  Cette  opinion,  que  la  Terre  a  été  entièrement  couverte  d'eau ,  eft 
cdie  de  quelques  Philofophes  anciens,  &  même  de  la  plupart  des  Pères 
dei'Églifè  :  In  mundi  prîmordio  aqua  in  omnem  urram  Jlagnabat,  dit  Saint 
Jean-Damafcène,  liv.  II,  chap.  ix.  Terra  erat  invifibilis ,  quia  exundabat 
cqua & opcrUbât  terram,  dit  Saint  Ambroife ,  fiv.  I ,  Hexam.  chap.  vill. 
Submerfa  tellus  cùm  effet,  facicm  e)us  înundante  aquâ ,  non  erat  adfpeâabilis, 
dit  Saint  Bafile ,  Homélie  2.  Voyez  auffi  Saint  Auguftin,  liv.  I  de  la 
Ctnt&y  chap.  XII. 
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portèrent  vers  i'équateur  le  limon  »  les  glaifès,  les  fables, 
i&  en  élevant  les  parties  de  l'équateur  ,  elles  abaifsèrent 
peut-être  peu  à  peu  celles  des  pôles  de  cette  différence 
%1'environ  deux  lieues  dont  nous  avons  parlé ,  car  les  eaux 
brisèrent  bientôt  &  réduifirent  en  pouflière  les  pierres 
ponces  &  les  autres  parties  fpongieufès  de  la  matière 
^vitrifiée»  qui  étoient  à  la  fùrÉice,  elles  creusèrent  des 
profondeurs  &  élevèrent  des  hauteurs  qui  dans  la  fuite 
ibnt  devenues  des  continens ,  &  elles  produifirent  toutes 
ies  inégalités  (pie  nous  remarquons  à  la  fùr&ce  de  là' 
Terre ,  &  qui  font  plus  confidérables  vers  l'équateur  que 
par-tout  ailleurs  ;  car  les  plus  hautes  montagnes  font  entre 
les  tropiques  &  dans  le  milieu  des  zones  tempérées ,  & 
ies  plus  baffes  font  au  cercle  polaire  &  au-delà;  puifque 
l'on  a  entre  les  tropiques  les  Cordillères  &  prefque  toutes 
les  montagnes  du  Mexique  &  du  Brefil ,  les  montagnes 
de  l'Afrique ,  fàvoir  le  grand  &  le  petit  Atlas ,  les  monts 
de  la  Lune ,  &c.  &  que  d'ailleurs  les  terres  qui  font  entre 
ies  tropiques  font  les  plus  inégales  de  tout  le  globe,  auflt- 
bien  que  les  mers ,  puifqu'il  fè  trouve  entre  les  tropiques 
beaucoup  plus  d'ifles  que  par-tout  ailleurs  ;  ce  qui  fait  voir 
évidemment  que  les  plus  grandes  inégalités  de  la  Terre 
iè  trouvent  en  effet  dans  le  voifînage  de  l'équateur.  , 
Quelque  indépendante  que  fbit  ma  théorie ,  de  cette 
bypothèfè  fur  ce  qui  s'eft  paffé  dans  le  temps  de  ce  premier 
état  du  globle ,  j'ai  été  bien  aifè  d'y  remonter  dans  cet  ar- 
ticle,  afin  de  faire  voir  la  liaifbn  &  la  poffibilité  du  l^flèmé 
que  j'ai  propofé  &  dont  j'îû  donné  le  précis  dans  l'article 

premier  ; 
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premier;  on  doitIèuIementremar(]aer  que  ma  théorie  qui 
£iit  le  texte  de  cet  ouvrage»  ne  part  pas  de  fi  loin ,  que  je 
prends  la  Terre  dans  un  état  à  peu  près  fèmblabie  à  celui 
où  nous  la  voyons,  &  que  je  ne  me  ièrs  d'aucune  desr 
iùppondons  qu'on  eft  obligé  d'employer  lorsqu'on  veut 
raifbnner  fax  l'état  paiTé  du  globe  terreftre  ;  mais  comme 
je  donne  ici  une  nouvelle  idée  au  (ùjet  du  limon  des  eaux 
qui,  félon  moi,  a  formé  la  première  couche  de  terre  qui 
enveloppe  le  globe ,  il  me  paroit  néceflaire  de  donner  auJÎl 
les  raifbns  fur  lefquelles  je  fonde  cette  opinion. 

Les  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  l'air,  produifènt  les  pluies» 
les  rofées,  les  feux  aëriens,  les  tonnerres  &  les  autres 
météores ,  ces  vapeurs  font  donc  mêlées  de  particules 
aqueufes ,  aériennes ,  fiilfureufès ,  terrefbes ,  &c.  &  ce  font 
ces  particules  fblides  &terreflres  qui  forment  le  limon  dont 
nous  voulons  parler.  Lorfqu'on  laiffe  dépofèr  de  l'eau 
de  pluie,  il  fè  forme  un  fcdiment  au  fond;  lorfiju'après 
avoir  amafle  une  affez  grande  quantité  de  rofée ,  on  la 
faifTe  dépofèr  &  fè  corrompre,  elle  produit  une  efpècedc 
limon  qui  tombe  au  fond  du  vafè,  ce  limon  eft  même 
fort  abondant  &  la  rofée  en  produit  beaucoup  plus  que 
l'eau  de  pluie,  il  eft  gras,  onélueux  &  rougeâtre. 

La  première  couche  qui  enveloppe  le  globe  de  la  Terre, 
eft  compofëe  de  ce  limon  mêlé  avec  des  parties  de  vé- 
gétaux où  d'animaux  détruits,  ou  bien  avec  des  particules 
pierreufès  ou  fàblonneufès ,  on  peut  remarquer  prefque 
par -tout  que  la  terre  labourable  eft  rougeâtre  &  mêlée 
plus  ou  nroins  de  ces  différentes  matières  ;  les  particules  d^ 
Tome  L  G  g 
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làble  ou  de  pierre  qu'on  y  trouve,  font  de  deux  c/pèces, 
les  unes  groffîères  &  maflives ,  les  autres  plus  fines  & 
^elquefbis  impalpables  ;  les  plus  groflfes  Viennent  de  Ja 
couche  inférieure  dont  On  les  détache  en  labourant  &  en 
travaillant  la  terre,  ou  bien  le  limon  fupérieur  en  fe  gliifant 
&  en  pénétrant  dans  la  eouche  inférieure  qui  eft  de  fable 
ou  d'autres  matières  divifces,  forme  ces  terres  qu'on 
appelle  des  fables  gras  ;  les  autres  panies  pierreufès  qui  font 
plus  fines ,  viennent  de  l'air,  tombent  comme  les  rofées 
&  {es  pluies ,  &  fe  mêlent  inûmément  au  limon  ;  c'ell 
proprement  le  réfidu  de  la  pouffière  que  l'air  tranfporte, 
que  les  vents  enlèvent  continuellement  de  la  fUrfàce  de 
îa  Terre ,  &  qui  retombe  enfùite  après  s'être  imbibée  dô 
i'humidité  de  l'air.  LorfqUe  le  limon  domine ,  qu'il  fê 
trouve  en  grande  quantité ,  &  qu'au  contraire  les  parties 
pierreufès  &  fàblonneufès  font  en  petit  nombre ,  la  terre 
cft  rougeâtre ,  paîtrifTable  &  très-fertile  ;  fi  elle  efl  en  même 
temps  mêlée  d'une  quantité  confidérable  de  végétaux  ou 
d'animaux  détruits,  la  terre  eft  noirâtre,  &  fouvent  eWe  eft 
encore  plus  fertile  que  là  première  ;  mais  (i  le  limon  n'eft 
qu'en  petite  quantité ,  aufti-bien  que  les  parties  végétales 
ou  animales,  alors  la  terré  eft  blanche  &  ftérile,  &  lorf^ 
que  les  parties  fàblonneufès ,  pierreufès  ou  crétacées  qui 
compofènt  ces  terres  ftériles  &  dénuées  de  limon ,  font 
mêlées  d'une  affez  grande  quantité  de  parties  de  végétaux 
ou  d'animaux  détruits ,  elles  forment  les  terres  noires  & 
légères  qui  n'ont  aucune  liaifon  à.  peu  de  fertilité;  en  forte 
que,  fùivant  les  différentes  combinaifons  de  ces  trois 
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différentes  matières ,  du  limon  ,.({es  parties  d'animaux  &  de 
végétaux,  des  particules  de  fable  &  de  pierre ,  les  terres 
font  plus  ou  moins  fécondes  &.  cuiFéremment  colorées. 
Nous  expliquerons  en  détail  dans  notre  di/cours  for  les 
végétaux ,  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  nature  &  à  la  qualité 
des  différentes  terres  ;  mais  ici  nous  n'avons  d'autre  but 
que  celui  de  faire  entendre  comment  s'eft  formée  cette 
première  couche  qui  enveipppe  le  globe  &  qui  provient 
du  limon  des  eaux. 

Pour  êxer  les  idées ,  prenons. le  premier  terrain  qui  iê 
préfènte,  &  dans  lequel  on  a  creufe  affez  profondément, 
par  exemjrfe ,  le  terrain  de  Marly-la-viile  où  \es  puits  font 
très -profonds;  c'efl  un  pays  élevé,  mais  plat  &  fertile, 
dont  les  couches  de  terre  font  arrangées  iiorizontalement. 
y  A  Élit  venir  des  échantillons  de  toutes  ces  couches  que 
M.  Dalibard^  habile  Bioitanifle  .&  verfe  d'ailleurs  dans 
toutes  les  parties  Ats  Sciences,  a  bien  voulu  feire  prendre 
fous  fès  yeux,  &  après  avoir  éprouvé  toutes  ces  matières 
à  Teau  forte,  j'en  ai  dre;Ûré  la  çibfc  fiiivantc. 

ETA  T  des  ebjfêrens  lits  de  terre  qui  Je  trouvent  à 
Marfy-la-ville ,  jufqu'à  cent  pieds  de  j^ofindeur  *. 

I. 

Tftrre  fippchç.ipîigçîttre,  njêlée  de  beaucoup, de  firaon,  d'une 
très-petite  quantité  de  fable  vitrifiable,  &  d'une  quantité  un  peu  plus 
a>nfidérable.de  fable  calcinable ,  que  j'appelle  ^<0'/^.     i^p"^ 

'    *  -La  feuHIe  a  ité  iâite  pour  un  puis  dans  un  terrain  qui  appartient  aAueDe* 
ment  à  M.  de'foauney. 
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De  T autre  fan i^pWf    o 

I  L 
Terre  franche  ou  lîmon  mêlé  de  plus  de  gravier 

&  d'un  peu  plus  de  fable  vitrifiable 2.       6« 

I  I  L  '-" 

Limon  mêlé  de  fable  vitriiiable  en  aflez  grande 
quantité ,  &  qui  ne  fàifoit  que  très-peu  d'efièrvefcence 

avec  l'eau  forte. .  • ^.  \ 

IV.  I 

Marne  dure  qui  £iifoit  une  grande  effervefcence  ! 

iavec  Feau  forte • 2* 

V. 

Pierre  mameufe  aflez  dure ^ 

V  L 
Marne  en  poudre  |  mêlée  de  fable  vitrifiable. .  •     5, 

V  I  I. 

Sable  très-fin  vitrifiable •..«••..•••     i.      6. 

V  I  I  L 
Marne  en  terre^  mêlée  d'un  peu  de  fable  vitrifiable»    3.       6* 

I  X- 
,    Marne  durer  >  dans  laquelle  on  trouve  du  vrai 

caillou  qui  eft  de  b  pierreà  fufîl  parfiute 3*       6« 

X. 

Gravier  ou  poufBère  de  marne t. 

X  L 
Ëglantine»  pierre  de  la  dureté  &  du  grain  du 

marbre^  &  qui  eft  fonnante. t     t.      6. 

X  I  I. 
Gravier  mamcux.  .•••••.• •  • . .     i.      6. 
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Ci-cûfitre ^2^'**^   o 

X  I  I  L 
Marne  en  pierre  dure^  dont  le  grain  eft  fort  fin.     i.       6. 

X  I  V. 
Marne  en  pierre^  dont  le  grain  n'eft  pas  fi  £n. .  •     i.       6. 

X  V. 
Marne  encore  plus  grenue  &  plus  groifière.  «  •  •     2.      6. 

X  V  L 
Sable  vitrifiable  très-fin 9  mêlé  de  coquilles  de 
mer  fi>ifiles ,  qui  n'ont  aucune  adhérence  avec  le 
fable,  &  qui  ont  encore  leurs  couleurs  &  leur  vernis 

natorek , .     i«      6. 

XVII. 
Gravier  très-menu  ou  pouffière  fine  de  marne.  •  •     a* 

XVIII. 

Marne  en  pierre  dure.  •  « • .     3.      6. 

X  I  X. 

Marne  en  poudre  aflez  groifière i,      5# 

X  X. 

Pierre  dure  &  caldnable  comme  le  marbre z« 

XXI. 
Sable  gris,  vitrifiable,  mêlé  de  coquilles  fbfiiles, 
&  fiur-tout  de  beaucoup  d'huîtres  &dëfpondiIes^ 
qui  n'ont  aucune  adhérence  avec  le  fable,  &  qui  ne 

Cont  nullement  pétrifiées. 3. 

XXII. 
Sable  blanc  vitrifiable^  mêlé  des  mêmes  coquilles  • .     2* 

X  X  I  I  L 
Sable  rayé  de  rouge  &  de  blanc  vitrifiable,  &  mêlé 
4es  mêmes  coquilles.  •••••«« « i» 

mmmmmmmmmÊtmmÊÊm 

Profondeur.......  ^j'"** 
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De  loutre  peu 63  p'*^   o  p**^ 

XXIV. 
Sable  plus  gros,  mais  toujours  vitrîfiable  &  mêlé 

des  mêmes  coquilles ,      i« 

XXV- 
Sable  gris,  fin,  vitriiiable  &  mêlé  des  mêmes 

coquH][es ^ a . .  •     S.       6. 

XXVI. 
Sable  gras,  très-fin,  où  il  n'y  a  plu^  que  quelques 
coquilles ••«•••.••*••• •  • .    ,  j» 

X  X  V  I  L 
Qûa •••••• • . j« . 

X  X  V  I  I  L 

Sable  vicrifiable,  rayé  de  rouge  &  de  blanc. ...     4. 

XXIX. 

SaUe  blanc,  Yitrifiable , , .     j»       6. 

XXX. 
SaMe  vitrifiaMe,  roogeatre. 15. 

Profondeur  oîi  Ton  a  cefie  de  creuier. ....   i  o  i  p'**- 

J'îù  dit  que  j'avob  éprouvé  tomes  ces  matià:es  à  l'eau 
forte ,  parce  que  quand  l'inipeâion  &  la  comparaifon  des 
matières  avec  d'autres  qu'on  connoît ,  ne  iùfiîfènt  pas  pour 
qu'on  fbit  en  état  de  les  dénommer  &  de  les  ranger  dans 
la  clalTe  à  Jaquelle  «lies  s^ppartiennent,  &  qu'on  a  peine  à 
iè  décider  par  la  fimple  obfcrvation ,  il  n'y  a  pas  de  moyen 
plus  prompt  i&  peut-être  plus  (ur^  que  d'éprouver  avec 
i'eau  fortedes  matièr.e5.  terreuiès-ou  lapidifiques  ;  celles  .que 
les  eippits  acides  diiToIv^Qt  &xt  le  champ  avec  chaleur  & 


Digitized  by 


Google 


Théorie  de  la  Terre,       239 

ébuliition  font  ordinairement  calcinables ,  celles  au  con-» 
traire  qui  refirent  à  ces  écrits  &  fur  iefquels  ils  ne  font 
aucune  imprefïion ,  font  vitrifiabies. 

On  voit  par  cette  cnumération  que  le  terrain  de  Marly- 
ia- ville  a  été  autrefois  un  fond^  de  mer  qui  s'efl  élevé  au 
moins  de  75  pieds ,  puifqu'on  trouve  des  coquilles  à  cette 
profondeur  de  75  pieds.  Ces  coquilles  ont  été  tranfpor- 
tées  par  le  mouvement  des  eaux  en  même  temps  que  le 
iàble  où  on  les  trouve»  &  le  tout  efl  tombé  en  forme  de 
fédimens  qui  fe  font  arrangés  de  niveau  &  qui  ont  pro- 
duit les  différentes  couches  de  fable  gris,  blanc,  rayé 
de  blanc  &  de  rouge,  &c.  dont  Tépaiffeur  totale  efl  de 
1 5  ou  18  pieds  ;  toutes  les  autres  couches  fùpérieures 
jufqu'à  la  première  ont  été  de  même  tranfportées  par  le 
mouvement  des  eaux  de  la  mer,  &  dépofées  en  forme  de 
fédimens ,  comme  on  ne  peut  en  douter,  tant  à  caufè  de  la 
iituation  horizontale  des  couches ,  qu'à  caufè  des  différens 
lits  de  £ible  mêlé  de  coquilles ,  &  de  ceux  de  marne ,  qui  ne 
font  que  des  débris ,  ou  plutôt  des  détrimens  de  coquilles  ; 
ia  dernière  couche  elle-même  a  été  formée  prefqu'en 
entier  par  le  limon  dont  nous  avons  parlé ,  qui  s'efl  mclé 
avec  une  partie  de  la  marne  qui  étoit  à  la  flu&ce. 

J'ai  choifi  cet  exemple  comme  le  plus  déâvantageux  à 
notre  explication ,  parce  qu'il  paroît  d'abord  fort  difficile 
de  concevoir  que  le  limon  de  l'air  &  celui  des  pluies  & 
des  rofées  aient  pu  produire  une  couche  de  terre  £ranche 
épaifTe  de  1 3  pieds  ;  mais  on  doit  obfèrver  d'abord  qu'ils 
efl  orès-rare  de  trouver,  fur -tout  dans  les  pays  un  peu 
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élevés»  une  épaiffeur  de  terre  labourable  aufli  confîdé' 
rable;  ordinairement  les  terres  ont  trois  ou  quatre  pieds,  & 
ibuvent  elles  n*ont  pas  un  pied  d'épaiffeur.  Dans  les  plaines 
environnées  de  collines  cette  épaifleur  de  bonne  terre  eft 
plus  grande  y  parce  que  les  pluies  détachent  les  terres  dé 
ces  collines  &  les  entraînent  dans  les  vallées,  mais  en  ne 
iùppûûnt  ici  rien  de  tout  cela,  je  vois  que  les  dernières 
couches  formées  par  les  eaux  de  la  mer  font  des  lits  de 
marne  fort  épais  ;  il  eft  naturel  d'imaginer  que  cette  marne 
avoit  au  commencement  une  épjûfleur  encore  plus  grande, 
&  que  des  treize  pieds  qui  compofent  l'épaifleur  de  la 
couche  /ùpérieure  il  y  en  avoit  plufieurs  de  marne  lorf^ 
que  la  mer  a  abandonné  ce  pays  &  a  laifTé  le  terrain  à 
découvert.  Cette  marne  expofee  à  l'air  fè  fera  fondue  par 
les  pluies  ;  l'aâion  de  l'air  &  de  la  chaleur  du  Soleil  y 
aura  produit  des  gerçures ,  de  petites  fentes ,  &  elle  aura 
été  altérée  par  toutes  ces  caufès  extérieures  au  point  de 
devenir  une  matière  diyifée  &  réduite  en  pouffière  à  la 
iùrfàce,  conime  nous  voyons  la  marne  que  nous  tirons 
de  la  carrière  tomber  en  poudre  lorfqu'on  la  laiflfe  ex- 
pofee aux  injures  de  Ymi  la  mer  n'aura  pas  quiné  ce 
terrain  fi  brufquement  qu'elle  ne  l'ât  encore  recouvert 
quelquefois ,  fbit  par  -les  alternatives  du  mouvement  des 
m<ffées ,  fbit  par  l'élévation  extraordinaire  des  eaux  dans 
les  gros  temps ,  &  elle  aura  mêlé  avec  cette  couche  de 
marne ,  de  \%  vafè ,  de  la  boue  &  d'autres  matières  limon- 
neufès;  lorfque  le  terrain  fè  fera  enfin  trouvé  tout-à-fàit 
(élevé  au^defïus  des  eaux,  les  plantes  auront  commencé 
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à  y  croître,  &  c'efl  aiors  que  le  limon  des  plures  & 
des  rofées  aura  peu  à  peu  coloré  &  pénétré  cette  terre , 
&  lui  aura  donné  un  premier  degré  de  fertilité  que  les 
hommes  auront  bientôt  augmentée  par  la  culture,  en  tra- 
vaillant  &  divilànt  la  {ùrÊice ,  &  donnant  ainfî  au  limon 
des  rofees  &  des  pluies  la  &cilité  de  pénétrer  plus  avant» 
ce  qui  à  la  fin  aura  produit  cette  couche  de  terre  fiahche 
de  .1 3  pieds  d'épailTeur. 

Je  n'examinerai  point  ici  fi  la  couleur  rougeâtre  des 
terres  végétales ,  qui  efl  aufli  celle  du  limon  de  la  rofëe 
&  Acs  pluies,  ne  vient  pas  du  fer  qui  y  efl  contenu;  ce 
point,  qui  ne  lai/Tepas  que  d'être  important,  feradifcuté 
dans  notre  di/cours  fur  les  minéraux:  il  nous  fiifHc 
d'avoir  expofë  notre  feçon  de  concevoir  la  formation  dé 
la  couche  fuperficielle  de  la  Tare ,  &  nous  allons  prouver, 
par  d'autres  exemples  que  la  formation  des  couches  inté>, 
rieures  ne  peut  être  que  l'ouvrage  des  eaux. 
.  La  fiirâce  du  globe,  dit  Woodward,  cette  couche 
extérieure  fur  laquelle  les  hommes  &  les  animaux  mar> 
cherït,  qui  fèrt  de  magafin  pour  la  formation  des  végétaux 
&  des  animaux ,  efl ,  pour  la  plus  grande  partie ,  compofee 
de  matière  végétale  ou  animale  qui  efl  dans  un  mouvement 
&  dans  un  changement  continuel.  Tous  les  animaux  &  les. 
végétaux  qui  ont  exiflé  depuis  la  création  du  monde,  onx 
toujours  tiré  fùccefTivement  de  cette  couche  la.  matièrç 
qui  a  compofé  leur  corps ,  &  ils  lui  ont  rendu  à  leur  mort 
cette  matière  empruntçe  ;  elle  y  refle ,  toujours  prête  \ 
être  reprife  de  nouveau  &  à  fervir  pour  former  d'autres 
Tome  I.  H  h 
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corps  de  la  même  efpèce  fiicceflivement  lans  jamais  dif-^ 
continuer;  car  la  matière  qui  compofè  un  corps, eft propre 
&  naturellement  difpofée  pour  en  former  un  autre  de  cette 
eipèce  fbj.  Dans  les  pays  inhabités ,  dans  les  lieux  où  on 
ne  coupe  pas  les  bois ,  où  les  animaux  ne  broutent  pas  les 
plantes ,  cette  couche  de  terre  végétale  s'augmente  affez 
confidérablement  avec  le  temps;  dans  tous  les  bois,  & 
même  dans  ceux  qu'on  coupe,  il  y  a  une  couche  de  terreau 
de  6  ou  8  pouces  d'épaifTeur,  qui  n'a  été  formée  que  par 
les  feuilles  ,  les  petites  branches  &  les  écorces  qui  fe  font 
pourries.  J'ai  fouvent  obfervé  fiir  un  ancien  grand  chemin 
Êdt ,  dit-on ,  du  temps  des  Romains ,  qui  traverfe  la  Bpur- 
gogne  dans  une  longue  étendue  de  terrain,  qu'il  s'eft  formé 
fiir  les  pierres  dont  ce  grand  chemin  eft  conftruit ,  une 
couche  de  terre  noire  de  plus  d'un  pied  d'épaiiïeur ,  qui 
nourrit  aétuellement  des  arbres  d'une  hauteur  affez  confi- 
dérable ,  &  cette  couche  n'eft  compofee  que  d'un  terreau 
noir  formé  par  les  feuilles ,  les  écorces  &  \ts  bois  pourris* 
Comme  les  végétaux  tirent  pour  leur  nourriture  beaucoup 
plus  de  fîibflance  de  l'air  &.de  l'eau  qu'ils  n'en  tirent 
de  la  terre ,  il  arrive  qu'en  pourrifTant  ils  rendent  à  la 
terre  plus  qu'ils  n'en  ont  tiré;  d'ailleurs  une  forêt  déter- 
mine les  eaux  de  la  pluie  en  arrêtant  les  vapeurs^  ainfi 
dans  un  bois  qu'on  conferveroit  bien  long-temps  fans  y 
toucher,  la  couche  de  terre  qui  fert  à  la  végétation  aug-- 
menteroit  confidérablement;  mais  les  animaux  rendant 
moins  à  la  terre  qu'ils  n'en  tirent,  &  les  hommes  iàùxil 

(h)  Voyez  Êffai  fur  rHiftoire  Naturelle ,  &c.  pag9  x^(. 
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des  conibmmations  énormes  de  bois  ^  de  plantes  pour 
le  feu  &.  pour  d'autres  ufàges ,  il  s'enfiiit  que  la  couche 
de  terre  végétale  d'un  pays  habité  doit  toujours  diminuer 
&  devenir  enfin  comme  le  terrain  de  l'Arabie  pétrée ,  & 
comme  celui  de  tant  d'autres  provinces  de  l'orient,  qui 
eft  en  effet  le  climat  le  plus  anciennement  habité ,  où  l'on 
ne  trouve  que  du  fèl  &  des  fables;  car  le  ielfixe  des 
plantes  &  des  animaux  refle ,  tandis  que  toutes  les  autres 
parties  fe  volatilifênt. 

Après  avoir  parlé  de  cette  couche  de  terre  extérieure 
que  nous  cultivons ,  il  Êiut  examiner  la  pofition  &  la  for- 
mation des  couches  intérieures.  La  terre,  dit  Woodward, 
paroît,  en  quelqu'cndroit  qu'on  la  creufè ,  compofëe  de 
couches  placées  l'une  fur  l'autre  comme  autant  de  fédi- 
mens  qui  feroientcombés  fûcceffivement  au  fond  de  l'eau  ; 
ies  couches  qui  font  les  plus  enfoncées  font  ordinai- 
rement les  plus  épaiflès,  &  celles  qui  font  fur  celles-ci 
font  ies  plus  minces  par  degrés  jufqu'à  la  fùr&ee.  On 
trouve  des  coquilles  de  mer»  des  dents  &  Aes  os  de 
poifTons  dans  ces  différentes  couches,  il  s'en  trouve  non- 
fèulerhent  dans  les  couches  molles ,  comme  dans  la  craie» 
iVgiie&lamiu'ne,  mais  même  dans  les  couches  les  plus 
iblides  &.  les  plus  dores,  comme  dans  celles  de  pierre» 
de  marbre,  &c.  Ces  produ(5Uons  marines  font  incor-« 
porées  avec  la  pierre,  &  lorfqu'on  la  rompt  &  qu'on  «x 
iepare  la  coquille ,  on  obfervc  toujours:  que  la  pierre  a 
reçu  l'empreinte  ou  la  forme  de  la  fùrÊice  avec  tant 
d'exactitude»  qu'on  voit  que  toutes  les  parties  étoient 

Hhij 
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exaélement  contigues  &  appliquées  à  la  coquille.  «  Je  mè 
"  fuis  afluré ,  dit  cet  auteur,  qu'en  France ,  en  Flandre,  en 
«Hollande,  en  Elpagne,  «n  Italie,  en  Allemagne,  en 
*»  Danemarck ,  en  Norvège  &  en  Suède ,  la  pierre  &  les 
''  autres  iùbflances  terreffares  font  di/pofées  par  couches,  de 
**  mcme  qu'en  Angleterre;  que  ces  couches  font  divifées 
^  par  des  fentes  parallèles;  qu'il  y  a  au-dedan»  des  pierres  & 
*>  des  autres  fùbdances  terreilres  &.  compaéles  une  grande 
**  quantité  de  coquillages ,  &  d'autres  productions  de  la 
»  mer  difpofées  de  la  même  manière  que  dans  cette  ifle  *. 
»  J'ai  appris  que  ces  couches  fe  trouvoient  de  même  en 
»  Barbarie ,  en  Egypte ,  en  Guinée  &  dans  les  autres 
»  parties  de  l'Afrique ,  dans  l'Arabie ,  la  Syrie,  la Per/ê ,  le 
»  Malabar  «  la  Chine  &  les  autres  provinces  de  l'Alie,  à  la 
»  Jamaïque,  aux  Barbades,  en  Virginie, «dans  la  nouvelle 
»  Angleterre ,  au  Brefil ,  au  Pérou  &  dans  les  antres  parties 
de  l'Amérique  »  (c^.       ,  .        . 

Cet  auteur  ne  dit  pas  comment  &  par  qui  H  a  appris 
que  les  couches  de  la  terre  au  Pérou  contenoient  des 
coquilles ,  cependant  comme  en  général  fès  obfèryations 
ioui  exaâes ,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'aie  été  |)ien  infer- 
mé ,  &  c'eft  ce  qui  me  perfiiade  qu'on  doit  trouver  des 
coquilles  an  Pérou  dans  les  couches  de  terre,  comme 
on  en  trouve  par-tout  ailleurs;  |e  £us  cette  remarque  à 
l'occafion  d'un  doute  qu'on  a  formé  depuis  peu  fur  ceia^ 
&  dont  je  parlerai  tout-à-i'heure. 

*  En  Ân^eterre. 

(c)  Eflài rarrHiftdie  Y^mtékàtWttxUt pages  ^  4t,  42^  &t. 
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Dans  une  fouille  que  l'on  fh  à  Amfterdam  pour  faire 
un  puits»  on  creuià  jufqu'à  232  pieds  de  profondeur,  SL 
on  trouvâtes  couches  de  terre  fui  vantes,  7  pieds  de  terrei 
végétale  ou  terre  de  jardin ,  9  pieds  de  tourbes ,  9  pieds 
de  glaifè  molle ,  8  pieds  d'arène,  4  de  terre,  10  d'ar-» 
jple,  4  de  terre,  10  pieds  d'arène,  fur  laquelle  on  à 
coutume  d'appuyer  les  pilotis  qui  fbutiennent  les  maifbns 
d'Amflerdam,  eniùite  2  pieds  d'argile,  4  de  fàblon 
blanc,  5  de  terre  sèche,  1  de  terre  mqlle,  14  d'arène; 
8  d'argile  mêlée  d'arène ,  4  d'arène  mêlée  de  coquilles , 
cnfùite  une  épîûfTeur  de  1 00  &  2  pieds  de  glaife,  &.  enfin 
3 1  pieds  de  fable,  où  l'on  ceffade  creufèr  (d). 

Il  efl  rare  qu'on  fouille  aufll  profondément  fans  trouvée 
de  l'eau,  &  ce  £ût  efl  remarquable  en  plufieurs  chofès: 
I.**  il  Élit  voir  que  l'eau  de  la  mer  ne  communique  pas 
dans  l'intérieur  de  la  terre  par  voie  de  filtration  ou  de 
itillation,  comme  on  le  croit  vulgairement  ;  2.**  nous  voyons 
qu'on  trouve  des  coquilles  à  100  pieds  au-defTous  dé  la 
Âr£ice  de  la  Terre  dans  un  pays  extrêmement  bas,  &  que 
par  confëquent  le  terrain  de  la  Hollande  a  été  élevé  dé 
100  pieds  par  les  fédimens  de  I2  mer;  3.^  on  peut  en 
tirer  une  indué(ion  que  cette  couche  de  glaifè'épàiïle  de 
102  pieds,  &  la  couche  de  fable  qui  efl  au-defTous  dans 
laquelle  on  a  fouillé  à  3 1  pieds  &  dont  l'épaifTeur  entière 
eft  inconnue ,  ne  font  peut-  être  pas  fort  éloignées  de  la 
piremière  couche  de  la  vraie  terre  ancienne  &  originaire  « 
telle  qu'elle  étoit  dans  le  temps  de  fâ  première  formation 

(i)  Voyez  Yartnii,  Cngrapk.  gfnird.  pag.  \6. 
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&.  avant  que  le  mouvement  des  eaux  eût  cliangé  ià  fùrÊice. 
Nous  avons  dit  dans  l'article  premier,  que  fi  l'on  vouloic 
trouver  la  terre  ancienne,  il  Éiudroitcreuiêr  dans  les  pays 
du  nord  plutôt  que  vers  l'équateur ,  dans  les  plaines  baflfes 
plutôt  que  dans  les  montagnes  ou  dans  les  terres  élevées. 
Ces  conditions  Ce  trouvent  à  peu  près  raflembiées.  ici; 
ièulement  il  auroit  été  à  fbuhaiter  qu'on  eût  continué 
cette  fouille  à  une  plus  grande  profondeur ,  &  que  l'au- 
teur nous  eût  appris  s'il  n'y  avoit  pas  de  coquilles  ou 
d'autres  productions  marines  dans  cette  couche  de  gisùfë 
de  I02  ]Heds  d'épaifTèur  &.  dans  celle  de  iàble  qui  étoit 
au-deflbus.  Cet  exemple  confirme.ee  que  nous  avons  dit, 
iàvoir,  que  plus  on  fouille  dans  rimçrieur  de  la  Terre, 
plus  on  trouve  les  couches  épailTes.,  ce  qui  s'explique' fort 
naturellement  dans  notre  théorie. 

Non-fèulement  la  Terre  eft  compofée  de  couches  parai* 
ièles  •&  horizontales  dans  les  plaines  &  dans  les  collines» 
mais  les  montagnes  même  font  en  général  compofées 
de  la  même  £içon;  on  peut  dire  que  ces  couches  y  font 
plus  apparentes  que  dans  les  plaines ,  parce  que  les  plaines 
font  ordinairement  recouvertes  tl'ime  quantité  afTez  con* 
fidà^le  de  fable  &  de  terre  que  les  eaux  y  ont  amenés, 
&  pour  trouver  les  anciennes  couches  >  il  Êiut  creufèr  phi$ 
profondément  dans  les  plaines  que  dans  les  montagnes. 

J'ai  fbuveht  obfcrvé  que  lorfqu'une  montagne  efl  égàe 
^  que  fbn  fbmmet  eft  de  niveau,  les  couches  ou  lits  de 
piètre  qui  la  compofcnt ,  font  auïfi  de  niveau  ;  mais  fi  le 
fbmmet  de  la  nwntagne  n'efl.paspoTé  horizontalement. 
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&  s*il  penche  vers  l'orient  ou  vers  tout  autre  côté ,  les 
couches  de  pierre  penchent  auiïi  du  même  côté.  J'avois 
ouï  dire  à  pluûeurs  per&nnes  que  pour  l'ordinaire  les 
bancs  ou  lits  de  carrières  penchent  un  peu  du  côté  du 
levant,  mais  ayant  obièrvé  moi-même  toutes  les  carrières 
&  toutes  les  chaînes  de  rochers  qifi  fe  font  préfènt^s  à 
mes  yeux,  j'ai  reconnu  que  cette  opinion  eft  huSe,  & 
que  les  couches  ou  bancs  de  pierre  né  penchent  du  côté 
du  levant  que  lorfqiie  le  iommet  de  la  colline  penche  de 
ce  même  côté  ;  &  qu'au  contraire  fi  le  fbmmet  s'abaifTe 
dii  côté  du  nord ,  du  midi ,  du  couchant  ou  de  tout  autre 
côté ,  les  lits  de  pierre  penchent  aulii  du  côté  du  nord ,  du 
midi ,  du  couchant ,  &c.  Lorfqu'on  tire  les  pierres  &  les 
marbres  des  carrières ,  on  a  grand  fbin  de  les  ieparer  fîdvant 
leur  pofition  naturelle /&  on  ne  pourroit  pas  même  les 
avcmr  en  grand  volume  û  on  vouloit  les  couper  dans  un 
autre  ièns;  lorsqu'on  les  emploie,  il  ùax,  pour  que  la 
maçonnerie  foit  bonne  &  pour  qâe  les  pierres  durent 
long -temps,  les  pofer  fiir  leur  Ht  de  carrière,  c'eft  ainfi 
que  les  ouvriers  appellent  la  couche  horizontale;  lî  dans 
la  maçonnerie  les  pierres  étoient  pofées  fur  un  aucre  ièns» 
elles  fè  fendroient  &  ne  réfifbroient  pas  àuffi  long-temps 
an  poids  dont  elles  ibnt  chargées:  on  voit  i)iën  que  ceci 
confirme  que  les  pierres  fe  font  formééi  par  couches 
parallèles  &  horizontales,  qui  fe  font  fiiccedivement 
accumulées  les  unes  for  les  autres,  &  que  ces  couches 
Ont  compoié  des  malTes  dont  la  réûftance  êil  plus  grande 
dans  te  iens  que  dans  tout  autre. 
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.  .  Au  refte  chaque  couche ,  fbit  qu'elle  ibit  horizontale 
ou  inclinée,  a  dans  toute-  ion  étendue  une  épaiffeur  égale; 
c'efl-à-dire,  chaque  lit  d'une. matière  quelconque,  pri$ 
à  part,  a  une  épaiiïeur  égale  dans  toute  fon  étendue;  par 
exemple ,  lorfque  dans  luiè  carrière  le  lit  de  pierre  duce 
a  3  pieds  d'épailTeur  en  un  endroit,  il  a  ces  3  pieds d'épaii^ 
ièur  par -tout;  s'il  a  6  pieds  d'épaiffeur  en  lui  endroit, 
il- en  a  6  par -tout.  Dans  les  carrières  autour  de  Paris 
le  lit  de  bonne  pierre  n'efl  pas  épais,  &.  il  n'a  guère 
que  18  à  20  pouces  d'épailTeur  par-tout;  dans  d'autres 
carrières,  comme  en  Bourgogne,  la  pierre  a  beaucoup 
plus  d'épûfTeur;  il  en  eil  de  même  des  marbres;  ceux 
dont  le  lit  efl  Je  plus  épais ,  font  Ie$  marbres  bJancs  & 
noirs,  ceux  de  couleur  font  ordinairement  plus  minces, 
&.  je  connois  des  lits  d'une  pierre  £i>rt  dure  &  dont  les 
p2^fàns  fè  fervent  en  Bourgogne  pour  couvrir  lews  mai« 
ïbns,  qui  n'ont  qu'un  pouce  d'épaifleur;  les  ^paifTeurs 
des  diflerens  lits  font  donc  différentes ,  mais  chaque  lit 
CQnfèrve  la  même  épaifTeiu'  dans  toute  fbn.  étendue:  eii 
générsd  on  peut  dire  que  l'épaiffeur  des  couches  hori- 
zontales efl  tellement  variée,  qu'elle  va  depuis  une  ligne 
&  moins  encore,  jufqu'à  i,  10,  20,  30  &  loo.pieds 
d'épaiffeur  ;  les  carrières  anciennes  &  nouvelles  qui  font 
creufees  horizontalement,  les  boyaux  des  mines,  &  les 
coupes  à  plomb ,  en  long  &  en  travers ,  de  pluûeurs  mon* 
tagnes,  prouvent  qu'il  y  a  des  couches  qui  ont.  beaucoup 
d'étendue  en  tout  fens.  «  Il  efl  bien  prouvé,  dit  l'hiflorien 
»  de  l'Académie,  que  toutes  les  pierres  ont  été  une  pâte 

molle» 
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tnolle,  &  comme  il  y  a  ties  carrières  prefque  par -tout»  « 
la  iîirÊice  de  la  Terre  a  donc  été  dans  tous  ces  lieux ,  du  « 
moins  juiqu'à  une  certaine  profondeur  >  une  vafè  &  une  « 
bourbe;  les  coquillages  qui  fè  trouvent  dans  prefque  « 
toutes  les  carrières,  prouvent  que  cette  vafe  étoit  une  « 
terre  détrempée  par  Teau  de  la  mer,  &  par  conféquent  la  « 
mer  a  couvert  tous  ces  lieux-là,  &  elle  n'a  pu  les  couvrir  « 
fans  couvrir  aufli  tout  ce  qui  étoit  de  niveau  ou  plus  bas ,  « 
&  elle  n'a  pu  couvrir  tous  iés  lieux  où  il  y  a  des  carrières  « 
&  tous  ceux  qui  font  de  niveau  ou  plus  bas ,  fans  couvrir  « 
toute  la  fiirÊice  du  globe  terreftre.  Ici  l'on  ne  confidère  « 
point  encore  les  montagnes  que  la  mer  auroit  dû  couvrir  <c 
auHi ,  pui/qu'il  s'y  trouve  toujours  des  carrières  &  fou-  « 
vent  des  coquillages;  fi  on  les  foppofoit  formées,  le  « 
raifonnement  que  nous  £dfons  en  deviendroit  beaucoup  « 
plus  fort.  « 

La  mer,  condnue-t-il ,  couvroit  donc  toute  la  Terre,  ** 
&  de-là  vient  que  tous  les  bancs  ou  lits  de  pierre  qui  font  ^ 
dans  les  plaines,  fontjiorizontaux  &  parallèles  entre  eux;  '' 
les  poilfons  auront  été  les  plus  anciens  habitans  du  globe ,  ^ 
qui  ne  pouvoit  encore  avoir  ni  animaux  terreilres ,  ni  *' 
oifoaux.  Mais  comment  la  mer  s'eft-elle  retirée  dans  les  ** 
grands  creux,  dans  les  vaftes  baflins  qu'elle  occupe** 
préfontement  \  Ce  qui  fo  préfonte  le  plus  naturellement  ** 
à  l'écrit ,  c'eft  que  le  globe  de  la  Terre ,  du  moins  julqu'à  « 
une  certaine  profondeur,  n'étoit pas folide par-tout,  mais  ** 
entre -mêlé  de  quelques  grands  creux  dont  les  voûtes  fo  ** 
ïfmi  foutenues  pendant  un  temps ,  mais  enfin  font  venues  à  « 
Tome  1,  li 
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»  fondre  fiihitement;  alors  les  eaux  feront  tombées  dans 
»  ces  creux ,  ics  auront  remplis ,  &  auront  laiffé  à  découvert 
»  une  partie  de  la  fùrÊice  de  la  Terre  qui  fera  devenue 
»  une  habitation  convenable  aux  animaux  terrefh-es  &  aux 
»  oifèaux  :  les  coquillages  des  carrières  s'accordent  îon  avec 
»  cette  idée,  car  outre  qu'il  n*a  pu  fè  confèrver  jufqu'à 
»  préfènt  dans  les  terres  que  des  parties  pierreufès  des 
»  poifTons,  on  fait  qu'ordinairement  les  coquillages  s'amaflènt 
»  en  grand  nombre  dans  certsûns  endroits  de  la  mer ,  oii 
»  ils  font  comme  immobiles  &  forment  des  efpèces  de 
»  rochers,  &  ils  n'auront  pu  fùivre  les  eaux  qui  les  auront 
»  fubitement  abandonnés  ;  c'cfl  par  cette  dernière  raifbn 
»  que  l'on  trouve  infiniment  plus  de  coquillages  que  d'arête» 
»  ou  d'empreintes  d'autres  poiifons ,  &  cela  même  prouve 
■*»  une  chute  fbudaine  de  la  mer  dans  fès  baflins.  Dans  le 
»  même  temps  que  les  voûtes  que  nous  fùppofbns ,  ont 
>>  fondu,  ileft  fort  pôflible  que  d'autres  parties  de  la  ftir*. 
»  &ce  du  globe  fè  fbient  élevées ,  &  par  la  même  caufè , 
»  ce  feront  là  les  montagnes  qui  fè  feront  placées  iûr  cène 
»  fùrÊice  avec  des  carrières  à€\k,  toutes  formées  ;  mais  les  lits 
»  de  ces  carrières  n'ont  pas  pu  conferver  la  diredion  hori- 
»  zontale  qu'ils  avoient  auparavant,  à  moins  que  les  maflès' 
»  des  montagnes  ne  fè  fuffent  élevées  précifement  félon  un- 
»  axe  perpendiculaire  à  la  fùrâice  de  la  Terre ,  ce  qui  n'a 
'»  pu  être  que  très-rare  :  aulfi ,  comme  nous  l'avons  àé^ 
»  obfèrvé  en  1708 ,  (pages ^o  ir  fiùv.)  les  lits  des  carrières 
'>  des  montagnes  font  toujours  inclinés  à  l'horizon ,  mais' 
^  parallèles  entre  eux,  car  ils  n'ont  pas  changé  de  pofîtion^ 
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les  uns  à  i'égard  des  autres ,  mais  ièuiement  à  l'égard  de  » 
la  CurÙLce  de  la  Terre  (^  »>• 

Ces  couches  parallèles ,  <ces  lits  de  terre  ou  de  pierre 
qui  ont  été  formés  par  les  fédimens  des  eaux  de  la  mer^ 
s'étendent  fouvent  à  des  diftances  très-confiderabies ,  & 
même  on  trouve  dans  les  collines  feparées  par  un  vallon 
les  mêmes  lits ,  les  mêmes  matières ,  au  même  niveau. 
Cette  ob/êrvation  que  j'ai  Êûte»  s'accorde  par&itement 
avec  celle  de  l'égalité  de  la  hauteur  des  collines  oppolëes 
dont  je  parlerai  tout-à-l'heure  ;  on  pourra  s'aflurer  aifëment 
de  la  vérité  de  ces  £iits ,  car  dans  tous  les  vallons  étroits 
où  l'on  découvre  des  rochers»  on  verra  que  les  mêmes 
lits  de  pierre  ou  de  marbre  fè  trouvent  des  deux  côtés  à  la 
même  hauteur.  Dans  une  campagne  que  j'haliite  ibuvent 
es.  où  j'aû  beaucoup  examiné  les  rochers  &  les  carrières, 
.  j'û  trouvé  une  carrière  de  marbre  qui  s'étend  à  plus  de 
.12  lieues  en  longueur  &  dont  la  largeior  eft  fort  confidé- 
rable ,  quoique  je  n'aie  pas  pu  m'ailùrer  précilément  de 
cette  étendue  en  largeur.  J'ai  fouvent  obfèrvé  que  ce  lit 
de  marbre  a  la  même  épaiffeur  par -tout,  &  dans  des 
collines  iéparées  de  cette  carrière  par  un  vallon  de  i  oo 
pieds  de  profondeur  &  d'un  quart  de  lieue  de  largeur ,  j'ai 
trouvé  le  même  lit  de  marbre  à  la  même  Iiauteur;  je  fîiis 
perfùadé  qu'il  en  eft  de  même  de  toutes  les  carrières 
de  pierre  ou  de  marbre  où  l'on  trouve  des  coquilles, 
car  cette  ob&rvation  n'a  pas  lieu  dans  les  carrières  de 
grès.  Nous  donnerons  dans  la  fuite  les  raifbns  de  cette 
*  /y  Voyczies  Mém,  del'Acad.  an.  171  Sfpag.ijf&fiiv.  iel'Hifitire, 
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différence»  &  nous  dirons  pourquoi  le  grès  n'efl  pas  di£- 
pofë,  comme  les  autres  matières,  par  lits  horizontaux,  & 
qu'il  efl  en  blocs  irréguliers  pour  la  forme  &  pour  la 
pofition. 

On  a  ae  même  obfèrvé  que  les  lits  de  terre  font  les 
mêmes  des  deux  côtés  des  détroits  de  la  mer,  &  cette 
obfèrvation,  qui  efl  importante,  peut  nous  conduire  à 
reconnôître  les  terres  &  les  ifles  qui  ont  été  féparées  du 
continent;  elle  prouve,  par  exemple,  que  l'Angleterre  a 
été  feparée  de  la  France;  i'Efpagne  de  TAÊique,  la 
Sicile  de  l'Italie,  &  il  fèroit  à  fouhaiter  qu'on  eût  Eût  la 
même  obfèrvation  dans  tous  les  détroits  ;  je  fvds  perfuadé 
qu'on  la  trouveroit  vraie  prefque par-tout,  &  pour  com- 
mencer par  le  plus  long  détroit  que  nous  connoiflions,  qui 
cft  celui  de  Mijgellan ,  nous  ne  fàvons  pas  fi  les  mêmes  lits 
de  pierre  Ce  trouvent  à  la  même  hauteur  des  deux  côtés, 
mais  nous  voyons  à  l'in^^tion  des  cartes  particulières 
de  ce  détroit,  que  les  deux  côtes  élevées  qui  le  bornent, 
forment  à  peu  près,  comme  les  montagnes  de  la  Terre, 
des  angles  corre^ondans ,  &  que  les  angles  fâillans  font 
oppofés  aux  angles  rentrans  dans  les  détours  de  ce  détroit, 
ice  qui  prouve  que  la  terre  de  Feu  doit  être  regardée 
comme  une  partie  du  cominent  de  l'Amérique  ;  il  en  efi 
de  même  du  détroit  de  Forbisher,  l'iile  de  Frifland  paroÎE 
avoir  été  féparée  du  continent  du  Groenland. 

Les  ifles  Maldives  ne  font  feparées  les  une»  des  «itres 
que  par  de  petits  trajets  de  mer,  de  chaque  côté  defquels 
le  trouvent  des  bancs  &  des  rochers  compofés  de  la 
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même  matière  ;  toutes  ces  iiles  qui,  priiès  enfèmbie,  ont 
près  de  200  lieues  de  longueur,  ne  formoient  autrefi^is 
qu'une  même  terre,  elles  ibnt  diviiëes  en  treize  pro» 
vinces  que  Ton  appelle  Atolhns.  Chaque  AtoUon  contient 
un  grand  nombre  de  petites  ifles  dont  la  plupart  font 
tamôt  fUbmergées  &  tantôt  à  découvert  ;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable ,  c'eft  que  ces  treize  Atollons  font  chacun . 
«environnés  d'une  chaîne  de  rochers  de  même  nature  de 
pierre,  &  qu'il  n^y  a  que  trois  ou  quatre  ouvertures 
dangereuiès  par  où  on  peut  entrer  dans  chaque  AtoUon  ; 
ils  font  tous  pofés  de  fuite  &.  bout  à  bout,  &.  il  paroît 
évidemment  que  ces  ifles  étoient  autrefois  ime  longue; 
montagne  couronnée  de  rochers  (f), 

Plufieurs  auteurs ,  comme  Verflegan ,  Twinc ,  Sommer, 
& fùr-tout Campbdl  dans  fàdefcriptionde l'Angleterre; 
au  chapitre  de  la  province  de  Kent,  donnent  des  raifbns 
trèsr-fortes  pour  prouver  que  l'Angleterre  étoit  autrefois 
jointe  à  la  France ,  &.  qu'elle  en  a  été  fépaiée  par  un  coup 
de  mer  qui  s'étant  ouvert  cette  porte ,  a  laiflé  à  découvert 
une  grande  quantité  de  terres,  baffes  &  marécageufes  tout 
le  long  des  côtes  méridionales  de  l'Angleterre.  Le 
doâeur  Wailis  £iit  vdoir  comme  une  preuve  de  ce  iâk ,  fa 
conformité  de  l'ancien  langage  des  Gallois  &  des  Bretons» 
&  il  ajoute  plufieurs  obfèrvations  que  nous  rapporterons^ 
dans  \ts  articles  fùivans. 

Si  l'on  confidère,  en  voyageant,  la  forme  des  terrains, 
la  pofition  des  montagnes  &  les  finuofités  àts  rivières, 

0  Voy.  les  Voy.  de  franc.  Pyraid,  yrf»  /.  PvU^  iyif,f,  i  ê^,à't* 
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on  s'apercevra  qu'ordinairement  les  collines  oppofê^ 
ibnt  non  -  feulement  compofèes  des  mêmes  matières ,  av 
•même  niveau ,  mais  même  qu'elles  ibnt  à  peu  près  ëga- 
Jement  élevées:  j'ai  obfèryé  cette  égalité  de  hauteur  dans 
ies  endroits  où  j'ai  voyagé-,  &  je  4'ai  toujours  trouvé  la 
même  à  très-peu  près,  des  deux  côtés,  fùr-tout  dans  les 
vallons  ferrés ,  &  qui  n'ont  tout  au  plus  qu'un  quart  ou  un 
tiers  de  lieue  de  largeur;  car  dans  les  grandes  vallées  qui 
ont  beaucoup  plus  de  largeur,  il  eil  aiTez  difficile  de  juger 
exactement  de  la  hauteur  des  collines  &  de  leur  égalité , 
parce  qu'il  y  a  enreur  d'optique  &  erreur  de  jugement  ;  en 
regardant  une  plaine  (»i  tout  autre  terrain  de  niveau,  qui 
s'étend  fort  au  loin ,  il  paroît  s'élever ,  &  au  contraire  en 
voyant  de  loin  des  collines  ^s  paroifTent  s'abai/Ter  :  ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  donner  la  rai/bn  mathématique 
de  cette  différence.  D'autre  côté,  il  eft  fort  difficile  de 
juger  par  le  fimple  coup,  d'œil.  où  iè,  trouve  le  milieu 
d'une  grande  vallée,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  rivière; 
au  lieu  que  dans  les  vallons  ferrés  le  rapport  des  yeux 
eft  moins  équivoque  &  le  jugement  plus  certain.  Cette 
partie  de  la  Bourgogne  qui  eft  compri/è  entre  Auxerre, 
Dij<m ,  Autun  &.  Bar  -{va*  Seine ,  &.  dont  une  étendue 
confidérable  s'appelle  le  BmBage  de  la  Montante ,  eft  un 
^  endroits  les  plus  élevés  de  la  France  ;  d'un  côté  de 
ia  plupart  de  ces  montagnes  qui  ne  font  que  du  fécond 
ordre ,  &  qu'on  ne  doit  regarderrque  comme  des  collines 
élevées,  les  eawc  coulent  vers  l'océan,  &  l'autre  vers 
la  méditerranée;  il  y  a  des  points  de  partage,  comme  à 
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Sombemon,  Pouilli  en  Auxois,  &c.  où  on  peut  tourner 
les  eaux  indifTéremment  vers  l'océan  ou  vers  la  médi-^ 
terranée:  ce  pays  élevé  eft  entre* coupé  de  plufieurs 
petits  vallons  affez  ferrés,  &  prefque  tous  arroiés  de  gros 
ruilTeaux  ou  de  petites  rivières.  J'ai  mille  &  mille  fois 
ûbfèrvé  la  correô>ondance  des  angles  de  ces  collines  & 
leur  égalité  de  hauteur,  &  je  puis  aiTurer  que  fai  trouvé 
par -tout  les  angles  £ullans  oppofës  aux  angles  rentrans, 
&  les  hauteurs  à  peu  près  égaies  àti  deux  côtés.  Plus  on 
avance  dans  le  pays  élevé  où  font  les  points  de  partage 
dont  nous  venons  de  parler,  plus  les  montagnes  ont  de 
hauteur;  mais  cette  hauteur  eft  toujours  la  même  des  deu« 
côtés  des  vallons,  &  les  collines  s'élèvent  ou  s'abaifTent 
également  :  en  fè  plaçant  à  l'extrémité  des  vallons  dans> 
le  milieu  de  la  largeur,  j'ai  toujours  vu  que  le  baflki  dir 
Talion  étoit  environné  &  iiu'monté  de  collines  dont  Isr 
hauteur  étoit  égale ,  j'ai  £ùt  la  même  obfèrvadon  dans> 
plufieurs  autres  provinces  de  France.  C'eil  cette  égalité 
de  hauteur  dans  les  collines  qui  Eût  les  plaines  en  mon* 
tagnes;  ces  plaines  forment,  pour  ainfi  dire,  des  pays* 
élevés  au-delTus  d'autres  pays  ;  msûs  les  hautes  montagnes 
ne  paroiiTent  pas  être  fi  égales  en  hauteur ,  elles  fè  terminent 
h  plupart  en  pointes  &  en  pics  irrégnliers,  &  j'ai  vu  en 
traverlànt  plufieurs  fois  les  Alpes  &  l'Apennin ,  que  les' 
angles  font  en  effet  corre^ondans,  mais  qu'il  eilpreique* 
impo/Hble  de  juger  à  l'ceil  de  l'égalité  ou  de  f  inégalité  de 
hauteur  des  montagnes  oppofées ,  purce  que  leur  fommet 
&  perd  dans  les  brouillards  &  dans  les  nues. 
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Les  ({ifférentes  couches  dont  ia  Terre  eft  compofée, 
ne  font  pas  di^fëes  fùivant  {'ordre  de  leur  peûnteur 
ipécifique,  fbuvent  on  trouve  des  couches  de  matières 
pefàntes  pofées  fiir  des  couches  de  madères  plus  légères; 
pour  s'en  aflùrer  il  ne  Êiut  qu'examiner  la  nature  des  terres 
iùr  lesquelles  portent  les  rochers ,  &  on  verra  que  c'eft 
ordinairement  fur  des  glaifès  ou  iùr  des  fables  qui  font 
Spécifiquement  moins  pefàns  que  la  matière  du  rocher  : 
dans  les  collines  &  dans  les  autres  petites  élévations  on 
reconnoît  Êicilément  la  bafè  fur  laquelle  portent  les  rochers, 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  grandes  montagnes , 
non-fèulement  le  fbmmet  eft  de  rocher ,  mais  ces  rochers 
portent  fur  d'autres  rochers,  il  y  a  montagnes  fur  montagnes 
&  rochers  fur  rochers ,  à  des  hauteurs  fi  confidérables  & 
dans  une  (i  grande  étendue  de  terrain ,  qu'on  ne  peut  guère 
s'afTurer  s'il  y  a  de  la  terre  defTous ,  &  de  quelle  nature 
eft  cette  terre  :  on  voit  des  rochers  coupés  à  pic  qui  onc 
plufîeurs  centaines  de  pieds  de  hauteur,  ces  rochers 
portent  fur  d'autres ,  qui  peut-être  n'en  ont  pas  moins , 
cependant  ne  peut -on  pas  conclure  du  petit  au  grand  t 
&  puifque  les  rochers  des  petites  montagnes  dont  on  voit 
la  hafè,  portent  fiir  des  terres  moins  peûntes  &.  moins 
iblides  que  la  pierre,  ne  peut -on  pas  croire  que  la  bafê 
des  hautes  montagnes  eft  aulTi  de  terre!  au  refte  tout 
ce  que  j'ai  à  prouver  ici ,  c'eft  qu'il  a  pu  arriver  natu« 
Tellement,  par  le  mouvement  des  eaux,  qu'il  fè  fbit 
af:cumulé  des  matières  plus  pertes  au-defTus  des  plus 
légères ,  &  que  fi  cela  fè  trouve  en  effet  dans  la  plupart 
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des  collines ,  il  eft  probable  cjue  cela  eft  arrivé  comme  je 
l'explique  dans  le  texte  ;  mais  quand  même  on  voudroit 
fe  refiifèr  à  mes  raifons  en  m'objedant  que  je  ne  fuis 
pas  bien  fondé  à  fîippofer  qu'avant  la  formation  des  mon- 
tagnes ,  les  matières  les  plus  pefantes  étoient  au-deffous 
des  moins  peiàntes,  je  répondrai  que  je  n'afTure  rien  de 
général  à  cet  égard ,  parce  qu'il  y  a  plufieurs  manières  dont 
cet  effet  a  pu  fè  produire,  fbit  que  les  matières  pefantes 
fiiffent  au  -  deffous  ou  au  -  deffus ,  ou  placées  indiffé- 
remment, comme  nous  \cs  voyons  aujourd'hui;  car  pour 
concevoir  comment  la  mer  ayant  d'abord  formé  une 
montagne  de  glaifè,  Ta  enfuite  couronnée  de  rochers,  il 
fùffît  de  &ire  attention  que  les  fédimens  peuvent  venir 
fùcceffivement  de  différens  endroits,  &  qu'ils  peuvent 
être  de  matières  différentes,  en  forte  que  dans  un  endroit 
de  la  mer  où  les  eaux  auront  dépofé  d'abord  plufieurs 
fédimens  de  glaifè ,  il  peut  très-bien  arriver  que  tout  d'un 
coup  au  lieu  de  glaifè  les  eaux  apportent  des  fédimens 
pierreux,  &  cela,  parce  qu'elles  auront  enlevé  du  fond , 
ou  détaché  des  côtes  toute  la  glaifè ,  &  qu'enfîiite  elles 
auront  attaqué  les  rochers,  ou  bien  parce  que  les  premiers 
fédimens  venoient  d'un  endroit,  &  les  féconds  d'un  autre* 
Au  refle ,  cela  s'accorde  parÉûtement  avec  les  obfèrva- 
tions ,  par  lefquelles  on  reconnoît  que  les  lits  de  terre , 
de  pierre,  de  gravier,  de  fable,  &c.  ne  fùivent  aucune 
règle  dans  leur  arrangement,  ou  du  moins  fè  trouvent 
placés  indifféremment  &  comme  au  hafàrd  les  uns  au- 
deffus  des  autres. 
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CepÊndant  ce  hafàrd  même  doit  avoir  des  règles ,  qu'on 
ne  peut  connoître  c[u'en  eftimant  la  valeur  des  probabilités 
&  la  vraifemblance  des  conje6hires.  Nous  avons  vu  qu'en 
fùivant  notre  hypothèfe  fiir  la  formation  du  globe»  l'in- 
térieur de  la  Terre  doit  être  d'une  matière  vitrifiée ,  fem- 
blable  à  nos  fables  vitrifiables  qiû  ne  font  que  des  firagmens 
de  verre  »  &  dont  les  glaifès  font  peut-être  les  fcories  ou 
les  parties  décompofëes  ;  dans,  cette  fùppofition ,  la  Terre 
doit  être  compofëe  dans  le  centre  *  &  prefque  jufqu'à  la 
circonférence  extérieure ,  de  verre  ou  d'une  matière  vitri- 
fiée qui  en  occupe  prefque  tout  l'intérieur ,  &  au-defTus 
de  cette  matière  on  doit  trouver  les  fables  »  les  glaifès 
&  les  autres  fcories  de  cette  matière  vitrifiée.  Ainfi  en 
confidérant  la  Terre  dans  fbn  premier  état ,  c'étoit  d'abord 
un  noyau  de  verre  ou  de  matière  vitrifiée  «  qui  efl  ou 
mafTive  comme  le  verre ,  ou  divifee  comme  le  fable , 
parce  que  cela  dépend  du  degré  de  l'aétivité  du  feu  qu'elle 
aura  éprouvé,  au-delTus  de  cette  matière  étoient  les  fables» 
&  enfin  les  glaifès;  le  limon  des  eaux  &  de  l'air  a  produit 
i'enveloppe  extérieure  qui  efi  plus  ou  moins  épaifTe  fùivam^ 
ia  fituation  du  terrain ,  plus  ou  moins  colorée  fiiivant  les 
différens  mélanges  du  limon  >  d^  fables  &  des  parues  d'anf^ 
maux  ou  de  végétaux  détruits ,  &  plus  ou  moins  féconde 
fùivant  l'abondance  ou  la  difètte  de  ces  mêmes  parues.  Pour 
faire  voir  que  cette  fùppofjtion,  au  fùjet  de  la  formation  des 
^les  &  desgl^fèsT,  n'efl  pas  auffi  gratuite  qu'on  pourroit 
l'imaginer,  nous  avons  cru  devoir  ajouter  à  ce  que  nous 
yenons  de  ^ire ,  quelques  remarques  particulières.  / 
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Je  conçois  donc  que  la  Terre  dans  le  premier  état 
était  un  globe,  ou  plutôt t un  fphéroïde,  de  matière 
vitrifiée,  de  verre  fi  l'on  veut,  très  -  cbmpa«Sle ,  couvert 
d'une  croûte  légère  &  fi-iable,  ibrmée  par  les  fi:ories  de 
ia  matière  en  fufion,  d'une  véritable  pierre -ponce:  le 
mouvement  &  l'agitation  des  eaux  &  de  l'air  brisèrent 
bientôt  &  réduifirent  en  pouflière  cette  croûte  de  verre 
ipongieufè,  cette  pierre -ponce  qui  étoit  à  la  fiirface; 
de-là  les  iàbles  qui,  en  s'unifiant,  produifirent  enfuite 
ies  grès  &.  le  roc  vif,  ou ,  ce  qui  efl  la  même  chofè,  les 
cailloux  en  grande  mafle,  qui  doivent,  aufiî'-bien  que  les 
cailloux  en  petite  mafie,  leur  dureté,  leur  couleur  ou  leur 
tranfparence  &  la  variété  de  leurs  accidens ,  aux  différens 
degrés  de  pureté  &  à  la  finefle  du  grain  des  fables  qui  fi)nt 
entrés  dans  leur  compofition. 

Ces  mêmes  fiibles  dont  lès  parties  confHtuantes  s*unii^ 
iènt  par  le  moyen  du  feu ,  s'afUmilent  &  deviennent  un 
corps  dur  très-deniè,  &  d'autant  plus  traniparent  que  le 
iâble  eft plus  homogène,  expofesau  contraire  long-temps 
à  l'air ,  fè  décompofènt  par  la  déiUnion  &  rexfi)Iiation  des 
petites  lames  dont  ils  font  formés,  ils. commencent  à. 
devenir  terre ,  &  c'eft  ainfi  qu'ils  ont  pu  former  les  glaifês 
À  les  argiles.  Cette  poufiière,  tantôt  d'un  jaune  brillant, 
tantôt  femblabie  à  des  paillettes  d'argent  dont  on  iè  fèrt 
pour  fëcher  l'écriture,  n'eft  autre  chofè  qu'un  fable  très-pur, 
en  quelque  éiçon  pourri ,  prefque  réduit  en  fès  principes,  & 
qui  tend  à  une  décompofidon  par£ute;  avec  le  temps  ces 
paillenes  fèfèroient  atténuées  &  diviféesau  point  qu'elles 
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n'auroient  plus  eu  aflez  d'épaiffeur  &  de  furÊice  pour 
réfléchir  la  lumière ,  &  elles  auroient  acquis  toutes  les 
propriétés  des  glaifes  :  qu'on  regarde  au  grand  jour  un 
morceau  d'argile ,  on  y  apercevra  une  grande  quantité  de 
ces  paillettes  talqueuies ,  qui  n'ont  pas  encore  entièrement: 
perdu  leur  forme.  Le  iable  peut  donc  avec  le  temps  pro- 
duire l'argile,  &  celle-ci  en  fe  diviiant  acquiert  de  même 
les  propriétés  d'un  véritable  limon ,  matière  vitrifiable 
comme  l'argile  &  qui  eft  du  même  genre. 

Cette  théorie  eft  conforme  à  ce  qui  fe  pafle  tous  les  jours 
fous  nos  yeux;  qu'on  lave  du  fable  fortant  de  fa  minière, 
J'eau  fe  chargera  d'une  affez  grande  quantité  de  terre  noire> 
dudlile ,  graiTe ,  de  véritable  argile.  Dans  les  villes  où  les 
rues  font  pavées  de  grès ,  les  boues  ibnt  toujours  noires 
&  très-graffcs ,  &  defféchées  elles  forment  une  terre  de  la 
même  nature  que  l'argile.  Qu'on  détrempe  &  qu'on  lave 
de  même  de  l'argile  prife  dans  un  terrain  où  il  n'y  ara 
grès  ni  cailloux,  ii  fe  précipitera  toujours  au  fond  de  l'eau 
une  affez  grande  quantité  de  fable  vitrifiable. 

Mais  ce  qui  prouvé  parfaitement  que  le  fable,  &  même 
:1e  caillou  &  le  verre ,  exiftent  dans  l'argile  &  n'y  font  que 
déguifés ,  c'eft  que  le  feu  en  réuhiffant  les  parties  de  cellencî, 
que  l'adion  de  l'air  &  des  autres  élémens  avoit  peut-être 
divifées ,  lui  rend  fà  première  forme.  Qu'on  mené  de 
l'argile  dans  un  fourneau  de  réverbère  échauffé  au  degré 
de  la  calcination^  elle  fë  couvrira  au-dehors»  d'un  émail 
très -dur;  fi  à  l'intérieur  elle  n'eft  pas  encore  vitrifiée, 
çUe  aura  cependant  acquis  une  très-grande  dureté ,  elle 
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réfiftera  à  la  lime  &  au  burin ,  elle  étinceilera  fbus  le 
marteau,  elle  aura  enfin  toutes  les  propriétés  du  caillou; 
un  degré  de  chaleur  de  plus  la  fera  couler  &  la  convertira 
en  un  véritable  verre. 

L'argile  &  le  ^le  font  donc  des  matières  parfaitement 
analogues  &  du  même  genre  ;  û  l'argile  en  fe  condenfànt 
peut  devenir  du  caillou ,  du  verre  ;  pourc[uoi  le  fable  en 
fe  divifànt  ne  pourroit-il  pas  devenir  de  Targile  î  Le  verre 
paroît  être  la  véritable  terre  élémentaire ,  &  tous  les  mixtes 
un  verre  déguifé;  les  métaux,  les  minéraux,  les  fels,  &c. 
ne  font  qu'une  terre  vitrefcible;  la  pierre  ordinaire,  leis 
autres  matières  qui  lui  font  analogues ,  &  les  coquilles  deis 
teflacées,  des  cruflacées,  &c.  font  les  feules  Aibflances 
qu'aucun  agent  connu  n'a  pu  jufqu'à  préfênt  vitrifier,'  & 
les  feules  qui  femblent  faire  une  claffe  à  part.  Le  feu  en 
réuniffant  les  parties  divifées  des  premières,  en  Êiit  une 
matière  homogène,  dure  &  tranfparente  à  un  certain 
degré ,  fans  aucune  diminution  de  pefànteur,  &  à  laquelle  S 
n'efl  plus  capable  de  caufèr  aucune  altération  ;  celles-ci  au 
contraire,  dans  lefquelles  il  entre  une  plus  grande  quantité 
de  principes  actifs  &  volatils,  &qui  fè  calcinent,  perdent 
au  feu  plus  du  tiers  de  leur  poids,  &  reprennent  fim- 
plement  la  forme  de  terre,  fans  autre  altération  que  la 
défiinionde  leurs  principes  :  ces  matières  exceptées,  quî 
ne  font  pas  en  grand  nombre ,  &  diônt  les  combinaiions  ne 
produifènt  pas  de  grandes  variétés  dans  la  Nature ,  toutes 
ies  autres  ^fiances,  &  particulièrement  l'argile,  peuvent 
éire  converties  en  vèn'e,  &  ne  font  efTentiellement  par 
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conCSqaent  qu'un  verre  décoinpofê.  Si  le  feu  fait  changer 
j^omptement  de  forme  à  ces  Aibibnces,  en  les  vitrifiant; 
Je  verre  lui-même»  foit  qu'il  ait  ià  nature  de  verre,  ou 
bien  celle  de  iàble  ou  de  caillou ,  fè  change  naturellement 
en  argile ,  mais  pv  un  progrès  lent  &  iniènfible. 

Dans  les  torains  où  le  caillou  ordinaire  eft  la  pierre 
dominante,  les  campagnes  en  ibnt  ordinairement  jon* 
çhées  ;  &  û  le  lieu  eft  inculte  &.  que  ces  cailloux  aient 
été  long -temps  expofés  à  l'air  iàns  avoir  été  remués, 
leur  luperficie  iùpérieure  eft  toujours  très-blanche,  tandis 
que  le  côté  oppofé  qui  touche  immédiatement  à  la  terre; 
eft  très-brun  &  confèrve  fà  couleur  naturelle  :  û  on  cafte 
plufieurs  de  ces  cailloux ,  on  reconnoîtra  que  ia  blan- 
cheur n'eftpas  feulement  au  dehors,  mais  qu'elle  pénètre 
dans  l'intérieur  plus  ou  moins  profondément,  âiy  forme 
une  e^èce  de  bande,  qui  n'a  dans  de  certains  cailloux 
que  très-peu  d'épaifTeur,  mais  qui  dans  d'autres  occupe 
prefque  toute  celle  du  caillou  ;  cette  partie  blanche  eft  ub 
peu  grenue,  entièrement  opaque,  auiTi  tendre  que  la  pierre^ 
(&  elle  s'attache  à  la  langue  comme  les  bols ,  tandis  que 
ie  refte  du  caillou  eft  lilTe  Sl,  poli,  qu'il  n'a  ni  fil  ni  grain > 
jSl  qu'il  a  confêirvé  ùi  couleur  naturelle,  fâ  tranfparence  & 
&  mên)e  dureté  ;  fi  on  met  dans  un  fourneau  ce  même 
caillou  à  moitié  décQmpofe,  fà  partie  blanche  deviendra 
d'un  rouge  couleiQ^  de  tuile,  &  fd,  partie  brune  d'un  très- 
jbeau  bjanc.  Qu'on  ne  dife  points  avec  un  de  nos  phis 
célèbres  Naturaliftes,  que  ces  pierres  font  des  cailloiix 
jmpai^ts  de  diffàrens  âges,  qui  n'ont  pas  encore  acquis 
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leur  perfe^ion;  car  pourcpioi  fèroient-ils  tous  imparfaits! 
pourquoi  le  lèroient-ils  tous  du  même  côté ,  &  du  côté 
qui  eft  expofé  à  Tair  t  II  me  femble  qu^il  efl  aifé  de  fk 
convaincre  que  ce  font  au  contraire  des  cailloux  akérés , 
décompofés,  qui  tendent  à  reprendre  la  îotme  &  les 
propriétés  de  Targile  &  du  bol  dont  ils  ont  été  formés* 
Si  c'eft  con;e<5lurer  que  de  nùfbnner  ainfi ,  qu'on  expofè 
en  plein  air  le  caillou  le  plus  caillou,  (comme  parle  c6 
Êuneux  Naturalise  )  le  plus  dur  &.  le  plus  noir ,  en  mdns 
d'une  année  il  changera  de  couleur  à  la  fîir&ce,  &  fi  on  â 
la  patience  de  fùivre  cette  expérience»  on  lui  verra  perdre 
in/ènfîblement  &  par  degré  là  dureté,  fà  tranfparence  & 
les  autres  caraâères  fpécifiques ,  &  approcher  de  plus  en 
plus  chaque  jour  de  la  nature  de  Targile. 

Ce  qui  arrive  au  caillou,  arrive  au  iàble;  chaque  grain 
de  fable  peut  être  con^déré  comme  im  petit  caillou , 
&.  chaque  caillou  comme  un  amas  de  grains  de  fable 
extrêmement  fins  &  exa(5lemeht  engrenés.  L'exemple  du 
premier  degré  de  décompofition  du  fable  fè  trouve  dans 
cette  poudre  brillante,  mais  opaque,  mica,  dont  nous 
venons  de  parler,  &  dont  Targile  &  Tardoifè  font  toujours 
parfèmées  ;  les  cailloux  entièrement  trani^ens,  Us  quan^^ 
produifènt  en  fè  décompofànt  des  talcs  gras  &  doux  au 
toucher,  aufTi  pâîtriflkbles  &  dudiles  que  la  glaife,  & 
vitrifiables  comme  elle,  tels  que  ceux  de  Veniiè  &  de 
Mofcovie;  &  il  me  paroîtque  le  talc  efl  un  terme  moyen 
(sntre  le  verre  ou  le  caillou  tranfparent  &  Targile,  au  lieu 
que  le  caillou  groflîer  &  impur,  en  iè  décompofànt,  pafTe 
à  Targile  fans  intermède. 
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Notre  verre  Êidice  éprouve  auffi  la  même  altération , 
il  le  décompofe  à  l'air  &  fè  pourrit  en  quelque  £içon  en 
féjournant  dans  les  terres;  d'abord  fa  liiperficie  sirife, 
s'écaiHe,  s'exfolie,  &  en  le  maniant  on  s'aperçoit  qu'il 
s'en  détache  àts  paillettes  brillantes;  mais  lûrfque  fa 
décompofition  efl  plus  avancée,  il  s'écrafe  entre  les 
doigts  &  fe  réduit  en  poudre  taiqueufe  très -blanche  & 
très-fine;  l'Art  a  même  imité  la  Nature  pour  la  décom- 
pofition du  verre  &  du  caillou.  EJl  etiam  certa  methodus 
folius  aquœ  cotnmunis  ope  Jîlices  ir  arenam  in  Bquorem 
vifcofum,  eumdemque  in  fol  viride  cmvmendi,  &  hoc  in 
cleum  rubicundum,  itc.  Soiius  ignis  ir  aquœ  ope  fpeàali 
experimento  duriffimos  quofque  lapidés  in  mucorem  refoho,  qui 
diflillatus  fubtUem  fpiritum  exfiibet  &  oleum  nullis  lauMus^ 
prœdicabUe  (g). 

Nous  traiterons  ct%  matières  encore  plus  à  fond  dans 
notre  difcours  fur  les  minéraux ,  &  nous  nous  conten- 
terons d'ajouter  ici,  que  les  différentes  couches  qui 
couvrent  le  globe  terreftre,  étant  encore  aduellement 
ou  de  matières  que  nous  pouvons  confidérer  comme 
vitrifiées ,  ou  de  matières  analogues  au  verre ,  qui  en  ont 
les  propriétés  les  plus  cffentielies ,  &  qui  toutes  font 
viirefcibles ,  &  que  d'ailleurs  comme  il  efl  évident  que 
de  la  décompofition  du  caillou  &  du  verre  qui  fe  Êiit 
chaque  jour  fous  nos  yeux ,  il  réfultê  une  véritable  terre 
argileufë,  ce  n'efl  donc  pas  une  fîippofition  précaire  ou 
gratuite ,  que  d'avancer,  comme  je  i'ai  Êiit ,  que  les  glaifes, 

(g)  Voyez  Buhcr.  Plyf,fubtcr. 
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les  argiles  &  les  ùblts  ont  été  formés  par  les  fcories  &  les 
écumes  vitrifiées  du  globe  terreftre,  fiir-tout  lorfqu'on  y 
joint  les  preuves  à  priori,  que  nous  avons  données  pour 
iàïfc  voir  (ju'il  a  été  dans  un  état  de  liquéfaction  caufee 
par  le  feu. 

PREUVES 

D  E    l.  A 

THEORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE    yill. 

Sur  les  Coquilles  et  Us  autres  Pradu&îans  de  la  Mer, 
quon  trouve  dans  l'intérieur  de  la  Terre. 

J'ai  ibuvent  examiné  des  carrières  du  haut  en  bas, 
dont  les  bancs  étoient  remplis  de  coKjuilies;  j'ai  vu 
des  collines  entières  <{ui  en  font  compofées,  des  chaînes 
de  rochers  ijui  en  contiennent  une  grande  quantité  dans 
toute  leur  étendue.  Le  volume  de  ces  productions  de  la 
mer  eft  étonnant,  &  le  nombre  de  ces  dépouilles  d'ani^ 
maux  marins  eft  fi  prodigieux ,  qu'il  n'eft  guère  poflible 
d'imaginer  qu'il  puifle  y  en  avoir  davantage  dans  la  mer; 
c'eft  en  confidérant  cette  multitude  innombrable  de 
coquilles  &  d'autres  productions  marines ,  qu'on  ne  peut 
pas  douter  que  notre  terre  n'ait  été  pendant  un  très-iong 
temps  un  fond  de  mer  peuplé  d'autant  de  coquillages  que 
Tûme  I,  Li 
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i'efl  aduellement  l'océan  ;  la  quantité  en  eft  immenfe , 
i&  naturellement  on  n'imagineroit  pas  qu'il  y  eût  dans  ia 
mer  une  multitude  aufli  grande  de  ces  animaux  ;  ce  n'efi 
que  par  celle  des  coquilles  fofliles  &  pétrifiées  qu'on 
trouve  lûr  la  Terre ,  que  nous  pouvons  en  avoir  une  idée. 
£n  effet,  il  ne  hm  pas  croire ,  comme  (e  l'imaginent  tous 
les  gens  qui  veulent  raifbnner  fur  cela  fans  avoir  rien  vu, 
qu'on  ne  trouve  ces  coquilles  que  par  hafàrd  »  qu'elles  font 
difperfées  çà  &là,  ou  tout  au  plus  par  petits  tas,  comme 
des  coquilles  d'huîtres  jetées  à  Ja  porte;  c'efl  par  mon- 
tagnes qu'on  les  trouve ,  c'efl  par  banc«  de  i  oo  &  de  200 
Céues  de  longueur  ;  c'efl  par  collines  &  par  provinces 
qu'il  Êiut  les  toifèr,  fbuvent  dans  une  épaiffeur  de  50  ou 
60  pieds ,  &  c'efl  d'après  ces  Êiits  qu'il  faut  raifonner. 

Nous  ne  pouvons  donner  fur  ce  fujet  un  exemple 

plus  fiàppant  que  celui  des  coquilles  de  Touraine;  voici 

ce  qu'en  dit  l'Hiflorien  de  l'Académie,  annég  1720 , 

pages  j  irfiàv,  «  Dans  tous  les  fiècles  affez  peu  éclairés  & 

»  affez  dépourvus  du  génie  d'ohfèrvation  &  de  recherche, 

»  pour  croire  que  tout  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  pierres 

»  figurées,  &  les  coquillages  même  trouvés  dans  ia  terre, 

»  étoient  d«e  jeux  de  la  Nature ,  ou  quelques  petits  acci- 

»  dens  particuliers ,  le  hafàrd  a  dû  mettre  au  jour  une 

»  infinité  de  ces  fortes  de  curiofités  que  les  Philofbphes 

»  même,    fi  c'étoient  des  Philofbphes,  ne   regardoient 

»  qu'avec  une  fùrprifè  ignorante  ou  une  légère  attention, 

»  &  tout  cela  périffoit  fans  aucun  firuit  pour  le  progrès  des 

»  connoiflànces.  Un  Potier  de  terre  ^i  ne  ûvoit  ni  latin 
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m  grée ,  fiit  le  premier  {aj  vers  la  fin  du  xvi.*  fiècle  qui  ofà  « 
dire  dans  Paris ,  &  à  la  fece  de  tous  les  Dodeurs ,  que.  les  « 
coquilles  fbifiles  étoient  de  véritables  coquilles  dépofées  « 
autrefois  par  la  mer  dans  les  lieux  où  elles  fè  trouvoient  « 
alors  ;  que  des  animaux ,  &  iùr-tout  des  poiflbns,  avôient  « 
donné  aux  pierres  figurées  toutes  leurs  différentes  figures,  « 
&c.  &  il  défia  hardiment  toute  l'école  d'Ariftote  d'attâ-  « 
quer  (es  preuves  ;  c*eft  Bernard  Palifly ,  Saintongeois ,  « 
aufli  grand  Phyficien  que  la  Nature  feule  en  puiffe  former  * 
un  :  cependant  fon  fyftème  a  dormi  près  de  cent  ans ,  &  « 
le  nom  même  de  l'auteur  «ft  prefque  mort.  Enfin  les  « 
idées  de  Paliffy  fe  font  réveillées  dans  l'elprit  de  plufieurs  « 
Savans ,  elles  ont  £iit  la  fortune  qu'elles  méritoient ,  on  a  « 
profité  de  toutes  les  coquilles ,  de  toutes  les  pierres  figurées  « 
que  la  Terre  a  fournies,  peut-être  feulement  font -elles  « 
devenues  aujourd'hui  trop  communes,  &  les  confé-  « 
quences  qu'on  en  tire  font  en  danger  d'être  bientôt  « 
trop  incontellables. .  '  « 

Malgré  cela,  ce  doit  être  encore  une  chofe  étonnante  « 
que  le  fojet  des  obfervations  préfentes  de  M.  dé  Reaumur ,  « 
une  maife  de  130  millions  680  mille  toifes  cubiques,  « 
enfouie  fous  terre,  qui  n'eft  qu'un  amas  de  coquilles  ou  de  « 

^aj  J«  ne  piMS  m'empêcher  d'ob&rver  que  le  (èmiment  de  PalifTy 
avoit  été  celui  des  Anciens:  Conchulas ,  armas,  buccinas,  calculas  varie 
mfeâos  fiequentî  folo ,  qmbufdam  etiam  in  montibus  rcperiri,  certum  Jîgnum 
maris  alluvione  eos coopertos  locos  vobmt  Herodotus ,  Plat»,  Strabo ,  Seneca, 
Tertul&ms,  Plutarchus,  Oyitûus,  &  aBi.  Vide  Daufqui,  Terra  & 
Aqua,  pag.  7. 

XI  ij 
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'>  fragmens  de  coquilles ,  fans  nul  mélange  de  matière  étran<- 
»  gère ,  ni  pierre ,  ni  terre ,  ni  fable  ;  jamais  jufciu^à  préfent  les 
»  coquilles  foffilcs  n'ont  paru  en  cène  énorme  quantité,  & 
»  jamais ,  quoiqu'en  une  quantité  beaucoup  moindre ,  elles 
^>  n'ont  paru  fans  mélange.  C'efl  en  Touraine  que  fe  trouve 
»  ce  prodigieux  amas  à  plus  de,  36  lieues  de  la  mer:  on 
»  Vy  connoît ,  parce  que  les  payfàns  de  ce  canton  fè  fervent 
»  de  ces  coquilles  qu'ils  tirent  de  terre,  comme  de  marne, 
»  pour  fertilifèr  leurs  campagnes ,  qui  fans  cela»  feroient 
»  abfblument  flériles.  Nous  laiflbns  expliquer  à  M.  de 
»  Reaumur,  comment  ce  moyen  afTez  particulier,  &  en 
»  apparence  afTez  bizarre ,  leur  réuffit  ;  nous  nous  renfermons 
»  dans  la  fmgulari^é  de  ce  grand  tas  de  coquilles. 
»  Ce  qu'on  tire  de  terre,  &  qui  ordinairement  n'y  efl  pas 
»  à  plus  de  8  ou  9  pieds  de  profondeur,  ce  ne  font  que  de 
»  petits  fragmens  de  coquilles ,  très-reconnoiffables  pour  ea 
»  être  des  fragmens  ;  car  ils  ont  les  canelures  très  bien  mar- 
»  quées ,  feulement  ils  ont  perdu  leur  luifànt  &  leur  vernis, 
»  comme  prefijue  tous  les  coquillages  qu'on  trouve  en  terre, 
»  qui  doivent  y  avoir  été  long  -  temps  enfouis.  Les  plus 
i>  petits  fragmens  qui  ne  font  que  de  la  pouffière ,  font 
»  encore  reconnoiffabîes  pour  être  des  fragmens  de  co- 
»  quilles ,  parce  qu'ils  font  parfaitement  de  la  même  matière 
^  que  les  autres,  quelquefois  il  fe  trouve  des  coquilles 
»  entières.  On  reconnoît .  les  efpèces ,  tant  des  coquilles 
»  entières  que  des  fragmens  un  peu  gros  :  quelques  -  unes 
»  de  ces  efpèces  font  connues  fiir  les  côtes  de  Poitou , 
»  d'autres  appartiennent  à  des  côtes  éloignées.  Il  y  a  jufqu'à 
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'des  fragmens  de  plantes  marines  pierreufes ,  telles  que  des  * 
madrépores,  des  champignons  de  mer,  &c.  toute  cette  « 
matière  s'appelle  dans  le  pays  du/a/un.  « 

Le  canton  qui ,  en  quelque  endroit  qu'on  le  fouille ,  « 
fournit  du  ^/im^  a  bien  neuf  lieues  quarrées  de  iurÉice.  « 
On  ne  perce  jamais  la  minière  de  Édun  om  falunière  au-  a 
delà  de  vingt  pieds ,  M.  de  Reaumur  en  rapporte  les  « 
raifbns ,  qui  ne  font  prifes  que  de  la  commodité  des  « 
Laboureurs  &  de  l'épargne  des  frais  ;  ainfî  les  Êilunières  « 
peuvent  avoir  une  profondeur  beaucoup  plus  grande  que  <« 
celle  qu'on  leurconnoît  :  cependant  nous  n'avons  fait  le  « 
calcul  des  130  millions  680  mille  toiiès  cubiques,  que  « 
fur  le  pied  de  dix -huit  pieds  de  profondeur  &  non  pas  « 
de  vingt ,  &  nous  n'avons  mis  la  lieue  qu'à  deux  mille  « 
deux  cents  toîfès;  tout  a  donc  été  évalué  fort  bas,  &« 
peut-être  l'amas  de  coquilles  eft-il  de  beaucoup  plus  grand  « 
que  nous  ne  l'avons  pofë ,  qu'il  foit  feulement  double ,  «c 
combien  la  merveille  augmente-t-elleî  « 

Dans  les  £ùts  dePhyfique ,  de  petites  circonflances  que  « 
la  pliqtart  des  gens  ne  s'avifèroient  pas  de  remarquer,  « 
tirent  quelquefois  à  confëquence  &  donnent  des  lumières.  « 
M.  de  Reaumur  a  obfervé  que  tous  les  fragmens  de  « 
coquilles  font  dans  leur  tas  pofës  fur  le  plat  &  horizon-  « 
talement;  de-là  il  a  conclu  que  cette  infinité  de  â^gmens  « 
ne  font  pas  venus  de  ce  que  dans  le  tas  formé  d'abord  <c 
de  coquilles  entières ,  les  fiipérieures  auroient  par  leur  « 
poids  brife  les  inférieures,  car  de  cette  manière  il  fè  fèroit  k 
£ût  des  écroulemens  qui  auroient  donné  aux  firagmens  «c 
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»  une  infinité  de  pofitions  différentes.  H  £iut  que  la  mer  ait 
»  apporté  dans  ce  iieu-ià  toutes  ces  co<]uiiies,  foit  entières, 
»  fbit  quelques-unes  dé]^  brifëes,  &  comme  elfe  Jes 
»  apportoit  -flottantes ,  elles  étoient  pofees  fur  Je  plat  & 
»  horizontalement  ;  2q>rès  qu'elles  ont  été  toutes  dépofées 
»  au  rendez -vous  commun ,  Textreme  longueur  du  temps 
»  en  aura  brifë  &  prefque  calciné  la  plus  grande  partie  fans 
>i  déranger  leur  pofition. 

»  Il  paroît  afTez  par-là  qu'elles  n'ont  pu  être  q>portées 
»  que  fùcceffivement ,  &  Cn  effet,  comment  la  mer  voitu- 
,>  reroit-elle  tout-à-la  fois  une  fi  prodigieufè  quantité  de 
»  coquilles ,  &  toutes  dans  une  pofition  horizontale  !  elles 
„  ont  dii  s'affembler  dans  un  même  lieu ,  &  par  confequent 
,»  ce  lieu  a  été  le  fond  d'un  golfe  ou  une  ei^èce  de  baffin. 
A  Toutes  ces  réflexions  prouvent  que  quoiqu'il  ait  du 
»  rcfter ,  &  qu'il  refte  efièdlivement  fur  la  Terre  beaucoup 
»  de  vefliges  du  déluge  univerfèl  rapporté  par  l'Écriture 
M  ûinte ,  ce  n'efl  point  ce  délire  qui  a  produit  l'amas  des 
.«coquilles  de  Touraine,  peut-être  n'y  en  a-t-il  d'auffi 
»  grands  amas  dans  aucun  emfroit  du  fond  de  la  mer;  mais 
»  enfin  le  déluge  ne  les  en  auroit  pas  arrachées ,  &  s'il  l'avoît 
»âit,  ç'auroit  été  avec  une  impétuoHté  &  une  violence 
1^  qui  n'auroit  pas  permis  à  toutes  ces  coquilles  d'avoir  une 
»  même  pofition  ;  elles  ont  dû  être  ;q>portées  &  dépofées 
»  doucement ,  lentement ,  &  par  confequent  en  un  temps 
n  beaucoup  plus  long  qu'une  année: 
»  Il  faut  donc ,  ou  qu'avant  ou  qu'après  le  déluge  la  (at' 
7>  Êice  de  la  Terre  ait  été ,  du  moins  en  quelques  endroits^ 
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bien  difFcrcmmcnt  di^ofée  de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  « 
que  les  mers  &  ies  continens  y  aient  eu  un  autre  arrange-  « 
ment,  &  qu'enfin  ii  y  ait  eu  un  grand  golfe  au  milieu  de  ce 
h  Touraine.  Les  changemens  qui  nous  font  connus  « 
depuis  le  temps  des  hiftoires  ou  des  Êibles  qui  ont  quelque  « 
chofè  d'hiilorique ,  (ont  à  la  vérité  peu  confidérables  »  « 
mais  ils  nous  donnent  lieu  d'imaginer  aifément  ceux  que  « 
des  temps  plus  longs  pourroient  amener.  M.  de  Reaumur  « 
imagine  comment  le  golfe  de  Touraine  tenoit  à  l'océan,  « 
&  quel  étoit  le  courant  qui  y  charioit  les  coquilles ,  « 
mais  ce  n'eft  qu'une  fim{^e  çonjeâure  donnée  pour  tenir  « 
iieu  du  véritable  £iit  inconnu,  qui  fera  toujours  quelque  <c 
chofè  d'approchant.  Pour  parler  furement  fur  cette  ma-  « 
tière ,  ii  feudroit  avoir  des  efpèces  de  cartes  géographiques  « 
dreffées  félon  toutes  les  minières  de  coquillages  ené>uis  « 
en  terre;  quelle  quantité  d'obfèrvations  ne fàudroit-il  pas,  « 
A  quel  temps  pour  les  avoir  !  Qui  fait  cependant  ù  les  « 
Sciences  n'iront  pas  un  jour  jufqué-là,  du  moins  en  «. 
partie  !  » 

Cette  quantité  û  confidérable  de  coquilles  nous  étcmnera 
moins,  fi  nous  Êiifbns  attention  à  quelques  circonflances 
(pi'il  efl  bon  de  ne  pas  omenre;  la  première  eft  que 
les  coquillages  fè  multiplient  prodigieufèment  &.  qu'ils 
crtHlTent  en  fort  peu  de  temps,  l'abondance  d'individus 
dans  chaque  efpèce  prouve  leur  fécondité,  on  a  un 
exemple  de  cette  grande  midtiplication  dans  les  hurtres  : 
on  enlève  quelquefois  dans  un  fèul  jour  lui  volume  de 
ces  coquillages  de  piufîeurs  toifes  de  groffeiu',  on  diminue 
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cohfidérablemcni  en  affez  peu  de  temps  les  rochers 
dont  on  les  fepare^  &  il  lemble  qu'on  épuife  les  autres 
endroits  où  on  ies  pèche  ;  cependant  Tannée  fùivante  on 
en  retrouve  autant  qu'il  y  en  avoît  auparavant,  on  ne 
s'aperçoit  pas  que  la  quantité  d'huîtres  ibit  diminuée ,  &  je 
ne  fâche  pas  qu'on  ait  jamais  épuife  les  endroits  où  elles 
viennent  naturellement.  Une  féconde  attention  qu'il  faut 
feire,  c'efl  que  les  coquilles  font  d'une  fiibflance  analogue 
à  la  pierre,  qu'elles  fe  confervent  très -long -temps  dans 
Jes  matières  molles ,  qu'elles  fè  pétrifient  aifément  dans 
les  matières  dures,  &  que  ces  produ<5tions  marines  & 
ces  coquilles  que  nous  trouvons  fiir  la  Terre ,  étant  les 
dépouilles  de  plufieurs  fiècles,  elles  ont  dû  former  un 
volume  fort  confidérable. 

Il  y  a,  comme  on  voit,  une  prodigieufè  quantité  de 
coquilles  bien  confervées  dans  les  marbres,  dans  les 
pierres  à  chaux,  dans  les  craies,  dans  les  marnes,  &c.  on 
les  trouve ,  conjme  \c  vieps  de  le  dire,  par  collines  &  par 
montagnes ,  elles  font  fouvent  plus  de  la  moitié  du  volume 
des  matières  où  elles  font  contenues  ;  elles  paroiflfent  la 
pluparjt  bien  confervées ,  d'autres  font  en  fragmens ,  mais 
affez  gros  pour  qu'on  puiffe  reconnoître  à  l'œil  l'efpèce  cfe 
coquille  à  laquelle  ces  fragmens  appartiennent ,  &  c'eft-^là 
QÙ  fe  bornent  les  obfèrvations  &  \es  connoi/Iances  que 
l'infpedlion  peut  nous  donner.  Mais  je  vais  plus  loin,  je 
prétends  que  les  coquilles  font  l'intermède  que  la  Nature 
emploie  pour  former  la  plupart  des  pierres  ;  je  prétends 
que  les  craies,  les  marnes  &  les  pierres  à  chaux  ne  font 
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tompofees  que  de  pouflière  &  de  détrimens  de  coquilles  ^ 
que  par  conféquent  la  quantité  de  coquilles  détruites 
eft  encore  infiniment  plus  confidérable  que  celle  des 
coquilles  ronfervées  :  on  verra  dans  le  difcours  iîir  les 
minéraux  les  preuves  que  j'en  donnerai;  je  me  contenterai 
d'indiquer  ici  le  point  de  vue  fous  lequel  il  faut  confidérer 
les  couches  dont  le  globe  eft  compole.  La  première 
couche  extérieure  eft  formée  du  limon  de  Tair,  du  fédiment 
des  pluies ,  des  rofées,  &  des  parties  végétales  ou  animales; 
réduites  en  particules  dans  iefquelles  Tancienne  organi- 
sation n  eft  pas  fènfible;  les  couches  intérieures  de  craie  ^ 
de  marne,  de  pierre  à  chaux,  de  marbre,  fontcompofées 
de  détrimens  de  coquilles  &  d'autres  productions  ma-* 
fines,  mêlées  avec  des  fragmens  de  coquilles  ou  avec  des 
coquilles  entières,  mais  les  fables  vitrifiables  &  largile 
font  les  matières  dont  Tintçrieur  du  globe  eft  compofé; 
lelles  ont  été  vitrifiées  dans  le  temps  que  le  globe  a  pris 
ia  forme ,  laquelle  fiippofe  nécefTairement  qu^e  la  matière 
a  été  toute  en  fiifion.  Le  granité,  le  roc  vif,  les  cailloux 
&  \cs  grès  en  grande  mafTe,  les  ardoifès,  les  charbons 
de  terre  doivent  leur  origine  au  fable  &  à  l'argile ,  &  ils 
font  aufïi  difpofés  par  couches  ;  mais  les  tufs ,  les  grès  & 
les  cailloux  qui  ne  font  pas  en  grande  mafle,  les  criftaux^ 
les  métaux,  les  pyrites,  la  plupart  des  minéraux,  les 
foufres,  &c.  font  des  matières  dont  la  formation  eft 
oouvelle  en  comparaifon  des  marbres,  des  pierres  calci- 
nables,  dts  craies,  des  marnes,  &l  de  toutes. les  autres 
matières  qui  font  dilpofées  par  couches  horizontales, 
Tome  I.  Mm 
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&.  qui  contiennent  des  coquilles  &  d'autres  débris  dèt 
produdions  de  la  mer. 

Comme  les  dénominations  dont  je  viens  de  me  lèrvir» 
pQurroient  paroître  obicures  ou  équivoqiMS,  je  crois 
qu'il  cft  néceifaîre  de  les  expliquer.  J'entends  par  le  mot 
d'argile,  non-fèulement les  argiles  blanches,  jaunes,  mais 
auili  les  glaiiès  bleues  »  molles ,  dures ,  feuilletées ,  &c.  que 
je  regarde  comme  des  fcories  de  verre ,  ou  comme  du 
verre  décompofë.  Par  le  root  de  iàble  j'entends  toujours 
ie  fable  vitrifiabie,  &  non-ièulement  je  comprends  fous 
cette  dénomination  ie  fable  fin  qui  produit  les  grès, 
&  qne  je  regarde  comme  de  la  pouAîère  de  verre,  ou 
plutôt  de  pierre-ponce ,  mais  aufTi  le  fable  qui  provient 
du  grès  ufé  &  détruit  par  le  £:ottement,  &  encore  le  ûble 
gros  comme  du  menu  gravier ,  qui  provient  du  granité 
&  du  roc  vif,  qui  efl  aigre ,  anguleux ,  rougeâtre ,  & 
qu'on  trouve  affez  communément  dans  le  lit  des  ruiffeaux 
&  des  rivières  qui  tirent  immédiatement  leurs  eaux  des 
hautes  montagnes,  ou  de  collines  qui  font  compo/ees  de 
roc  vif  ou  de  granité.  La  rivière  d'Armanfon  qui  paflè  à 
Semur  en  Auxois ,  où  toutes  les  pierres  font  du  roc  vif, 
charie  une  grande  quantité  de  ce  fable ,  qui  eft  gros  Sl  £on 
aigre;  il  eft  de  la  même  nature  que  le  roc  vif,  &  il  n'en 
eft  en  effet  que  le  débris,  comme  le  gravier  calcinable 
xi'eft  que  ie  débris  de  la  pierre  de  taille  ou  du  moellon. 
Au  refte ,  le  roc  vif  &  le  granité  font  une  feule  &  même 
flibftance ,  mais  j'ai  cru  devoir  employer  les  deux  déno« 
minations ,  parce  qu'il  y  a  bien  des  gens  qui  en  font  deus 
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matières  différentes  :  Il  en  eil  de  même  des  cailloux  &  des 
grès  en  grande  mafle ,  je  les  regarde  comme  ^t%  efpèces 
de  rocs  vifs  ou  de  granités  >  &  ^e  les  appelle  cailloux  en 
grande  raafle»  parce  qu'ils  ibnt  di^fes,  conuue  ia  pierre 
calcinable  ^  par  couches ,  &.  pour  des  diârnguer  àtï^  cailloux 
^  des  grès  que  j'aj^dle  en  petites  maâes ,  qui  ibnt  \ts 
cailloux  ronds  &  les  grès  que  Ton  trouve  à  la  di€^^  comme 
(Biènt  les  ouvriers»  c  eâ:*à-dire,  les  grès  dont  les  bancs 
n'ont  pas  de  fuite  &  ne  ^^rment  pas  àt:i  carrières  continues 
&  qui  aient  une  certaine  étendue;  ces  grès  &  ces  cailloux 
£>nt  d'une  formation  phis  nouvelle  y  &  n'ont  pas  la  même 
origine  que  les  cailloux  &  les  ^ès  en  grande  maâe^  qui 
£>nx  diipo/ës  par  couches*  J'entends  par  la  dénomination 
d'ardocfe,  non-i^lement  l'ardoiie  hieue  que  tout  le  monde 
connoît^  mais  lesardoiiès  blanches,  grifes,  rougeâtres  Su 
tous  ks  ichits;  ces  matières  iè  trouvent  ordinairement  au 
defTous  de  l'argile  feuilletée ,  &  femblent  n'être  en  d&t 
que  de  l'argile ,  dont  les  différentes  petites  couches  ont 
pris  corps  en  le  deflféchant ,  ce  qui  a  produit  les  délits  qui 
s'y  tiDuveîit.  Le  charbon  de  terre,  la  houille ,  le  jais  font 
des  matière  qui  ^parcîennent  aufli  à  l'argile,  &  qu'on 
trouve  fbas  Targiie  ^illetée  ou  fous  i'ardoife.  Par  le  mot 
de  tuf  î'emends  non-feuieraent  le  tuf  ordinaire  qui  paroîc 
troué  &,  pour  ainfi  dire,  organifë,  mais  encore  toutes 
les  couches  de  pierre  <pit  ië  font  Eûtes  par  le  dépôt  des 
èanx  courantes ,  toutes  les:  âaladUtes  ^  toutes  \^  incrui^ 
tarions ,  soutes  les  efpèces  de  pierres  fendantes  ;  il  n'ëfl  pas 
douteux  <pie  ces  matièpes  oe  fbient  nouvelles  &. qu'elles 
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ne  prennent  tous  les  jours  de  l'accroiflement.  Le  tuf 
n'ed  qu'un  amas  4e  matières  lapidiâques;  dans  lefipielles 
on  n'aperçoit  aucune  couche  diftinde;  cette  matière 
eft  difpofée  ordinairement  en  petits  cylindres  creux , , 
irrégulièrement  grouppés  &.  formés  par  ées  eaux  gout- 
tières au  pied  des  montagnes  ou  iiir  la  pente  des  collines , 
qui  contiennent  des  lits  de  marne  ou  de  pierre  tendre  & 
calcinabie;  la  maflfe  totale  de  ces  cylindres^  qui  font  \m 
des  caractères  fpécifiques  de  cette  efpèce  de  tuf,  eft 
toujours  ou  oblique,  ou  verticale,  félon  la  direâion  des 
filets  d'eau  qui  les  forment  ;  ces  fortes  de  carrières  parafitea 
n'ont  aucune  fiiite ,  leur  étendue  eft  très-bornée  en  com-» 
parai/bn  des  carrières  ordinaires  »  &  elle  eft  proportionnée 
à  la  hauteur  des  montagnes  qui  leur  fourniftent  la  matière 
de  leur-  accroiflement.  Le  tuf  recevant  cliaque  jour  de 
nouveaux  fucs  lapidifiques,  ces  petites  colonnes  cylin^ 
driques  qui  laifToient  entr'elles  beaucoup  d'intervalle,  fè 
confondent  à  la  fin ,  &  avec  le  temps  le  tout  devient 
compa6le;  mais  cette  matière  n'acquiert  jamais  la  dureté 
de  la  pierre ,  c'eft  alors  ce  qu' Agricola  nomme  marga 
tofacea  jijlulofa.  On  trouve  ordinairement  dans  ce  tuf 
quantité  d'impreffions  de  feuilles  d'arbres  &  de  plantes 
de  l'e^èce  de  celles  que  le  terrain  des  environs  produit, 
on  y  trouve  auffi  afTez  fbuvent  à^%  coquilles  terreftres 
très -bien  confervées,  mais  jamais  de  coquilles  de  men 
Le  tuf  eft  donc  certainement  une  matière  nouvelle,  qui 
doit  être  mifè  dans -la  clafTe  des  ftala<5Utes,  des  pierres 
fondantes,  des  incruftations ,  &c.   toutes  ces  matières 
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nouvelles  font  des  eipèces  de  pierres  parafites  qui  fc 
forment  aux  dépens  des  autres,  mais  qui  n'arrivent  jamais 
à  la  vraie  pétrification.  ♦ 

Le  criilal,  toutes  les  pierres  précieufès,  toutes  celles 
qui  ont  une  figure  régulière ,  même  fes  cailloux  en  petites 
maflès  qui  font  formés  par  couches  concentriques ,  foit 
que  ces  fortes  de  pierres  fe  trouvent  dans  les  femes  per- 
pendiculaires des  rochers,  ou  par -tout  ailleurs,  ne  font 
que  des  exudations  des  cailloux  en  grande  mafl*e,  des  focs 
concrets  de  ces  mêmes  matières,  des  pierres  parafites 
nouvelles,  de  vraies  fblaâites  de  caillou  ou  de  roc  vif. 

On  ne  trouve  jamais  de  coquilles  ni  dans  le  roc  vif  ou 
granité,  ni  dans  le  grès,  au  moins  je  n'y  en  ai  jamais  vu, 
quoiqu'on  en  trouve,  &  même  aflez  fouvent,  dans  le 
£d>le  vitrifiable  duquel  ces  matières  tirent  leur  origine; 
ce  qui  ièmble  prouver  que  le  ûble  ne  peut  s'unir  pour  . 
former  du  grès  ou  du  roc  vif,  que  quand  il  eft  pur ,  & 
que  s'il  eft  mêlé  de  fobfiances  d'un  autre  genre ,  comme 
font  les  coquilles ,  ce  mélange  de  parties  qui  lui  font 
hétérogènes ,  en  empêche  la  réunion.  J'ai  obfèrvé ,  dans  le 
deflèin  de  m'en  afiurer,  ces  petites  pelotes  qui  fo  forment 
fouvent  dans  les  couches  de  fable  mêlé  de  coquilles ,  & 
je  n'y  ai  jamais  trouvé  aucune  coquille  ;  ces  pelotes  font 
un  véritable  grès,  ce  font  des  concrétions  qui  fe  forment 
dans  le  iâble  aux  endroits  où  il  n'efl  pas  mêlé  de  matières 
hétérogènes ,  qui  s'oppofont  à  la  formation  des  bancs  ou 
d'autres  mafies  plus  grandes  que  ces  pelotes. 

Nous  avons  dit  qu'on  a  trouvé  à  Amilerdam,  qûefi 
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un  pays  dont  le  terrain  eft  fort  bas,  des  coquilles  de  mer 
à  1 00  pieds  de  profondeur  fous  terre,  &  à  Marly-la>viile 
à  6  lieues  de  Paris  ,375  pieds  :  on  en  trouve  de  même  au 
fond  des  mines  &  dans  des  foancs  de  rochers  au-deiTous 
d'une  hauteur  de  pierre  de  50,  100,  200  &  jufqu'à  mille 
pieds  d'épaifTeur ,  comme  ii  eft  aifë  de  le  remarquer  dans 
les  Alpes  &  dans  les  Pyrénées  ;  il  n'y  a  qu'à  examiner  de 
près  les  rochers  coupés  à  plomb ,  &  on  voit  que  dans  les 
hts  inférieurs  il  y  a  des  coquilles  Si  d'autres  produdions 
marines  :  mais  pom*  aller  par  ordre ,  on  en  trouve  fiir  les 
montagnes  d'Elpagnfe,  fiir  les  Pyrénées,  fur  les  mon- 
tagnes de  France ,  (ùr  celles  d'Angleterre,  dans  toutes  les 
carrières  de  marbre  en  Flandre,  dans  les  montagnes  de. 
Gueldres,  dans  toutes  les  collines  autour  de  Paris,  dans 
toutes  celles  de  Bourgogne  &  de  Champagne ,  en  un  mot 
dans  tous  les  endroits  où  le  fond  du  terrain  n'eft  pas  de 
grès  ou  de  tuf;  èi  dans  la  plupart  des  lieux  dont  nous 
venons  de  parier,  il  y  a  prefque  dans  toutes  ies  pieires 
plus  de  coquilles  que  d'autres  matières.  J'entends  ici  par 
coquilles,  non -feulement  les  dépouilles  des  co^ilfages, 
mais  celles  des  cruftacées,  comme  tayes  &-poii«es 
d'ourfm ,  &  auffi  toutes  les  produdions  des  infères  de 
mer,  comme  les  madrépores ,  les  coraux ,  les  aftro'àes ,  &c, 
Je  puis  alTurer ,  &  on  s'en  convaincra  par  fes  yeux  quand 
on  le  voudra,  que  dans  la  plupait  des  pierres  calcinables 
&  des  marbres  il  y  a  une  ii  grande  quantité  de  ces  pro» 
dudions  marines ,  qu^eHes  paroiiient  finrpaâer  en  volume 
&4iAatière  qui  les  réunit. 


Digitized  by 


Google 


Théorie  de  la  Terre,  2yç 
Mais  iùivons  ;  on  trouve  ces  produdions  marines  dans 
ies  Aipes,  même  au-deffus  des  plus  hautes  montagnes, 
par  exemple,  au-deflus  du  mor\t  Cénis ;  on  en  trouve  dans 
les  montagnes  de  Gènes,  dans  les  Apennins  &  dans  la 
plupart  des  carrières  de  pierre  ou  de  marbre  en  lulie. 
On  en  voit  dans  les  pierres  dont  font  bâtis  les  plus 
anciens  édifices  des  Romains,  il  y  en  a  dans  les  mon- 
lagnes  du  Tirol  &  dans  le  centre  de  l'Italie ,  au  fbmmet 
du  mont  Paterne  près  de  Bologne ,  dans  les  mêmes  en- 
droits qin  produifent  cette  pierre  lumineufè  qu'on  appelle 
la  pierre  de  Bologne  :  on  en  trouve  dans  les  collines  de 
la  PouiJM ,  dans  celles  de  la  Calabre ,  en  plufieurs  endroits 
de  rAfJemagne  &  de  la  Hongrie,  &  généralement  dans 
fous  les  lieux  élevés  de  r£urope  fij. 

En  Afie  &  en.Afiri<jue ,  les  voyageurs  en  ont  remarqué 
en  plufieurs  endroits,  par  exemple,  fiir  la  montagne  de 
Cafiravan  au-defiùs  de  Barut  il  y  a  un  lit  de  pierre  blanche , 
mince  comme  de  Tardoife,  dont  chaque  feuille  contieni: 
un  grand  nombre  &  une  grande  divérfité  de  poiffons,  ils 
ibnt  la  plupart  fort  plats  &  fort  comprimés ,  comme  eu  la 
fougère  foifile,  &  ils  fxmt  cependant  fi  bien  confèrvés 
qu'on  y  remarque  parfiûtement  jufqu'aux  moindres  traits 
des  nageoires,  des  écailles  &  de  toutes  les  parties  qui 
cliitinguent  chaque  eipèce  de  poifTon.  On  trouve  de 
même  beaucoup  d'ourfins  de  mer  &de  coquilles  pétri- 
fiées entre  Suez  &  le  Caire,  ^  iùr  toutes  les  collines  & 
les  hauteurs  de  la  Barbarie  ;  la  plupart  font  exadement 

{tj  Voyez  &a  cela  Sccnon,  Ray,  Voodward,  ^c. 


Digitized  by 


Google 


28o         Histoire  Naturelle. 

conformes  aux  eipèces  qu'on  prend  aduellement  dans 
la  mer  Rouge  (c).  Dans  notre  Europe,  on  trouve  des 
poiflbns  pétrifiés  en  Suiffe,  en  Allemagne,  dans  la  carrière 
d'Oningen ,  &c. 

La  longue  chaîne  de  montagnes ,  dit  M.  Bourguet ,  qui 
s'étend  d'occident  en  orient ,  depuis  le  fond  du  Portugal 
jufqu'aux  parties  les  plus  orientales  de  la  Chine,  celles.- 
qui  s'étendent  collatéralement  du  côté  du  nord  &  du  midr^ 
les  montagnes  d'Afrique  &  d'Amérique  qui  nous  font 
connues ,  les  vallées  &l  les  plaines  de  l'Europe ,  renferment 
toutes  des  couches  de  ten«  &  de  pierres  qui  font  remplies 
de  coquillages ,  &  de-là  on  peut  conclure  pour  les  autres 
parties  du  monde  qui  nous  font  inconnues. 

Les  illes  de  l'Europe ,  celles  de  l' Afie  &  de  l'Amérique 
où  les  Européens  ont  eu  qccafion  de  creufèr,  foit  dans 
les  montagnes,  foit  dans  les  plaines,  fourniifent  aufli  des 
coquilles,  ce  qui  Élit  voir  qu'elles  ont  cela  de  commun 
avec  les  continens  qui  les  avoifinent  ^dj^ 

En  voilà  aflez  pour  prouver  qu'en  effet  on  trouve  des 

coquilles  denjer,  des  poiflbns  pétrifiés  &  d'autres  pro- 

du6lions  marines  prefque  dans  tous  les  lieux  où  on  a  voulu 

les  chercher,  &  qu'elles  y  font  en  prodigieufe  quantité» 

«  Il  eft  vrai ,  dit  un  auteur  Anglois  (Tancred  Robinfon) 

yy  qu'il  y  a  eu  quelques  coquilles  de  mer  diiperfées  çà  &  là 

»  iùr  la  Terre  par  les  armées ,  par  les  habitans  des  villes  & 

p.des  villages,  &  que  la  Loub/ère rapporte  dans  fon  voyage 

{cj  Voyez  les  Voyages  de  Shaw,  voU  II,  pages  JQ  &  8j. 
Çd)  Voyez  Lçures  Philofophiq.  ftu:  la  foraiatîon  des  kh^page  ^.^/. 
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de  Siam ,  que  les  finges  au  cap  de  Bonne  -  efpérance  « 
s'amufènt  continuellement  à  traniporter  des  coquilles  du  « 
rivage  de  la  mer  au-deflùs  des  montagnes»  mais  cela  ne  « 
peut  pas  réibudre  la  queflion  pourquoi  ces  coquilles  j(bnt« 
diiperfées  dans  tous  les  climats  de  la  Terre ,  &  juique  dans  « 
l'intérieur  Aes  plus  hautes  montagnes,  où  elles  font pofées  « 
par  lits ,  comme  elles  le  font  dans  le  fond  de  la  mer.  » 

En  lifent  une  lettre  italienne  fur  les  changemens  arrivés 
au  globe  terreftre ,  impriniée  à  Paris  cette  année  (  1746  ), 
je  m'attendois  à  y  trouver  ce  £iJt  rapporté  par  la  Loubère  / 
il  s'accorde  parÊutement  avec  les  idées  de  l'auteur  ;  les 
poiflbns  pétrifiés  ne  font,  à  fbn  avis,  que  des  poifTons  rares» 
re/etés  de  la  table  des  Romains ,  parce  qu'ils  n'étoient  pasr 
frais  ;  &  à  l'égard  des  coquilles,  ce  font,  dit- il ,  les  pèlerins 
de  Syrie  qui  ont  rapporté  dans  le  temps  des  croifàdes  celles 
des  mers  du  Levant  qu'on  trouve  adluellement  pétrifiées  en 
France,  en  Italie  &  dans  les  autres  États  de  la  chrétienté  ; 
pourquoi  n'à-t-il  pas  ajouté  qiie  ce  font  les  fmges  qui  ont 
tranfporté  les  coquilles  au  fommet  des  hautes  montagnes 
&.  dans  tous  les  lieux  où  les  hommes  ne  peuvent  habiter; 
cela  n'eût  rien  gâté  &  eût  rendu  fbn  explication  encore 
plus  vraifèmblablé.  Comment  fe  peut -il  que  des  per- 
fonnes  éclairées  &  qui  fê  piquent  même  de  philofbphie, 
aient  encore  des  idées  aufïi  feuffes  fur  ce  fùjetî  nous  ne 
nous  contenterons  donc  pas  d'avoir  dit  qu'on  trouve 
des  coquilles  pétrifiées  dans  prefque  tous  les  endroits 
<É  la  Terre  où  l'on  a  fouillé,  &  d'avoir  rapporté  \es 
témoignages  des  auteurs  d'Hifloire  Naturelle  ;  comme  on 
Tome  L  Nn 


Digitized  by 


Google 


282         HiSTOinE  Naturelle, 

pourroit les  ibnpçomter  d'apercevoir,  en  vue  de  quelques 
fyflèmes ,  des  coquilles  où  il  n'y  en  a  point  »  nous  croyons 
devoir  encore  citer  les  voyageurs  qui  en  ont  reni»qué 
par  haârd ,  &  dont  les  yeux  moins  exercés  n'ont  pu 
reconnoître  que  les  coquilles  entières  .&.  bien  cortièrvées» 
leur  témoignage  fera  peut-être  d'une  plus  grande  autorité 
auprès  des  gens  qui  ne  font  pas  à  portée  de  s'i^Iurer  par 
eux  -  mêmes  de  la  vérité  des  Éiits ,  &  de  ceux  qui  ne 
connoifTent  ni  les  coquilles^  ni  les  pétrifications»  &.  qui 
n'étant  pas  en  état  d'en  Êûre  la  comparai/on ,  pourroieirt 
douter  que  les  pétrifications  fufient  en  effet  de  vraies 
coquilles ,  &  que  ces  coquilles  fè  trouvaifent  entaâecs  par 
millions  dans  tous  les  climats  de  la  Terre* 

Tout  le  monde  peut  voir  par  fes  yeux  ks  bancs  de 
coquilles  qui  font  cbns  les  collines  des  environs  de  Paris  « 
fùr-tout  dans  les  carrières  de  pierre ,  comme  à  la  ChauâTée 
près  de  Sèves,  à  Ifly,  à  Paf]^  &  ailleurs.  On  trouve  à  ViUers- 
cotterêts  une  grande  quantité  de  pientes  lenticulaires ,  les 
rochers  en  font  même  entièrement  formés,  &  elles  y 
ibnt  mêlées  fans  aucun  ordre  avec  une  efpèce  de  mortier 
pierreux  qui  les  tient  toutes  liées  enfèmble.  A  Chaumont 
en  trouve  une  fi  grande  quantité  de  coquilles  pétrifiées,  que 
toutes  les  colHnes ,  qui  ne  laiâent  pas  d'être  affez  élevées» 
ne  paroiffent  être  compofêes  d'autre  cfaofê;  H  en  efl 
de  même  à  Coiatagnon  pnès  de  Reims,  où  le  banc  de 
coquilles  a  près  de  quatre  iieues  de  largeur  fiir  plufieurs  de 
longueur.  Je  cite  ces  endroits ,  parce  qu'ils  font  fiimeux,  8l 
<S^t  les  coquilles  y  frappent  les  yeux  de  tout  le  monde. 
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A  ï'égard  des  pays  étrangers ,  voici  ce  (|ae  les  Vi[tyageuEs<: 
ont  ob&rvé. 

«  En  Syrie ,  en  Phénicie:,  la  piens  vive  qui  fèrt  de  ■■ 
l)a/e  aux  rochers  dii  voifnia^  de  Ladkea,  eu  furmontée  * 
d'une,  ei^ce  de  craie  modie,  &  c'eft  peut-être  de-là  que  * 
h  ville  a  pris  ibn  nom  de.  Bronwntoire-blanc.  La  Nakoura^  « 
nommée  anciennement  ScalxL  Tyriorum  ou  VÉxheUe  dis  « 
Tynem^  cft  à  peu  près  de  la  même  nature,  &  i*on  y  « 
trouve  encore^  en  y  creufànt,.  quantité  de  toutes  fortes  « 
de  coraux,  de  coquilles  Y<>^»  * 

On  ne  trouve  lùr  le  mom  SihaJi  que  peu.  de  coquiUes  <» 
fiifiiles  &.  d'autres  fèmbfeibles  masques  du  déluge  y  à  moins  <t 
qu'on  ne  veuille  mettre  die  ce  nomlire  lie;  tamaria  foffiie  «t 
des  montagnes  voifines  de  Sinaï,  peut-être  que  la  matière  « 
première  dontleurs  marbres  fê  font  fiirmés ,  avoit  une  verm  « 
eorrofîve  &peu> propre  aies  confèrver;  mais  à.Gorondel^  « 
où  le  roc  î^proche  davantage  de  là  namre  de  nos  pierres  de  «e 
taille,  je  trouvai  plufreurs  coquilles  de  moules  &.  quelques  <« 
pétoncles,  comme  aufli  un  héri^n  de  mer  fort  fmgulier,  « 
de.Tefpèce  de  ceux  qu'on  appeirej^/z/t^^V  niais  plus  rond  <c 
&  plus  .uni;  les  ruines  du  petit  village  d'Ain  el  Moufà,  &  «c 
pluflenrs  canaux  qui^rvoient  à  y  conduire  de  l'eau  ,.&ur-  « 
BÛlIeht  de  coquilfages  fofHles.  Les  vieux  murs  de  Suez  <« 
&  ce  qui  nous  reffe  encore  de  fbn  ancien^  port,  ont  été  «» 
confËruits  des.  mêmes,  matériaux  qui  fèmblent  tous  avoir  « 
été  tirés  d'un  même  endroit.:  Entre  Suez  &;  le  Caire  >ainfi  <• 
que  fur  tontes:  les  montagnes;  hauteurs  &  collines  de.  là  « 

(V  Voyez  I&ft,yoyages..<iB  Sfajiv^. 
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»  Lybie  qai  ne  font  pas  couvertes  de  fàble^  on  trouve  grande 
»  quantité  d'hériiTons  de  mer,  comme  aufTi  des  coquilles 
M  bivalves  &  de  celles  qui  fè  terminent  en  pointe,  dont  la 
»  plupart  font  exaâemént  conformes  aux  eipèces  qu'on 
»  prend  encore  aujourd'hui  dans  la  mer  rouge  (fj.  Les 
»  fables  mouvans  qui  font  dans  le  voifinage  de  Ras  Sem 
»  dans  le  royaume  de  Barca,  couvrent  beaucoup  de  palmiers, 
»  d'hériifons  de  mer  &  d'autres  pétrifications  que  l'on  y 
»  trouve  communément  uns  cela.  Ras  Sem  fignifie  la  tête 
»  du  poiffon  &  ce  qu'on  appelle  le  village  pétrifié ,  où  Ton 
»  prétend  qu'on  trouve  de&  hommes ,  des  femmes  &  des 
»  en&ns  en  diverfês  poflures  &  attitudes ,  qui  avec  leur  bétail, 
»  leurs  alimens  À  leurs  meubles  ont  été  convertis  en  pierre; 
t>  mais  à  la  réfèrve  de  ces  fortes  de  monumens  du  déluge, 
»  dont  il  efl  ici  queflion ,  &  qui  ne  font  pas  particuliers  à 
»  cet  endroit,  tout  ce  qu'on  en  dit,  font  de  vains  contes 
»  &  fable  toute  pure ,  ainfi  que  je  l'ai  appris  non-fèulement 
»  par  M.  le  Maire,  qui  dans  le  .temps  qu'il  étoit  Confùl  à 
»  Tripoli  y  envoya  plufieurs  perfonnes  pour  en  prendre 
»  connoiffance ,  mais  aufli  par  des  gens  graves  &  de  beaur 
»  coup  d'écrit  qui  ont  été  eux-mêmes  fur  les  lieux. 
»  On  trouve  devant  les  pyramides  cert^ns  morceaux  de 
p  pierres  taillées  par  le  cifeau  de  l'ouvrier,  &  parnri  ces 
»  pierres  on  voit  des  rognures  <pû  ont  la  figure  &  la  gcoC- 
30  fèur  de  lentilles,  quelques-unes  m^e  refTemblent  à  des 
»  grains  d'orge  à  moitié  pelés  :  or  cm  prétend  que  ce  font 
a»  des  relies  de  ce  que  les  ouvriers  mangeoient,  qui  fè  font 
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pétrifiés,  ce  qui  ne  me  paroît  pas  vraiièmblable ,  &c.  (gj  » 
Ces  lentilles  &  ces  grains  d'orge  ibnt  des  pétrifications 
de  coquilles  connues  par  tous  les  Naturaiifles  ibus  le  nom 
de  pierre  lenticulaire. 

«  On  trouve  diverfès  fortes  de  ces  coquillages  dont 
nous  avons  parlé,  aux  environs  de  Maffa-eicht,  iùr-toùt« 
vers  le  village  de  Zichen  ou  Tichen ,  &  à  la  petite  mon«  « 
tagne  appelée  des  Huns  (h).  » 

.  «  Aux  environs  de  Sienne  je  n*ai  pas  manqué  de 
trouver  auprès  de  CertîJdo ,  félon  Tavis  que  vous  m'en  « 
avez  donné,  plufieurs  montagnes  de  ûble  toutes  ârcies  « 
de  diverfès  coquilles.  Le  Monte-mario ,  à  un  mille  de  « 
llome,  en  eil  tout  rempli;  j'en  ai  remarqué  dans  les  « 
Alpes,  j*en  ai  vu  en  France  &  ailleurs.  Olearius ,  Stenon, v 
Càmbden ,  Speed  &  quantité  d'autres  auteurs ,  tant  anciens  « 
que  modernes,  nous  rapportent  le  même  phénomène  (i),  » 

«L'ifle  de  Cerigo  étoit  anciennement  appelée  Porpkyrts  <« 
àcauiè  de  la  quantité  de  porphyre  qui  s'entiroit  ^i^.»  Or 
on  iàit  que  le  porphyre  eil  compofé  de  pointes  d'ourfins 
réunies  par  un  ciment  pierreux  &  très-dur. 

<t  Vis-à-vis  le  village  d'Inchené  &  fiir  le  bord  oriental 

du  Nil,  je  trouvai  des  plantes  pétrifiées  qui  croilTentu 

.  naturellement  dans  un  efpace  de  terre  qui  a  environ  deux  «: 

iieues  de  longueur  fiir  une  largeur  très-médiocre ,  c'eil  a: 

une  produdion  des  plus  fmgulières  de  la  Nature  ;  ces  «« 

(g)  Voyez  !es  Voyages  de  Sh^vr. 

(h)  Voyez  les  Voyages  de  Miflôn,  tomt  111,  fûgt  /  0^» 

(i)  Idtm,  tome  H,'  page  j  12, 

(k)  Voyage  de  Thcvenot,  mu  I,  pagt  i/. 
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>f  plantes  reûèmblent  aflez  au  corail  blanc  qu'on  trouve  dans 
ia  roer  rouge  fij  ». 

«  On  trouve  fur  le  mont  Liban  des  pétrifications  de 

»  plufieurs  espèces ,  &  entr 'autres   des  pitres  plates  oik 

»i'Qn  trouve  des  fquelettes  de  poifibns  bien  confervés  & 

»  bien  entiers,  &  aulli  dies  châtaignes  de  la  mer  rouge  avec 

des  petits  buifTons  de  corail  de  la  même  mer  ^mj.  >» 

«  Sur  le  mont  Carmel  nous  trouvâmes  grande  quantité 
»  (£e  pierres  qui,  à  ce  qu'on  prétend  ^  ont  la  figure  d'olives, 
»  de  melons ,  de  pêches  &  d'autres  fimts  (pe  l'on,  vend 
»  d'ordinure  aux  pèlerins,  non-fèulement  comme  de  fimples 
n  curiofités ,  mais,  aulfi  comme  des  remèdes  contre  divers 
»  maux.  Les  olives  qui  font  les  l^uies  Judtûci  qu'on  trouve 
»  dans  les  boutiques  des  Droguifbs ,  onit  toujours  été  regar<' 
»  dées  comme  un  ^écifique  pour  kpierre  &  la  gravelle  (nj*  » 
Ces  U^iies  Juddkt  ibnt  des.  pointes  d'ourfin. 

ce  M.  la  Roche,  Médecia,  me  donna,  de  ces  olives 

•>  pétrifiées ,  dites  U^  Judàcus,  quicroiflènten^  cpiantité  dans 

»>  ces  montagnes ,  oùl.'on  ttouve,  à  ce  qu'on  m*a.dit„  d'autres 

»  pierres  qui  repréfentent  parÊiitementau-dedans  des  natures 

d'hommes  &  de  fcnunes  (a)  ;  >»  ceci  eft  Yhyftemlitfus, 

<t  En  allant  de  Smime  à  Tauris,  lorfque.nous  fumes  k 
A'Tocat,  les  chaleurs  étant  â>rt  grandes,  ncMis.  taillâmes  le 
»  chemin,  ordinaise- du  côté  du:  nord,  pour  prendre  par 

(l)  Voyage  de  Paul  Lucas  y-tome  7/,.  pagfs  i-lo.  &".  ^8.fn 

(m)  I4enf,  tme  IIJ-,  page^jsf^ 

(n)  Voyages  dé  Shayr,  tome  II,  page  yo. 

(o)  Voyage  de  Mopçopys,  pfemîert  patti.f  ,,pfii^  IS4^ 
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les  montagnes  où  il  y  a  toujours  de  l'ombrage  &  de  ia  « 
fraîcheur.  En  bien  des  endroits  nous  trouvâmes  de  la  neige  « 
&.quamité.de  très-belle  ofèille,  &  iùr  k  haut  de  quelques*  « 
unes  de  ces  m(mtagnes  on  larouve  des  coquilles  comme  « 
iiir.  le  bord  de  la  mer  v  ce  qui  cft  aflez  extraordinaire  (^pj^  » 
•     Voici  ce  que  dit  Olearkis  au  fùjct  des  cot|uilles  pétri- 
fiées qu'il  a  remarquées  en  Perfè  &  dans  les  rochers  des 
montagnes  où  ibjit  taillés  les  iépulcres  »  près  du  viliags 
de  Pyrmaraus. 

«  Nous  fumes  trois  (pu  montâmes  jufque  fur  le  haut  dii 
roc  par  des  précipices  effroyables ,  nous  entr'aidant  les  « 
uns  les  antres  ;  nous  y  trouvâmes  quatre  grandes  cliambres  « 
&  au -dedans  plu/îeurs  niches  taillées  dans  le  roc  pour  <« 
fèrvtr  de  lit;  mais  ce  qui  nous  £uprit  le  plus ,  ce  fut  que  « 
nous  trouvantes  dans  cette  voûte  fur  le  haut  de  la  mon^  « 
tagne ,  des  coquilles  de  moules.,  &  en  quelques  endroiu  « 
en  Cl  grande  quantité ,  qu'il   fembloit  que  toute  cette  « 
roche  ne  fiît  coropofee  que  de  fable  &  de  coquiUes.  £n  « 
revenant  de  Perfè ,  nous  vîmes  le  long  de  h  mer  Ca^ne  « 
phifieurs  de  ces  momagnes  de  coquâies.» 
.    Je  pourrois  joindre  à  ce  qui  vient  d'être  importé» 
beaucoup  d'autres  citations  que  je  fùpprime ,  pour  me  pas 
ennuyer  ceux  qui  n'om  pas  befbin  de  preuves  fùrabon- 
dantes,  &  qui  fè  font  afifurés,  comme  moi)  par  leurs 
yeux,  de  l'exiftence  de  ces  coquilles  dans  tous  les  lieux 
où  on  a  vouhi  les  chercher. 

On  trouve  en  France,  non-fèulement  les  coquilles  de 

/pj  Tavemiert 
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nos  côtes,  mais  encore  des  coquilles  qu'on  n'a  jamais  vues 
dans  nos  mers-  II  y  a  même  des  Naturaliftes  qui  prétendent 
que  ia  quantité  de  ces  coquilles  étrangères  pétrifiées ,  eft 
beaucoup  plus  grande  que  celle  des  coquilles  de  notre 
climat,  mais  je  crois  cette  opinion  mal  fondée;  car  indé- 
pendamment des  coquillages  qui  habitent  le  fond  de  la 
mer  &  de  ceux  qui  font  difficiles  à  pêcher,  &  que  par 
confequent  on  peut  regarder  comme  inconnus  ou  même 
étrangers,  quoiqu'ils  puiflent  être  nés  dans  nos  mers, 
je  vois  en  gros  qu'en  comparant  les .  pétrifications  avec 
les  analogues  vivans ,  il  y  en  a  plus  de  nos  côtes  que 
d'autres  ;  par  exemple ,  tous  les  peignes ,  la  plupart  des 
pétoncles ,  les  moules ,  les  huîtres ,  les  glands  de  mer ,  la 
plupart  àts  buccins ,  les  oreilles  de  mer ,  les  patelles ,  le 
cœur-de-bœuf,  les  nautiUes,  les  ourfins  à  gros  tuber- 
cules &àgroffes  pointes,  les  ourfins  châtaignes  de  mer, 
les  étoiles ,  les  dentales ,  les  tubulites ,  les  aftroïtes ,  les 
cerveaux ,  les  coraux ,  les  madrépores ,  &c.  qu'on  trouve 
pétrifiés  en  tant  d'endroits,  font  certainement  des  pro- 
dudlions  de  nos  mers  ;  &  quoiqu'on  trouve  en  grande 
quantité  les  cornes  d'ammon ,  les  pierres  lenticulaires , 
les  pierres  judaïques ,  les  coiumnites ,  les  vertèbres  de 
grandes  étoiles ,  &  plufieurs  autres  pétrifications ,  comme 
les  groffes  vis,  le  buccin  appelé  abajour ,  les  fabofs,  &c. 
dont  l'analogue  vivant  eft  étranger  ou  inconnu,  je  fois 
convaincu  par  mes  obforvations ,  que  le  nombre  de  ces 
*^pèçes  eft  petit  en  comparaifon  de  celui  des  coquilles 
pétrifiées  de  nps  côtes;  d'ailleurs  ce  qui  Eut  le  fond  de 
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nos  marbres  &  de  preique  toutes  nos  pierres  à  chaux  & 
à  bâtir,  font  des  madrépores ,  des  aftroïtes,  &  toutes  ces 
autres  productions  formées  par  les  infèâes  de  la  mer ,  Se 
qu'on  appeioit  autrefois  plantes  marines  ;  les  coquilles , 
qudque  abondantes  qu'elles  fbient,  ne  font  qu'un  petit 
volume  en  comparaifbn  de  cesprodu(5tions  qui  toutes  font 
originaires  de  nos  mers ,  &  fûr-tout  de  la  méditerranée. 

La  mer  rouge  efl  de  toutes  les  mers  celle  qui  produit 
le  plus  abondamment  des  coraux ,  des  madrépores  &  des 
plantes  marines  :  il  n'y  a  peut-être  point  d'endroit  qui  en 
fournifTe  une  plus  grande  variété  que  le  port  de  Tor  ;  dans 
un  temps  calme  il  fè  préfènte  aux  yeux  une  Ci  grande 
quantité  de  ces  piantes,  que  le  fond  de  b  mer  refTemble 
à  une  forêt»  il  y  a  des  madrépores  branchues  qui  ont 
jufqu'à  huit  &  dix  pieds  de  hauteur:  on  en  trouve  beau- 
coup dans  la  mer  méditerranée,  à  Marfèiile,  près  des 
côtes  d'Italie  &  de  Sicile;  il  y  en  aaufli  en  quantité  dans 
Ja  plupart  des  golfes  de  l'océan ,  autour  des  iiïes ,  fur  les 
bancs,  dans  tous  les  climats  tempérés  où  la  mer  n'a 
qu'une  profondeur  médiocre. 

M.  PeyfTonel  avoit  obfèrvé  &  reconnu  le  premier  que 
les  coraux ,  les  madrépores ,  &c.  dévoient  leur  origine  à 
des  animaux ,  &  n'étoient  pas  des  plantes ,  comme  on 
le  croyoit  &  comme  leur  forme  &  leur  accroiflement 
paroiflbient  l'indiquer;  on  a  voulu  long -temps  douter 
de  la  vérité  de  l'obfèrvation  de  M.  Peyflbnel ,  quelques 
Naturalifles  trop  prévenus  de  leurs  propres  opinions, 
l'ont  même  rejetée  d'abord. avec  une  eipèce  de  dédain; 
Tûmc  L  O  o 
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cepencîant  ils  ont  été  obligés  de  reconnoître  depuis  peu 
la  découverte  de  M.  Peyffonel ,  &  tout  le  monde  eft  enfin 
tonvenu  que  ces  prétendues  plantes  marines  ne  font 
autre  chofe  cjue  des  ruches ,  ou  plutôt  des  loges  de  petits 
animaux  qui  reiTemblent  aux  ^poifTons  dts  coquilles  en 
ce  qu'ils  forment,  comme  eux,  une  grande  quantité  de 
fubftance  pierreufe ,  dans  laquelle  ils  habitent ,  comme  les 
poifTons  dans  leurs  coquilles  ;  ainfi  les  plantes  marines  que 
d'abord  Ton  avoit  mifes  au  rang  des  minéraux ,  ont  enfùite 
pafTé  dans  la  clafTe  des  végétaux ,  &  font  enfin  demeurées 
pour  toujours  dans  celle  des  animaux. 

Il  y  a  des  coquillages  qui  habitent  le  fond  des  hautes 
mers,  &  qui  ne  font  jamais  jetés  for  \ts  rivages;  les 
Auteurs  les  appellent  Pelagiœ,  pour  les  diftinguer  des 
autres  qu'ils  s^pellent  Lùtoraks.  Il  eft  à  croire  que  les 
cornes  d'ammon  &  quelques  autres  eipèces  qu'on  trouve 
pétrifiées,  &  dont  on  n'a  pas  encore  trouvé  les  analogues 
vivans ,  demeurent  toujours  dans  le  fond  des  hautes  mers, 
&  qu'ils  ont  été  remplis  du  fëdiment  pierreux  dans  le  lieu 
même  où  ils  étoient  ;  il  peut  fo  Élire  auffi  qu'il  y  ait  eu 
de  certains  animaux  dont  l'eipèce  a  péri,  ces  coquillages 
pourroient  être  du  nombre  :  les  os  foffiles  extraordinaires 
qu'on  trouve  en  Sibérie,  au  Canada,  en  Irlande  & 
dans  plufieurs  autres  endroits,  fombient  confirmer  cette 
conjedure ,  car  jufqu'ici  on  ne  connoît  pas  d'animal  à 
qui  on  puifle  attribuer  ces  os  qui,  pour  la  plupart,  font 
d  une  grandeur  &  d'une  grofleur  démeforée. 

On  trouve  ces  coquilles  depuis  le  haut  jufqu'au  fond 
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des  carrières ,  on  les  voit  auflr  dans  des  puits  beaucoup  plu$ 
profonds  ;  il  y  en  a  au  fond  des  mines  de  Hongrie  fq^. 

On  en  trouve  à  200  braffes ,  c'eft-à-dire ,  à  mille  pieds 
de  profondeur  dans  des  rochers  qui  bordent  l'ifle  de  Caldé 
&  dans  la  province  de  Pembroke  en  Angleterre  (^^ 

Non-feulement  on  trouve  à  de  grandes  profondeurs  & 
au-deffus  des  plus  hautes  montagnes  des  coquilles  pétrifiées, 
mais  on  en  trouve  auffi  qui  n'ont  point  changé  de  nature  , 
qui  ont  encore  le  luifant,  les  couleurs  &  la  légèreté  des 
coquilles  de  la  mer;  on  trouve  des  gloflbpètres  &  d'autres 
dents  de  poifTon  dans  leurs  mâchoires  »  &  il  ne  Êiut  pour 
fe  convaincre  entièrement  for  ce  fojet,  que  regarder  la 
coquille  de  mer  &  celle  de  terre ,  &  les  comparer  :  il  n  y  3 
perifonne  qui ,  après  un  examen ,  même  léger ,  puiffe  douter 
un  inftant  que  ces  coquilles  fofTiles  &  pétrifiées  ne  fbient 
pas  les  mêmes  que  celles  de  la  mer,  on  y  remarque  les 
plus  peâtes  articulations,  &  même  les  perles  que  Tanimal 
vivant  produit;  on  remarque  que  les  dents  de  poifTon  font 
polies  &  ufées  à  l'extrémité ,  &  qu'elles  ont  fèrvi  pendant 
le  temps  que  Tanimal  étoit  vivant. 

On  trouve  auffi  prefque  par  -  tout  dans  la  terre  des 
coquillages  de  la  même  efpèce,  dont  les  uns  font  petits, 
les  autres  gros ,  les  uns  jeunes ,  les  autres  vieux ,  quelques- 
uns  imparÊtits,  d'autres  entièrement  pai&ts;  on  en  voit 
même  de  petits  &  de  jeunes  attachés  aux  gros. 

Le  poifTon  à  coquille  appelé  Purpura,  a  une  langue 

(q)  Voyez  Woodward. 

(rj  Voyez  Ray's  .Difcourlês , /r^f^f  77^. 
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fort  longue  dont  i'extrémité  efl  offeufe  &  pointue ,  elle 
lui  fèrt  comme  de  tarrîère  pour  percer  ies  coquilles  des 
autres  poifTons  &pour  fe  nourrir  de  leur  chair;  on  trouve 
communément  dans  les  terres  des  coquilles  qui  font 
percées  de  cette  façon ,  ce  qui  eft  une  preuve  incontes- 
table qu^cHes  renfermoient  autrefois  àts  poifTons  vivans, 
&  que  cts  poiflbns  habitoient  dans  des  endroits  où  il  y 
avoit  au/fi  des  coquillages  de  pourpre  qui  s'en  étoient 
nourris  ffj. 

Les  obéli/ques  de  Saint  Pierre  de  Rome ,  de  Saint  Jean- 
de-Latran ,  de  la  place  Navone ,  viennent ,  à  ce  qu'on 
prétend,  des  pyramides  d'Egypte;  elles  font  de  granité 
rouge ,  lequel  eft  une  eipèce  de  roc  vif  ou  de  grès  fort 
dur:  cette  matière,  comme  je  l'ai  dit,  ne  contient  point 
de  coquilles,  mais  les  anciens  marbres  Africains  &l 
Égyptiens,  &  les  porphyres  que  l'on  a  tirés,  dit-on ,  du 
temple  de  Salomon  &  des  pdais  des  rois  d'Egypte,  & 
que  Ton  a  employés  à  Rome  en^  différens  endroits ,  font 
remplis  de  coquilles*  Le  porphyre  rouge  eft  compofë 
d'un  nombre  infini  de  pointes  de  l'e^ècc  d'ourfin  que 
nous  appelons  châtaigne  de  mer  y  elles  font  pofées  afTez 
près  les  unes  des  autres  &  forment  tous  les  petits  points 
blancs  qui  font  dans  ce  pwphyre  :  chacun  de  ces  points 
blancs  laiiTe  voir  encore  dans  fon  milieu  un  petit  point 
noir  qui  eft  la  fedion  du  conduit  longitudinal  de  la  pointe 
de  l'ourfin.  Il  y  a  en  Bourgogne ,  dans  un  lieu  appelé 
Ficin  à  trois  lieues  de  Dijon ,  xme  pierre  rouge  tout-à-Éua; 

(f)  Voyez  Voodward ,  pages  ajf6  &  ^OQ* 
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^mblable  au  porphyre  par  ià  compofition ,  &  qui  n*en 
diffère  que  par  la  dureté,  n'ayant  que  celle  du  marbre, 
qui  n'eil  pas  à  beaucoup  près  fi  grande  que  celie  du 
porphyre  ;  elle  eft  de  même  entièrement  compofée  de 
pointes  d'ourfins,  &  elle  eft  très-confidérable  par  l'étendue 
de  ibn  lit  de  carrière  &  par  fbn  épailTeur  ;  on  en  a  £dt  de 
très-beaux  ouvrages  dans  cette  province ,  &  notamment 
ies  gradins  du  piédeftal  de  la  figure  équeftre  de  Louis 
le  Grand,  qu'on  a  élevée  au  milieu  de  la  Place  royale  à 
Dijon  ;  cette  pierre  n'eft  pas  la  feule  de  cette  efpèce  que  je 
connoifle  ;  il  y  a  dans  la  même  province  de  Bourgogne, 
près  de  la  ville  de  Montbard ,  une  carrière  confidérable 
de  pierre  compofee  comme  le  porphyre ,  mais  dont  la 
dureté  eft  encore  moindre  que  celle  du  marbre  ;  ce 
porphyre  tendre  eft  compofé  comme  le  porphyre  dur, 
&  il  contient  même  une  plus  grande  quantité  de  pointes 
d'ourfins  &  beaucoup  moins  de  matière  rouge*  Voilà 
donc  les  mêmes  pointes  d'ourfins  que  l'on  trouve  dans 
ie  porphyre  ancien  d'Egypte  &  dans  les  nouveaux  por^ 
phyres  de  Bourgogne ,  qui  ne  diffèrent  des  anciens  que 
par  le  degré  de  dureté  &  par  le  nombre,  pfus  ou  moins 
grand,  des  pointes  d'ourfins  qu'ils  contiennent. 

A  l'égard  de  ce  que  les  curieux  appellent  du  porphyre 
vert,  je  crois  que  c'eft  plutôt  un  granité  qu'un  porphyre, 
il  n'eft  pas  compofé  de  pointes  d'ourfins ,  comme  le  por- 
phyre rouge,  &  fà  fùbfbnce  me  paroît  femblable  à  celle 
du  granité  commun.  En  Tofcane ,  dans  les  pierres  dont 
jétoient  bâtis  les  anciens  murs  de  la  ville  de  Volatera,  i( 
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y  a  une  grande  quantité  de  coquillages ,  &  cette  mùrailtc 
étoit  Êute  il  y  a  deux  mille  cinq  cents  ans  (^tj.  La  plupart 
des  marbres  antiques ,  les  porphyres  &  les  autres  pierres  des 
plus  anciens  monumens  contiennent  des  coquilles ,  des 
pointes  d'ourfins,  &  d'autres  débris  des  produâions 
marines ,  comme  les  marbres  que  nous  tirons  aujourd'hui 
de  nos  carrières  ;  ainfi  on  ne  peut  pas  douter ,  indépen^ 
damment  même  du  témoignage  facré  de  TÉcriture  iàinte, 
qu'avant  le  déluge  la  Terre  n'ait  été  compofée  des  mêmes 
matières  dont  elle  l'eft  aujourd'hui. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  peut  être 
affuré  qu'on  trouve  des  coquilles  pétrifiées  en  Europe, 
en  Afie  &  en  Afrique  dans  tous  les  lieux  où  le  hafârd  a 
conduit  les  Obfervateurs  ;  on  en  trouve  auffi  en  Amérique  ^ 
^u  Brefil,  dans-  le  Tecuman ,  dans  les  terres  Magelianiques , 
&  en  û  grande  quantité  dans  les  ifles  Antilles ,  qu'au- 
deflbus  de  la  terre  labourable,  le  fond,  que  les  habitans 
appellent  la  chaux,  n'eft  autre  chofè  qu'un  compofé  de 
coquilles,  de  madrépores,  d'aflroïtes  &  d'autres  produc- 
tions de  la  mer.  Ces  obfervations ,  qui  font  certaines , 
m'auroient  fait  penièr  qu'il  y  a  de  même  des  coquilles 
&  d'autrçs  productions  marines  pétrifiées  dans  la  plus 
grande  partie  du  continent  de  l'Amérique ,  &  (ur^out  dans 
les  montagnes,  comme  l'afTure  Voodward;  cependant 
M.  de  la  Condsimine ,  qui  a  demeuré  pendant  plufieurs 
années  au  Pérou,  m'a  affuré  qu'il  n'en  avoit  pas  vu  dans 
les  Cordillères,  qu'il  en  avoit  cherché  inutilement,   & 

(t)  Voyez  S  tenon,  in  Prodomo  dif  deSoUdo  htrafoMm,  page  6^. 
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qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  en  eût.  Cette  exception  ièroit 
fingulière,  &  ies  conféquences  qu'on  en  pourroit  tirer 
le  feroient  encore  plus;  mais  j'avoue  que,  malgré  le 
témoignage  de  ce  célèbre  obfèrvateur,  je  doute  encore  à 
cet  égsurd ,  &  que  je  fiiis  très-porté  à  croire  qu'il  y  a  dans 
les  montagnes  du  Pérou,  comme  par-tout  ailleurs,  des 
coquilles  &  d'autres  pétrifications  marines ,  mais  qu'elles 
ne  fe  font  pas  offertes  à  fes  yeux.  On  fait  qu'en  matière 
de  témoignages ,  deux  témoins  pofitié  qui  affurent  avoir 
vu ,  fùfïifènt  pour  Êûre  preuve  complette ,  tandis  que  mille 
&  dix  inille  témoins  négatifs  >  &  qui  affurent  feulement 
n'avoir  pas  vu,  ne  peuvent  que  Êùre  naître  un  doute  léger; 
c'eft  par  cette  raifon ,  &  parce'  que  la  force  de  l'uialogie 
m'y  contraint,  que  je  perfifte  à  croire  qu'on  trouvera  des 
coquilles  fur  les  montagnes  du  Pérou ,  comme  on  en 
trouve  prefque  par-tout  ailleurs,  for-tout  fi  on  les  cherche 
for  la  croupe  de  la  montagne  &.  non  pas  au  fommet. 

Les  montagnes  les  plus  élevées  font  ordinairement 
compofées  au  fommet,  de  roc  vif,  de  granits,  de  grès  & 
d'autres  matières  vitrifiables  qui  ne  contiennent  que  peu  ou 
point  de  coquilles.  Toutes  ces  matières  fo  font  formées 
dans  les  couches  du  fàhle  de  la  mer  qui  recouvroient  le 
deflus  de  ces  montagnes  ;  lorfque  la  mer  a  laiiïé  à  dé- 
couvert ces  fommets  de  montagnes,  les  iàbles  ont  coulé 
dans  les  plaines ,  où  ils  ont  été  entraînés  par  la  chute  des 
eaux  des  pluies ,  &c.  de  forte  qu'il  n'efl  demeuré  au-deffus 
<ies  montagnes  que  des  rochers  qui  s'étoient  formés  dans 
l'intérieur  de  ces  couches  de  iàhle.  A  200,  300  ou  400 
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toiiès  plus  bas  que  le  fommet  de  ces  montagnes ,  ort 
trouve  fouvent  des  matières  toutes  différentes  de  celles  du 
ibmmet ,  c  efl-à-dire ,  des  pierres ,  des  marbres ,  &  d'autres 
matières  calcinables,  iefquelles  font  diipofées  par  couches 
parallèles  ^  &  contiennent  toutes  des  cocjuiiles  &  d'autres 
productions  marines  ;  ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  (jue  M. 
de  la  Condamine  n'ait  pas  trouvé  de  coquilles  fîir  ces 
montagnes ,  fiir-tout  s'il  les  a  cherchées  dans  les  lieux  \ts 
plus  élevés  &  dans  les  parties  de  ces  montagnes  qui  font 
compofées  de  roc  vif,  de  grès  ou  de  iàble  vitrifiable; 
mais  au-de(fous  de  ces  couches  de  iàble  &  de  ces  rochers 
qui  font  le  fommet,  il  doit  y  avoir  dans  les  Cordillères, 
comme  dans  toutes  les  autres  montagnes,  des  couches 
horizontales  de  pierres ,  de  marbres ,  de  terres ,  &c.  où 
il  iè  trouvera  des  coquilles  ;  car  dans  tous  les  pays  du 
monde  où  Ton  a  fait  des  obfervations ,  on  en  a  toujours 
trouvé  dans  ces  couches. 

Mais  fùppofons  un  inftant  que  ce  feit  foît  vrai,  &  qu'en 
effet  il  n  y  ait  aucune  produdion  marine  dans  les  mon- 
tagnes du  Pérou,  tout  ce  qu'on  en  conclura  ne  fera 
nullement  contraire  à  notre  diéorie ,  &  il  pourroit  bien 
iè  feire,  abfolument  parlant,  qu'il  y  ait  iiir  le  globe  des 
parties  qui  n'aient  jamais  été  fous  les  eauic  de  la  mer,  & 
ïiir-tout  des  parties  auffi  élevées  que  le  font  les  Cordillères; 
mais  en  ce  cas,  il  y  auroit  de  belles  obfervations  à  &rc 
iiir  ces  montagnes;  car  elles  ne  feroîent  pas  compofées 
de  couches  parallèles  entr 'elles ,  comme  toutes  les  autres 
le  font;  les  matières  feroient  auffi  fort  différentes  •  de 
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celles  que  nous  connoifTons,  il  ny  auroit  point  de 
fentes  perpendiculaires ,  la  cbmpofition  des  rochers  &  des 
pierres  ne  reffembleroit  point  du  tout  à  la  compofition 
des  rochers  &  des  pierres  des  autres  pays  ;  &  enfin  nous 
trouverions  dans  ces  montagnes  l'ancienne  ftrudure  de 
la  Terre  telle  qu'efle  étoit  originairement  &  avant  que 
d'être  changée  &  altérée  par  le  mouvement  dés  eaux  ; 
nous  verrions  dans  ces  climats  le  premier  état  du  globe, 
les  madères  anciennes  dont  il  étoit  compofé,  la  Ê^rme, 
la  liaifbn  &  l'arrangement  naturel  de  la  Terre,  &c.  jnais 
c'eft  trop  tfyérec  &  fiir  des  fbndemens  trop  légers ,  &  je 
peniê  qu'il  £iut  nous  borner  à  croire  qu'on  y  trouverai 
des  coquilles ,  comme  on  en  trouve  par-tout  ailleurs. 

A  l'égard  de  la  manière  dont  ces  coquilles  font  dilpofëes 
&  placées  dans  les  couches  de  terre  ou  de  pierre ,  voici  ce 
qu'en  dit'W^oodward,  «  Tous  les  coquillages  qui  fetrouvçnt 
dans  une  infinité  de  couches  de  terre  &  de  bancs  de  rochers,  « 
fiir  [es  plus  hautes  montagnes  &  dans  les  carrières  &  les  « 
mines  les  plus  profondes,  dans  les  cailloux  de  cornaline,  « 
de  calcédoine ,  &c.  &  dans  les  malTes  de   foufre,  de  « 
marcaflites  &  d>'autres  matières  minérales  &  métalliques ,  « 
ibnt  remplis  de  la  matière  même  qui  forme  les  bancs  ou  « 
les  couches ,  ou  les  maiïês  qui  les  renferment ,  &  jamais  « 
d'aucune  matière  hétérogène  (uj,  La  pefànteur  ^écifique  « 
des  différentes  efpèces  de  fables  ne  diffère  que  très-peu,  «t- 
étant  généralement,  par  rapporta  l'eau,  comme  2  ~  ou« 
a  -^.à  I ,  &  les  coquilles  de  pétoncle  qui  font  à  peu  près  « 

(u)  Voyez  Woodward ,  page  29 S  &  Mffnart, 
Tome  Z  .  Pp 
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M  de  la  même  pefànteur,  s'y  trouvent  oavËnairement  ren^ 
»  fermées  en  graid  nombre ,  tandis  qn'on  a  de  ia  peine  à  y 
»  trouver  des  écailles  d'huîtres ,  dont  la  peântevr  ^écifitpie 
»  n'eft  environ  que  comme  a  fi  i  ;  d'hér^ons  de  mer,  dont 
»  ia  pe&nceur  n'eâ  que  c«mime  2  ou  a  î^  à  1  ;  ou  d'autres 
»  e4>èces  de  coquilles  pins  légères  ;  mail  au  contraire  dans  la 
»  craie  qui  efl  plus  l^ène  que  la  pierre ,  n'éiant  à  la  pefànteur 
»  de  l'eau  que  comme  environ  a  -^  à  i ,  on  ne  trouve  que  àti 
»  coquilles  d'hériiTons  de  mer  &d'autres  espèces  de  coquilles 
légères  (x).  » 

Il  Êiut  observer  que  ce  que  dit  ici  'Woodward  ne  doit 
pas  être  regardé  comme  règle  générale,  car  on  trouve 
des  coquilles  plus  légères  &  plus  peântes  dans  les  mêmes 
matières,  par  exemple,  des  pétoncles,  des  Juiîtres  &des 
ourfinsdans  les  mêmes  pierres  &  dans  les  mêmes  terres, 
&  même  on  peut  voir  au  Cabinet  du  Roi,  un  pétoncle 
pén'îlié  en  cornaline  Sa  des  ourfins  pétrijBés  en  agate,  ainfi 
ia  différence  de  la  pelànteur  ipécifique  des  coquilles  n'a 
pas  influé ,  autant  que  le  prétend  Woodward ,  fur  le  lieu  de 
leur  pofition  dans  les  couches  de  terre;  &  la  vraie  raifbn 
pourquoi  les  coquilles  d'ourfins  &  d'autres  aulH  légères  fe 
trouvent  phis  abondamment  dans  les  craies ,  c'efl  que  ia 
craie  n'«fl  qu'un  détriment  de  coquilles,  &  que  celles  des 
ourfins  étant  plus  légères,  moins  épaiâes  &  plus  £iables 
'  que  les  autres,  elles  auront  été  aifèment  réduites  en  pouâière 
&  en  craie ,  en  forte  qu'il  ne  fè  trouve  des  couches  de  craie 
que  dans  les  endroits  où  il  y  avoit  anciennonent  fous  les 

(u)  Voyez  Voodwwd,  pages  17  &  il» 
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eaux  de  la  mer  une  grande  abondance  de  ces  ccxpiilles 
légères  dont  les  débris  ont  formé  la  craie  dans  laquelle  nous 
trouvons  celles  qui  ayant  réfifté  au  choc  &  aux  frottemens , 
fè  font  confèrvées  tout  entières,  ou  du  moins  en  parties 
aflez  grandes  pour  que  nous  puiflions  les  reconnohre. 

Nous  traiterons  ceci  plus  à  fond  dans  notre  difcours  flur 
les  minéraux,  contentons-nous  feulement  d'avertir  ici 
qu'il  Êiut  encore  donner  une  modification  aux  expreflîons 
de  Woodward;  il  paroît  dire  qu'on  trouve  des  coquilles 
dans  les  caillou^»  dans  les  cornalines,  dans  les  calcé- 
doines, dans  les  mines,  dans  les  malTes  de  fbufre,  aulH 
fbuvent  &  en  auiïi  grand  nombre  que  dans  les  autres  ma- 
tières ,  au  lieu  que  la  vérité  efl  qu'elles  font  très-rares  dans 
toutes  les  matières  vitrifiables  ou  purement  inflammables, 
&  qu'au  contraire  elles  font  en  prodigieufè  abondance  dans 
les  craies ,  dans  les  mamçs ,  dans  les  marbres  &  dans  les 
pierres,  en  forte  que  nous  ne  prétendons  pas  dire  ici 
qu'abfblument  les  coquilles  les  plus  légères  font  dans  les 
matières  légères ,  &  les  plus  pe&ntes  dans  celles  qui  font 
auflî  les  plus  pelantes ,  mais  feulement  qu'en  général  cela 
fè  trouve  plus  fbuvent  ainfi  qu'autrement.  A  la  vérité  elles 
font  toutes  également  remplies  de  la  fùbâance  même  qui 
les  environne,  aufTi-bien  celles  qu'on  trouve  dans  les 
couche/  horizontales ,  cpie  celles  qu'on  trouve  en  plus 
petit  nombre  dans  le$  matières  qui  occupent  les  fentes 
perpendiculaires,  parce  qu'ç n  effet  les  unes  &  les  autres  ont 
été  également  formées  par  les  e^x ,  quoiqu'en  di^érèns 
temps  &  de  différentes  façons  ;  \ts  couches  horizontales 
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de  pierre ,  de  marbre ,  &c.  ayant  été  formées  par  les  grand? 
mouvemens  Ats  ondes  de  la  mer,  &  les  cailloux ,  les  cor- 
nalines ,  les  calcédoines  &.  toutes  les  matières  qui  font 
dans  les  fentes  perpendiculaires ,  ayant  été  produites  par  le 
mouvement  particulier  d'une  petite  quantité  d'eau  chargée 
de  différens  fùcs  lapidifîques,  métalliques,  &c.  &  dans  les 
deux  cas  ces  matières  étoient  réduites  en  poudre  fine  & 
impalpable  qui  a  rempli  l'intérieur  des  coquilles  fi  pleine^ 
ment  &  H  abfblument,  qu'elle  n'y  a  pas  laiffé  le  moindre 
vide,  &  qu'elle  s'en  eft  îàt  autant  de  moules ,  à  peu  près 
comme  on  .voit  un  cachet  fè  mouler  fur  le  tripoli. 

Il  y  a  donc  dans  les  pierres,  dans  les  marbres,  &c.  une 
multitude  très-grande  de  coquilles  qui  font  entières,  belles^ 
&  fî  peu  altérées,  qu'on  peutaifëment  les  comparer  avec 
les  coquilles  qu'on  confèrve  dans  les  cabinets  ou  qu'on 
trouve  fur  les  rivages  de  la  mer;  elles  ont  précifément  la 
même  figure  &la  même  grandeur,  elles  font  de  la  même 
fùbflance  &leurtiffu  eflle  même;  la  matière  particulière 
qui  les  compofè ,  efl  la  même ,  elle  efl  di^fée  &  arrangée 
de  la  même  manière,  la  diredion  de  leurs  fibres  &  des 
lignes  ^irales  eft  la  même,  la  compofition  des  petites 
lames  fi>rmées  par  les  fibres  eft  la  même  dans  les  unes 
&  les  autres  ;  on  voit  dans  le  même  endroit  les  veftiges 
ou  infèrtions  de»  tendons  par  le  moyen  defquels  l'animai 
étoit  attaché  &  joint  à  fà  coquille ,  on  y  veut  les  mêmes 
tubercules,  les  mêmes  fines,  les  mêmes  cannelures; 
enfin,  tout  eft  femblable,  fbit  au-dedans ,  fbit  au-dehors 
de  la  coquille,  dansfà  cavité  ou  fùrfà  convexité,  dans  fà 
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fubftance  ou  fiir  fà  fùperficie;  d'ailleurs  ces  coquillages 
foflîles  font  lùjets  aux  mêmes  accidens  ordinaires  que  les 
coquillages  de  la  mer,  par  exemple,  ils  font  attachés  les 
plus  petits  aux  plus  gros,  ils  ont  des  conduits  vermiculairesy 
on  y  trouve  des  perles  &  d'autres*  choies  fèmblables  qui 
ont  été  produites  par  ranimai  lorfqu'il  habitoit  fà  coquille^ 
leur  gravité  fpécifique  eft  exadement  la  même  que  celle 
deleur  efpèce  qu'on  trouve  adueltement  dans  la  mer,  & 
par  la  chimie  on  y  trouve  les  mêmes  choies ,  en  un  mot , 
ils  reiTemblent  exadement  à  ceux  de  la  mer  (yj. 

J'ai  fouvent  obfervé  moi -même  avec  une  eipèce 
d'étonnement,  comme  je  l'ai  déjk  dit,  des  montagnes 
entières ,  des  chaînes  de  rochers ,  des  bancs  énormes  de 
carrières  tous  compofés  de  coquilles  &  d'autres  débris 
de  productions  marines  qui  y  font  en  ii  grande  quantité  i 
qu'il  n'y  a  pas  à  beaucoup  près  autant  de  volume  dans  la 
matière  qui  les  lie* 

J'ai  vu  des  champs  labourés  dans  leiquelsr  toutes  les 
pierres  étoient  des  pétoncles  pétrifiés,  en  forte  qu'er>  fer- 
mant les  yeux  &  ramaflant  au  haiard  on  pouvoit  parier  de 
ramafTer  un  pétoncle  ;  j'en  ai  vu  d'entièrement  couverts  de 
cornes  d'ammon ,  d'autres  dont  toutes  les  pierres  étoient 
des  cœurs- de-bœuf  pétrifiés;  &  plus  on  examinera  la 
terre ,  plus  on  fera  convaincu  que  le  nombre  de  ces 
pétrifications  efl  infini,  &  on  en  conclura  qu'il  eil  im- 
poilible  que  tous  les  animaux  qui  habitoient  ces  coquilles  > 
aient  exiilé  dans  le  même  temps. 

(y)  Voyez  Woodward,  page  xj^ 


Digitized  by 


Google 


202         Histoire  Naturelle, 

J'ai  même  fait  une  obfervation  en  cherchant  ces 
coquilïes ,  qui  peut  être  de  quelque  utilité ,  c*eft  que  dans 
tous  les  pays  où  l'on  trouve  dans  les  champs  &  dans  les 
terres  labourables  un  très-grand  nombre  de  ces  coquilles 
pétrifiées ,  comme  pétoncles ,  cœ\xt{  -  de  -  bœuf,  &c. 
entières,  bien  confervées,  &  totalement  féparées,  on 
peut  être  affuré  que  la  pierre  de  ces  pays  eft  géHJfe.  Ces 
coquilles  ne  s'en  font  féparées  en  fi  grand  nombre  que 
par  l'adion  de  la  gelée,  qui  détruit  la  pierre  &  laifle 
îùbfifter  plus  long-temps  la  coquille  pétrifiée. 

Cette  immenfe  quantité  de  fbfliles  marins  que  l'on 
trouve  en  tant  d'endroits ,  prouve  qu'ils  n'y  ont  pas  été 
transportés  par  un  déluge;  car  on  obfèrve  plufieurs  mil- 
liers de  gros  rochers  &  des  carrières  dans  tous  les  pays 
où  il  y  a  des  marbres  &  de  la  pierre  à  chaux ,  qui  font 
toutes  remplies  de  vertèbres  d'étoiles  de  mer,  de  pointes 
d'ourfms ,  de  coquillages  &  d'autres  débris  de  produdions 
marines.  Or  fi  ces  coquilles  qu'on  trouve  par-tout  euiTent 
été  amenées  fur  la  terre  sèche  par  un  déluge  ou  par  une 
inondation ,  la  plus  grande  partie  feroit  demeurée  fîir  la 
furèce  de  la  Terre ,  ou  du  moins  elles  ne  feroient  pas 
enterrées  à  une  grande  profondeur,  &  on  ne  les  trouve- 
roit  pas  dans  les  marbres  les  phis  folides  à  ièpt  ou  huit 
cents  pieds  de  profondeur. 

Dans  toutes  les  cairières  ces  coquilles  font  partie  de  la 
pierre  à  l'intérieur,  &  on  en  voit  quelquefois  à  l'extérieur 
qui  font  recouvertes  de  iblaâites,  qui  comme  l'on  /ait, 
ne  font  pas  des  matières  au^ii  anciennes  que  la  pierre  qui 
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consent  les  coquilles  :  une  feconde  preuve  que  cela  n'eft 
point  arrivé  par  un  déluge ,  c'efl  que  les  os ,  les  cornes,  les 
ergots,  les  ongles*  &c,  ne  fe  trouvent  que  très-rarement, & 
peut-être  point  du  tout,  ren&miés  dans  les  marln-es  &  dans 
ies  autres  pierres  dures,  tandis  que  fi  c'étoit  f effet  d'un 
déluge  où  tout  auroic  péri ,  on  y  devroit  trouver  ies  le&es 
des  animaux  de  la  texte  auifi-kien  que  ceux  des  mers  (ij. 

Ç'eft,  comme  nous  Tavons  dit,  une  fùppofition  bien 
gratuite ,  que  de  prétendre  que  toute  la  Teire  a  été  dilToute 
dans  l'eau  au  temps  du  déluge;  &  on  ne  peut  donner 
quelque  fondement  à  cette  idée,  qu'en  {ùppoânt  un  fécond 
miracle  qui  auroit  donné  à  l'eau  la  propriété  d'un  diffolvant 
univer&l,  miracle  dont  il  n'eâ  fait  aucune  mention  dans 
l'Écriture  iàinte  ;  d'ailleurs,  ce  qui  anéantit  la  fùppofition  Sl 
Jarend même  contradidoire,  c'efl que  toutes  les  matières 
ayant  été  difToutes  dans  l'eau  les  coquilles  ne  l'ont  pas  été, 
puifque  nous  les  trouvons  entières  &  bien  confm^ées  dans 
toutes  \e&  maflès  qu'on  prétend  avoir  été  difToutes;  cela 
prouve  évidemment  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  telle  dif2b« 
iution ,  &  ;que  l'arrangonent  des  couches  horizontales  & 
parallèles  ne  s'efl  pas  f^t  en  un  inflant,  mais  par  les  iédi« 
mens  qui  fè  font  am<»tcelés  peu  à  peu,  &  qui  ont  enfin 
{«rodait  des  hauteurs  confidérables  par  la  fùccefTion  des 
temps;  car  il  eâ  évident  pour  tous  les  gens  qui  fe  donne- 
ront la  peine  d'obferVer,  que  l'arrangement  de  toutes  les 
matières  quicompofènt  le  globe,  eft  l'ouvrage  des  eaux; 
il  n'efl  donc  queftion  que  de  fàvoir  fi  cet  arrangement  a 

Cl)  Voyei  Ray 's  DiCcoxaCçs ,  pages  lySÙ'Jiâv. 
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été  Élit  dans  ie  même  temps:  or  nous  avons  prouvé  qu'if 
Il 'a  pas  pufè  Élire  dans  le  même  temps,  puifque  les  matières 
ite  gardent  pas  l'ordre  de  la  peiànteur  ^éciiîque  &  qu'il 
n'y  a  pas  eu  de  difToiution  générale  de  toutes  les  matières  ; 
donc  cet  arrangement  a  été  produit  par  les  eaux  ou  plutôt 
par  les  fédimens  qu'elles  ont  dépofés  dans  la  fucceiTion 
des  temps  ;  toute  autre  révolution ,  tout  autre  mouvement, 
toute  autre  caufê  auroit  produit  un  arrangement  très- 
différent  ;  d'ailleurs,  un  accident  particulier,  une  révolution 
ou  un  bouleverfèment  n'auroit  pas  produit  un  pareil  effet 
dans  le  globe  tout  entier,  &  fi  l'arrangement  des  terres  & 
des  couches  avoit  pour  caufê  des  révolutions  particulières 
&  accidentelles,  on  trouveroit  les  pierres  &  les  terres 
difpofëes  différemment  en  différens  pays ,  au  lieu  qu'on  les 
trouve  par-tout  di^ofées  de  même  par  couches  pardlèles, 
horizontales ,  ou  également  inclinées. 

Voici  cequeditàcefiijet  l'Hiftorien  de  l'Académie  (a), 
«  Des  vefliges  très -anciens  &  en  très -grand  nombre, 
d'inondations  qui  ont  dû  être  très  ^  étendues ,  &  la  ma- 
»  nière  dont  on  efl  obligé  de  concevoir  que  les  montagnes 
»  fe  font  formées  (éj,  prouvent  affez  qu'il  eft  arrivé  autrefois  • 
»  à  la  fùrÊice  de  k  Terre  de  grandes  révolutions.  Autant 
»  qu'on  en  a  pu  creufèr ,  on  n'a  prévue  vu  que  des  ruines , 
»  des  débris ,  de  vafles  décombres  entafles  pêle-mêle,  &  qui 

(a)  Voyez  l'Hiftdre  de  rAcadémie  royale   des  Sciences,  améc 
MjiSt  pages  S  à"  fuiv.  &  les  Mémoires,  page  z9j^ 

(b)  Voyez i'Hift. de  1703,  page z 2',  de  ijo^tpagep;^  ^JoS, 
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par  une  longue  fiiite  de  fiècles  fè  font  incorporés  en-  ^ 
ièmble  &  unis  en  une  feule  maffe  le  plus  qu'il  a  été  « 
poffible;  s'il  y  a  dans  le  globe  de  la  Terre  quelque  « 
e/pèce  d'organifation  régulière ,  elle  eft  plus  profonde ,  &  « 
par  conféque'nt  nous  fera  toujours  inconnue  ;  &  toutes  « 
nos  recherches  fe  termineront  à  fouiller  dans  les  ruines  « 
de  la  croûte  extérieure ,  elles  donneront  encore  affez  « 
d'occupation  aux  Philofophes.  « 

M.  de  Juffieu  a  trouvé  aux  environs  de  Saînt-Chau-  « 
mont  dans  le  Lyonnois ,  une  grande  quantité  de  pierres  « 
écailleufes  ou  feuilletées ,  dont  pre/que  tous  les  feuillets  ^< 
portoient  fer  leur  feperficie  l'empreinte  ou  d'un  bout  de  « 
tige,  ou  d'une  feuille,  ou  d'un  fragment  de  feuille  de  « 
quelque  plante  ;  les  repréfentations  de  feuilles  étoient  ^^ 
toujours  exadtement  étendues ,  comme  fi  on  avoit  collé  ^ 
\çs  feuilles  fer  les  pierres  avec  la  marn,  ce  qui  prouve  «^ 
qu'elles  avoient  été  apportées  par  de  l'eau  qui  les  avoit  « 
tenues  en  cet  état;  elles  étoient  en  différentes  fituations,  « 
&  quelquefois  deux  ou  trois  fe  croifoient,  « 

On  imagine  bien  qu'une  feuille  dépofée  par  l'eau  fer  « 
une  vafe  molle,  &  couverte  enfeite  d'une,  autre  vafe  <c 
pareille,  imprime  fer  l'une  l'image  de  l'une  de  fes  deux  <c 
ferÊu:es  &  fer  l'autre  l'image  de  l'autre  ferfàce,  de  forte  « 
que  ces  deux  lames  de  vafe  étant  durcies  &  pétrifiées ,  « 
elles  porteront  chacune  l'empreinte  d'une  Éice  différente  ;  ce 
mais  ce  qu'on  auroit  cru  devoir  être,  n'efl  pas ,  les  deux  « 
lames  ont  l'empreinte  de  la  même  Éice  de  la  feuille,  l'une  « 
en  relief  &  l'autre  en  creux.  M.  de  Juffieu  a  obfervé  dans  ce 
Tome  L  Qq 
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»  toutes  ces  pierres  figurées  de  Saint-Chaumont  ce  phéno- 
»  mène  qui  eil  afTez  bizarre  ;  nous  lui  en  laiffons  l'explication 
»  pour  pafTer  à  ce  que  ces  fortes  d'ob/èrvations  ont  de  plus 
«générai  &  de  plus  intéreflànt. 

»  Toutes  les  plantes  gravées  dans  les  pierres  de  Saint* 
»  Chaumont>  font  des  plantes  étrangères,  non -feulement 
»  elles  ne  fè  retrouvent  ni  dans  le  Lyonnois ,  ni  dans  le 
»  refle  de  la  France ,  mais  elles  ne  font  que  dans  les  Indes 
»  orientales  &  dans  les  climats  chauds  de  l'Amérique  ;  ce 
»  font  la  plupart  des  plantes  C24>illaires  /  &  fouvent  en  parti- 
»  culicr  des  fougères.  Leur  tifTu  dur  &  ferré  les  a  rendu 
»  plus  propres  à  fè  graver  &  à  fc  confèrver  dans  leS  moules 
»  autant  de  temps  qu'il  a  fallu.  Quelques  feuilles  de  plantes 
»  àts  Indes  im{»'imées  dans  des  pierres  d'Allemagne  ont 
»  paru  étonnantes  à  M.  Leibnitz  (cj ,  voici  la  même 
»  merveille  infiniment  multipliée;  il  fèmble  même  qu'il  y  ait 
»  à  cela  une  certaine  affedation  de  la  Nature,  dans  toutes 
»  les  pierres  de  Saint  -  Chaumont  on  ne  trouve  pas  une 
»  feule  plante  du  pays. 

^'  II  efl  certain,  par  les  coquillages  des  carrières  &  des 
'*  montagnes,  que  ce  pays,  ainfi  que  beaucoup  d'autres,  a 
»  dû  autrefois  être  couvert  par  l'eau  de  la  mer:  mais  com- 
»  ment  la  mer  d'Amérique  ou  celle  des  Indes  orientales 
»  y  efl-elle  venue  î 

»  On  peut,  pour  fàtisÊiire  à  plufieurs  phénomènes,  fùp- 
»  pofèr  avec  affez  de  vraifèmblance  que  la  mer  a  couvert 
»  tout  le  globe  de  la  Terre  ;  mais  alors  il  n'y  avoit  point  de 

(c)  Voyez  l'Hiftoire  de  l'Acadéinie,  aimée  lyof,  pages  ^  &  fvif. 
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fdantés  terreflres,  &  ce  n'eu  qu'après  ces  temps-ià,  &  « 
ior/qu'une  partie  du  glûbe  a  été  découverte,  qu'il  s'eft  « 
pu  Élire  les  grandes  inondations  qui  ont  tran/porté  des  « 
plantes  d'un  pays  dans  d'autres  fort  éloignés.  « 

M.  de  J^flieu  croit  que  comme  le  lit  de  la  mer  hauffe  « 
toujours  par  les  terres,  le  limon,  leslàbles  que  les  rivières  « 
y  charient  inceflàmment ,  des  mers  renfermées  d'abord  « 
entre  certaines  digues  naturelles ,  font  venues  à  les  fîir-  <« 
monter  &  fe  font  répandues  au  loin  ;  que  les  digues  « 
aient  elles-mêmes  été  minées  par  les  eaux  &  s'y  foient  « 
renverfées,  ce  fera  encore  le  même  effet,  pourvu  qu'on  « 
ies  fiippofe  d'une  grandeur  énorme.  Dans  les  premiers  « 
temps  de  la  formation  de  la  Terre,  rien  n'avoit  encore  « 
pris  une  forme  réglée  &  arrêtée ,  il  a  pu  fe  faire  alors  des  « 
révolutions  prodigieufes  &  fUbites  dont  nous  ne  voyons  *< 
plus  d'exemples ,  parce  que  tout  eft  venu  à  peu-près  à  un  « 
état  de  confiilance ,  qui  n'efl  pourtant  pas  tel  que  les  << 
changemens  lents  &  peu  confidérables  qui  arrivent,  ne« 
nous  donnent  lieu  d'en  imaginer  comme  poifibles  d'autres  « 
de  même  e^èce ,  mais  plus  grands  &  plus  prompts.        ^ 

Par  quelqu'une  de  ces  grandes  révolutions  la  mer  des  « 
Indes ,  foit  orientales ,  foit  occidentales ,  aura  été  pouffée  <* 
jufqu'en  Europe,  &.y  aura  apporté  des  plantes  étrangères  *< 
flottantes  for  fes  eaux ,  elle  les  avoit  arrachées  en  chemin  *« 
&  les  alloit  dépofer  doucement  dans  les  lieux  où  l'eau  ** 
n'étoit  qu'en  petite  quantité  &  pouvoit  s'évaporer.  » 
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PREUVES 

DELA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE    IX. 
Sur  les  inégalités  âe  lafurface  de  la  Terre, 
^s  inégalités  qui  font  à  la  fùrÊice  de  la  Terre,  (ju*on 


L 


pourroit  regarder  comme  une  imperfedron  à  ia  figure 
du  globe ,  font  en  même  temps  une  difpofition  Êivorable 
&  (jui  étoit  néceffaire  pour  conferver  la  végiétatîon  &  la 
vie  iiir  le  globe  terreftre:  il  ne  fimt,  pour  s'en  affurer,  que 
iè  prêter  un  inftant  à  concevoir  ce  que  feroit  ia  Terre 
fi  elle  étoit  égale  &  régulière  à  ia  furfiice ,  on  verra  qu'au 
lieu  de  ces  collines  agréables  d'où  coulent  des  eaux  pures 
qui  entretiennent  la  verdure  de  la  Terre ,  au  lieu  de  ces 
campagnes  riches  &  fleuries  où  les  plames  &les  animaux 
trouvent  arfément  leur  fiibfiftance,  une  trifte  mer  cou- 
vriroit  le  globe  entier ,  &  qu'il  ne  refteroit  à  la  Terre  de 
tous  fes  attributs,  que  celui  d'être  une  planète  obfcure, 
abandonnée,  &  deilinée  tout  au  plus  à  l'habitation  des 
poiflbns. 

Mais  indépendamment  de  la  néceffité  morale,  laquelle 
ne  doit  que  rarement  faire  preuve  en  Philofophie ,  ri  y  a 
une  néceffité  phyfique  pour  que  la  Terre  foit  irrégulière 
à  ia  fùrface,  &  cela,  parce  qu'en  la  iiippoiànt  même 
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parÉiitement  régulière  dans  fon  origine ,  le  mouvement 
des  eaux ,  les  feux  fbuterrains ,  les  vents  &  les  autres  caufès 
extérieures  auroient  néceffaireraent  produit  à  ia  longue 
des  irrégularités  fèmblables  à  celles  que  nous  voyons» 

Les  plus  grandes  inégalités  font  les  profondeurs  de 
1  océan,  comparées  à  l'élévation  des  montagnes,  cette 
profondeur  de  Tocéan  eft  fort  différente ,  même  à  de 
grandes  diftances  des  terres;  on  prétend  qu'il  y  a  àts 
endroits  qui  ont  jufqu'à  une  liçue  de  profondeur ,  mais 
cela  eft  rare ,  &  les  profondeurs  les  plus  ordinaires  font 
depuis  60  jufqu'à  1 50  braffes.  Les  golfes  &  les  parages 
voifins  des  côtes  font  bien  moins  profonds,  &  les  détroits 
font  ordinairement  les  endroits  de  la  mer  où  Teau  a  le 
moins  de  profondeur. 

Pour  fonder  les  profondeurs  de  la  mer ,  on  fo  fert  ordi- 
nairement d'un  morceau  de  plomb  de  30  ou  40  livres 
qu'on  attache  à  une  petite  corde,  cette  manière  eft  fort 
bonne  pour  les  profondeurs  ordinaires,  mais  lorïqu'on 
veut  fonder  de  grandes  profondeurs  on  peut  tomber  dans 
l'erreur  &  ne  pas  trouver  de  fond  où  cependant  il  y  en  a, 
parce  que  la  corde  étant  Ipécifiquement  moins  pefànte 
que  l'eau ,  il  arrive ,  après  qu'on  en  a  beaucoup  dévidé , 
que  le  volume  de  la  fonde  &  celui  de  la  corde  ne  pèferu; 
plus  qu'autant  ou  moins  qu'un  pareil  volume  d'eau ^ 
<lès-lors  la  fonde  ne  defcend  plus,  &  elle  s'éloigne  en 
ligne  oblique  en  le  tenant  toujours  à  la  même  hauteur; 
ainfi  pour  fonder  de  grandes  profondeurs,  il  feudroit  une 
chaîne  de  fer  ou  d'autre  matière  plus  pelante  que  Peaa; 
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W  eft  aflfe^  probable  que  c'cft  faute  d'avoir  fait  cette 
attention ,  que  les  Navigateurs  nous  difent  que  la  mer  n'a 
pas  de  fond  dans  une  fi  grande  quantité  d'endroits. 

En  généraf  /  les  profondeurs  dans  les  hautes  mers 
augmentent  ou  diminuent  d  une  manière  affez  uniforme, 
&  ordinairement  plus  on  s'éloigne  des  côtes,  plus  la 
profondeur  eft  grande:  cependant  cela  n'efè  pas  fans 
exception ,  &  il  y  a  àts  endroits  au  milieu  de  la  mer  où 
l'on  trouve  Ats  écueils,  comme  aux  Abrolhos  dans  la  mer 
atlantique  ;  d'autres  où  il  y  a  Ats  bancs  d'une  étendue 
très-confidérable ,  comme  le  grand  banc,  le  banc  appelé 
le  Bameur  dans  notre  océan ,  les  bancs  &  les  bas-fonds 
ide  l'océan  indien ,  &c. 

De  même  le  long  des  côtes ,  les  profondeurs  (ont 
fort  inégales ,  cependant  on  peut  donner  comme  une 
règle  certaine ,  que  la  profondeur  de  la  mer  à  la  côte  efl 
toujours  proportionnée  à  la  hauteur  de  cette  même 
côte  ;  en  forte  que  (i  la  côte  eft  fort  élevée ,  la  profondeur 
fera  fort  grande,  &  au  contraire  fi  la  plage  eft  baffe  &  le 
terrain  plat,  ta  profondeur  eft  fort  petite,  comme  dans 
les  fleuves  où  les  xwzgts  élevés  annoncent  toujours 
beaucoup  de  profondeur,  &  où  les  grèves  &  les  bords 
de  niveau  montrent  ordinairement  un  gué,  o\i  du  moins 
une  profondeur  médiocre. 

Il  eft  encore  plus  aifé  de  mefiirer  la  hauteur  des  mon- 
tagnes que  de  fonder  les  profondeurs  des  mtrs  >  foit  au 
moyen  de  la  géométrie  pratique ,  fbît  par  le  baromètre  ; 
icei  infiniment  peut  donner  la  hauteur  d'une  montagne 
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fort  exadement,  fùr-tcmt  dans  les  pays  où  ù.  variation 
n'eft  pas  confidérable ,  comme  au  Pérou  -&  fous  les  autres 
climats  de  l'Equateur;  on  a  mefuré  par  l'un  ou  i'autn^jU 
ces  moyens  la  liauteur  de  la  piupan  des  éminoices  qui 
font  à  la  fîirÊice  du  globe,  par  exemple ,  on  a  trouvé  que 
les  plus  hautes  montagnes  de  SuifTe  font  élevées  d'environ 
fèize  cents  toiles  au-deifus  du  niveau  de  la  mer,  plus  que  lé 
Canigou ,  qui  eft  une  des  plus  hautes  des  Pyrénées  (aj, 
U  paroît  que  ce  font  les  plus  hautes  de  toute  l'Europe; 
puifqu'il  en  fort  une  grande  quantité  de  fleuves  qui  portent 
leurs  eaux  dans  différentes  mers  fort  éloignées ,  comme 
le  Pô  qui  fo  rend  dans  la  mer  adriatique,  le  Rhin  qui  fè  perd 
dans  [es  ùbies  en  Hollande,  le  Rhône  qui  tombe  dans  la 
méditenranée,  &  le  Danube  qui  va  jufqu'à  la  mer  noire. 
Ces  quatre  fleuves,  dont  les  embouchures  font  fi  éloignées 
les  unes  des  autres ,  tirent  tous  une  partie  de  leurs  eaux 
du  mont  Saint-Godard  &  des  montagnes  voifmes,  ce  qui 
prouve  que  ce  point  eft  le  plus  élevé  de  l'Europe. 

Les  plus  hautes  montagnes  de  l'Afie  font  le  mont 
Taurus ,  le  mont  Imaus ,  le  Caucafe  &  les  montagnes  du 
Japon ,  toutes  ces  monugnes  font  plus  élevées  que  celles 
de  l'Europe  ;  celles  d'Afrique ,  le  grand  Atlas  &  les  monts 
tle  la  Lune ,  font  au  moins  auflî  liâmes  que  celles  de  l' Afîe, 
&.  les  plus  élevées  de  toutes  font  celles  de  l'Amérique 
méridionale,  liir-tout  celles  du  Pérou,  qui  ont  jufqu'à 
trois  mille  toifes  de  hauteur  au-deflus  du  niveau  de  la 
m^.  En  général  les  montagnes  entre  les  tropiques  font 

(a)  Voyez  THifldre  de  l'Académie,  aimée  lyS,  page  zjf% 
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plus  élevées  que  celles  des  zones  tempérées ,  &  celles-ci 
plus  que  celles  des  zones  froides ,  de  forte  que  plus  on 
^l^oche  deTéquateur,  &plus  les  inégalités  de  lafurfàce 
de  la  Terre  font  grandes  ;  ces  inégalités ,  quoique  fort 
confidérables  par  rapport  à  nous ,  ne  font  rien  quand  on 
les  confidère  par  rapport  au  globe  terreftre.  Trois  mille 
toifos  de  différence  for  trois  mille  lieues  de  diamètre ,  c  eft 
une  toife  for  une  lieue,  ou  un  pied  for  deux  mille  deux 
cents  pieds ,  ce  qui ,  for  un  globe  de  deux  pieds  &  demi 
de  diamètre ,  ne  &it  pas  la  fixième  partie  d'une  ligne  ;  ainfi 
la  Terre ,  dont  la  forface  nous  paroît  traverfée  &  coupée 
par  la  hauteur  énorme  des  montagnes  &  par  la  pro- 
fondeur afîreufo  des  mers ,  n'eft  cependant,  relativement  à 
fon  volume ,  que  très-légèrement  fillonnée  d'inégalités  fi 
peu  fonfibles ,  qu'elles  ne  peuvent  caufer  aucune  différence 
à  la  figure  du  globe. 

Dans  les  continens ,  les  montagnes  font  continues  & 
forment  des  chaînes;  dans  les  ifles  elles  paroiffent  être 
plus  interrompues  &  plus  ifolées ,  &  elles  s'élèvent  ordi- 
nairement au-deffus  de  la  mer  en  forme  de  cône  ou  dé 
pyramide,  &  on  les  appelle  des  pics;  le  pic  de  Ténériiîe 
dans  Tifle  de  Fer  eft  une  des  plus  hautes  montagnes  de  la 
.Terré,  elle  a  près  d'une  liçue  &  demie  de  hauteur  peri- 
pendiculaire  au-deflus  du  niveau  de  la^rrier;  le  pic  de 
Saint -George  dans  l'une  des  Açores,^^pic  d'Adam 
dans  rifle  de  Ceylan  font  auffi  fort  élevés.  Tous  ces  pics 
ipnt  compofés  de  rochers  entaffés  les  uns  for  les  autreç , 
&  ils  vpmiffent  4  leur  fommet  du  feu,  des  cendres,  du 

bitume. 


V 


Digitized  by 


Google 


Théorie  de  la  Terre,         313 

bitume,  des  minéraux  &  des  pierres  ;  il  y  a  même  àt$  ifîes 
qui  ne  font  précifëment  que  des  pointes  de  montagnes , 
comme  l'ifle  Santé -Hélène,  l'ifîe  de  rA(cenfion,,Ia 
plupart  des  Canaries  &  des  Açores  ;  &  il  6ut  remarquer 
que  dans  la  plupart  des  iiles,  des  promontoires  &  àes 
autres  terres  avancées  dans  la  mer,  la  partie  du  milieu 
eft  toujours  la  plus  élevée,  &  qu'elles  font  ordinaire* 
ment  féparées  en  deux  par  des  chaînes  de  montagnes  qui 
les  partagent  dans  leur  plus  grande  longueur,  comme 
en  ÉcoiTe  le  mont  Grans-bain  qui  s'étend  d'orient  en 
occident  &  partage  i'ifle  de  la  Grande  -  Bretagne  en 
deux  parties  ;  il  en  efl  de  même  des  ifles  de  Sumatra , 
de  Luçon,  de  Bornéo,  de  Célèbes,  de  Cuba  &  de  Saint- 
Domingue  ,  &  auiïî  de  l'Italie  qui  eft  traverfée  dans  toute 
£1  longueur  par  l'Apennin,  de  la  prefqu'ifle  de  Corée, 
de  celle  de  Malaye ,  &c. 

Les  montagnes,  comme  Ton  voit,  diffèrent  beaucoup 
en  hauteur,  les  collines  font  les  plus  baflfes  de  toutes, 
ienfùite  viennent  les  montagnes  médiocrement  élevées 
qui  font  fîiivies  d'un  troifième  rang  de  montagnes  encore 
plus  hautes,  lefquelles,  comme  les  précédentes,  font 
ordinairement  chargées  d'arbres  &  de  plantes,  mais  qui, 
ni  les  unes  ni  les  autres,  ne  fournirent  aucune  fource 
excepté  au  bas  ;  enfin  les  plus  hautes  de  toutes  les  mon- 
tagnes font  celles  for  lefquelles  on  ne  trouve  que  du 
iàble,  des  pierres,  des  cailloux  &  des  rochers  dont  les 
pointes  s'élèvent  fouventjufqu'au-defTus  des  nues;  c'efl 
précifément  au  pied  j^e  ces  rochers  'qu'il  y  a  de  petits 
Tome  L  Rr 
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efpaces ,  de  petites  plaines ,  des  enfoncemens ,  des  eQ>èces 
dd  valions  où  Teau  de  la  pluie ,  la  neige  &.  la  glace  s'ar- 
rêtent, &  où  elles  forment  des  étangs,  des  marais ,  des 
fontaines  d'où  les  fleuves  tirent  leur  origine  ^ej, 

La  forme  des  montagnes  eft  auili  fort  différente,  les 
unes  forment  des  chîûnes  dont  la  hauteur  efl  affez  égale 
dans  une  très -longue  étendue  de  terrain,  d'autres  font 
coupées  par  des  vallons  trèsrprofonds  ;  les  unes  ont  des 
contours  affez  réguliers ,  d'autres  paroiflent  au  premier 
coup  d'œil  irrégulières,  autant  qu'il  efl  poffible  de  l'être, 
quelquefois  on  trouve  au  milieu  d'un  vallon  ou  d'une 
plaine  un  monticule  ifolé;  &  de  même  qu'il  y  a  des 
montagnes  de  différentes  efpèces,  il  y  a  aufïi  de  deux 
fortes  de  plaines,  les  unes  en  pays  bas,  les  autres  en 
montagnes:  les  premières  font  ordinairement  partagées 
par  le  cours  de  quelque  groffe rivière,  les  autres,  quoique 
d'une  étendue  confidérable ,  font  sèches ,  &  n'ont  tout  au 
plus  que  quelque  petit  ruiffeau.  Ces  plaines  en  montagnes 
font  fouvent  fort  élevées,  &  toujours  de  difficile  accès» 
elles  forment  des  pays  au-deffus  des  autres  pays ,  comme 
en  Auvergne,  en  Savoie  &  dans  plufieurs  autres  pays 
élevés  ;  le  terrain  en  efl  ferme  &  produit  beaucoup  d'herbes 
&  de  plantes  odoriférantes ,  ce  qui  rend  ces  deflus  de 
montagnes  les  meilleurs  pâturages  du  monde. 

Le  fommet  des  hautes  montagnes  efl  compofé  de 
rochers  plus  ou  moins  élevés,  qui  reffemblent,  iùr-tout 

{ej  Voyez  Lettres  philorophiques  fur  la  formation  des  fèb,  &c> 
pagt  ijfS. 


Digitized  by 


Google 


Théorie  de  la  Terre.  315 
vus  de  loin ,  aux  ondes  de  la  mer  (fj.  Ce  n'eft  pas  lîir 
cette  obfervation  feule  qu^on  pourroit  aflurer ,  comme 
nous  Savons  Êiît,  que  les  montagnes  ont  été  formées 
par  les  ondes  de  la  mer,  &  je  ne  la  rapporte  que  parce 
qu'elle  s'accorde  avec  toutes  les  autres  ;  ce  qui  prouve 
évidemment  que  la  mer  a  couvert  &  formé  les  montagnes , 
ce  font  les  coquilles  &  les  autres  productions  marines 
qu'on  trouve  par-tout  en  fi  grande  quantité,  qu'il  n'eft  pas 
poflible  qu'elles  aient  été  tranlportées  de  la  mer  aduelle 
dans  des  conûnens  auiTi  éloignés  &  à  des  profondeurs 
auffi  confidérables  ;  ce  qui  le  prouve  ce  font  les  couches 
horizontales  &  parallèles  qu'on  trouve  par-tout,  &  qui  ne 
peuvent  avoir  été  formées  que  par  les  eaux;  c'efl  la  com- 
pofition  des  matières ,  même  les  plus  dures ,  comme  de  la 
pierre  &  du  marbre,  à  laquelle  on  reconnoît  clairement 
que  les  matières  étoient  réduites  en  poufTière  avant  la 
formation  de  ces  pierres  &  de  ces  marbres,  &  qu'elles  fe 
font  précipitées  au  fond  de  Teau  en  forme  de  fediment; 
c'efl  encore  l'exaClitude  avec  laquelle  les  coquilles  font 
moulées  dans  ces  matières  ;  c'efl  Tintérieur  de  ces  mêmes 
coquilles,  qui  eft  abfolument  rempli  des  matières  dans 
le/quelles  elles  font  renfermées  ;  &  enfin  ce  qui  le  dé- 
montre inconteflablement,  ce  font  les  angles  correA 
pondans  des  montagnes  &  àes  collines  qu'aucune 
autre  caufe  que  les  courans  de 4a  mer  n'auroit  pu  former; 
c'efl  l'égalité  de  la  hauteur  des  collines  oppofees  &  les 
iîts  des  différentes  matières  qu'on  y  trouve  à  la  même 
(f)  Voy,  Lettres  philofoph.  fur  la  formation  des  fels ,  page  i^6. 
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hauteur;  c'eft  la  diredîon  des  montagnes ,  dont  les  chaînes 
s'étendent  en  longueur  dans  le  même  fens,  comme  l'on 
voit  s'étendre  les  ondes  de  la  mer. 

A  regard  des  profondeurs  (jui  font  à  la  furiace  de  la 
Terre,  les  plus  grandes  font,  fans  contredit,  les  pro- 
fondeurs de  la  mer  ;  mais  comme  elles  ne  fe  préfentent 
point  à  Tôeil,  &  qu'on  n'en  peut  juger  que  par  la  fonde^ 
nous  n'entendons  parler  ici  que  des  profondeurs  de  terre 
ferme,  telles  que  les  profondes  vallées  que  l'on  voit  entre 
les   montagnes ,  les  précipices  qu'on  trouve  entre  les 
rochers ,  les  abimes  qu'on  aperçoit  du  haut  iits  montagnes, 
comme   l'abime  du  mont  Ararath,   les  précipices  àts 
Alpes,  les  vallées  des  Pyrémées;  ces  profondeurs  font 
une  fuite  naturelle  de  l'élévation  des   montagnes,  elles 
reçoivent  les  eaux  &  les  terres  qui  coulent  de  la  montagne, 
le  terrain  en  eft  ordinairement  très-fertile  &  fort  habité. 
Pour  les  précipices  qui  font  entre  les  rochers,  ils  fo 
forment  par  l'afFaifTement  àts  rochers ,  dont  la  bafe  cède 
quelquefois  plus  d'un  côté  que  de  l'autre ,  par  l'acflion 
de  l'air  &  de  la  gelée  qui  les  fait  fendre  &  les  fëpare,,  & 
par  la  chute  impétueuse  des  torrens  qui  s'ouvrent  des 
routes  &  entraînent  tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur  violence  ; 
mais  ces  abimes,  c'eft-à-dire,  ces  énormes  &  vaftes 
précipices  qu'on  trouve  au  fommet  des  montagnes ,  &  au 
fond  defquels  il  n'efl:  quelquefois  pas  pofTibie  de  de/^ 
cendre ,  quoiqu'ils  aient  une  demi-Ireue  ou  une  lieue  de 
tour,  ont  été  formés  par  le  feu;  ces  abîmes  étoient 
autrçfois  les  foyers  des  volcans,  &  toute  la  matière  qui  y 
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manque,  en  a  été  rejetée  par  l'adion  &l*expIofion  de  ces 
feux  »  qui  depuis  fe  font  éteints  Êiute  de  matière  combuf 
tible.  L'abime  du  mont  Ararath ,  dont  M.  de  Tournefort 
donne  la  defcription  dans  fon  Voyage  du  Levant,  eft 
environné  de  rochers  noirs  &  brûlés,  comme  feront 
quelque  jour  les  abimes  de  l'Etna ,  du  Véfùve  &  de  tous 
les  autres  volcans ,  lorfqu'ils  auront  confùmé  toutes  les 
matières  combuftibles  qu'ils  renferment. 

Dans  l'hiftoire  naturelle  de  la  province  de  StafFord  en 
Angleterre,  par  Plot,  il  eft  parlé  d'une  efpèce  de  goufre 
qu'on  a  fondé  jufqu'à  la  profondeur  de  deux  mille  fix 
cents  pieds  perpendiculaires ,  lâns  qu'on  y  ait  trouvé  d'eau, 
on  n'a  pu  même  en  trouver  le  fond,  parce  que  la  corde 
n'étoit  pas  alTez  longue  (g). 

Les  grandes  cavités  &  les  mines  profondes  font  ordi- 
jiaireinent  dans  les  montagnes,  &  elles  ne  defoendent 
jamais,  à  beaucoup  près,  au  niveau  des  plaines,  ainfi 
nous  ne  connoiflbns  par  ces  cavités  que  l'intérieur  de  fa 
montagne  &  point  du  tout  celui  du  globe. 

D'ailleurs ,  ces  profondeurs  ne  font  pas  en  effet  fort 
confidérables ,  Ray  affure  que  les  mines  les  plus  pro- 
fondes n'ont  pas  un  demi-mille  de  profondeur.  La  mine 
de  Cotteberg ,  qui  du  temps  d'Agricola  paffoit  pour  la 
plus  profonde  de  toutes  les  mines  connues ,  n'avoit  que 
2500  pieds  de  profondeur  perpendiculaire.  Il  eft  vrai  qu'il 
y  a  des  trous  dans  certains  endroits ,  comme  celui  dont 
nous  venons  de  parler  dans  la  province  de  Stafford,  ou 

(gj  yoyçi  le  Journal  des  Sayans ,  iméc  x68o,  page  1 2 , 
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Je  Poolsliole  dans  la  province  de  Darby  en  Angleterre, 
dont  la  profondeur  eft  peut-être  plus  grande,  maïs  tout 
cela  n*eft  rien  en  comparaifbn  de  l'épaifTeur  du  globe. 

Si  les  rois  d'Egypte ,  au  lieu  d'avoir  Éiit  des  pyramides 
&  élevé  d'au/n  iaftueux  monumens  de  leurs  richeflès  & 
de  leur  vanité ,  euffent  fait  la  même  dépenife  pour  fonder 
la  Terre  &  y  Êire  une  profonde  excavation ,  comme 
d'une  lieue  de  profondeur ,  on  auroit  peut-être  trouvé  des 
matières  qui  auroient  dédommagé  de  la  peine  &  dé  I4. 
«lépenfè,  ou  tout  au  moins  on  auroit  des  connoiffances 
qu'on  n'a  pas  fiir  les  matières  dont  le  globe  eft  compofé 
à  l'intérieur,  ce  qui  feroit  peut-être  fort  utile. 

Mais  revenons  aux  montagnes;  les  plus  élevées  font 
'dans  les  pays  méridionaux,  &  plus  on  approche  de 
i'équateur,  plus  on  trouve  d'inégalités  fin:  la  fùrâce  du 
globe  ;  ceci  eft  aifë  à  prouver  par  une  courte  énumération 
des  montagnes  &  des  iiles. 

En  Amérique,  la  chaîne  dts  Cordillères ,  les  plus  hautes 
montagnes  de  la  Terre,  eft  précifément  fbus  I'équateur, 
&  elle  s'étend  des  deux  côtés  bien  loin  au-delà  des  cercles 
qui  renferment  la  zone  torride. 

En  Afrique,  les  hautes  montagnes  de  la  Lune  &  du. 
Monomotapa ,  le  grand  &  le  petit  Adas ,  font  fous  I'é- 
quateur ou  n'en  font  paâ  éloignés. 

En  Afie,  le  mont  Caucafè,  dont  la  chaîne  s'étend  fous 
différens  noms  jusqu'aux  montagnes  de  la  Chine  eft  cbns 
toute  cène  étendue  plus  voifin  de  I'équateur  que  dts  pôles. 

En  Europe,  les  Pyrénées,  les  Alpes  &  les  montagnes 
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de  la  Grèce,  qui  ne  font  que 'la  même  chaîne,  font 
•encore  moins  éloignées  de  l'équateur  que  des  pôles. 

Or  ces  montagnes  dont  nous  venons  de  fore  Fénumé^ 
ration ,  font  toutes  plus  élevées ,  plus  confidérables  de  plus 
étendues  en  longueur  &  en  largeur  que  les  montagnes 
des  pays  fcptentrionaux. 

A  regard  de  la  direction  de  ces  cluûnès  de  mon<' 
tagnes,  on  verra  que  les  Alpes  prifes  dans  toute  leur 
étendue,  forment  une  chaîne  qui  traverfo  le  continent 
entier  depuis  TE^agne  juiqu'à  la  Chine  ;  ces,  montagnes 
commencent  aux  bords  de  la  mer  en  Galice,  arrivent  aux 
Pyrénées,  traverfent  la  France  par  le  Vivarès  &  l'Au- 
vergne, J(eparent  l'Italie,  s'étendent  en  Allemagne  &  au- 
deflus  de  la  Dalmatie  jufqu'en  Macédoine ,  &  de-là  fo 
joignent  avec  les  montagnes  d'Arménie ,  le  Caucafè ,  le 
Taurus ,  l'Imaus ,  &  s'étendent  jufqu'à  la  mer  de  Tartarie  ; 
de  même  le  mont  Atlas  traverfo  le  continent  entier  de 
l'Afrique  d'occident  en  orient  depuis  le  royaume  de  Fez 
jjuiqu'au  détroit  de  la  mer  rouge,  les  monts  de  la  Lune 
Ont  auiïi  la  même  dire<5tion. 

Mais  en  Amérique  la  direâion  efl  toute  contraire ,  &  \ts 
chaînes  des  Cordillères  &.  des  autres  montagnes  s'étendent 
du  nord  au  fod  plu&  que  d'orient  en  occident. 

Ce  que  nous  obièrvons  ici  for  les  plus  grandes  émi- 
nences  du  globe,  peut  s'obforver  aufli  for  les  plus  grandes 
profondeurs  de  la  mer.  Les  plus  vaftes  &  les  plus  hautes 
mers  font  plus  voilînes  de  l'équateur  que  des  pôles,  &il 
réfolte  de  cette  obforvation  que  les  plus  grandes  inégalités 
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du  globe  fe  trouvent  dans  les  'climats  méridionaux.  Ces 
irrégularités  qui  fe  trouvent  à  la  (ùrfece  du  globe,  font  la 
caufè  d'une  infinité  d'effets  ordinaires  &  extraordinaires; 
par  exemple,  entre  les  rivières  de  i'Inde  &  du  Gange,  il 
y  a  une  large  cherfonèfè  qui  eft  divifée  dans  fon  milieu 
par  ime  chaîne  de  hautes  montagnes  que  l'on  appelle  le 
Oate,  qui  s'étend  du  nord  au  fUd  depuis  les  extrémités 
du  mont  Caucafo  jusqu'au  cap  de  Comorin ,  de  l'un  des 
côtés  eft  Malabar,  &  de  l'autre  Coromandel;  du  côté 
de  Malabar,  entre  xiette  chaîne  de  montagnes  &  la  mer» 
ia  jfàifon  de  l'été  eft  depuis  le  tmas  de  Septembre  jufqu'au 
mois  d'avril ,  &  pendant  tout  ce  temps  le  ciel  eft  fèrein 
&  iàns  aucune  pluie;  de  l'autre  côté  de  la  montagne,  iîir 
]a  c^te  de  Cpromandel,  cette  même  fàifon  eft  leur  hiver, 
&il  y  pleut  tous  les  jours  en  abondance;  &  du  mois 
d'avril  au  mois  de  fèptembre  c'eft  la  ^fon  de  l'été, 
tandis  que  c'eft  celle  de  l'hiver  en  Malabar;  en  icutequ'en 
pluljleurs  endroits  qui  ne  font  guère  éloignés  que  de  vingt 
lieues  de  chemin,  on  peut,  en  croifànt  la  montagne; 
changer  de  fàifon.  On  dit  que  la  même  cho/èfè  trouve  au 
cap  Bazalgat  en  Arabie,  &  de  même  à  la  Jamaïque ,  qui  eft 
feparée  dans  fon  milieu  par  une  chaîne  de  montagnes  dont 
la  diredion  eft  de  l'eft  à  l'oueft ,  &.  que  les  plantations  qui 
font  au  midi  de  ces  montagnes  éprouvent  la  chaleur  de 
l'été,  tandis  que  celles  qui  font  au  nord  fouf&ent  la 
rigueur  de  l'hiver  dans  ce  même  temps.  Le  Pérou  qui  eft 
Hxxaf:.  fous  la  Ligne  &,  qiu  s'étend  à  environ  mille  lieues 
y^s  le  midi,  eft  divifé  en  trois  parties  longues  &  étroites 
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que  les  habhans  du  Pérou  appellent  Lanos,  Sierras  Se 
Andes;  les  Janos ,  qui  font  ies  plaines ,  s'étendent  tout  le 
iong  de  la  côte  de  la  mer  du  ^à.  ;  les  fierras  font  des 
collines  avec  quelques  vallées,  &.  les  andes  font  ces 
£tmeufès  Cordillères ,  les  plus  hautes  montagnes  que  Ton 
connoifTe;  les  lanos  ont  dix  lieues  plus  ou  moins  de 
largeur;  dans  plufîeurs  endroits  les  fierras  ont  vingt  lieues 
de  largeur;  &  les  andes  autant,  quelquefois  plus,  quelque* 
fois  moins  ;  la  largeur  efl  de  Teftà  l'oueft ,  &  la  longueur, 
du  nord  au  fùd.  Ceue  partie  du  monde  a  ceci  de  remar- 
quable, i.**  dans  les  lanos,  le  long  de  toute  cette  côte 
le  vent  du  fùd-ouefl  fbuffle  conflamment,  ce  qui  efl 
contraire  à  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  la  zone 
torridé;  2.*  il  ne  pleut  ni  ne  tonne  jamais  dans  les  lanos, 
quoiqu'il  y  tombe  quelquefois  un  peu  de  rofée;  3.**  il 
pleut  prefque  continuellement  fur  les  andes  ;  4.*  dans  les 
fierras,  qui  font  entre  les  lanos  &  les  andes,  il  pleut 
depuis  le  mois  de  fèptembre  jufqu'au  mois  d'avril. 

On  s'efl  aperçu  depuis  long-temps,  que  les  chaînes 
des  plus  hautes  montagnes  alloieht  d'occident  en  orient, 
enfijite,  après  la  découverte  du  nouveau  monde,  on  a 
vu  qu'il  y  en  ayoit  de  fort  confidérables  qui  tournoient 
du  nord  au  fùd,  mais  perfonne  n'avoit  découvert  avant 
M.  Bourguet,  la  fùrprenante  régularité  de  la  flru6lure  de 
ces  grandes  mafTes  ;  il  a  trouvé ,  après  avoir  pafTé  trente 
fois  \t%  Alpes  en  quatorze  endroits  difFérens,  deux  fois 
'.  l'Apennin ,  &  fait  plufîeurs  tours  dans  les  environs  de 
ces  montagnes  &  d^ns  le  mont  Jura,  que  toutes  ies 
Tome  L  Sr 
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montagnes  font  formées  dans  leurs  contours  à  peu -près 
comme  les  ouvrages  de  fortification.  Lorfque  le  corps 
d-'une  montagne  va  d'occident  en  orient  ^  elle  forme  des 
avances  qui  regardent,  autant  qu'il  eflpoffible,  le  nord 
&  le  midi  :  cette  régularité  admirable  eft  fi  fènfible  dans 
les  vallons  >  qu'il  ièmble  qu'on  y  marche  dans  un  chemin 
couvert  fort  régulier;  car  fi ,  par  exemple,  on  voyage  dans 
un  vallon  du  nord  au  Aid,  on  remarque  que  la  montagne 
qui  eft  à  droite  forme  des  avances ,  ou  des  angles  qui  re- 
gardent l'orient,  &  ceux  de  la  montagne  du  côté  gauche 
regardent  l'occident,  de  forte  que  néanmoins  les  angles 
iàillans  de  chaque  côté  répondent  réciproquement  aux 
angles  rentrans  qui  leur  font  toujours  alternativement 
oppofés.  Les  angles  que  les  montagnes  forment  dans  les 
grandes  vallées,  font  moins  aigus,  parce  que  lapeme  eil 
moins  roide  &  qu'ils  font  plus  éloignés  les  ims  des  autres  ; 
&  dans  les  plaines  ils  ne  font  fèofîbles  que  dans  le  cours 
des  rivières,  qui  en  occupent  ordinairement  le  milieu; 
leurs  coudes  naturels  répondent  aux  avances  les  plus 
marquées,'  ou  aux  angles  les  plus  avancés  des  montagnes 
auxquelles  le  terrain  où  les  rivières  coulent,  va  aboutir. 
Il  eft  étonnant  qu'on  n'ait  pas  aperçu  une  chofo  fî  viftble  ; 
&  lorfqne  dans  une  vallée  la  pente  de  l'une  des  momagnes 
qui  la  borde,  eft  moins  rapide  que  celle  de  l'autre,  la 
rivière  prend  fon  cours  beaucoup  plus  près  de  la  montagne 
ia  plus  rs^ide ,  &  elle  ne  coule  pas  dans  le  milieu  fdj. 

(à)  Voyez  les  Lettres  philoibphiques  fiir  la  fennaâon  des  feb, 
pages  i8 X  ^  iQ9t 
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On  peut  joindre  à  ces  dbfèrvations  d'autres  obièrva- 
tions  particulières  qui  les  confirment;  par  exemple,  les 
montagnes  de  SuifTe  font  bien  plus  rapides,  &  leur  pente 
efl  bien  plus  grande  du  côté  du  midi  que  du  côté  da 
nord ,  &  plus  grande  du  côté  du  couchant  que  du  côté  du 
levant;  on  peut  le  voir  dans  la  montagne  Gemmi,  dans  lé 
mont  firifé ,  &  dans  prefque  toutes  les  autres  montagnes. 
Les  plus  hautes  de  ce  pays  font  celles  qui  réparent  la 
VaUéfie  &  les  Grifbns»  de  la  Savoie,  du  Piémont  &  du 
Tirol  ;  ces  pays  font  eux-mêmes  une  continuation  de  ces 
montagnes  dont  la  chaîne  s'étend  juiqu'à  la  Méditerranée , 
&  continue  même  aiïez  loin  fous  les  eaux  de  cette  mer; 
les  montagnes  des  Pyrénées  ne  font  aufTi  qu'une  conti- 
nuation de  cette  vafle  montagne  qui  commence  dans  la 
Yalléfie  fûpérieure ,  &  dont  les  branches  s'étendent  fort 
loin  au  couchant  &  au  midi ,  en  fè  fbutenant  toujours  à 
une  grande  hauteur,  tandis  qu'au  contraire  du  côté  du 
nord  &  de  l'efl  ces  montagnes  s'abailTent  par  degrés 
jufqu'à  devenir  des  plaines ,  comme  on  le  voit  par  les  vafles 
pays  que  le  Rhin ,  par  exemple ,  &.  le  Danube  arrofènt 
avant  que  d'arriver  à  leurs  embouchures,  au  lieu  que  le 
Khône  defcend  avec  rapidité  vers  le  midi  dans  la  mer 
méditerranée.  La  même  obièrvation  fur  le  penchant  plus 
rapide  des  montagnes  du  côté  du  midi  &  du  couchant  « 
que  du  côté  du  nord  ou  du  levant,  fè  trouve  vraie  dans 
les  montagnes  d'Angleterre  &  dans  celles  de  Norvège; 
mais  la  partie  du  monde  où  cela  fè  voit  le  plus  évidem- 
ment, c'cfl  au  Pérou  &,  au  Chily  ;  la  longue  chaîne  des 
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Cordillères  eft  coupée  très-rapidement  du  côté  du  cou- 
chant ,  le  long  de  la  mer  Pacifique ,  au  lieu  que  du  côté 
du  levant  elle  s'abaifle  par  degrés  dans  de  vaftes  plaines 
arrofées  par  les  plus  grandes  rivières  du  monde  fej^ 

M.  Bourguet ,  à  qui  on  doit  cette  belle  obfèrvation  de 
la  corre/pondance  des  angles  dts^  montagnes,  l'appelle 
avec  raifbn,  la  Clef  Je  la  théorie  de  la  Terre;  cependant 
il  me  paroît  que  s'il  en  eût  fènti  toute  l'importance,  il 
Tauroit  employée  plus  heureufement  en  la  liant  avec  des 
Êuts  convenables,  &  qu'il  auroit  donné  une  théorie  de  ta 
Terre  plus  vraifèmblable,  au  lieu  que  dans  fon  Mémoire, 
dont  on  a  vu  Texpofé ,  il  ne  préiènte  que  le  projet  d'un 
fyftème  hypothétique  dont  la  plupart  àt%  confëquences 
font  ÊiufTes  ou  précaires.  La  théorie  <^e.  nous  avons 
donnée,  roule  fur  quatre  faits  principaux,  defquels  on 
ne  peut  pas  douter  après  avoir  examiné  les  preuves  qui 
les  conftatent;  le  premier  efl,  que  la  Terre  efl  par-tout, 
&  jufqu'à  àts  profondeurs  confidérables,  compofec  de 
couches  parallèles  &  de  matières  qui  ont  été  autrefois 
dans  un  état  de  mollefTe;  le  fécond,  que  la  mer  a  couvert 
pendant  quelque  temps  la  Terre  que  nous  habitons;  le 
troifième,  que  les  marées  &  les  autres  mouvemens  des 
eaux  produifènt  à!t%  inégalités  dans  le  fond  de  la  mer  ;  & 
le  quatrième,  que  ce  font  les  courarrs  de  la  mer  qui  ont 
donné  aux  montagnes  la  forme  de  leurs  contours ,  &  la 
direétioa  correfpondante  dont  il  efl  queilion* 

On^  jugera,  après  avoir  lu  les  preuves  que  contiennent 

'    (^)  Voyez  Traofaft.  phiiolbph.  Abrig;  yol  VI,  part.  XI,  page  rj  S^ 
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les  articles  fuivans,  fi  j*ai  eu  tort  d'affurer  que  ces  feits 
fblidement  établis ,  élabliffent  auffi  la  vraie  théorie  de  la 
.Terre.  Ce  que  j*ai  dit  dans  le  texte  au  fojet  de  la  :for- 
mation  des  montagnes ,  n*a  pas  befoin  d'une  plus  ample 
explication  ;  mais  comme  on  pourroit  m'objeder  que  je 
ne  rends  pas  raifbn  de  la  formation  des  pics  ou  pointes 
de  montagnes,  non  plus  que  de  quelques  autres  Éiits  partî> 
culiers,  j'ai  cru  devoir  ajouter  ici  ies  obfèrvàtions  &  les 
réflexions  que  j'ai  fiîtés  iîir  ce  iîijét.  *      - 

:■  J'ai  tâché  de  me  faire  une  idée  nette  &  générale  de  la 
manière  dont  font  arrangées  les  différentes  matières  qui 
compofênt  ie  gtobe,  &  il  m'a  paru  qu'on  pouvoit  les  confi" 
idérer  d'une  manière  différente  de  celle  dont  on  les  a  vues 
jufqu'ici,  j'en  Êûs  deux  clafles  générales  auxquelles  je  les 
réduis  toutes;  lapemière  efl  celle  des  matières  que  nous 
trouvons  pofées  par  couches,  par  lits,  par  bancs  horizon^ 
taux  ou  régulièrement  inclinés  ;  &  la  féconde  comprend 
toutes  les  matières  qu'on  trouve  par  amas,  par  filons,  par 
Tcines  perpendiculaires  &  irrégulièrement  inclinées.  Dans 
la  première  claffe  font  compris  les  fables ,  les  argiles ,  les 
granités  ou  le  roc  vif,  les  cailloux  &  les  grès  en  ffcwdè 
ihafTe,  les  charbons  déterre^  les  ardoifès,  îesfchifls,  &c^ 
<8l  aufli  les  marnes,  (es  craies,  ies  pierres  calcinables,  le$ 
marbres ,  &c.  Dans  la  fécondé ,  je  mets  les  métaux ,  les 
minéraux ,  les  crifbux ,  les  pierres  fines  &  les  cailloux  en 
petites  mafTe^;  ces  deux  claâès  comprennent  généralement 
^toutes  les  matières  que  nous  connôiffons  :  les  premières 
doivent  leur  origine  aux  fédimen»  tranfportés  &  dépoles 
.paries  eaux  de  la^mer,  &  on  doit  diflinguor  celles  qur^ 
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étant  mi/ès  à  I*épreuve  du  feu,  fe  calcinent  &  fe  réduisent 
en  chaux,  de  celles  qui ïè  £3ndent  &  iè  réduifènt  en  verre; 
pour  les  fécondes,  elles  fè  réduifènt  toutes  en  verre,  à 
l'exception  de  celles  que  le  feu  confùrae  entièrement 
par  l'inflammation. 

Dans  la  première  clafTe,  nous  diflinguerons  d'abord 
deux  ei^èces  de  fable,  l'une  que  je  regarde  comme  la 
matière  la  plus  abondante  du  globe ,  qui  efl  vitrifiable , 
ou  plutôt  qui  n'eft  qu'un  compofë  de  £ragmens  de  verre; 
l'autre,  dont  la  quantité  eft  beaucoup  moindre,  qui  efl 
calcinable,  &  qu'on  doit  regarder  comme  du  débris  ou 
de  la  poufTière  de  pierre,  &  qui  ne  diffère  du  gravier  que 
par  la  groffeur  des  grains.  Le  fable  vitrifiable  efl  en  général 
pofé  par  couches  comme  toutes  les  autres  matières,  mais 
ces  couches  font  fbuvent  interrompues  par  des  maffes  de 
rochers  de  grès,  de  roc  vif,  de  caillou,  &  qudquefeis 
ces  matières  font  auffi  des  bancs  &  des  lits  d'une  grande 
étendue. 

En  examinant  ce  fable  &  ces  matières  vitrifiafales,  on 
n'y  trouve  que  peu  de  coquilles  de  mer ,  &  celles  qu'on 
y  trouve  ne  font  pas  placées  par  lits,  elles  n'y  font  que 
parfemées  &  comme  jetées  «u  hafârd,  par  exemple,  je 
n'en  ai  jamais  vu  dans  les  grès;  cette  pierre  qui  efl  fore 
abondante  en  certains  endroits ,  n'efl  qu'un  compofé  de 
parties  fablonneufes  qui  fe  font  réunies,  on  ne  la  trouve 
que  dans  les  pays  où  le  fable  vitrifiable  domine,  &  ordinajr 
rement  les  carrières  de  grès  font  dans  des  collines  pointues, 
dans  des  terres  fablonneufes,  &  dans  des  éminences  entre- 
coupées ,  on  peut  attaquer  ces  carrières  dans  tous  les  ièns, 
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&  s*il  y  a  des  lits  ils  ibnt  beaucoup  plus  éloignés  les  uns 
des. autres  que  dans  les  carrières,  de  pierres  calcinables  ou 
de  marbres ,  on  coupe  dans  le  maflif  dç  la  carrière  de 
grès  des  blocs  de  toutes  ibrtes  de  dimenfions  &  dans  tous» 
'les  (èn$,  félon  le  befbin  &  la  plus  grande  commodité;  ôk 
quoique  le  grès  ibit  difficile  à  travailler,  il  n'a  cependant 
qu'un  genre  de  dureté,  c*eft  de  réfifter  à  des  coups 
violens  (ans  s'éclater;  car  le  frottement  Tufe  peu  à  peu  & 
le  réduit  aifément  en£J>le>  à  l'exception  de  certains  clous 
noirâtres  qu'on  y  trouve  &  qui  font  d'une  matière  fi  dure 
que  les  meilleures  limes  ne  peuvent  y  mordre  ;  le  roc  vif^ 
eil  vitidfiable  comme  le  grès»  &il  efl  de  la  même  nature , 
ièulement  il  efl  plus  dur  &  les  parties  en  font  mieux  liées  ; 
il  y  a  aulTi  pkifieurs  clou$  fèmblables  à  ceux  dont  nous 
venons  de  parler,  comme  on  peut  le  remarquer  aifément 
iùr  les  fommets  des  hautes  montagnes ,  qui  font  pour  h 
plup»t  de  cette  ei^èce.de  rocher,  &  fiir  lefquels  on  ne 
peut  pas  marcher  un  peu  de  temps  fans  s'apercevoir  que 
ces  clous  coupent  &  déchirent  le  cuir  des  fbuliers.  Ce 
roc  vif  qu'on  trouve  au-deffus  des  hautes  montagnes,  & 
que  je  regarde  comme  une  efpèce  de  granité,  contient 
une  grwde  quantité  de  paillettes  talqueufès ,  &  il  a  tous 
ies  genres  de  dureté  au  point  de  ne  pouvoir  être  travaillé 
qu'avec  une  peine  infinie. 

J'ai  examiné  de  près  la  nature  de  ces  clous  qu'on 
trouve  dans  le  grès  &  daiis  le  roc  vif,  &  j'ai  reconnu 
que  c'efl  une  matière  métallique  fondue  &  tcalcinée  à 
un  feu  très  -violent,  &  qui  reflèmble  parÉùtement  à  de 
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certaines  matières  rejetées  par  les  volcans ,  dont  j'ai  vu 
une  grande  quantité  étant  en  Italie  »  où  l'on  me  dit  que 
les  gens  du  pays  les  appeloient  fclûarri.  Ce  font  àts 
malTes  noirâtres  fortpefintes  fiir  lefquelles  le  feu,  l'eau, 
ni  la  lime  ne  peuvent  fàirç  aucune  imprelTion,  dont  la 
matière  eft  différente  de  celle  de  la  lave;  ç2x  celle-ci 
efl  une  e^èce  de  verre,  au  lieu  que  l'autre  paroît  plus 
métallique  que  vitrée.  Les  clous  du  grès  &  du  roc  vif 
tefTemblent  beaucoup  à  cette  première  matière ,  ce  qui 
ièmble  prouver  encore  que  toutes  ces  matières  ont  été 
autrefois  liquéfiées  par  le  feu. 

On  voit  quelquefois •  en  certains  endroits,  au  plu» 
haut  des  montagnes,  une  prodigieu/ê  quantité  de  blocs 
d'une  grandeur  confidérable  de  ce  roc  vif,  mêlé  de 
pellettes  talqueufes;  leurpofition  eflfi  irrégulière,  qu'ils 
paroiffent  avoir  été  lancés  &  jetés  au  hafârd,  &  on  croiroit 
qu'ils  font  tombés  de  quelque  hauteur  voifine,  fî  \ç$ 
lieux  où  on  lés  trouve,  n'étoient  pas  élevés  au-deflys  dç 
tous  \ei  autres  lieux  ;  mais  lew  fùbflance  vitrifiable  &.  leur 
%ure  anguleufè  &.  carrée  comme  celle  des  rochers  de 
grès,  nous  découvre  ime  origine  conunune  entre  ce^ 
matières;  ïûnfî  dans  les  grandes  couches  de  £J>le  vitri* 
fiable  il  fe  forme  des  blocs  de  grès  &  de  roc  Vif,  dont  la 
figure  &  la  fituation  ne  fuivent  pas  exaâement  la  pofition 
horizontale  de  ces  couches;  peu  à  peu  les  pluies  ont 
entraîné  du  fommet  des  collines  &  des  montagnes,  le 
làble  qui  les  couvroit  d'abord,  &  elles  ont  commencé 
par  iillonner  &  découper  ces  collinçs  dans  les  intervalles 
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qui  fe  font  trouvés  entre  les  no^ux  de  grès,  comme  on 
voit  <ïue  font  découpées  les  coliines  de  Fontainebleau. 
Chaque  pointe  de  coilinç  répond  à  un.  noyau  qui  Eût  une 
carrière  de  grès ,  &  chaque  intervalle  a  été  creufé  &  abaiifé 
pr  les  eaux ,  qui  ont  fait  couler  le  fable  dans  la  plaine:  de 
même  les  plus  hautes  montagnes,  dont  les  fommets  font 
compofes  de  roc  vif  &  terminés  par  ces  blocs  anguleux 
dont  nous  venons  de  parler,  auront  autrefois  été  recou- 
vertes de  plufieurs  couches  de  £ible  vitrifiable  dans  lequel 
ces  blocs  fe  feront  formés ,  &  les  pluies  ayant  entraîné  tout 
le  fable  qui  les  couvroit  &  qui  les  environnoit,  ils  feront 
demeurés  au  fommet  des  montagnes  dans  la  pofition 
où  ils  auront  été  formés.  Ces  blocs  préfèntent  ordinai- 
rement des  pointes  au-deffus  &  à  Textérieur  ;  ils  vont  en 
augmentant  de  grofl*eur  à  mefùre  .qu'on  defcend  &  qu'on 
fouille  plus  profondément,  fouvent  même  un  bloc  en 
rejoint  un  autre  par  la  bafè,  ce  fécond  un  troifième,  & 
ainfî  de  fiiite  en  laiflànt  entr'eux  des  intervalles  irréguliers;. 
&  comme  par  la  fUcceflîon  des  temps  les  pluies  ont  enlevé 
&  entraîné  tout  le  fable  qui  couvroit  ces  différens  noyaux, 
il  ne  refle  au-deflus  des  hautes  montagnes  que  les  noyaux 
mêmes  qui  forment  des  pointes  plus  ou  moins  éltycGSy  ôc 
c*cft-là  l'origine  des  pics  ou  des  cornes  de  montagnes. 

Car  fùppofons ,  comme  il  efl  Éicile  de  le  prouver  par 
Jes  productions  marines  qu'on  y  trouve,  que  la  chaîne  des 
montagnes  des  Alpes  ait  été  autrefois  couverte  des  eaux 
de  la  mer,  &  qu'au-deffus  de  cette  chaîne  de  montagnes 
il  y  eût  une  grande  épaiffeur  de  fable  vitrifiable  que  l'eau  de 
Tûfw  h  Tt 
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la  mer  y  avoit  transporté  k  dépofé ,  de  la  même  feçort  & 
par  les  mêmes  cauiès  qu'elle  a  dépofé  &  tran^rté  dans  les- 
lieux  un  peu  plus  bas  de  ces  montagnes  une  grande  quantité 
de  coquillages ,  &  confidérons  cette  couche  extérieure 
de  iàble  vitriâa&le  comme  pofée  d'abord  de  niveau,  & 
formant  un  plat^pays  de  iàble  aa^defTus  des  montagne» 
des  Alpes,  lorfqu'elles  étoient  encore  couvertes  des  eau» 
de  la  mer;  H  fe  ièra  formé  dans  cette  épaifTeur  de  iàbla 
des  noyaux  de  roc,  de  grès,  de  caHlou  &  de  toutes  le» 
matières  qui  prennent  leur  origine  &  leur  figure  dans  les 
fables  par  une  mécanique  à  peu-près  fèmblable  à  celle  de 
la  criiblii/âtion  des  ièls.  Ces  noyaux  une-  fois  formés* 
auront  fbutenu  les  parties  où  As  fe  font  trouvés ,  &  le» 
pluies  auront  détaché  peu-à-peu  tout  le  iàble  intermédiaire, 
au/nubien  que  celui  qu[  les  environnoit  immédiatement^ 
les  torrens ,  les  nàfleaux ,.  en^  fe  précipitant  du  haut  de 
ces  .montagnes,  auront  entraîné  ces  fables  dans  lesvallonsy 
dans  les  plaines,  &  en  auront  conduit  une  partie  iufqu'à 
k  mer,  de  cette  âçmi  le  fùmraex  des  montagnes  fe 
fera  trouvé  à  découvert,  &  les  noyaux  décbauffés  auront 
paru  dans  toute  leur  hauteur ,  c'eft  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  des  pics  ou  des  cornes  de  montagnes,  &  ce 
qui  a  6>rmé  toutes  ces  éminences  potiitue»  qu'on  voit 
en  tant  d'endroits;  c'efl  aufTi  là  l'origiffe  de  ces  roches 
élevées  &  ifblées  qu'on  trouve  à  la  Chine  &.  dans  d'autres 
endroits,  comme  en  Irlande,  où  on  leur  a  donné  le 
nom  de  Devifs  ftoncs  ou  Fîmes  du  £/ék,  &  dont  la 
6)cmation,  auifi-bien  que  celle  à'Gi^  pics  des  montagnes» 
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•avoit   toujours   paru   une  chofè  difficile  à  expliquer  ; 
•cependant  {-explication  que  j'en  donne,  eft  fi  naturelle 
«qu'elle  s'eft  préfentée  d'abord  à  l'e/prit  de  ceux  qui  ont 
vu  ces  roches,  &  je  dois  citer  ici  ce  qu'en  dit  le  Père  dn 
■Tartre  dans  ies.lettres  édifiantes:  «  De  Yan-chuin-yen 
flous  vînmes  à  Ho-tcheou,  nous  rencontrâmes  en  chemiti  « 
tine  chofè  affez  particdiièrè ,  ce  ibnt  des  roches  d'une  « 
iiauteur  extraordimùre  Se  de  la  figure  d'une  groiTe  tour  « 
4:arrée  qu'on  voit  plantées  au  milieu  des  plus  vaftes  plaines,  « 
on  ne  lait  comment  elles  fè  trouvent  là,  fi  ce  n'eft  que  <« 
ce  furent  autrefois  des  montagnes,  &  que  les  eaux  du« 
ciel  ayant  peu-à-peu  Élit  ébouler  la  terre  qui  environnoit  « 
«es  maflès  de  pierre,  les  aient  ainfi  à  la  longue  eicarpées  « 
<ie  toutes  paits:  ce  qui  fortifie  la  conjecfhire,   c'efl  que  « 
.nous  en  vimes  quel^es-unes  qui. vers  le  bas  font  encore  « 
environnées  de  terre  jufqu'à  une  cercdne  hauteur  CfJ.  »  : 
'    Le  fommet  des  plus  hautes  montagnes  efl  donc  ordi' 
nairement  compofe  de  rochers  &  de  plufieurs  efpèces  de 
granité,  de  roc  vif,  de  grès  &  d'autres  matières  dures  âc 
vîtrifiables ,  &  cda  fbuvent  ju^'à  deux  ou  trois  cents 
-toiles  en  defcendant,  enfiiite  en  y  trouve  fbuvent  des 
4carrtères  de  marbre  ou  de  pierre  dure  qui  font  remplies 
4le  coquilles,  &  dont  la  matière  eH  calcinafale,  comme  oa 
|>eut  le  remarquer  à  la  grande  Chartreufè  en  Dauphiné 
vSl  fîir  le  mont  Cenis ,  où  les  pierres  &  les  marbres  qui 
contiennent  des  coipiiUes»  font  à  quelques  centaines  de 
toiles  au-dellbus  des  Ibmmets ,  des  pointes  &  des  pics  des 
'    {fj  YoyciLetatsédà&axaie$f2.''rt(ueil,tme/,  page  rjj,  ^c*- 
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plus  hautes  montagnes,  quoique  ces  pierres  remplies  de 
coquilles  foient  elles-mêmes  à  plus  de  mille  toifes  au- 
deflus  du  niveau  de  la  mer.  Ainfi  les  montagnes  où  l'on 
voit  des  pointes  ou  des  pics ,  font  ordinairement  de  roc 
vitriôablei  &  celles  dont  les  fommets  font  plats,  con- 
tiennent pour  la  plupart  des-  marbres  &  des  pierres  dures 
remplies  de  produdions  marines?  Il  en  eft  de  même  des 
collines  lorfqu'elles  font  de  grès  ou  de  roc  vif,  eiles  font 
pour  la  plupart  entre-coupées  de  pointeis ,  d'éminences , 
de  tertres  &  de  cavités,  de  profondeurs  &  de  petits  vallons 
intermédiaires;  au  contraire ,  celles  qui  font  c<Mnpofëes 
de  pierres  calcinables  font  à  peu-près  égales  dans  toute  leur 
hauteur ,  &  elles  ne  font  interrompues  que  par  des  gorges 
&  des  valions  plus  grands,  phisr  régidiers,  &  dont  les 
angles  font  correfpondajis:  enfin  elles  font  couronnées  de 
rochers  dont  la  pofition  eft  régulière  &  de  niveau^ 

Quelque  différence  qui  nous  paroifle  d'abord  entre 
ces  deux  formes  de  montagnes  ^  elles  viennent  cependant 
toutes  deux  de  la  même  caufo,  comme  nous  venons  de 
Je  Élire  voir,  feulement  on  doit  obfèrver  que  ces  pîerr» 
calcinables  n'ont  éprouvé  aucune  altération ,  aucun  chan<> 
gemenc  depuis  la  formation  des  couches  honzontales,  au 
lieu  que  celles  de  fable  vitrifiable  6m  pu  être  altérées  & 
interrompue»  par  la  produdion  poftérieure  des  rochers  & 
des  blocs  anguleux  qui  fè  font  formés  dans  Tintérieur  de  ce 
iàble.  Ces  deux  efpèces  de  montagnes  ont  des  fentes  qui 
fontprefque  toujours  perpendiculaires  dans  celles  de  pierref 
calcinables  y  &  qui  paroifTent  être  un  peu  plus  irrégulières 
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dans  celles  de  roc  vif  &  de  grès  ;  c'eft  dans  ces  fentes  qu'on 
trouve  les  métaux,  les  minéraux»  les  criibux>  les  foufres  & 
toutes  les  matières  de  la  féconde  chffty  &c'efl  au-deffous 
de  ces  fentes  que  les  eaux  fè  raflemblént  pour  pénétrer 
enfùite  plus  avant  &  former  les  veines  d'eau  qu'on  trouve 
au'deifous  de  la  iùrÊice  de  la  Terre. 

PREUVES 

DELA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE 

A  R  T  I  C  L  E    X.: 

Des  Fleuves* 

Nous  avons  dit  que,  généralement  parlant,  les  plus 
grandes  montagnes  occupent  le  milieu  àcs  conti^ 
•nens,  que  les  autres  occupent  le  milieu  des  iiles,  des 
prelqu'ifles  &  des  terres  avancées  dans  la  mer,  que  dans 
i'ancien  continent  les  plus  grandes  chaînes  de  montagnes 
font  dirigées  d'occident  en  orient,  &  qiie  celles  qiM 
tournent  vers^  le  nord  ou  vers  le  fùd ,  ne  font  que  des 
branches  de  ces  chaînes  principales;  on  verra  de  même 
que  les  plus  grands  fleuves  font  dirigés  comme  les  plus 
grandes  montagnes,  &  qu'il  y  en  a  peu  qui  iùivent  là 
jdireélion  des  branches  de  ces  montagnes;  pour  s'ea 
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affurer  &  le  voir  en  détail,  il  n  y  a  qu'à  jeter  les  yeux  fur 
un  globe ,  &  parcourir  Tancien  continent  depuis  l'Eipagne 
fufqu'à  la  Chine;  on  trouvera  qu'à  commencer  par 
l'E^agne,  le  Vigo,  le  Douro,  le  Tage  &  la  Guadiana 
yont  d'orient  en  occident,  &  l'Ebre  d'occident  en  orient, 
&  qu'il  n'y  a  pas  une  rivière  remarquable  dont  le  cours 
ibit  dirigé  du  fùd  au  nord,  ou  du  nord  au  îyjÂ ,  quoique 
i'El^M^ne  fbit  environnée  de  la  mer  en  entier  du  côté 
du  midi,  &  prefqu'cn  entier  du  côté  du  nord.  Cette 
obfèrvation  iùr  la  dire<flion  des  fleuves  eo  E^agne, 
prouve  non-feulement  que  les  mcMitagnes  de  ce  pays  font 
dirigées  d'occident  en  orient,  mais  encore  que  Je  terrain 
jnéiidional  &  qui  avoifine  le  détroit,  &  celui  du  détroit 
même,  eft  une  terre  plus  élevée  que  les  côtés  de  Portugal; 
&  de  même  du  côté  du  nord,  que  lë$  montagnes  de 
Galice ,  des  Afturies ,  &c.  ne  font  qu'une  continuation 
des  Pyrénées,  &  que  c'eft  cette  élévation  des  terres,  tant 
au  nord  qu'au  fùd,  qui  ne  permet  pas  vao^  fleuve^ d'arriver 
par -là  jufqu'à  h  mer. 

On  verra  auâi,  en  jetant  les  yeux  (ùr  la  carte  <f6 
4a  France,  qu'il  n'y  a  que  le  Rhône  qui  foit  dirigé  du 
lUMrd  au  midi,  &.  encore  cbns  près  de  la  moitié  de  fon 
cours ,  depuis  les  montagnes  julqu^à  Lyon ,  eftni  dirigé 
<Ie  l'orient  vers  l'occident;  liiais  qu'au  conmth'e  tous  k& 
autres  grands  ieuves,  comme  la  Loire,  la  Charente,  la 
Garonne,  6i  ip^i^e  (a  Seine,  ont  leur  direction  d'orieoc 
ifxx  occident. 
:    Pr^  verra  4e  inéme  ^'^n  Allemagne  il  n'y  9  ^e  le 
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Rhin  qui,  comme  le  Rhône,  a  la  plus  grande  partie  de 
£bn  cours  du  midi  au  nord,  mais  que  les  autres  grands 
fleuves,  comme  le  Danube,  la  Drave  &  tomes  ies  grandes^ 
(ivières  cpii  tombent  dans  ces  fleuves,  vont  d^occident 
en  orient  £b  rendre  dans  ia  mer  noire. 
.  On  reconnoîtia  que  cette  mer  noire,  que  Ton  doit 
plutôt  coniidérer  comme  un  grand  lac  que  comme  luie 
mer,  a  prefque  trois  fois  plus  d'étendue  d'orient  en 
occident  que  du  midi  au  nord ,  &  que  par  confëquent  iâ 
pofition  eft  fèmblable  à  la  diredion  des  fleuves  en  général  ; 
qu'il  en  eft  de  même  de  la  mer  méditerranée,  dont  la 
longueur  d'orient  en  occident  eil  environ  fix  fois  plu& 
grande  que  &  largeur  moyenne,  prifè  du  nord  au  midi. 

A  la  vérité  la  mer  Cafpienne,  fùivant  la  carte  qui  en  a 
été  levée  par  ordre  du  C2ar  Pierre  I ,  a  plus  d'étendue  du 
micU  au  nord  que  d'oiiem  en  occident,  au  lieu  que  dans 
ks  anciennes  cartes  elle  étoit  prefque  ronde,  00  plu» 
large  d'orient  en  occident  que  du  midi  au  nord;  mai» 
il  Ton  &k  attention  que  le  lac  Ani  peut  être  re^urdé 
comme  ayant  £ak  partie  de  la  mer  Ca^ienne,  dont  il 
n'efl  fèparé  que  par  des  pbines  de  fàhlcr  on  tronvera 
encore  que  la  longueur  depuis  le  bord  occidental  de  !» 
mer  Cafpienne  jufqu'au  b^d  oriental  du  lac  Aral,  eft 
plus  grande  que  la  longueur  depuis  le  bord  méri^nal 
pifqu'au  bord  fèptentrional  de  la  même  mer. 
,  On  trouvera  de  même  que  TEuphrate  &.  le  goik  Peiv 
iique  font  dirigés  d'occident  en  orient ,  &  que  prefque 
tous  les  fleuves  de  la  Chine  vont  d'occident  en  orient; 
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il  en  eft  de  même  de  tous  les  fleuves  de  l'intérieur  de 
l'Afrique  au-delà  de  la  Barbarie ,  ils  coulent  tous  d'orient 
en  occident  &  d'occident  en  orient ,  il  n'y  a  que  les 
rivières  de  Barbarie  &  le  Nil  qui  coulent  du  midi  au  nord, 
A  la  vérité  il  y  a  de  grandes  rivières  en  Afie  qui  coulent 
en  partie  du  nord  au  midi,  comme  le  Don ,  le  Volga,  &c. 
mais  en  prenant  la  longueur  entière  de  leurs  cours ,  on 
verra  qu'ils  ne  fë  tournent  du  côté  du  midi  que  pour  fe 
rendre  dans  la  mer  Noire  &  dans  la  mer  Calpienne,  qui 
font  des  lacs  dans  l'intérieur  des  terres. 
.  On  peut  donc  dire  en  général  que  dans  l'Europe,  T  Afie 
&  l'Afrique,  les  fleuves  &  les  autres  eaux  méditerranées 
s'étendent  plus  d'orient  en  occident  que  du  nord  au/iid; 
ce  qui  vient  de  ce  que  les  chaînes  des  montagnes  font 
dirigées  pour  la  plupart  dans  ce  fons ,  &  que  d'ailleurs 
le  continent  entier  de  l'Europe  &  de  TAfie  eft  plus  large 
dans  ce  fons  que  dans  l'autre;  car  il  y  a  deux  manières  de 
concevoir  cette  diredlion  des  fleuves;  dans  un  continent . 
long  &  étroit,  comme  eft  celui  de  l'Amérique  méridio^ 
nalô»  &  dans  lequel  U  n'y  a  qu'une  chaîne  principale 
de  montagnes  qui  s'étend  du  nord  au  fod,  les  fleuves 
n'étant  retenus  par  aucune  autre  chaîne  de  montagnes, 
doivent  couler  dans  le  fons  perpendiculaire  à  celui  de  la 
direction  des  montagnes ,  c'eft-àrdire ,  d'orient  en  occir 
dent,  ou  d'occident  en  orient;  c'eft  en  effet  dans  ce  fons 
que  coulent  toutes  les  grandes  rivières  de  l'Amérique, 
parce  qu'à  l'exception  des  Cordillères ,  il  n'y  a  pas  de 
chaînes  de  montagnes  fort  étendues,  &  qu'il  n'y  en  2 
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point  dont  les  direélions  fbient  parallèles  aux  Cordillères. 
Dans  {^ancien  continent,  comme  dans  le  nouveau,  la 
plus  grande  partie  des  eaux  ont  leur  plus  grande  étendue 
d'occident  en  orient  ^  &  ie  plus  grand  nombre  des 
fleuves  coulent  dans  cette  diredion ,  mais  c'eft  par  une 
autre  rai/bn ,  c'eft  qu'il  y  a  plufieurs  longues  chaînes  de 
montagnes  parallèles  les  unes  aux  autres ,  dont  la  diredion 
eft  d'occident  en  orient,  &  que  les  fleuves  &les  autres 
ezvx  font  obligés  de  iuivre  les  intervalles  qui  féparent  ces 
chaînes  de  montagnes  ;  par  coniëquent  une  feule  chsune 
de  montagne,  dirigée  du  nord  au  fiid,  produira  des 
fleuves  dont  la  diredion  fera  la  même  que  celle  des 
fleuves  qui  fortiroient  de  plufieurs  chaînes  de  montagnes 
dont  îa  direélion  commune  fèroit  d'orient  en  occident, 
&  c'efl  par  cette  tgaifon*  particulière  que  les  fleuves  de 
r Amérique  ont  cette  diredion  comme  ceux  de  l'Europe, 
de  l'Afrique  &  de  l' Afie. 

Pour  l'ordinaire  les  rivières  occupent  le  milieu  des 
vallées,  ou  plutôt  la  partie  la  plus  baffe  du  terrain  compris 
entre  les  deux  collines  ou  montagnes  oppofees;  fi  les 
deux  collines  qui  font  de  chaque  côté  de  la  rivière  ont 
chacune  une  pente  à  peu-près  égale,  la  rivière  occupe 
à  peu-près  le  milieu  du  vallon  ou  de  la  vallée  intermé- 
diaire ;  que  cette  vallée  foit  large  ou  étroite,  (i  la  pente 
àts  collines  ou  des  terres  élevées  qui  font  de  chaque  côté 
de  la  rivière,  eft  égale,  la  rivière  occupera  le  milieu  de  la 
vallée;  au  contraire  fi  l'une  des  collines  a  une  pente  plus 
rapide  que  n'eft  la  pente  de  la  colline  oppofée,  b  rivière 
Tome  L  •  Yu 
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ne  fera  plus  dans  le  milieu  de  la  vallée,  mais  elle  ièm 
d'autant  plus  yoifme  de  la  colline  la  plus  rapide  que  cette 
rapidité  de  pente  fera  plus  grande  que  celle  de  la  pente 
de  l'autre  colline;  l'endroit  le  plus  bas  du  terrain  dans 
ce  cas,  n'eft  plus  le  milieu  de  la  vallée ,  il  efl  beaucoup 
plus  près  de  la  colline  dont  la  pente  eil  la  plus  grande, 
&  c'eft  par  cette  raifbn  que  la  rivière  en  eft  aufli  plus  près; 
dans  tous  les  endroits  où  il  y  a  d'un  côté  de  la  rivière 
des  montagnes  ou  des  collines  fort  rapides,  &  de  l'autre 
côté  des  terres  élevées  en  pente  douce,  on  trouvera 
toujours  que  la  rivière  coule  au  pied  de  ces  collines 
rapides,  &  qu'elle  les  fuit  dans  toutes  leurs  direâions, 
iâns  s'écarter  de  ces  collines,  jufqu'à  ce  que  de  l'autre 
côté  il  fè  trouve  d'autres  collines  dont  la  pente  fbit  ailèz 
confidérable  pour  que  le  point  le  pi|M  ^^  <lu  ternûn  fe 
trouve  plus  éloigné  qu'il  ne  i'étoit  de  la  colline  rapide.  Il 
arrive  ordinairement  que  par  la  fùccefHon  des  temps  Ist 
pente  de  la  colline  la  plus  rapide  diminue  &  vient  à 
s'adoucir,  parce  que  les  pluies  entraînent-  les  terres  en  plu» 
grande  quantité,  &  les  enlèvent  avec  plus  de  violence  fur 
une  pente  rapide  que  fur  une  pente  douce ,  la  rivière  efl 
alors  contrainte  de  changer  de  lit  pour  retrouver  l'endroit 
ie  plus  bas  du  vallon  ;  ajoutez  à  cela  que  comme  toutes  les 
rivières  grolfifTent  &  débordent  de  temps  en  temps,  elles 
tran^ortent  &  dépofènt  des  limons  en  diâ^rens  endroits, 
&  que  fbuvem  U  s'accumule  des  fables  dans  leur  lit,  ce 
qui  Eût  refluer  les  eaux  &  en  change  la  diredion;  il 
efl  affez  ordinaire  de  trouver  dans  jes  plaines  un  grand 
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nombre  d'anciens  lits  de  la  rivière,  fùr-tout  fi  elle  eft 
impétueuiè  &  fùjette  à  de  fréquentés  inondations,  &  fi 
elle  entraîne  beaucoup  de  iàble  &  de  limon.. 

Dans  les  plaines  &  dans  les  larges  vallées  où  coulent 
les  grands  fleuves,  le  fond  du  lit  du  fleuve  efl  ordinai- 
rement i'endroit  le  plus  bas  de  la  vallée,  mais  fouvent 
-  la  fùrÊice  de  Teau  du  fleuve  efl  plus  élevée  que  les  terres 
qui  font  adjacentes  à  celles  des  bords  du  fleuve.  Suppo- 
sons,  par  exemple,  qu'un  fleuve  fbit  à  plein  bord,  c'efl- 
à-dire,  que  les  bords  &  l'eau  du  fleuve  fbient  de  niveau, 
&  que  l'eau  peu  après  commence  à  déborder  des  deux 
côtés ,  la  plaine  fera  bientôt  inondée  jufqu'à  une  largeur 
confîdérable,  &  l'on  obfèrvèra  que  des  deux  côtés  du 
fleuve  les  bords  feront  inondés  les  derniers,  ce  qui  prouve 
qu'ils  font  plus  élevés  que  le  refle  du  terrain ,  en  forte  que 
de  chaque  côté  du  fleuve ,  depuis  les  bords  jufqu'à  on 
certain  point  de  la  plaine,  il  y  a  une  pente  infënfible,  une 
e^èce  de  talus  qui  Élit  que  la  fùrfàce  de  l'eau  du  fleuve 
cft  plus  élevée  que  le  terrain  de  la  plaine,  fùr-tout  lorfque 
le  fleuve  efl  à  plein  bord.  Cette  élévation  du  terrain  aux 
bords  des  fleuves  provient  du  dépôt  du  limon  dans  les 
inondations;  l'eau  efl  communément  très-bourbeuiè  dans 
les  grandes  crues  des  Civières ,  lorfqu'elle  commence  à 
déborder,  elle  coule  très-lentement  par-deffus  les  bords, 
elle  dépofè  le  limon  qu'elle  contient,  &  s'épure  pour 
ainfi  dire,  à  mefitfe  qu'elle  s'éloigne  davantage  au  large 
dans  la  .plaine;  de  même  toutes  les  parties  de  limon 
que  le  courant  de  la  rivière  n'entraîne  pas  ^  font  dépofées 
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iiir  les  bords,  ce  qui  les  élève  peu-à-peu  au-dcffus  da 
refte  de  la  plaine. 

Les  fleuves  font,  comme  l'on  J&it,  toujours  plus 
larges  à  leur  embouchure  :  à  mefiire  qu^on  avance  dans 
les  terres  &  qu'on  s'éloigne  de  la  mer,  ils  diminuent  dé 
largeur,  mais  ce  qui  eft  plus  remarquable  &  peut-être 
moins  connu,  c'eft  que  dans  Tintérieur  des  terres,  à  une 
diftance  confidérable  de  la  mer,  ils  vont  droit  &  fùivent  la 
même  diredion  dans  de  grandes  longueurs^  &l  à  mefùre 
qu'ils  approchent  de  leur  embouchure  les  finuofités  de 
leur  cours  /è  multiplient.  J'ai  ouï  dire  à  un  Voyageur, 
homme  d'efprit  &  bon  obfèrvateur  (aj,  qui  a  Eût  plufieurs 
grands  voyages  par  terre  dans  la  partie  de  l'oueft  de 
l'Amérique  feptentrionale,  que  les  Voyageurs  &  même 
les  Sauvages  ne  fè  trompoient  guère  fîir  la  diftance  ojli  ils 
fe  trouvoient  de  la  mer  ;  que  pour  reconnoître  s'ils  étoient 
bien  avant  dans  l'intérieur  dts  terres,  ou  s'ils  étoient  dans 
un  pays  vorfin  de  la  mer,  ils  iiiivoient  le  bord  d'une  grande 
rivière,  &  que  quand  la  diredion  de  la  rivière  étoi« 
droite  dans  une  longueur  de  (piinze  ou  vingt  lieues ,  ils 
jugeoient  qu'ils  étoient  fort  loin  de  la  mer;  qu'au  con- 
traire fi  la  rivière  avoit  des  finuofités  &  changeoit  fbuvent 
de  diredion  dans  fbn  cours,  ils  étoient  affurés  de  n'êtte 
pas  fort  éloignés  de  la  mer.  M.  Fabry  a  vérifié  lui-même 
cette  remarque  qui  lui  a  été  fort  utile  dans  iks  voyages^ 
lor/qu'il  paFcouroit  des  pays  inconnus  &  preique  inhabités; 
Il  y  a  encore  une  remarque  qui  peut  être  utile  en  pareil 

(a)  M.  Fabry* 
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tas  y  c'eft  que  dans  les  grands  fleuves  il  y  a  le  long  dts 
bords  un  remous  confidérable  ^  &  <i'autant  plus  confidé-^ 
rable  qu'on  efl  moins  éloigné  de  la  mer  &  que  le  lit  dut 
fleuve  eft  plus  large,  ce  qui  peut  encore  fèrvir  d'indice 
pour  juger  fi  Ton  eft  à  de  grandes  ou  à  de  petites  diftances 
de  Tembouchure;  &  comme  les  finuofités  des  fleuves  fè 
multiplient  à  me/îire  qu'ils  approchent  de  la  mer,  il  n'eft 
pas  étonnant  que  quelques*ùnes  de  ces  (inuofités  venant 
à  s'ouvrir,  forment  des  bouches  par  où  une  partie  dtSf 
eaux  du  fleuve  arrive  à  la  mer,  &  c'eft  une  dts  raiibns 
pourquoi  les  grands  fleuves  iè  divifent  ordinairement  en 
plufieurs  bras  pour  arriver  à  la  mer. 

Le  mouvement  des  eaux  dans  le  cours  des  fleuves,  fe 
Eut  d'une  manière  fort  difiërente  de  celle  qu'ont  fûppofëe 
les  Auteurs  qui  ont  voulu  donner  des  théories  mathéma^ 
tiques  fiir  cette  matière  ;  non-feulement  la  iliriace  d'une 
rivière  en  mouvement  n'eft  pas  de  niveau  en  la  jw-enant 
d'un  borda  l'autre,  mais  même,  ielon  les  circonflances ^ 
le  courant  qui  eft  dans  le  milieu  eft  confidérablement  plus 
élevé  ou  plus  bas  que  l'eau  qui  eft  près  des  bords;  lorA 
qu'une  rivière  groflit  iùbitement  par  la  fonte  des  neiges, 
ou  lorfque  par  quelqu'autre  caufefà  rapidité  augmente,  fi 
la  direâion  de  la  rivière  eft  droite,  le  milieu  de  l'eau, 
où  eft  le  courant,  s'élève  &  la  rivière  forme  une  eipèce 
de  courbe  convexe  ou  d'élévation  très-fenfible,  dont  le 
plus  haut  point  eft  dans  le  milieu  du  courant;  cette 
élévation  eft  quelquefois  fort  coniîdérabte,  &  M.  Hupeau, 
jbabîle  Ingénieur  4€s  ponts  &  chauflees^  m'a  dit  avoir  un 


Digitized  by 


Google 


342         Histoire  Naturelle^ 

jour  mefiiré  cette  différence  de  niveau  de  l'eau  du  bord 
de  l'Aveiron  &  de  celle  du  courant,  ou  du  milieu  de  ce 
fleuve,  &  avoir  trouvé  trois  pieds  de  différence,  en  forte 
que  le  milieu  de  l'Aveiron  étoit  de  trois  pieds  plus  élevé 
que  l'eau  du  bord.  Cela  doit  en  effet  arriva*  toutes  les 
fois  que  l'eau  aura  une  trè^- grande  rapidité;  la  vîteiTe 
avec  laquelle  elle  eft  emportée,  diminuant  Taélion  de  fâ 
pefànteur,  l'eau  qui  forme  le  courant  ne  fè  met  pas^en 
équilibre  par  tout  fon  poids  avec  l'eau  qui  efl  jprès  dJes 
bords ,  &  c'eft  ce  qui  fiiit  qu'elle  demeure  plus  élevée  que 
celle-ci.  D'autre  côté  lorfque.  les  fleuves  approchent  de 
leur  embouchure,  il  arrive  affez  ordinairement  que  l'eau 
qui  eft  près  des  bords  eft  plus  élevée  que  celle  du  milieu , 
quoique  le  courant  foit  rapide,  la  rivière  parott  alors 
£)rmer  une  courbe  concave  dont  le  point  le  plus  bas  eft 
dans  le  plus  fort  du  courant  ;  ceci  arrive  toutes  les  fois 
que  l'aâion  des  marées  fo  iaixt  fèntir  dans  un  fleuve.  On 
iàit  que  dans  les  grandes  rivières  le  mouvement  des  eaux 
occafionné  par  les  marées  eft  fènfible  à  cent  ou  deux  cents 
lieues  de  la  mer,  on  fait  auftî  que  le  courant  du  fleuve 
confèrve  fon  mouvement  au  milieu  des  eattx  de  la  mer 
jufqu'à  des  diftances  confidérables  ;  il  y  a  donc  dans  ce 
cas  deux  mouvemens  contraires  dans  l'eau  du  fletive ,  le 
tnilieu  qui  forme  le  courant,  iè  précipite  vers  la  mer,  & 
i'aâion  de  la  marée  forme  un  contre-courant ,  un  remoui 
qui  £iic  remonter  l'eau  qin  eft  voifihe  des  bords,  tandis 
que  celle  du  milieu  defcend  ;  &  comme  alors  toute  l'eau 
du  fleuve  doit  paftèr  par  lé  courant  qui  eft  au  milieu. 
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celle  des  bords  defcend  continuellement  vers  le  milieu» 
&  de/cend  d'autant  plus  qu'elle  eft  plus  élevée  &  refoulée 
avec  plus  de  force  par  l'adion  des  marées. 

H  y  a  deux  e^èces  de  remous  dans  les  fleuves,  le 
premier,  qui  eft  celui  dont  nous  venons  de  parier,  eft 
produit  par  une  force  vive ,  telle  qu'eft  celle  de  Teau  de  la 
mer  dans  les  marées ,  qui  non -feulement  s'oppofè  qomme 
obftacle  au  mouvement  de  Teau  du  fleuve,  mais  comme 
corps  en  mouvement,  &  en  mouvement  contraire  & 
oppofé  à  celui  du  courant  de  l'eau  du  fleuve:  ce  remous 
Élit  un  contre-courant  d'autant  plus  iènfible  que  la  marée 
eft  plus  forte  :  l'autre  e/pèce  de  remous  n'a  pour  caufè 
qu'une  force  morte,  comme  eft  celle  d'un  obftacle,  d'une 
avance.de  terre,  d'une  ifle  dans  la  rivière,  &c.  quoique  ce 
remous  n'occafionne  pas  ordinairement  un  contre-courant 
bien  fonfible,  il  l'eft  cependant  aflez  pour  être  reconnu, 
&  même  pour  Êitiguer  les  conduéleurs  des  bateaux  fur 
les  rivières;  fi  cette  efpèce  de  remous  ne  &tpas  toujours 
un  contre -courant,  il  produit  néceflairement  ce  que  les 
gens  de  la  rivière  appellent  une  mone,  c*eft-à-dire ,  de» 
eaux  mortes ,  qui  ne  coulent  pas  comme  le  refte  de  la 
rivière,  mais  qui  tournoient  de  Êiçon  que  quand  les  bateaux 
y  font  entraînés ,  il  £im  employer  beaucoup  de  force  pour 
les  en  Êiire  fortir.  Ces  eaux  mortes  font  fort  fènfibles  dans 
toutes  les  rivières  rapides  au  pafTage  des  ponts  :  la  viteAe 
de  l'eau  augmente ,  comme  l'jon  fait,  à  proportion  que  le 
diamètre  des  canaux  par  où  elle  pafTe,  diminue,  la  force 
<qui  la  poufle  «étant  fîippoiee  la  même  ;  la  vîtefle  d'une 
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rivière  augmente  donc  au  paffage  d'un  pont ,  dans  la  raiibii 
inveriè  de  la  fbmme  de  la  largeur  des  arches  à  la  largeur 
totale  de  la  rivière ,  &  encore  Éiut-il  augmenter  cette  raifbn 
de  celle  de  la  longueur  des  arches ,  ou ,  ce  qui  eft  le  même, 
de  la  largeur  du  pont  ;  l'augmentation  de  la  vîteflTe  de  Teau 
étant  donc  très-confidérable  en  fbrtant  de  l'arche  d'un  pont, 
celle  qui  eft  à  côté  du  courant  eft  poufTée  latéralement  & 
de  côté  contre  les  bords  de  la  rivière ,  &  par  cette  réa6lion 
il  fè  Êarme  un  mouvement  de  tournoiement  quelquefois 
très-fort.  Lorfqu'on  pafle  fous  le  pont  Saint-Elprit ,  les 
condu^urs  font  forcés  d'avoir  une  grande  attention  à 
ne  pas  perdre  le  fil  du  courant  de  Teau ,  même  après  avoir 
pafTé  le  pont;  car  s'ils  laiffoient  écarter  le  I>ateau  à  droite 
ou  à  gauche,  on  foroit  porté  contre  le  rivage  avec  danger 
de  périr,  ou  tout  au  moins  on  fèroit  entraîné  dans  le  tour< 
noiement  des  eaux  mortes ,  d'où  l'on  ne  pourroit  fortir 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Lorfque  ce  tournoiement 
caufé  par  le  mouvement  du  courant  &  par  le  mouvement 
oppofë  du  remous  eft  fort  confidérable,  cela  forme  une 
e^ècede  petit  goufre,  &  l'on  voit  fouventdans  \cs  rivières 
rapides  à  la  chute  de  l'eau ,  au-delà  des  arrière-becs  des 
piles  d'un  pont,  qu'il  fè  forme  de  ces  petits  goufres  ou 
toumoiemens  d'eau ,  dont  le  milieu  paroît  être  vide  & 
former  une  e^èce  de  cavité  cylindrique  autour  de  laquelle 
i'êau  tournoie  avec  rapidité;  cette  apparence  de  cavité 
cylindrique  eft  produite  parj'adion  de  la  force  centrifuge, 
qui  Eût  que  l'eau  tâche  de  s'éloigner  &  s'éloigne  en  ^et 
du  centre  du  tourbillon  caufé  par  le  tournoiement. 

Lorfqu'il 
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Loriqu'il  doit«arriver  une  grande  crue  d'eau,  les  gens 
de  rivière  s'en  aperçoivent  par  un  mouvement  particulier 
qu'ils  remarquent  dans  l'eau,  ils  difènt  que  la  rivière  mouve 
de  fond,  c'eft-à-dire ,  que  l'eau  du  fond  de  la  rivière  coule 
plus  vite  qu'elle  ne  coule  ordinairement  :  cette  augmen- 
tation de  vîteffe  dans  l'eau  du  fond  de  la  rivière  annonce 
toujours,  félon  eux,  un  prompt  &  fùbit accroilTement  des 
eaux.  Le  mouvement  &  le  poids  des  eaux  fùpérieures  qui 
ne  font  point  encore  arrivées ,  ne  lailTent  pas  que  d'agir 
iiir  les  eaux  de  la  partie  inférieure  de  la  rivière ,  &  leur 
communiquent  ce  mouvement;  car  il  Êiut,  à  certains 
4gards ,  confidérer  un  fleuve  qui  eft  contenu  &  qui  coule 
dans  fon  lit,  comme  une  colonne  d'eau  contenue  dans  un 
.  tuyau ,  &  le  fleuve  entier  comme  un  très-long  canal  où 
tous  les  mouvemens  doivent  fe  communiquer  d'un  Bout 
à  l'autre.  Or  indépendamment  du  mouvement  des  eaux 
iùpérieures ,  leur  poids  fèul  pourroit  Êûre  augmenter  la 
vîteflc  de  la  rivière,  &  peut-être  la  Êûre  mouvoir  de  fond; 
car  on  fait  qu'en  mettant  à  l'eau  plyfieurs  bateaux  à  la 
fois ,  on  augmente  dans  ce  moment  la  vîtçffe  de  la  partie 
inférieure  de  la  rivière  en  même  temps  qu'on  retarde  la 
vîtefTe  de  la  partie  fÙDérieure. 

La  vîteffe  des  eaux  courantes  ne  fuit  pas  exactement, 
ni  même  à  beaucoup  près ,  la  proportion  de  )a  pente  :  un 
fleuve  dont  la  pente  fèroit  uniforme  &  double  de  la  pente 
d'un  autre  fleuve,  ne  devroit,  à  ce  qu'il  paroît,  couler 
qu'une  fois  plus  rapidement  que  celui-ci,  mais  il  coule  en 
effet  beaucoup  plus  vite  encore  ;  fà  vîteffe  au  lieu  d'être 
Toîtte  L  X  X 
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douI)Ie,  éft  ou  triple,  ou  quadruple,  &c.  cette  vkëfle 
dépend  beaucoup  plus  de  la  quantité  d'eau  à,  du  poids 
des  eaux  fiipérieures  que  de  la  pente ,  &  lorfqu'on  veut 
creufèr  le  lit  d'un  fleuve  ou  celui  d'un  égoût,  &c.  il  ne  Éiut 
pas  diftribuer  la  pente  également  fur  toute  la  longueur,  il 
cfl  néceflaire ,  pour  donner  plus  de  vîtefle  à  l'eau ,  de  fiure 
la  pente  beaucoup  plus  forte  au  commencement  qu'à 
l'embouchure,  où  elle  doit  être  prefque  infenfible ,  comme 
nous  le  voyons  dans  les  fleuves  ;  lorsqu'ils  approchent  de 
leur  embouchure  la  pente  eft  prefque  nulle,  &  cependant 
ils  ne  laiflènt  pas  de  confèrver  une  rapidité  d'autant  plus 
grande  que  le  fleuve  a  plus  d'eau ,  en  forte  que  dans  les 
grandes  rivières,  quand  même  le  terrain  feroit  de  niveau, 
l'eau  ne  laifTeroit  pas  de  couler,  &  même  de  couler  rapi-^ 
dément,  non -feulement  par  la  vîtefTe  acquifè  CbJ,  mais 
encore  par  l'aélion  &  le  poids  des  eaux  fupérieures.  Pour 
mieux  faire  fèntir  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire , 
fùppofbns  que  la  partie  de  la  Seine  qui  efl  entre  le  Pont* 
neuf  &  le  Pont-royal  fut  parÊiitement  de  niveau,  &  que 
par-tout  elle  eût  dix  pieds  de  projR)ndeur  ;  imaginons  pour 

(b)  C'efl  faute  d'avoir  £ût  ces  réflexions  que  M.  Kubn  dît  que  fa 
iburce  du  Danube  efl  au  moins  de  deux  miles  d'AIiemagne  plus  élevée 
que  fbn  embouchure  ;  que  ia  mer  médherranée  efl  de  6 1  milles  d'AOe- 
magn'eplus  baile  que  les  Sources  du  N3;  que  la  mer  adantique  eft  pins 
baiTe  d'un  demi-inille  que  la  méditerranée,  &c.  ce  qui  eft  abibiumem 
contraire  à  la  vérité  :  au  refte  le  principe  faux  dont  M.  Kuhn  tire  toutes 
ces  conlequences ,  n'eft  pas  la  feule  erreur  qui  fè  trouve  dans  cette  pièce 
fur  l'orig^  des  fontaines,  qui  a  remporté  le  Prix  de  l'Académie  de 
Bordeaux  en  174 1. 
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un  inftant  que  tout  d'un  coup  on  pût  mettre  à  ièc  le  ik 
de  la  rivière  au-deflbus  du  Pont -royal  &  au^defTus  du 
Pont-neui^  aIors*i'eau  qui  fèroit  entre  ces  deux  ponts  ^ 
quoique  nous  l'ayons  iùppofée  par&itenient  de  niveau, 
coulera  des  deux  côtés  en  haut  &  en  bas,  &  continuera 
de  couler  jusqu'à  ce  qu'elle  Ce  fbit  épuifée;  car  quoiqu'elle 
ibit  de  niveau ,  comme  elle  eft  chargée  d'un  poids  de  dix 
pieds  d'épaiiTeur  d'eau ,  elle  coulera  des  deux  côtés  avec 
une  vîtefle  proportionnelle  à  ce  poids ,  &  cette  TÎtefTe 
diminuant  toujours  à  meflire  que  la  quantité  d'eau  dimi» 
nuera ,  elle  ne  cetera  de  couler  que  quand  elle  aura  baiflfé 
jufqu'au  niveau  du  fond:  le  poids  de  l'eau  contribue  donc 
beaucoup  à  la  vîtefle  de  l'eau,  &  c'eft  pour  ceae  raifbn 
que  la  plus  grande  vîtelTe  du  courant  n'eu  ni  à  la  fiirfàce 
de  l'eau ,  ni  au  fond,  mais  k  peu  près  dans  le  milieu  de  la 
hauteur  de  l'eau,  parce  qu'elle  efl  produite  par  i'adion 
du  poids  de  l'eau  qui  eft  à  la  iùrÊice,  &  par  la  réaâion 
du  fond.  Il  y  a  même  quelque  chofè  de  plus,  c'eft  que  lî 
un  fleuve  avoit  acquis  une  très-grande  vitefiè,  il  pourroit 
non-feulement  la  con&rver  en  traverfânt  un  terrain  de 
niveau,  mais  même  il  fèroit  en  état  de  fùrmonter  une 
éminence  (ans  ie  répandre  beaucoup  des  deux  côtés,  ou 
du  moins  fans  caufèr  une  grande  inondation. 

On  fèroft  porté  à  croire  que  les  ponts ,  les  levées  &  les 
autres  obftacles  qu'on  établit  for  les  rivières ,  diminuent 
confidérablement  la  viteflè  totale  du  cours  dé  l'eau,  ce- 
pendant cela  n'y  6it  qu'une  très-petite  différence.  L'eau 
s'élève  à  la  renconcre  de  l'avant -bec  d'un  pont,  cette 
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élévation  fait  (ju'elle  agit  davantage  par  fon  poids,  ce  qui 
augmente  la  vîteffe  du  courant  entre  les  piles ,  d'autant 
plus  que  les  piles  font  plus  larges  &  \ts  arches  plus  étroites, 
en  forte  que  le  retardement  que  ces  obflacles  cauiènt  à  la 
viteffe  totale  du  cours  de  Teau,  eft  prefijue  infenfiblc.  Les 
coudes,  les  fmuofités,  les  terres  avancées /les  ifles  ne 
diminuent  aufli  que  très-peu  la  vîteffe  totale  du  cours  de 
l'eau;  ce  qui  produit  une  diminution  très-confidérabic 
dans  cette  vîteffe,  c'eft  Tabaiffement  des  eaux^  comme 
au  contraire  l'augmentation  du  volume  d'eau  augmente 
cette  vîteffe  plus  qu'aucune  amre  caufo. 

Si  les  fleuves  étoient  toujours  à  peu  près  également 
pleins ,  le  meilleur  moyen  de  diminuer  la  vîteffe  de  l'eau 
&  de  les  contenir,  fëroit  d'en  élargir  le  canal;  mais 
comme  prefque  tous  les  fleuves  font  fiijets  à  groffir  &  à 
dijninuer  beaucoup,  il  faut  au  contraire  pour  les  contenir, 
rétrécir  leur  canal,  parce  que  dans  les  baffes  eaux,  fi  le 
canal  eift  fort  large,  l'eau  qui  paffe  dans  le  milieu  y  creufe 
un  lit  particulier,  y  forme  des  finuofités,^  &  lor/qu'ellé 
vient  à  groffir  elle  fuit  cette  direélion  qu'elle  a  prife 
dans  ce  lit  particulier;  elle  vient  frapper  avec  force  contre 
ies  bords  du  canal,  ce  qui  dénruit  les  levées  &  caufo  de 
grands  dommages.  On  pourroit  prévenir  en  parde  ces 
effets  de  la  fureur  de  l'eau,  en  Êiifant  de  diflance  en 
diftance  de  petits  golfes  dans  les  terres,  c'eft-^à-dire ,  en 
enlevant  le  terrain  de  l'un  dés  bords  jufqu'à  une  certaine 
diftance  dans  les  terres,  &  pour  que  ces  petits  golfes 
/oient  avantageufement  placés^  il  £iut  les  faire  disuis  l'angle 
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obtus  des  rinuofités  du  fleuve;  car  alors  ie  courant  de 
l'eau  fè  détourne  &  tournoie  dans  ces  petits  golfes  ^  ce 
qui  en  diminue  la  vîtefle.  Ce  moyen  feroit  peut-être  fort 
bon  pour  prévenir  la  chute  des  ponts  dans  lés  endroits  où 
il  n'eil  pas  pofllble  de  Êiire  des  barres  auprès  du  pont  ;  ces 
barres  foutiennent  Taâion  du  poids  de  l'eau,  lès  golfes 
dont  nous  venons  de  parler  en  diminuent  le  courant, 
ainfi  tous  deux  produiroient  à  près  près  le  même  eflet , 
c'efl-à-dire ,  la  diminution  de  la  vîtefle. 

La  manière  dont  iè  font  les  inondations  mérite  une 
attention  particulière;  lorfqu'une  rivière  groflit ,  la  vîtefle 
de  Teau  augmente  toujours  déplus  en  plus  jufqu'à  ce  c[ue 
ie  fleuve  commence  à  déborder,  dans  cet  infiant  la 
vîtefle  de  l'eau  diminue ,  ce  (jui  £iit  que  le  débordement 
une  fois  commencé,  il  s'eniuit  toujours  une  inondation 
qui  dure  plufieurs  jours;  car  quand  même  il  arriveroit 
une  moindre  quantité  d'eau  après  le  débordement  qu'il 
n'en  arrivoit  auparavam,  l'inondation  ne  laifleroit  pas  de 
iè  Élire ,  parce  qu'elle  dépend  beaucoup  plus-de  la  dimi» 
nution  de  la  vîtefle  de  l'eaii  que  de  la  quantité  de  l'eaâ 
qui  arrive  :  fi  cela  n'étoit  pas  ainfi ,  on  verroit  fouvém  tes 
fleuves  déborder  pour  une  heure  ou  deux,  &  rentrer  t 
enfùite  ^s  leur  Ut,  ce  qui  n'arrive  jamais,  l'incmdaf ion 
dure  au  contraire  toujows  pendant  quelques  jours,  foît  -. 
que  la  pluie  ceflfe  ou  qu'il  arrive  une  moindre  quantité 
d'eau,  parce  que  le  débordement  a  diminué  la  vîtefle,.  & 
que  par  conféquent  la  même  quantité  d'eau  n'étant  plusi 
emportée  dans  le  même  temps  qu'elle  Tétoit  auparavant. 
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c'eft  comme  «'il  en  arrivoit  une  plus  grande  quantité. 
L'on  peut  remar(juer  à  l'occafion  de  cette  diminution, 
que  s'il  arrive  qu'un  vent  confiant  ibuiHe  contre  le 
courant  de  la  rivière,  l'inondation  (èra  beaucoup  plus 
^nde  qu'elle  n'auroit  été  fans  cette  caufè  accidentelle, 
qui  diminue  la  viteiTe  de  l'eau;: comme  au  contraire,  îi 
le  vent  fbufHe  dans  la  même  direction  que  fuit  le  courant 
de  la  rivière,  l'inondation  fera  bien  moindre  &  diminuera 
plus  promptement.  Voici  ce  que  dit  M.  Granger  du 
débordement  du  Nil. 

«  La  crue  du  Nil  &  fon  inoncbtion  a  long -temps 
M  occupé  les  Savans;  la  plupart  n'ont  trouvé  que  du 
»  merveilleux  dans  la  chofê  du  monde  la  plus  naturelle, 
»  &  qu'on  voit  dans  tous  les  pays  du  monde.  Ce  font  les 
»  pluies  qui  tombent  dans  l'Abyffinie  &  dans  l'Ethiopie 
»  qui  font  la  croifTance  &  l'inondation  de  ce  fleuve,  mais 
»  on  doit  regarder  le  vent  du  nord  comme  caufè  primitive, 
»  i."  parce  qu'il  chaflè  \ts  nuages  qui  portent  cette  pluie 
»  du  côté  de  l'Abyffinie;  2."  parce  qu'étant  le  travenficr 
»  des  deux  embouchures  du  Nil,  il  en  6it  refouler  les 
j»  eaux  à  contre -mont,  &  empêche  par -là  qu'elles  ne  fè 
n  jettent  en  trop  grande  quantité  dans  la  mer:  on  s'afTure 
»  tous  les  ans  de  ce  iûx.  lorfque  le  vent  étant  au  nord  & 
»  changeant  tout-à-coup  au  fîid,  le  NH  perd  dans  un  jour 
ce  dom  il  étoit  cru  dans  quatre  (c),  »* 

Les  inondations  font  ordinan-ement  plus  grandes  dans 
les  parties  iiipérieures  des  fleuves ,  que  dans  les  parties 

•  (()  Voy>ge  de  Granger,  Parité  '745»  fH'^  '3^  à"  14»      . 
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inférieures  &  voifines  de  leur  embouchure ,  parce  que, 
toutes  chofès  étant  égales  d'ailleurs,  la  vîteffe  d'un  fleuve 
va  toujours  en  augmentant  jufiju'à  là  mer;  &  quoiqu'or- 
dinairement  la  pente  diminue  d'autant  plus  qu'il  cil.  plus 
près  de  fon  embouchure ,  la  vîteffe  cependant  efl  fbuvent 
plus  grande  par  les  raifons  que  nous  avons  rapportées.  Le 
Père  Caflelli  qui  a  écrit  fort  iènfement  lùr  cette  matière, 
remarque  très-bien  que  la  hauteur  des  levées  qu*on  a  faites 
pour  contenir  le  Pô ,  va  toujours  en  diminuant  jufqu'à  la 
mer,  en  forte  qu'à  Ferrare,  qui  eil  à  cinquante  ou  fbixante 
milles  de  diflance  de  la  mer,  les  levées  ont  près  de  vingt 
pieds  de  hauteur  au-deflùs  de  la  fùr&ce  ordinaire  du  Pô , 
au  lieu  que  plus  bas ,  à  dix  ou  douze  milles  de  diftance 
de  la  mer,  les  levées -n'ont  pas  douze  pieds,  quoique  le 
canal  du  fleuve  y  fbit  auffi  étroit  qu'à  Ferrare  ^. 

Au  relie,  la  théorie  du  mouvement  des  eaux  courantes 
efl  encore  fUjette  à  beaucoup  de  difficultés  &'d'obfcuritésy 
&  il  efl  tr^s-difHcile  de  donner  des  règles  générales  qui 
puiffent  s'appliquer  à  tous  les  cas  particuliers  ;  l'expérience 
efl  ici  plus  néceffaire  que  la  ^éculation,  il  faut  non-fèu- 
lement  connohre  par  expérience  les  effets  ordinaires  de$ 
fleuves  en  général,  mais  il  faut  encore  connoîtfe  en  par- 
ticulier la  rivière  à  laquelle  on  a  a^re,  fî  l'on  veut  en 
rai/bnner  jufle  &  y  faire  des  travaux  utiles  &  durables.  Les 
remarques  que  j'ai  données  ci-deffus,  font  nouvelles  pour 
la  plupart;  il  fèroit  à  defirer  qu'on  raffemblat  beaucoup 

^JJ  \oycz  Racoba  d'autcû  de  trattmo  dtlmoto  dtWacfie,  voL  1, 
page  123. 
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(I  obfèrvations  femblables ,  on  parviendroit  peut  -  être  à 
éclaircir  cette  matière ,  &  à  donner  des  règles  certaines 
pour  contenir  &  diriger  les  fleuves ,  &  prévenir  la  ruine 
des  ponts,  des  levées»  &  les  autres  dommages  que  caufè 
la  violente  impétuofité  des  eaux. 

Les  plus  grands  fleuves  de  l'Europe  font  le  Volga ,  qui 
a  environ  650  lieues  de  cours  depuis  Refohow  jufqua 
Aflracan  fur  la  mer  caipienne;  le  Danube,  dont  le  cours 
eft  d'environ  450  lieues  depuis  les  montagnes  de  Suide 
jufqu  a  la  mer  noire  ;  le  Don ,  qui  a  400  lieues  de  cours 
depuis  la  fource  du  Sofha  qu'il  reçoh ,  juiqu'à  fon  em- 
bouchure dans  la  mer  noire;  le  Nieper,  dont  le  cours  eft 
d'environ  350  lieues,  qui  fe  jette  aufTidansla  mer  noire; 
la  Duine,  qui  a  environ  300  lieues  de  cours,  &.  qui  vafo 
jeter  dans  la  mer  blanche ,  &c. 

Les  plus  grands  fleuves  de  l'Afie  font  le  Hoanho  de 
la  Chine,  qui  a  850  lieues  de  cours  en  prenant  fâ  fource 
à  Raja-Ribron ,  &  qui  tombe  dans  la  mer  de  la  Chine,  au 
midi  du  golfe  de  Changi;  le  Jenifoa  de  la  Tartarie,  qui 
a  800  lieues  environ  d'étendue ,  depuis  le  lac  Selinga 
jufqu'à  la  mer  foptentrionale  de  la  Tartarie;  le  fleuve  Oby, 
qui  en  a  environ  60Q ,  depuis  le  lac  Kila  julque  dans  la 
mer  du  nord,  au-delà  du  détroit  de  W^aigats;  le  fleuve 
Amour  de  la  Tartarie  orientale,  qui  a  environ  575  lieues 
de  cours,  en  çomptaîit  depuis  la  fource  du  fleuve  Kerlon 
qui  s'y  jette,  jufqu'à  la  mer  de  Kamtfchatka  où  il  a  fon 
embouchurç  ;  le  fleuve  Menamcon ,  qui  a  fon  embouchure 
à  Poulo-condor,  &  qu'on  peut  melurer  depuis  la  fource 
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tlu  Longmu  qui  s*y  jette  ;  le  fleuve  Kian ,  dont  le  cours  efl: 
environ  de  550  lieues,  en  le  mefiirant  depuis  la  fource  dé 
la  rivière  Kinxa  qu'il  reçoit,  jufqu'à  fon  embouchure  dans 
la  mer  de  là  Chine;  ie  Gange,  qui  a  aufli  environ  550 
lieues  de  cours;  l'Euplirate  qui  en  a  500,  en  le  prenant 
depuis  la  fource  de  la  rivière  Irma  qu'il  reçoit;  l'Indus, 
qui  a  environ  406  lieues  de  cours ,  &  qui  tombe  dans  la 
mer  d'Arabie  à  la  partie  occidentale  de  Guzarat;  le  fleuve 
Sirderoias ,  qui  a  une  étendue  de  400  lieues  environ ,  & 
qui  fe  jette  dans  le  lac  Aral. 

Les  plus  grands  fleuves  de  l' Afrique  font  le  Sénégal , 
qui  a  I  i2y  lieues  environ  de  cours,  en  y  comprenant. le 
Niger,  qui  n'en  efl  en  eflèt  qu'une  continuation,  &  en 
remontant  le  Niger  jufqu'à  la  fource  du  Combarou ,  qui 
iê  jette  dans  le  Niger;  le  Nil,  dont  la  longueur  eft  de 
970  lieues ,  &  qui  prend  ià  fource  dans  la  haute  Ethiopie 
où  il  £iit  plufieurs  contours  :  il  y  a  aufli  le  Zaire  &  le 
Coanza,  defquels  on  connoît  environ  400  lieues ,  mais  qui 
s'étendent  bien  plus  loin  dans  les  terres  du  Monoemugi  ; 
le  Couama,  dont  on  ne  connoît  auflî  qu'environ  400 
lieues ,  &  qui  vient  de  plus  loin ,  des  terres  de  la  Cafrerie  ; 
le  Quilmanci,  dont  le  cours  entier  eft  de  400  lieues,  & 
qui  prend  ià  fource  dans  lé  royaume  de  Gingiro. 

Enfin  les  plus  grands  fleuves  de  l'Amérique,  qui  font 
aufli  les  plus  larges  fleuves  du  monde ,  font  la  rivière  des 
Amazones,  dont  le  cours  eft  de  plus  de  1200  lieues,  fi 
l'on  remonte  jufqu'au  lac  qui  eft  {wès  de  Guanuco,  à  30 
lieues  de  Lima,  où  Je  Maragnon  prend  fà fource  ;  &  fi  l'on 
Tom€  L  y  y 
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remonte  jufiju'à  la  fource  de  la  rivière  Napo ,  à  quelque 
diftance  de  Quito ,  le  cours  de  ia  rivière  des  Amazones 
eft  de  plus  de  mille  lieues  (ej. 

On  pourroît  dire  que  le  cours  du  fleuve  Saint-Laurent 
en  Canada  efl  de  plus  dé  neuf  ceni:s  lieues  depuis  {on 
embouchure  en  remontant  le  lac  Ontario  &.  le  kc  Érié  ^ 
de-là  au  lac  Huron ,  enfuite  au  lac  fiipérieur ,  de-là  au  lac 
Alemipîgo,  au  lac  Criflinaux,  &  enfin  au  lac  des  Aflinîboïls^ 
les  eaux  de  tous  ces  lacs  tombant  des  uns  dans  les  autres^ 
&  enfin  dans  le  fleuve  Saint-Laurent. 

Le  fleuve  Mîflifipi  a  plus  de  (èpt  cents  lieues  d'étendue 
depuis  fbn  embouchure  jufqu'à  quelques-unes  de  fks 
fburces,  qui  ne  font  pas  éloignées  du  lac  des  Affiniboïls 
dont  nous  venons  de  parler. 

Le  fleuve  dé  la  Platâ  a  plus  de  8oô  lieues  de  cours , 
en  lé  remontant  depuis  fon  embouchure  jufqu'à  ia  fource 
de  ia  rivière  Parana  qu'il  reçoit. 

Le  fleuve  Oronoque  a  plus  de  575  fieues  de  cours,; 
en  comptant  depuis  la  foojrce  de  la  rivière  Caketa  près  de 
Pafto,  qui  fè  jette  en  partie  dans  TOronoque^  &  coule 
aufli  en  partie  vers  la  rivière  des  Amazones  (fj^ 

La  rivière  Madera  qui  fe  |ette  dans  celle  des  Amazones, 
qui  a  plus  de  660  ou  670  lieues. 

Pour  fàvoir  à  peu  près  la  quantité  d^eau  que  fa  mer 
reçoit  par  tous  les  fleuves  qui  arrivent,  fùppofons  que  la 
moitié  du  globe  foit  couverte  par  la  mer,  &  que  Tautre 

(e)  Voyez  le  voyage  de  M.  de  la  Condatnine^  pages  i  j  &  if* 

(f)  yoytz  la  carte  de  M.  de  la  Condamîne» 
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;noitié  fbit  terre  sèche,  ce  qui  eft  aflez  jufte;  iùppofbns 
au/fi  que  la  moyenne  profondeur  de  la  mer,  en  la  prenant 
dans  toute  fbn  étendue,  fbit  d  un  quart  de  mille  d'Italie, 
c*eft-à-dire,  d'environ  230  toifès,  la  fùr&ce  de  toute  la 
Terre  étant  de  17098 10 12  milles,  la  fùr&ce  de  la  mer 
efl  de  85490506  milles  carrés,  qui  étant  multipliés 
par  i,  profondeur  de  la  mer,  donnent  2 1 372626  milles 
cubiques  pour  la  quantité  d'eau  contenue  dans  l'océan 
tout  entier.  Maintenant  pour  calculer  la  quantité  d'eau  que 
l'océan  reçoit  des  rivières,  prenons  quelque  grand  fleuve 
dont  la  vitefle  &  la  quantité  d'eau  nous  fbient  connues  ; 
le  Pô,  par  exemple,  qui  pafle  en  Lombardie  &  qui  arroiè 
un  pays  de  380  milles  de  longueur,  fùivant  Riccioli; 
fà  largeur,  avant  qu'il  fè  divifè  en  pluHeurs  bouches  {>our 
tomber  dans  la  mer,  ell  de  cent  perches  de  Bologne, 
ou  de  mille  pieds ,  &  ià  profondeur  de  dix  pieds  ;  fà  vîteffe 
efl  telle ,  qu'il  parcourt  4  milles  dans  une  heure ,  ainfi  le  P6 
fournit  à  la  mer  200  mille  perches  cubiques  d'eau  en  une 
heure,  ou  4  millions  800  mille  dans  un  jour,  mais  un 
mille  cubique  contient  1 25  millions  de  perches  cubiques, 
ûnfi  il  Êiut  vingt4îx  jours  pour  qu'il  porte  à  la  mer  un 
mille  cubique  d'eau  ;  refle  maintenant  à  déterminer  la  pro- 
portion qu'il  y  a  entre  la  rivière  du  Pô  &  toutes  les  rivières 
de  la  Terre  prifès  enfèmble,  ce  qu'il  eft  impolTible  de  fiiire 
exa<5tement  ;  mais  pour  le  fàvoir  à  peu  près ,  fùppofbns  que 
la  quantité  d'eau  que  la  mer  reçoit  p»  \e%  grandes  rivières 
dans  tous  les  pays ,  fbit  proportionnelle  à  l'étendue  &  à  la 
iûrÊice  de  ces  pays,  &  que  par  conféquent  le  pays  arrofë 
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par  le  Pô  &  par  les  rivières  qui  y  tombent,  foit  à  la  iùrÊice 
de  toute  la  terre  sèche  en  même  proportion  que  le  Pô  eft 
à  toutes  les 'rivières  de  la  Terre.  Or  par  les  cartes  les  plus 
exades ,  le  Pô ,  depuis  Éi  fource  jufîju'à  fon  embouchure , 
traverfe  un  pays  de  380  milles  de  longueur,  &  les  rivières 
qui  y  tombent  de  chaque  côté  viennent  de  fources  &  de 
rivières  qui  font  à  environ  fbixante  milles  de  diAance  du 
Pô;  ainfi  ce  fleuve  &  les  rivières  qu'il  reçoit,  arrofèntun 
pays  de  38.0  milles  de  long  &  de  120  milles  de  large,  ce 
qui  Élit  45600  milles  carrés  ;  mais  la  fùrfàce  de  toute  la 
terre  sèche  eft  de  85490506  milles  carrés,  par  confë- 
quent  la  quantité  d'eau  que  toutes  les  rivières  portent  à  la 
mer,  fera  1 874  fois  plus  grande  que  la  quantité  <^e  Je  Pô 
lui  fournit;  mais  comme  vingt-fix  rivières  comme  le  P6 
fournifTent  un  mille  cubique  d'eau  à  la  mer  par  jour ,  ii 
s'enfuit  que  dans  i'efpace  d'un  an  1 874  rivières  comme 
k  Pô  fourniront  à  la  mer  26308  milles  cubiques  d'eau, 
&  que  dans  i'efpace  de  812  ans  toutes  ces  rivières 
fourniroient  à  la  mer  21372626  milles  cubiques  d'eau, 
c'eft-à-^ire,  autant  qu'il  y  en  a  dans  l'océan,  &  que  pai 
conféquent  il  ne  âudroit  que  8 1 2  ans  pour  le  remplir  ^. 

Il  réiiilte  de  ce  calcul ,  que  la  quantité  d'eau  que  l'éva^ 
poration  enlève  de  la  fùrÊice  de  la  mer,  que  les  vents 
tranfportent  fur  la  Terre,  &  qui  produit  tous  lesruifleaux 
&  tous  les  fleuves ,  eft  4'^nyii^<>n  deux  cents  quarante-cinq 
lignes ,  ou  de  vingt  à  vingt-un  pouces  par  an ,  ou  d'environ 

(g)  Voyez  J.  KeiD,  Examination  of  Bamet's  Theory.  London,  1734, 
pages  126  &fiiiv. 
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ies  deux  tiers  d'une  ligne  par  jour:  ceci  eft  une  très-petite 
évaporation,  quand  même  on  la  doubleroit  ou  tripleroit, 
afin  de  tenir  compte  de  l'eau  qui  retombe  for  la  mer,  & 
qui  n'eft  pas  tranfponée  for  la  terre  (h);  Halley  Eût  voir 
évidemment  &  par  ie  calcul ,  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent 
au-delTus  de  la  mer  &  que  les  vents  tranfportent  for  la 
Terre,  font  foffiiàntes  pour  former  toutes  les  rivières  & 
entretenir  toutes  les  eaux  qui  font  à  la  forÉice  de  la  Terre. 

Après  le  Nil  le  Jourdain  eft  le  fleuve  le  plus  confidé- 
rable  qui  foit  dans  le  Levant,  &  même  dans  la  Barbarie, 
il  fournit  à  la  mer  morte  environ  fix  millions  de  tonnes 
d'eau  par  jour;  toute  cette  eau,  &  au-delà,  eft  enlevée 
par  l'évaporation ,  car  en  comptant ,  foivant  le  calcul  de 
Halley,  6914  tonnes  d'eau  qui  fe  réduit  en  vapeurs  for 
chaque  mille  foperficiel ,  on  trouve  que  la  mer  morte  qui 
a  7^  milles  de  long  for  1 8  milles  de  large ,  doit  perdre  tous 
les  jours  par  l'évaporadon  près  de  neuf  millions  de  tonnes 
d'eau,  c'eft-à-dire,  non -feulement  toute  l'eau  qu'elle 
reçoit  du  Jourdain ,  m^s  encore  celle  àts  petites  rivières 
qui  y  arrivent  des  montagnes  de  Moab  &  d'ailleurs ,  par 
conféquent  elle  ne  communique  avec  aucune  autre  mer 
par  des  canaux  fouterrains  (ij. 

Les  fleuves  les  plus  rapides  de  tous  font  le  Tigre  j 
rindus ,  le  Danube ,  l'Yrtis  en  Sibérie ,  le  Malmiftra  en 
Cilicie,  &c.  (kj ;  mais,  comme  nous  l'avons  ék  m 

^h)  Yaytz  Cm  ce  fiijet  l'Écrit  de  HaBey  dans  les  Tranlâéliot» 
philoibphiques ,  numéro  t^jt, 

(î)  Voyez  les  Voyages  de  Shaw,  vol.  II,  pagt  7/r 

(k^  Voyez  Varenii,  Ccograph.  page  178. 
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commencement  de  cet  article,  la  mefùre  de  la  vîtefle  de$ 
eaux  d'un  fleuve  dépend  de  deux  cauiès,  la  première  eft 
la  pente,  &  la  féconde  le  poids  &  la  quantité  d'eau;  en 
examinant  (ùr  le  globe  quels  font  les  fleuves  qui  ont  le 
plus  de  pente,  on  trouvera  que  le  Danube  en  a  beaucoup 
moins  que  le  Pô ,  le  Rhin  &  le  Rliône,  puifque  tirant  quel* 
ques-unes  de /es  fburces  des  mêmes  montagnes,  le  Danube 
a  un  cours  beaucoup  plus  long  qu'aucun  de  ces  trois 
autres  fleuves ,  &  qu'il  tombe  dans  la  mer  noire  qui  eft  plus 
élevée  que  la  méditerranée ,  &  peut-être  plus  que  l'océan. 

Tous  les  grands  fleuves  reçoivent  beaucoup  d'autres 
rivières  dans  toute  l'étendue  de  leur  cours;  on  a  compté, 
par  exemple,  que  le  Danube  reçoit  plus  de  deux  cents» 
tant  ruifleaux  que  rivières  ;  mais  en  ne  comptant  que  les 
rivières  aflez  confidérables* que  les  fleuves  reçoivent,  on 
trouvera  que  le  Danube  en  reçoit  trente  ou  trente-une»  le 
Volga  en  reçoit  trente-deux  ou  trente-trois ,  le  Don  cinq 
oufix,  le  Nieper  dix -neuf  ou  vingt,  la  Duine  onze  ou 
douze;  &  de  même  en  Afie  le  Hoanho  reçoit  trente^ 
quatre  ou  trente -cinq  rivières,  le  Jénifoa  en  reçoit  plus 
de  foixante,  l'Oby  tout  autant,  le  fleuve  Amour  environ 
quarante,  le  Kian  ou  fleuve  cle  Nanquin  en  reçoit  environ 
trente ,  le  Gange  plus  de  vingt,  l'Euphrate  dix  ou  onze,  &c. 
En  Afrique  le  Sénégal  reçoit  plus  de  vingt  rivières ,  le  Nil 
ne  reçoit  aucune  rivière  qu'à  plus  de  cinq  cents  lieues  de 
fon  embouchure,  la  dernière  qui  y  tombe  eft  le  Moraba, 
&  de  cet  endroit  jufqu'à  ià  fource  il  reçoit  environ  douze 
ou  treize  rivières;  en  Amérique  le  fleuve  des  Amazones 
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tn  reçoit  plus  de  fbrxante,  &  toutes  fort  confidérables,  le 
fleuve  Saint-Xiaurent  environ  quarante,  en  comptant  celles 
qui  tombent  dans  les  lacs  »  le  fleuve  de  MifliHpi  phis  de 
quarante ,  ie  fleuve  de  la  Plata  plus  de  cinquante ,  &c. 

Il  y  a  fur  la  fùrÊice  de  la  Terre  des  contrées  élevées  qui 
paroiflent  être  des  points  de  partage  marqués  par  la  Nature 
pour  la  cfiflribution  des  eaux.  Les  environs  du  mont 
Saint-Godard  font  un  de  ces  points  en  Europe  ;  un  autre 
point  efl  le  pays  fitué  entre  les  provinces  de  Bdozera  & 
de  Vologda  en  Mofcovie»  d'où  defcendent  des  rivières 
dont  les  unes  vont  à  la  mer  blanche,  d'autres  à  la  itier 
noire,  &  d'autres  à  la  mer  Cafpienne;  en  Afie  le  piys  des 
Tartares  Mogols,  d'où  il  coule  des  rivières  dont  les  unes 
vont  fè  rendre  dans  la  mer  tranquille  ou  mer  de  là  nouvelle 
"Zemble,  d'autres  au  golfe  Linchidolin,  d'autres  à  la  mer 
de  Corée,  d'autres  à  celle  de  la  Chine,  &  de  même  le 
Petit -Thibet,  dont  les  eaux  coulent  vers  la  mer  de  la 
Chine,  vers  le  golfe  de  Bengale,  vers  le  golfe  de  Cambaie 
&  vers  le  lac  Aral  ;  en  Amérique  la  province  de  Quito 
qui  fournit  des  eaux  à  la  mer  du  i\xd,  à  la  mer  du  nord 
&  au  golfe  du  Mexique. 

Il  y  a  dans  l'ancien  continent  environ  quatre  cents 
trente  fleuves  qui  tombent  immédiatement  dans  l'océan  ou 
dans  la  méditerranée  &  la  mer  noire,  &  dans  le  nouveau 
continent  on  ne  connoît  guère  que  cent  quatre-vingts 
fleuves  qui  tombent  immédiatement  dans  la  mer,  au  refte 
je  n'ai  compris  dans  ce  nombre  que  des  rivières  ^ndes 
au  moins  comme  l'efl  la  Somme  en  Picardie* 
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Toutes  ces  rivières  tranfportent  à  la  mer  avec  leurs  eaux 
une  grande  quantité  de  parties  minérales  &  fâiines  qu'elles 
ont  enlevées  des  différens  terrains  par  où  elles  ont  paiTé. 
Les  particules  de  fèl  qui,  comme  l'on  fait,  fè  diffolvent 
aifément,  arrivent  à  la  mer  avec  les  eaux  des  fleuves. 
Quelques  Phyficiens ,  &  entr'autres  Halley ,  ont  prétendu 
que  la  fàlure  de  la  mer  ne  provenoit  que  des  fels  de  la  Terre 
que  les  fleuves  y  tranfportent  ;  d'autres  ont  dit  que  la  fàlure 
de  la  mer  étoit  auffi  ancienne  que  la  mer  même,  &  que  ce 
ièl  n'avoit  été  créé  que  pour  l'empêcher  de  fè  corrompre, 
mais  on  peut  croire  que  l'eau  de  la  mer  efl  préfèrvée  de 
la  corruption  par  l'agitation  des  vents  &  par  celle  du  flux  & 
reflux,  autant  que  par  le  fèl  qu'elle  contient;  car  quand 
on  la  garde  dans  un  tonneau ,  elle  fè  corrompt  au  bout 
de  quelques  jours ,  &  Boyle  rapporte  qu'un  Navigateur 
pris  par  un  calme  qui  dura  treize  jours ,  trouva  ia  mer  Ci 
infe(5lée  au  bout  de  ce  temps,  que  fi  le  calme  n'eût 
cefTé,  la  plus  grande  partie  de  fbn  équipage  auroitpéri  Cl), 
L'eau  de  la  mer  efl  auflî  mêlée  d'une  huile  bitumineufè , 
qui  lui  donne-un  goût  défàgréable  &  qui  la  rend  très-mal* 
iàine.  La  quantité  de  fèl  que  l'eau  de  la  mer  contient, 
efl  d'environ  une  quarantième  partie ,  &  la  mer  efl  à  peu 
près  également  ûlée  par-tout ,  au^effus  comme  au  fond, 
également  fous  la  Ligne  &  au  cap  de  Bonne  re^èrance, 
quoiqu'il  y  îut  quelques  endroits ,  comme  à  la  côte  de 
Mofâmbique,  où  elle  efl  plus  fàlée  qu'ailleurs  (mj.  On 

(l)  Vpyra  Boyle,  tome  III,  page  zz», 
frt^  Ibidem,. page  zi^, 
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prétend  auffi  qu^elle  eft  moins  falée  dans  la  zone  arélîque, 
ceJa  peut  venir  de  la  grande  ^[uantité  de  neige  &  des  grands 
fleuves  qui  tombent  dans  ces  mers,  &  de  ce  que  la  chaleur 
du  foleil  n'y  produit  que  peu  d'évaporation,  en  comparaifbn 
de  celle  qui  fè  fait  dans  les  climats  chauds. 

Quoi  qu'il  en  fbit,  je  crois  que  les  vraies  caufes  de  la 
falure  de  la  mer  font  non -feulement  \ts  bancs  de  fèl  qui 
ont  pu  fè  trouver  au  fond  de  la  mer  &  le  long  des  côtes , 
mais  encore  les  fèls  mêmes  de  la  terre  que  les  fleuves  y 
tranfportent  continuellement  ;  &  que  Haliey  a  eu  quelque 
raifon  de  préfumer  qu'au  commencement  du  monde  la 
mer  n'étoit  que  peu  ou  point  ialée ,  qu'elle  l'eft  devenue 
par  degrés  &  à  mefure  que  les  fleuves  y  ont  amené  xles 
ièls  ;  que  cette  falure  augmente  peut-être  tous  les  jours  & 
augmentera  toujours  de  plus  en  plus ,  &  que  par  confe- 
quent  il  a  pu  conclure  qu'en  fei/ant  des  expériences  pour 
reconnoître  la  quantité  de  fèl  dont  l'eau  d'un  fleuve  eft 
chargée  lorfqu'elle  arrive  à  la  mer,  &  qu'en  fupputant  la 
quantité  d'eau  que  tous  les  fleuves  y  portent ,  on  viendroit  à 
connoitre  l'ancienneté  du  monde  par  le  degré  de  la  falure 
de  la  men 

Les  plongeurs  &  les  pêcheurs  de  perles  aflurent,  au 
rapport  de  Boyle ,  que  plus  on  defcend  dans  la  mer,  plus 
Teau  eft  froide  ;  que  le  froid  eft  même  fi  grand  à  une  pro- 
fondeur confidérable,  qu'ils  ne  peuvent  le  fouffrir ,  &  que 
c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  ne  demeurent  pas  auffi  long- 
temps fous  Teau,  lorfqu'ils  defcendent  à  une  profondeur 
un  peu  grande ,  que  quand  ils  ne  defcendent  qu'à  une  petite 
Tome  L  Zz 
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pro^sndeiff.  li  me  paroît  que  te  poicb  de  l'eau  pourroit  en 
être  ia  cadè  auffi-bieEfc  que  ie  froid  ^  fi  on  deicendoh  à  une 
grande  profbn(kur ,  comme  trcris  ou  quatre  cents  hniks^ 
mais  à  la  vérité  les  plongeurs  ne  de/cendem  jamais  à  plus 
de  cent  pieds  ou  environ.  Le  même  auteur  rsqçiporte  que 
dans  un  voyage  aux  Indes  orientales»  au-delà  de  la  Ligne» 
à  environ  ^j  degrés  de  latitude  iùd»  on  laifHt  t<Mn!>er  une 
fonde  à  quatre  cents  IxaiTes  de  profondeur»  &.  qu'ayant 
retiré  cette  fonde»  qui  étcHt  de  plomb  &  qui  pefbit 
environ  30  à  35  livres»  elle  étoit devenue  fi  froide»  qu'il 
fèmbloit  touclier  un  morceau  de  glace.  On  ait  auffi  que 
les  voyageurs»  pour  rafi^hir  leur  vin»  defcendent  les 
bouteilles  à  plufieiffs  brafles  de  profondeur  dans  la  mer, 
&  plus  on  les  defcend,  plus  le  vin  efl  feus. 

Tous  ces  iàxs.  pourroient  Eure  préfhmer  que  l'eau  de 
la  mer  efl  pUis  isXét  au  fond  qu'à  la  fîir&ce;  cependant 
on  a  des  témoignages  contraires  »  fondés  fur  des  expé-« 
nences  qu'on  a  âites  pour  tirer  dans  des  vafes»  qu'on  ne 
débouchoit  qu'à  une  certaine  profondeur»  de  l'eau  de  la 
mer»  laquelle  ne  s'eft  pas  trouvée  plus  fàlée  que  celle  de 
la  furfàce  ;  il  y  a  même  des  endroits  où  l'eau  de  la  fùrface 
étant  fàlée»  l'eau  du  fond. fè  trouve  douce»  &  cela  doit 
arriver  dans  tous  les  lieux  où  il  y  a  des  fontaines  &  des 
fburces  qui  fortent  au  iand  de  la  mer»  comme  auprès  de 
Goa»  à  Ormuz,  &  même  dans  la  mer  de  Naples»  où  H 
y  a  des  fburces  chaudes  dws  le  fond. 

Il  y  a  d'autres  endroits  où  l'on  a  remarcpé  des  fburces 
bitumineu&s  &  ds&  couches  de  bitume  au  fond  de  la  mer> 
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&  fiur  la  Terre  il  y  a  une  grande  (quantité  de  ces  fburces , 
qui  portent  le  bitume  mêlé  avec  Teau  dans  la  mer.  A  la 
Barbade  il  y  a  une  Iburce  de  bitume  pur  qui  coule  des 
rochers  jufqu'à  la  mer  ;  ie  fèl  &  le  bitume  font  donc  les 
matières,  dominantes  dans  l'eau  de  la  mer»  mais  elle  eft 
encore  m^^ée  de  beaucoiq>  d'autres  matières  ;  car  le  goût 
de  Teau  n'efl  pas  le  même  dans  toutes  les  parties  de 
l'océan*  d'ailleurs  l'agkation  &  la  chaleur  du  Soleil  ahèrenc 
ie  goût  naturel  que  devroit  avoir  l'eau  de  la  mer,  &  les 
couleurs  diifëremes  des  différentes  mers ,  &  des  mêmes 
mers  en  diffërens  .temps ,  prouvent  tpie  l'eau  de  la  mer 
contient  des  matières  de  bien  des  elpèoes,  fint  qu'elle 
les  détache  de  fbn  propre  ibnd,  fôit  qu'elles  y  ibient 
amenées  par  les  fleuves.  > 

Prefque  tous  les  pays  arrofës  par  de  grands  fleuves  font 
fùjets  à  des  inondations  périodiques,  fùr>tout  les  pays  bas 
&  voifîns  de  leur  embouchure;  &.  les  fleuves  ^i  tirent 
leurs  fburces  de  fort  loin ,  font  ceux  ^i  débordent  le  plus 
régulièrement;  Tout  le  monde  a  entendu  parler  des  inor>' 
dations  du  Nil,  il  confèrve  dans  im  grand  efpace ,  &  foit 
loin  dans  la  mer,  la  douceur  &  la  blancheur  de  fes  eaux'. 
Strabon  &  les  autres  anciens  auteurs  ont  écrit  qu'il  avok 
ièpt  emfoouchiB-es ,  mais  aujourd'hui  il  n'en  refte  que  deux 
jquî  fbient  navigables;  il  y  a  un  troilième  cansJ-qui  defcend 
à  Alexandrie  pour  remplir  les  chernes,  &  un  quatrième 
canal  qui  efl  encore  plus  petit;  comme  on  a  né^igé 
jdepuls  ion  long-temps  de  nettoyer  les  canaux,  ils  fè  font 
jcombiés  :  les  Anciens  employoient  à  ce  travail  un  grand 
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nombre  d'ouvriers  &  de  foldats,  &  tous  les  ans,  après 
l'inondation  ,  l'on  enlevoit  le  limon  &  le  fable  qui  étoient 
fdans  les  canaux,  ce  fleuve  en  charie  une  très -grande 
quantité.  La  caufe  du  débordement  du  Nil  vient  àts  pluies 
qui  tombent  en  Ethiopie,  elles  commencent  au  mois  d'avril, 
&  ne  finiflent  qu'au  mois  de  feptembre;  pendant  les  trois 
premiers  mois  les  jours  font  fereins  &  beaux ,  mais  Ahs  que 
\t  Soleil  (ë  couche ,  il  pleut  jufqu'à  ce  qu'il  fè  lève,  ce  qui 
eft  accompagné  wdinairement  de  tonnerres  &  d'éclairs. 
L'inondation  ne  commence  en  Egypte  que  vers  le  17  ck 
juin ,  elle  augmente  ordinairement  pendant  environ  qua* 
rame  jours ,  &  diminue  pendant  tout  autant  de  temps  ;  tout 
le  plat  pays  de  l'Egypte  eft  inondé,  mars  ce  débordement 
eft  bien  moins  confidérable  aujourd'hui  qu'il  ne  l'éioit 
autrefois ,  car  Hérodote  nous  dit  que  le  Nil  étoit  cent  jours 
à  croître  &  autant  à  décroître  ;  fi  le  lait  eft  vrai ,  on  ne  peut 
guère  en  attribuer  la  caufè  qu'à  l'élévation  du  terrain  que 
ie  limon  des  eaux  a  hauffé  peu-à-peu,  &  à  la  diminution 
de  la  hauteur  des  montagnes  de  l'intérieur  de  rAfnque 
dont  il  tire  la  fource:  il  eft  aflez  naturel  d'imaginer  que 
ces  montagnes  ont  diminué^  parce  que  les  pluies  abon- 
dantes qui  tombent  dans  ces  climats  pendant  la  moitié  de 
l'année ,  entraînent  les  iables  &  les  terres  du  deflbs  àts 
montagnes  dans  \ts  vallons ,  d'où  les  torrens  les  charient 
dans  le  canal  du  Nil,  qui  en  emporte  une  bonne  partie  en 
Egypte ,  où  il  les  dépofe  dans  fes  débordemens* 

Le  Nil  n'eft  pas  le  feul  fleuve  dont  les  inondauons  foiem 
périodiques  &  annuelles  :  on  a  appelé  la  rivière  de  Pégu 
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le  Nil  ln£en,  parce  que  {t%  débordemens  fe  font  tous 
Jes  ans  régulièrement  ;  il  inonde  ce  pays  à  plus  de  trente 
lieues  de  fes  bords,  &  il  laifle,  comme  le  Nil,  un  limon 
qui  fertilife  fi  fort  la  terre ,  que  les  pâturages  y  deviennent 
excellens  pour  le  bétail ,  &  que  le  riz  y  vient  en  fi  grande 
abondance ,  qu'on  en  charge  tous  les  ans  un  grand  nombre 
de  Vaifleaux,  fins  que  le  pays  en  manque  (n).  Le  Niger, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  partie  fùpérieure  du 
Sénégal ,  déborde  auffi  comme  le  Nil ,  &  l'inondation  qui 
couvre  tout  le  plat -pays  de  la  Nigritie,  commence  à 
peu  près  dans  le  même  temps  que  celle  du  Nil,  vers  le 
115  juin,  elle  augmente  auili  pendant  quarante  jours;  le 
fleuve  de  la  Plata  au  Brefil  déborde  aufli  tous  les  ans , 
&  dans  le  même  temps  que  le  Nil;  le  Gange,  Tlndus, 
l'Euphrate  &  quelques  autres  débordent  au/li  tous  les  ans, 
mais  tous  les  autres  fleuves  n'ont  pas  des  débordemens 
périodiques,  &  quand  il  arrive  des  inondations,  c'eft  un 
eflet  de  plusieurs  caufes  qui  fe  combinent  pour  fournir  une 
plus  grande  quantité  d'eau  qu'à  l'ordinaire ,  &  pour  retarder 
en  même  temps  la  vîteflTe  du  fleuve. 

Nous  avons  dit  que  dans  prelque  tous  les  fleuves  la 
pente  de  leur  lit  va  toujours  en  diminuant  ju/iju'à  leur 
embouchure  d'une  manière  aflez  infenfible ,  mais  il  y  en  a 
dont  la  pente  eft  très-brufque  dans  certains  endroits,  ce  qui 
forme  ce  qu'on  appelle  une  cataraâe,  qui  n'efl  autre  chofè 
qu'une  chute  d'eau  plus  vive  que  le  courant  ordinaire  du 
fleuve.  Le  Rhin,  par  exemple,  a  deux  catarades,  l'une 

(n)  Voyez  les  Voyages  tfOvington,  tome  11^  page  2f  ^» 
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à  Bi{e£:id  &  l'autre  auprès  de  Schafhoufè:  le  Nil  eh 
a  jïlufieurs ,  &  entr'autres  deux  qui  font  très-violoites  & 
(pii  tombent  de  fort  haut  entre  deux  montagnes  ;  ia  rivière 
Vologda  en  Mofcovie  a  aulTi  deux  cataractes  auprès  de 
Ladoga;  le  Zaïre,  fleuve  de  Congo,  commence  par  une 
fcM-te cataraâe  qui  tombe  du  haut  d'une  montagne,  mais 
Ja  plus  Êunenfè  cataiatSte  eft  celle  de  la  rivière  Niagara 
en  Canada ,  die  tombe  de  cent  -cinquante-fix  pieds  de 
iiauteur  perpendiculaire  comme  un  torrent  prodigieux. 
Si  die  a  plus  d'un  quart  de  lieue  de  largeur,  la  brume 
ou  le  brouillard  que  l'eau  fait  en  tombant ,  (e  voit  de  cinq 
lieues  &  s'élève  jufqu'aux  nues ,  il  s'y  £orme  un  très-bel 
arc^n'Ciel  lorfque  le  fbleil  donne  deâus.  AunlelTous  de 
cette  cataraâe  il  y  a  des  tournoiemens  d'eau  fi  terribles» 
«pi'oR  ne  peut  y  naviger  jufqu'à  fîx  milles  de  diftance ,  & 
au-delTus  de  la  catarade  la  rivière  efl  beaucoup  plus  étroite 
qu'elle  ne  l'eft  dans  les  terres  fiq>érieures  (ûJ.  Voici  la 
de£:ription  qu'en  donne  le  Père  Charlevohc  : 

«  Mon  premier  foin  fut  de  vifiter  la  plus  helie  ca/cade 
»  qui  (bit  peut-être  dans  la  Nature ,  mais  je  reconnus  d'abord 
»  que  le  Baron  de  la  Hontan  s'étoit  trompé  fiir  fà  hauteur 
»&  fuTÙi  figure ,  de  manière  k  aire  juger  qu'il  ne  Tavoit 
»  point  vue. 

»  Il  efl  certidn  que  û  on  mdùre  û  hauteur  par  les  trois 
»  montagnes  qu'il  eut  â-anchir  d'abord,  il  n'y  a  pas  beaucoup 
»  à  rabattre  des  fix  cents  pieds  que  lui  donne  la  carte  de 
H  M.  de  rifle,  qui,  ans  doute,  n'a  avancé  ce  piuadoxt 

frj  Voyez  Tnmfad.  phiiofbph.  Afmg'd,  iw/.  yi,part.  Il,page  i  //. 
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que  fur  la  foi  du  Baron  de  la  Horitan  &  du  P.  Hcnnepin  :  «« 
mais  après  que  je  fus  arrivé  au  fbmmet  de  la  troifième  <» 
montagne»  j'oyèrvai  que  dans  i*eQ>ace  de  trois  lieues  que  «< 
|e  fis  enfùite  juiqu'à  cette  chute  d'eau,  quoiqu'il  fàiileu 
qudquefois  monter,  il  fam  encore  plus  deièendre,.  &  « 
c'efl  à  quoi  ces  voyageurs  paroiffent  n'avoir  pas  Eût  afiez  « 
d'attention.  Comme  on  ne  peut  afpprocher  la  cafeade« 
que  de  côté,  ni  la  voir  que  de  profil ,  il  n'eft  pas  aiié  d'en.  « 
mefiirer  la  hauteur  avec  les  infhrumens:  -on  a  voulu  fe« 
£dre  avec  une  longue  corde  attachée  à  une  longue  perche,.  « 
&  après  avoir  fbuvent  réitéré  cette  manière,  on  n'a  trouvé  « 
que  cent  quinze  ou  cent  vingt  pieds  de  profondeur;» 
mais  il  n'efi  pas  poflîhle  de  s'afllirer  fi  la  perche  n'a  « 
pas  été  arrêtée  par  <pielque  rocher  qui  avançoit ,.  car  « 
quoiqu'on  l'eût  toujours  retiré  mouillée  auffi-bien  qu'un  <« 
bout  de  la  corde  à  quoi  elle  étoit  attachée,,  cela  ne  « 
prouve  rien ,  puiique  l'eau  qui  iè  précipite  de  la  montagne,^  « 
rejaillit  fort  haut  en  écumant;  pour  moi  après  l'avoir  « 
confidérée  de  tous  les  endroits  d'où  on  peut  l'examiner  « 
à  fbn  aifè,  j'efiime  qu'on  ne  ûuroit  lui  donner  moins  de  « 
cent  quarante  ou  cent  cinquante  pieds.  « 

Quant  à  ià  %ure,  die  efii  en  fèr-à-chevsd,  &  elle  a  « 
environ  quatre  tents  pas  de  circonférence,  mais  préci-  « 
fëment  dsuis  fbn  milieu  elle  eft  partagée  en  deux  par  une  « 
ifle  fort  étroite  &  d'un  demi-quart  de  lieue  de  long,  qui  « 
y  aboutit.  Il  eft  vrai  que  ces  deux  parties  ne  tardent  pas  « 
à  iè  rejoindre;  celle  qui  ét<Nt  de  mon  côté,  &  qu'on  ne  « 
yoyoit  que  de  profil,  a  plufieurs  pointes  qui  avancent,  a 
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„  mais  celle  que  je  découvrois  en  face  me  parut  fort  unie; 

»  Le  Baron  de  la  Hontan  y  ajoute  un  torrent  qui  vient  de 

»  l'oueft^  il  faut  que  dans  la  fonte  dts  neiges  les  eaux  fàuvages 

viennent  fè  décharger  là  par  quelque  ravine,  &c.  (pj.  » 

Il  y  a  une  autre  cataraéle  à  trois  lieues  d'Albanie ,  dans 
la  province  de  la  nouvelle  Yorck,  qui  a  environ  cinquante 
pieds  de  hauteur  perpendiculaire,  &  de  cette  chute  d'eau 
il  s'élève  auffi  un  brouillard  dans  lequel  on  aperçoit  un 
léger  arc -en -ciel,  qui  change  de  place  à  mefiire  qu'on 
s'en  éloigne  ou  qu'on  s'en  approche  (q). 

En  général,  dans  tous  les  pays  où  le  nombre  d'hommes 
n'eft  pas  afTez  confidérable  pour  former  des  fbciétés 
policées,  les  terrains  font  plus  îrréguliers  &  le  lit  des 
fleuves  plus  étendu ,  moins  égal  &  rempli  de  cataraéles. 
Il  a  Êtllu  des  fiècles  pour  rendre  le  Rhône  &  la  Loire 
navigables,  c'efl  en  contenant  les  eaux,  en  les  dirigeant 
&  en  nettoyant  le  fond  des  fleuves ,  qu'on  leur  donne  un 
cours  affuré  ;  dans  toutes  les  terres  où  il  y  a  peu  d'habitans 
la  Nature  efl  brute,  &  quelquefois  difforme. 

Il  y  a  Ats  fleuves  qui  fè  perdent  dans  les  fables,  d'autres 
qui  fèmblent  fë  précipiter  dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  le 
Guadalquivir  en  Efpagne ,  la  rivière  de  Gottemburg  en 
Suède,  &  le  Rhin  même  fè  perdent  dans  la  terre-  On 
affure  que  dans  la  partie  occidentale  de  l'ifle  Saint-Do- 
mingue il  y  a  une  montagne  d'une  Iiauteur  confidérable, 
au  pied  de  laquelle  font  plufieurs  cavernes  où  les  rivières 

^/Voyage  du  P.  Charlevoix,  tome  III,  page  3S^»  ^^• 

(q)  Voyez Tranfad,  philofoph.  Abrig'd,  yçU  YI9 port*  Upp^g^  '  ^9' 
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&  les  ruiffcaux  fè  précipitent  avec  tant  de  bruit,  qu'on 
l'entend  de  fèpt  ou  huit  lieues  (rj. 

Au  refte ,  le  nombre  de  ces  fleuves  qui  fè  perdent  dans 
fe  fèin  de  la  Terre  eft  fort  petit,  &  il  n  y  a  pas  d'apparence 
que  ces  eaux  defcendent  bien  bas  dans  Tintérieur  du 
globe;  il  eft  plus  vraifemblable  qu'elles  fè  perdent,  comme 
celles  du  Rhin,  en  fè  divifant  dans  les  i&bles,  ce  qui  eft 
fort  ordinaire  aux  petites  rivières  qui  arrofent  leslerrains 
itcs  &  fablonneux  ;  on  en  a  plufieurs  exemples  en  Afrique, 
en  Perfè,  en  Arabie,  &c. 

Les  fleuves  du  nord  tranfportent  dans  les  mers  une 
prodigieufè  quantité  de  glaçons  qui ,  venant  à  s'accumuler, 
forment  ces  mafTes  énormes  de  glace  fi  funeftes  aux 
Voyageurs  :  un  des  endroits  de  la  mer  glaciale  où  elles 
font  le  plus  abondantes ,  eft  le  détroit  de  Waigats  qui  eft 
gelé  en  entier  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée; 
ces  glaces  font  formées  des  glaçons  que  le  fleuve  Oby 
tranfporte  prefque  continuellement;  elles  s'attachent  le 
long  des  côtes,  &  s'élèvent  aune  hauteur  confidérable  des 
deux  côtés  du  détroit,  le  milieu  du  détroit  eft  l'endroit 
qui  gèle  le  dernier,  &  où  la  glace  eft  le  moins  élevée; 
lorfque  le  vent  cefTe  de  venir  du  nord  &  qu'il  fbuffle 
dans  la  direction  du  détroit,  4a  glace  commence  à  fondre 
&  à  fè  rompre  dans  le  milieu ,  enfîiite  il  s'en  détache 
des  côtes  de  grandes  mafTes  qui  voyagent  dans  la  haute 
mer.  Le  vent,  qui  pendant  tout  l'hiver  vient  du  nord 
&  pafTe  fur  les  terres  gelées  de  la  nouvelle  Zemble ,  rend 

(r)  Voyez  Vareniî,  Geogr^h. goicral.  page  ^j . , 
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le  pays  arrofé  par  TOby,  &  toute  la  Sibérie,  fi  froids, 
qu'à  Tobolsk  même,  qui  eft  au  ^j!^^ degré,  il  n  y  a  point 
d'arbres  fruitiers,  tandis  qu'en  Suède,  à  Stockolm,  &même 
à  de  plus  hautes  latitudes,  on  a  des  arbres  fruitiers  &  des 
légumes  ;  cette  différence  ne  vient  pas,  comme  on  Ta  cru, 
de  ce  que  la  mer  de  Lapponie  eft  moins  froide  que  celle 
du  détroit,  ou  de  ce  que  la  terre  de  la  nouvelle  Zemble 
Teft  plifs  que  celle  de  la  Lapponie ,  mais  uniquement  de 
ce  que  la  mer  Baltique  &  le  golfe  de  Bothnie  adouciflent 
un  peu  la  rigueur  des  vents  de  nord,  au  lieu  qu'en  Sibérie 
il  n  y  a  rien  qui  puifle  tempérer  Tadivité  du  froid.  Ce  que 
je  dis  ici  eft  frondé  fur  de  bonnes  obfèrvations  ;  il  ne  Eût 
jamais  aufli  froid  fur  les  côtes  de  la  mer,  que  dans  Tinté* 
rieur  des  terres  ;  il  y  a  des  plantes  qui  paffent  l'hiver  en 
plein  air  à  Londres ,  &  qu'on  ne  peut  conferver  à  Paris  ; 
&  la  Sibérie ,  qui  fait  un  vafte  continent  où  la  mer  n'entre 
pas,  eft  par  cette  raifon  plus  froide  que  la  Suède,  qui  eft 
environnée  de  la  mer  prefque  de  tous  côtés. 

Le  pays  du  monde  le  plus  froid  eft  le  Spitzberg;  c'eft 
une  terre  au  yS-*"*  degré  de  latitude,  toute  formée  de 
petites  montagnes  aiguës  ;  ces  montagnes  font  compofées 
de  gravier  &  de  certaines  pierres  plates ,  femblables  à  de 
petites  pierres  d'ardoifè  grîfè ,  entafTées  les  unes  fur  les 
autres;  ces  collines  fè  forment,  difent  les  Voyageurs,  de  ces 
petites  pierres  &  de  ces  graviers  que  les  vents  amoncellent, 
elles  croifTent  à  vue  d'œil,  &  les  matelots  en  découvrent 
tous  les  ans  de  nouvelles  :  on  ne  trouve  dans  ce  pays  que 
éts  rennes,  qui  paifTent  une  petite  herbe  fort  courte  &de 
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ia  moufle.  Au-deflus  de  ces  petites  montagnes ,  &  à  plus 
d'une  lieue  de  la  mer ,  on  a  trouvé  un  mât  qui  avoit  une 
poulie  attachée  à  un  de  fès  bouts ,  ce  qui  a  fait  penfer  que 
ia  mer  paflbit  autrefois  fur  ces  montagnes ,  &  que  ce  pays 
eft  formé  nouvellement,  il  efl:  inhabité  &  inhabitable,  le 
terrain  qui  forme  ces  petites  montagnes  n*a  aucune  liaiibn, 
&  il  en  fort  une  vapeur  fi  froide  &  fi  pénétrante ,  qu'on 
eft  gelé  pour  peu  qu'on  y  demeure. 
.  Les  Vaifleaux  qui  vont  au  Spitzberg  pour  la  pêche  de 
la  baleine ,  y  arrivent  au  mois  de  juillet  &  en  partent  vers 
le  quinze  d'août,  les  glaces  empêcheroient  d'entrer  dans 
cette. mer  avant  ce  temps,  &  d'en  fortir  après;  on  y 
trouve  des  morceaux  prodigieux  déglaces  épaifles  de  60, 
70  &  80  brafles.  Il  y  a  dts  endroits  où  il  fomble  que  la 
mer  foit  glacée  jufiju'au  fond  ;  ces  glaces  qui  font  fi  éitvéts 
au-deflus  du  niveau  de  la  mer,  font  claires  &  luifantes 
comme  du  verre  (fj. 

Il  y  a  aufli  beaucoup  de  glaces  dans  les  mers  du  nord 
de  l'Amérique,  comme  dans  la  baie  de  l'Afcenfion ,  dans 
les  détroits  de  Hudfon,  de  Cumberland,  de  Davis,  de 
Forbisher,  &c-  Robert  Lade  nous  aflure  que  les  mon- 
tagnes  de  Friffand  font  entièrement  couvertes  de  neige  & 
toutes  les  côtes  de  glace,  comme  d'un  boulevard  qui  ne 
permet  pas  d'en  approcher  :  «  Il  eft,  dit-il ,  fort  remarquable 
que  dans  cette  mer  on  trouve  des  ifles  de  glace  de  plus  ce 
d'une  demi-lieue  de  tour,  extrêmement  élevées,  &  qui  ont  « 
70  ou  80  brafles  de  profondeur  dans  la  mer;  cette  glace  u 

(f)  Voyez  le  Recueil  des  voyages  du  Nord,  tome  I,  page  //^. 
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»  qui  eft  douce,  eft  peut-être  formée  dans  les  détroits  des 
^>  terres  voifines,  &c.  Ces  ifles  ou  montagnes  de  glace, 
»  font  fi  mobiles ,  que  dans  des  temps  orageux  elles  fùivent 
»  la  courfe  d'un  Vaifleau  comme  fi  elles  étoient  entraînées 
»  dans  le  même  fillon  ;  il  y  en  a  de  fi  groffes ,  que  leur 
»  fùperficie  au-deflus  de  l'eau  fiirpaffe  rçxtrémitc  des  mâts 
des  plus  gros  navires ,  &c.  (tj  » 

On  trouve  dans  le  Recueil  des  voyages  qui  ont  /èrvî  à 

l^établiffement  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande, 

un  petit  journal  hiftorique  au  fujet  des  glaces  de  la  nouvelle 

Zemble ,  dont  voici  l'extrait.  «  Au  cap  de  Trooft  le  temps 

^^  fiit  fi  embrumé ,  qu'il  fallut  amarrer  le  Vaifleau  à  un  banc 

^^  de  glace  qui  avoit  36  brafles  de  profondeur  dans  l'eau, 

^^  Sa  environ  16  brafles  au-deflus,  fi  bien  qu'il  y  avoit  52 

^>  brafles  d'épaifleur 

»  Le  10  d'août  \t%  glaces  s'étant  féparées,  les  glaçons 
>>  commencèrent  à  flotter ,  &  alors  on  remarqua  que  le  gros 
»  banc  de  glace  auquel  le  Vaifleau  avoit  été  amarré,  touchoit 
^^  au  fond ,  parce  que  tous  les  autres  paflbient  au  long  &  le 
«  heurtoient  fans  l'ébranler;  on  craignit  donc  de  demeurer 
^>  pris  dans  les  glaces ,  &  on  tâcha  de  fortir  de  ce  parage  ^ 
^>  quoiqu'en  pafïknt  on  trouvât  déjà  l'eau  prife ,  le  Vaifleau 
»  fàifant  craquer  la  glace  bien  loin  autour  de  lui  ;  enfin  on 
»  aborda  un  autre  banc ,  où  l'on  porta  vite  l'ancre  de  touei, 
»  &  l'on  s'y  amarra  jufqu'au  foin 
'^      Après  le  repas,  pendant  le  premier  quart,  les  glaces 

(t)  Voyez  la  Tradudion  d^s  voyages  de  Lade ,  par  M.  l'abbc  Prevot, 
tmne  II,  pages  /  0/  &fuly^ 
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commencèrent  à  fe  rompre  avec  un  bruit  fi  terrible ,  qu'iï  « 
n*eft  pas  poHîble  de  l'exprimer.  Le  Vaiffeau  avoit  le  cap  au  « 
courant  qui  charioit  les  glaçons,  fi  bien  qu'il  âilut  filer  du  « 
cable  pour  fè  retirer;  on  compta  plus  de  quatre  cents  gros  *^ 
bancs  de  glace,  qui  enfonçoient  de  dix  brafles  dans  Teau  *< 
&  paroifibient  de  la  hauteur  de  deux  braifes  au-defTus.        << 

Enfiiite  on  amarra  le  Vaiffeau  à  im  autre  banc  qui  enfi^n»  ** 
çoit  de  fix  grandes  braflès ,  &  l'on  y  mouilla  en  croupière.  « 
Dès  qu'on  y  fut  établi ,  on  vit  encore  un  autre  banc  peu  '* 
éloigné  de  cet  endroit-ià ,  dont  le  haut  s'élevoit  en  pointe,  « 
tout  de  même  que  la  pointe  d'un  clocher,  &  il  touchoit  *' 
le  fond  de  la  mer  ;  on  s'avança  vers  ce  banc ,  &  l'on  trouva  <* 
qu'il  avoit  vingt  brafTes  de  haut  dans  l'eau»  &  à  peu  près  « 
douze  braffes  au-deflùs.  « 

'  Xe  1 1  août  on  nagea  encore  vers  un  autre  banc  qui  « 
avoit  dix-huit  brafTes  de  profondeur  &  dix  braffes  au-deflus  « 
de  l'eau <c 

Le  2 1  les  Hollandais  entrèrent  affez  avant  dans  le  port  << 
des  glaces,  &  y  demeurèrent  à  l'ancre  pendant  la  nuit;  le  <c 
lendemain  matin  ils  fè  retirèrent  &  allèrent  amarrer  leur  <« 
bâtiment  à  un  banc  de  glace ,  fiir  lequel  ils  montèrent  &  « 
dont  ils  admirèrent  la  figure,  comme  une  chofè  très- « 
fingulière  ;  ce  banc  étoit  couvert  de  terre  fur  le  haut,  &  on  y  « 
trouva  près  de  quarante  œu6  ;  la  couleur  n'en  étoit  pas  non  <c 
plus  comme  celle  de  la  glace,  die  étoit  d'un  bleu  célefle.  « 
Ceux  qui  étoient  là  raifbnnèrent  beaucoup  fur  cet  objet  :  « 
les  uns  difbient  que  c'étoit  un  efïèt  de. la  glace,. &  les  autres  « 
ibutenoient  que  c'étoit  une  terre  gelée.  Quoi  qu'il  en  fut^  «< 
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»  ce  banc  étoit  extrêmement  haut,  ii  avoit  environ  dix-huit 
braffes  fous  i'eau  &  dix  braffes  au-deflus  (u).  » 

Wafer  rapporte  que  près  de  la  terre  de  Feu  ii  a  rencontré 
plufieurs  glaces  flottantes  très-élevées,  qu'il  prit  d'abord 
pour  des  ifles:  Quelques-unes,  dit-il;  paroifToient  avoir 
une  lieue  ou  deux  de  long,  &  la  plus  grofle  de  toutes  lui 
piunt  avoir  quatre  ou  cinq  cents  pieds  de  haut  (xj. 
.  Toutes  ces  glaces ,  comme  je  l'ai  dit  dans  l'article  VI, 
viennent  des  fleuves  qui  les  tranfportentdans  la  mer;  celles 
de  là  mer  de  la  nouvelle  Zemble  &  du  détroit  de  Waigats 
viennent  de  l'Oby ,  &  peut-être  du  Jénifca  &  des  autres 
grands  fleuves  de  la  Sibérie  &  de  la  Tartarie  ;  celles  du 
détroit  de  Hudfbn  viennent  de  la  baie  de  l'A/cenfion ,  où 
tombent  plufieurs  fleuves  du  nord  de  l'Amérique;  celles 
de  la  terre  de  Feu  viennent  du  continent  auftral ,  &  s'il  y 

■■  en  a  moins  fur  les  côtes  de  la  Lapponie  fèptentrionale  que 
iùr  celles  de  la  Sibérie  &  au  détroit  de  Waigats,  quoique 
la  Lapponie  fèptentrionale  fbit  plus  près  du  pôle ,  c'èft  que 
toutes  les  rivières  de  la  Lapponie  tombent  dans  le  goMe  de 
Bothnie  &  qu'aucune  ne  va  dans  la  mer  du  Nord:  elles 
peuvent  aulfi  fe  former  dans  les  détroits  où  les  marées 
;s'élèvent  beaucoup  plus  haut  qu'en  pleine  mer,  &  où  par 

:  conféquent  les  glaçons  qui  font  à  la  fiirfkce,  peuvent 
s'amonceler  &  former  ces  bancs  de  glace  qui  ont  quelques 
braffes  de  hauteur;  mais  pour  celles  qui  ont  quatre  ou  cinq 

,      •      ■  •  . 

(u)  Troifièmç  voyage  des  HoIIandois  par  ïe  Nord,  tome  I,page  4.6. 
(x)  Voyez  le  Voyage  de  Wafer  imprimé  à  la  fuite  de  ceux  de  Dampfcr, 
tomt  IV,  page  jo^. 
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cents  pieds  de  hauteur,  il  me  paroît  qu'elles  ne  peuvent  /è 
former  ailleurs  que  contre  des  côtes  élevées ,  &  j'imagine 
que  dans  le  temps  de  la  fonte  des  neiges  qui  couvrent  le 
deflùs  de  ces  côtes ,  il  en  découle  des  eaux  qui  tombant 
fur  des  glaces,  fè  glacent  elles-mêmes  de  nouveau,  & 
augmentent  ainfi  le  volume  des  premières  ju/qu'à  cette 
hauteur  de  quatre  ou  cinq  cents  pieds  ;  qu'enfùite  dans 
un  été  plus  chaud,  par  Taâion  des  vents  &  par  Tagitation 
de  la  mer,  &  peut-être  même  par  leur  propre  poids,  ces 
glaces  collées  contre  les  côtes,  k  détachent  &  voyagent 
en/ûite  dans  la  mer  au  gré  du  vent,  &.  qu'elles  peuvent 
arriver  jufque  dans  les  climats  tempérés  avant  que  d'être 
entièrement  fondues. 


PREUVES 

DE     LA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE, 

ARTICLE    XL 

Des  Mers  &  des  Lacs, 

L'océan  environne  de  tous  côtés  les  contînens,  H 
pénètre  en  plufieurs  endroits  dans  l'intérieur  des 
terres,  tantôt  par  des  ouvertures  aflez  larges,  tantôt  par 
de  petits  détroits,  &  il  forme  des  mers,  méditerranées, 
dont  les  unes  participent  immédiatement  à  fès  mouvemens 
de  flux  &  de  reflux,  &  dont  les  autres  ièmblent  n'avoir 
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rien  de  commun  <jue  la  continuité  des  eaux  ;  nous  allons 
lùivre  l'océan  dans  tous  (es  contours,  &  Éûre  en  même 
temps  rénumération  de  toutes  les  mers  méditerranées  ; 
nous  tâcherons  de  les  diftinguer  de  celles  qu'on  doit  appeler 
golfes,  '&  auffi  de  celles  <ju*on  devroit  regarder  comme 
des  lacs. 

La  mer  qxii  baigne  les  côtes  occidentales  de  la  France, 
feit  uri  golfe  entre  les  terres  de  TËfpagne  &  celles  de  la 
Bretagne;  ce  golfe,  que  les  Navigateurs  appellent  legû^ 
de  Bifcaiâ,  eft  fort  ouvert,  &  la  pointe  de  ce  golfe  la 
plus  avancée  dans  les  terres  eft  entre  Bayonne  &  Sainte 
Sébaftien  :  une  autre  partie  du  golfe,  qui  eft  aufli  fort 
avancée ,  c*eft  celle  qui  baigne  les  côtes  du  pays  d'Aunis 
à  la  Rochelle  &  à  Rochefort;  ce  golfe  commence  au 
cap  d'Ortegai  &  finit  à  Breft,  où  commence  un  détroit 
entre  la  pointe  de  la  Bretagne  &  le  cap  Lézard  ;  ce  détroit, 
qui  d'abord  eft  affez  large,  îsk  un  petit  golfe  dans  Je 
terrain  de  la  Normandie ,  dont  la  pointe  la  plus  avancée 
dans  les  terres  eft  à  Avranches;  le  déo-oit  continue  fur 
une  affez  grande  largeur  jufqu'au  pas  de  Calais  où  il  eft 
fort  étroit,  enfuite  il  s'élargit  tout-à-coup  fort  confidéra- 
blement,  SL  finît  entre  le  Texèl  &  la  côte  d'Angleterre 
à  Norwich  ;  au  Texel  il  forme  ime  petite  mer  méditer- 
ranée  qu'on  appelle  Ztùderfie,  &  plufieurs  autres  grandes 
lagunes,  dont  les  eaux  ont  peu  de  profondeur,  au/C-bren 
que  celles  de  Zuiderfée,  * 

Après  cela  l'océan  forme  un  grand  golfe  qu'on  appelle  la 
fner  d'AHemaffu,  &  ce  golfe  pris  dans  toute  fon  étendue , 

commence 
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commence  à  la  pointe  feptentrionale  de  l'Écofle ,  en 
defcendant  tout  le  long  des  côtes  orientales  de  l'ÉcofTe 
&  de  TAngleterre  jufijù'à  Nonvich,  de-là  au  Texel  tout 
le  long  d^s  côtes  de  Hollande  &  d'Allemagne,  de 
Jutland  &  de  la  Norvège  jufqu'au-deffus  de  Berguen; 
on  pourroit  même  prendre  ce  grand  golfe  pour  une  mer 
méditerranée ,  parce  que  les  Ifles  Orcades  ferment  en 
partie  fon  ouverture,  &  fèmblçnt  être  dirigées  comme  fi 
elles  étoient  une  continuation  des  montagnes  de  Norvège. 
Ce  grand  golfe  forme  un  large  détroit  qui  commence  à  la 
pointe  méridionale  de  la  Norvège ,  &  qui  continue  fur 
une  grande  largeur  jufqua  Tifle  de  Zélande,  où  il  fe 
rétrécit  tout  -  à  -  coup ,  &  forme  entre  les  côtes  de  la 
Suède,  les  ifles  duDanemarck  &de  Judand,  quatre  petits 
détroits,  après  quoi  il  s'élargit  comme  un  petit  golfe,  dont 
la  pointe  la  plus  avancée  eft  à  Lubec  ;  de-là  il  continue  fur 
une  afTez  grande  largeur  jufqu'à  l'extrémité  méridionale  de 
la  Suède,  enfiiite  il  s'élargit  toujours  de  plus  en  plus,  & 
^fbrme  la  mer  Baltique ,  qui  efl  une  mer  méditerranée  qui 
s'étend  du  midi  au  nord  dans  une  étendue  de  près  de  trois 
cents  lieues,  en  y  comprenant  le  golfe  de  Bothnie,  qui 
n'efl  en  effet  que  la  continuation  de  la  mer  Baltique; 
cette  mer  a  de  plus  deux  autres  golfes ,  celui  de  Livonie^ 
dont  la  pointe  la  plus  avancée  dans  le$  terres  efl  auprès 
deMittau  &  de  Riga,  &  celui  de  Finlande  qui  eft  un  bras 
de  la  mer  Baltique ,  qui  s'étend  entre  la  Livonie  &  la 
Finlande  jufqu'à  Péteribourg,  &  communique  au  lac 
Ladoga,  &  même  au  lac  Onega,  qui  communique  pat 
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le  fleuve  Onega  à  la  mer  blanche.  Toute  cette  étendue 
d'eau  qui  forme  la  mer  Baltique,  le  golfe  de  Bothnie, 
celui  de  Finlande  &  celui  de  Livonie,  doit  être  regardée 
comme  un  grand  lac  qui  eft  entretenu  par  les  eaux  des 
fleuves  qu'il  reçoit  en  très-grand  nombre,  comme 
l'Oder,  la  Viftule,  le  Niémen,  le  Droine  en  Allemagne 
&  en  Pologne,  plusieurs  autres  rivières  en  Livonie  &en 
Finlande ,  d'autres  plus  grandes  encore  qui  viennent  des 
terres  de  la  Lapponie,  comme  le  fleuve  de  Torneâ,  les 
rivières  Calis,  Lula,  Pitha,  Uma,  &  plufieurs  autres 
encore  qui  viennent  de  la  Suède  ;  ces  fleuves  qui  font 
aflez  confidérables ,  font  au  nombre  de  plus  de  quarante, 
y  compris  les  rivières  qu'ils  reçoivent,  ce  qui  ne  peut 
manquer  de  produire  une  très-grande  quantité  d'eau,  qui 
efl  probablement  plus  que  fliflifànte  pour  entretenir  la  mer 
Baltique;  d'ailleurs  cette  mer  n'a  aucun  mouvement  de 
flux  &  de  reflux ,  quoiqu'elle  foit  étroite,  elle  eft  aufli  fort 
peu  fàlée;  &  fi  l'on  confidère  le  gifèment  des  terres  &  le 
nombre  àes  lacs  &i  des  marais  de  la  Finlande  &  de  la 
Suède,  qui  font  prefque  contigus  à  cette  mer,  on  fora 
très-porté  à  la  regarder,  non  pas  comme  une  mer,  mais 
comme  un  grand  lac  formé  dans  l'intérieur  des  terres  par 
l'abondance  des  eaux  qui  ont  forcé  les  paflages  auprès  dti 
Danemarck  pour  s'écouler  dans  l'océan ,  comme  elles  y 
coulent  en  eflèt,  au  rappcnt  de  tous  les  Navigateurs. 

Au  fortir  du  grand  golfe  qui  forme  la  mer  d'Allemagne 
&  qui  finit  au-deflus  de  Berguen,  l'océan  fiiit  les  côtes 
de  Norvège,  de  la  Lapponie  Suédoifo,  de  la  Lapponie 
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fèptentrîonale ,  &  de  la  Lapponie  Mofcovite,  à  la  partie 
orientale  de  laquelle  il  forme  un  affez  large  détroit  qui 
aboutit  à  une  mer  méditerranée ,  qu'on  appelle  la  met 
llanche.  Cette  mer  peut  encore  être  regardée  comme  un 
grand  lac ,  car  elle  reçoit  douze  ou  treize  rivières  toutes 
aflez  confidérables ,  &  qui  font  plus  que  fiiffifantes  pour 
l'entretenir ,  &  elle  n'eft  que  peu  fàlée  ;  d^ailleurs  il  ne 
s'en  faut  prefque  rien  qu'elle  n'ait  communication  avec 
la  mer  Baltique  en  plufieurs  endroits ,  elle  en  a  même 
une  efFeélive  avec  le  golfe  de  Finlande ,  car  en  remontant 
le  fleuve  Onega  on  arrive  au  lac  de  même  nom ,  de  ce 
lac  Onega  il  y  a  deux  rivières  de  communication  avec 
le  lac  Ladoga,  ce  dernier  lac  communique. par  un  large 
bras  avec  le  golfe  de  Finlande ,  &  il  y  a  dans  la  Lapponie 
Suédoifè  plufieurs  endroits  dont  les  eaux  coulent  prefque 
indifféremment,  les  unes  vers  la  mer  blanche,  les  autres 
vers  le  golfe  de  Bothnie ,  &  les  autres  vers  celui  de  Fin- 
lande; &  tout  ce  pays  étant  rempli  de  lacs  &  de  marais  > 
il  fèmble  que  la  mer  Baltique  &i  la  mer  blanche  fbient  les 
réceptacles  de  toutes  ces  eaux ,  qui  fè  déchargent  enfuite 
dans  la  mer  glaciale  &  dans  la  mer  d'Allemagne. 

En  fbnant  de  la  mer  blanche  &  en  côtoyant  Tifle  de 
Candenos  &  les  côtes  fèptentrionales  de  la  Ruffie ,  on 
trouve  que  l'océan  fait  un  petit  bras  dans  les  terres  à  l'em^ 
bouchure  du  fleuve  Petzora;  ce  petit  bras  qui  a  environ 
quarante  lieues  de  longueur  fur  huit  ou  dix  de  largeur,  efl 
plutôt  un  amas  d'eau  formé  par  le  fleuve,  qu'un  golfe  de 
la  mer,  àl'eauy  efl  aufli  fort  peu  fàlée.  Là  les  terres  font 
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lin  cap  avancé  &  terminé  par  les  petites  illes  Maurice  & 
d'Orange ,  &  entre  ces  terres  &  celles  qui  avoifinent  le 
détroit  de  Waigats  au  midi ,  il  y  a  un  petit  golfe  d'environ 
trente  lieues  dans  fà  plus  grande  profondeur  au -dedans 
des  terres  ;  ce  golfe  appartient  immédiatement  à  l'océan 
&  n'eft  pas  formé  des  eaux  de  la  terre:  on  trouve  enfùite 
le  détroit  de  "Waigats  qui  eft  à  très-peu  près  fous  le  •70.'"* 
degré  de  latitude  nord,  ce  détroit  n'a  pas  plus  de  huit  ou 
dix  lieues  de  longueur,  6i  communique  à  une  mer  qui 
baigne  les  côtes  feptentrionales  de  la  Sibérie;  comme  ce 
détroit  eft  fermé  par  les  glaces  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l'année,  il  eft  afTez  difticile  d'arriver  dans  la  mer  qui 
eft  au-delà.  Le  paflage  de  ce  détroit  a  été  tenté  inutilement 
par  un  grand  nombre  de  Navigateurs,  &  ceux  qui  l'ont 
paftié  heureufèment,  ne  nous  ont  pas  laiflfé  de  cartes  exa<fles 
de  cette  mer,  qu'ils  ont  appelée  tner  tranqtàile;  il  parole 
feulement  par  les  cartes  les  plus  récentes,  &par  le  dernier 
globe  de  Senex,  £iit  en  1-739  ou  ^74^»  ^^  <^^tte  mer 
tranquille  pourroit  bien  être  entièrement  méditerranée,  & 
ne  pas  communiquer  avec  la  grande  merde  Tartarie,  car 
elle  paroît  renfermée  &  bornée  au  midi  par  les  terres  des 
Samoïedes,  qui  font  aujourd'hui  bien  connues,  &  ces 
terres  qui  la  bornent  au  midi,  s'étendent  depuis  le 
détroit  de  Waigats  ju/qu'à  l'embouchure  du  fleuve  Jénifca; 
au  levant  elle  eft  bornée  par  la  terre  de  Jelmorland,  au 
couchant. par  celle  de  la  nouvelle  Zemble;  &  quoiqu'on 
ne  connoifle  pas  l'étendue  de  cette  mer  méditerranée  du 
côté  du  nord  &  du  nord-eft,  comme  on  y  connoh  des 
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terres  non  interrompues ,  il  eft  très  -  probable  que  cette 
mer  tranquille  eft  une  mer  méditerranée ,  une  ei^^hce  de 
cul-de-fàc  fort  difficile  à  aborder  &  qui  ne  mène  à  rien  ;  ce 
qui  le  prouve ,  c'eft  qu*en  partant  du  détroit  de  Waigats 
on  a  côtoyé  la  nouvelle  Zemble  dans  la  mer  glaciale 
tout  le  long  de  fes  côtes  occidentales  &  fèptentrionales 
jusqu'au  cap  Defiré;  qu'après  ce  cap  on  a  fùivi  les  côtes 
à  Teft  de  la  nouvelle  Zemble  jufqu'à  un  petit  golfe  qui 
eft  environ  à  75  degrés,  où  les  Hollandois  pafsèrent  un 
hiver  mortel  en  1  596  ;  qu'au-delà  de  ce  petit  golfe  on  a 
découvert  la  terre  de  Jelmorland  en  1 664,  laquelle  n'eft 
éloignée  que  de  quelques  lieues  des  terres  de  la  nouvelle 
Zemble,  en  forte  que  le  fèul  petit  endroit  qui  n*ait  pas 
été  reconnu,  eft  auprès  du  petit  golfe  dont  nous  venons 
de  parler ,  &  cet  endroit  n'a  peut-être  pas  trente  lieues  de 
longueur,  de  forte  que  fi  la  mer  tranquille  communique 
à  l'océan,  il  feut  que  ce  foit  à  l'endroit  de  ce  petit  golfe, 
qui  eft  le  fèul  par  où  cette  rper  méditerranée  peut  fe 
joindre  à  la  grande  mer;  &  comme  ce  petit  golfe  eft  à 
y^  degrés  nord,  &  que  quand  même  la  communication 
exifteroit,  il  fàudroit  toujours  s'élever  de  cinq  degrés  vers 
le  nord  pour  gagner  la  grande  mer,  il  eft  clair  que  fi  l'on 
veut  tenter  la  route  du  nord  pour  aller  à  la  Chine ,  il  vaut 
beaucoup  mieux  paffer  au  nord  de  la  nouvelle  Zemble  à 
■77  ou  78  degrés ,  où  d'ailleurs  la  mer  eft  plus  libre  &- 
moins  glacée,  que  de  tenter  encore  le. chemin  du  détrok 
glacé  de  Waigats ,  avec  l'incertitude  de  ne  pouvoir  fortir 
de  cette  mer  méditerranée. 
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En  fuivant  donc  i'océan  tout  le  long  des  côtes  de  fa 
nouvelle  Zemble  &  du  Jelmorland,  on  a  reconnu  ces 
terres  jufqu'à  l'embouchure  du  Chotanga,  qui  eft  environ 
au  73.*"'  degré ,  après  quoi  l'on  trouve  un  efpace  d'environ 
deux  cents  lieues,  dont  les  côtes  ne  font  pas  encore 
connues  ;  on  a  fU  feulement  par  le  rapport  des  Mofcovites 
qui  ont  voyagé  par  terre  dans  ces  climats,  que  les  terres 
ne  font  point  interrompues ,  &  leurs  cartes  y  marquent  des 
fleuves  &  des  peuples  qu'ils  ont  appelés  Populi  Patati;  cet 
intervalle  de  côtes  encore  inconnues ,  eft  depuis  l'embou- 
chure du  Chotanga  jufqu'à  celle  du  Kauvoina  au  66!^- 
degré  de  latitude:  là  l'océan  fait  un  golfe  dont  le  point 
le  plus  avancé  dans  les  terres  eft  à  l'embouchure  du  Len 
qui  eft  un  fleuve  très-confidérable;  ce  golfe  eft  formé  par 
les  eaux  de  l'océan ,  il  eft  fort  ouvert  &  il  appartient  à  la 
mer  de  Tartarie;  on  l'appelle  le  golfe  LinchiJolm ,  &.  les 
Mofcovites  y  pèchent  la  baleine. 

De  l'embouchure  du  fleuve  Len  on  peut  fùivre  les 
côtes  fèptentrionales  de  la  Tartarie  dans  un  efpace  de  plus 
de  500  lieues  vers  l'orient,  jufqu'à  une  grande  péninfùle 
ou  terre  avancée  où  habitent  les  peuples  Schelates  ;  cette 
pointe  eft  l'extrémité  la  plus  fèptentrionale  de  la  Tartarie 
la  plus  orientale,  &  elle  eft  fituée  fous  le  72.""'  degré 
environ  de  latitude  nord  :  dans  cette  longueur  de  plus  de 
500  lieues  l'océan  ne  Éiit  aucune  irruption  dans  les  terres , 
aucun  golfe ,  aucun  bras ,  il  forme  feulement  un  coude 
confidérabie  à  l'endroit  de  la  naifTance  de  cette  péninfùle 
des  peuples  Schelates,  à  l'embouchure  du  fleuve  Korvinea; 
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cette  pointe  de  terre  fait  auffi  l'extrémité  orientale  de  la 
tôte  fèptentrionaie  du  continent  de  Tancien  monde,  dont 
l'extrémité  occidentale  eft  au  cap-nord  en  Lapponie;  en 
forte  que  l'ancien  continent  a  environ  1700  lieues  de 
côtes  fèptentrionales ,  en  y  comprenant  les  Hnuoiités  des 
golfes,  en  comptant  depuis  le  cap-nord  de  Lapponie  jusqu'à 
la  pointe  de  la  terre  des  Schelates,  &  il  y  a  environ  1 100 
lieues  en  navigeant  fous  le  même  parallèle. 

Suivons  maintenant  les  côtes  orientales  de  l'ancien 
continent ,  en  commençant  à  cette  pointe  de  la  terre  des 
peuples  Schelates,  &  en  defcendant  vers  Téquateur: 
i'océan  £ût  d'abord  un  coude  entre  la  terre  àts  peuples 
Schelates  &  celle  des  peuples  Tfchutfchi  »  qui  avance 
confidérablement  dans  la  mer;  au  midi  de  cette  terre  il 
forme  un  petit  golfe  fort  ouvert,  qu'on  appelle  \e  golfe 
Suâoikret,  &  enlidte  un  autre. plus  petit  golfe  qui  avance 
même  comme  un  bras  à  40  ou  50  lieues  dans  la  terre  de 
Kamtfchatka;  après  quoi  l'océan  entre  dans  les  terres  par 
un  large  détroit  rempli  de  plufieurs  petites  ifles ,  entre  la 
pointe  méridionale  de  la  terre  de  Kamtfchatka  &  la  pointe 
Septentrionale  de  la  terre  d'Yeço,  &  il  forme  une  grande 
merméditerranée  dont  il  efl  bon  que  nous  fùivions  toutes 
les  parties  :  la  première  efl  la  mer  de  Kamtfchatka  dans 
laquelle  fè  trouve  une  ifle  très-confidérable  qu'on  appelle 
ï'ijie  Amour;  cette  mer  de  Kamtfchatka  poufTe  un  bras 
dans  les  terres  au  nord-eft,  mais  ce  petit  bras  &  la  mer  de 
Kamtfchatka  elle-même  pourroient  bien  être,  au  moins 
len  partie,  formés  par  l'eau  des  fleuves  qui  y  arrivent,  tant 
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des  terres  de  Kamtfchadca ,  que  de  celles  de  la  Tartane. 
Quoi  qu'il  en  /bit,  cette  mer  de  Kamtfchatka  communique 
par  un  très-large  détroit  avec  la  mer  de  Corée ,  qui  feit 
la  féconde  partie  de  cette  mer  méditerranée ,  &  toute  cette 
mer,  qui  a  plus  de  600  lieues  de  longueur,  eft  bornée 
à  l'occident  &  au  nord  par  les  terres  de  Corée  &  de 
Tartarie,  à  l'orient  &  au  midi  par  celles  de  Kamtfchatka, 
d'Yeço  &  du  Japon ,  fans  qu'il  y  ait  d'autre  communi- 
cation avec  l'océan  que  celle  du  détroit  dont  nous  avons 
parlé,  entre  Kamtfchatka  &  Yeço;  car  on  n'eft  pasaflTuré 
1}  celui  que  quelques  cartes  ont  marqué  entre  le  Japon 
&  la  terre  d'Yeço»  exifle  réellement,  &  quand  même 
ce  détroit  exifteroit,  la  mer  de  Kamtfchatka  &  celle  de 
Corée  ne  laifTeroient  pas  d'être  toujours  regardées  comme 
formant  enfèmble  une  grande  mer  méditerranée,  féparée 
de  l'océan  de  tous  côtés ,  &  qui  ne  doit  pas  être  prifè 
pour  un  golfe ,  car  elle  ne  communique  pas  dire(5i;ement 
avec  le  grand  océan  par  fbn  détroit  méridional  qui  eft 
entre  le  Japon  &  la  Corée  ;  la  mer  de  la  Chine  à  laquelle 
elle  communique  par  ce  détroit,  eft  plutôt  encore  une 
mer  méditerranée  qu'un  golfe  de  l'océan. 

Nous  avons  dit  dans  le  difcours  précédent,  que  la 
mer  avoit  un  mouvement  conf^nt  d'orient  en  occident, 
&  que  par  conféquent  la  grande  mer  pacifique  fait  Ats 
efforts  continuels  contre  les  terres  orientales  :  l'infpeélion 
attentive  du  globe  confirmera  les  confequences  que  nous 
avons  tirées  de  cette  obfèrvation ,  car  fi  l'on  examine  le 
gifement  des  terres ,  à  commencer  de  Kamtfchatka  jufqu'à 
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fa  nouvelle  Bretagne  découverte  en  1700  par  Dampier, 
À  qui  eft  à  4  ou  ^  degrés  de  l'équateur,  latitude  fùd  >  on  fera 
très-porté  à  croire  que  l'océan  a  rongé  toutes  les  tertes  de 
ces  climats  dans  une  profondeur  de  quatre  ou  cinq  cents 
lieues  ;  que  par  confequent  les  bornes  orientïdes  de  l'ancien 
continent  ont  été  reculées ,  &  qufil  s'éténdoit  autrefois 
beaucoup  plus  vers  l'orient;  car  on  remarquera  que  la 
nouvelle  Bretagne  &  Kamtfchatka,  qui  font  les  terres  les 
plus  avancées  vers  l'orient,  font  fous  le  même  méridien; 
on  obièrvera  que  toutes  les  terres  font  dirigées  du  nord  an 
midi»  Kamtfchatka  Eût  une  pointe  d'environ  160  lieues 
du  nord  au  midi  >  &  cette  pointe  >  qui  du  côté  de  l'orient 
icfl  baignée  par  la  mer  pacifique,  &  de  l'autre  par  la  mer 
méditerranée  dont  nous  venons  de  parler,  efl  partagée 
dans  cette  direélion  du  nord  au  midi  par.  une  chaîne  de 
montagnes.  £nfùite  Yeço  &  le  Japon  forment  une  terre 
dont  la  dire<^ion  efl  aufli  du  nord  au  midi  dans  une  étendue 
de  plus  de  400  lieues  entre  la  grande  mer  &  celle  de 
Corée,  &  les  chaînes  des  montagnes  d'Yeço  &  de  cette 
partie  du  Japon  ne  peuvent  pas  manquer  d'être  dirigées 
du  nord  au  midi,  puifque  ces  terres  qui  ont  quatre  cents 
lieues  de  longueur  dans  cette  direâion ,  n'en  ont  pas  plus 
de  cinquante,  foixante,  ou  cent  de  largeur  dans  l'auD'e 
diredion  de  l'efl  à  l'oueft;  ainfi  Kamtfchatka,  Yeço  & 
ia  partie  orientale  du  Japon  font  des  terres  qu'on  doit 
regarder  comme  contiguës  &  dirigées  du  nord  au  (ud!> 
&  fiiivant  toujours  la  même  diredion  l'on  trouve,  aprës 
la  pointe  du  cap  Ava  au  Japon,  l'ifle  deBarnèvelt  ^  trois 
Tome  I,  Ccc 
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gutres  iiles  qui  /ont  pofées  les  unes  au-defTus  des  autre) 
exactement  dans  la  diredion  du  nord  au  fùd ,  &  qui 
occupent  en  toutun  eipace  d'environ  cent  lieues  :  on  trouve 
enfùite  dans  la  même  diredion  trois  autres  ifles  appelées 
les  ifles  desCallahoSf  qui  font  encore  toutes  trois  pofees 
les  unes  au-delTus  des  autres  dans  la  même  diredion  du 
nord  au  iUd ,  après  quoi  on  trouve  les  iiles  des  Larrons  au 
nombre  de  quatorze  ou  quinze,  qui  font  toutes  pofees  les 
unes  aU'de0us  des  autres  dans  la  même  diredion  du  nord 
au  iùd,  &  qui  occupent  toutes  enfomble,  y  compris  les 
iiles  des  Cailanos ,  un  e^ace  de  plus  de  trois  cents  lieues 
de  longueur  dans  cette  diredion  du  nord  au  fùd ,  /ùr  une 
largeur  fi  petite  que  dans  Tendroit  où  elle  eft  la  plus  grande, 
ces  iiïes  n'ont  pas  ièptà  huit  lieues  :  il  me  paroît  donc  que 
Kamtfchatka ,  Yeço ,  le  Japon  oriental ,  les  iiles  Barnevelt, 
du  Prince ,  des  Cailanos  &  des^  Larrons ,  ne  fom  que  la 
même  chaîne  de  montagnes  &  les  re/le$  de  l'ancien  pays 
^que  l'océan  a  rongé  &  couvert  peu  à  peu.  Toutes  ces 
contrées  ne  font  en  effet  que  des  montagnes,  &  ces  ifles 
des  pointes  de  montagnes,  les  terrains  moins  élevés  ont  été 
fiibmergés  par  l'océan ,  &  fi  ce  qui  efl  rapporté  dans  les 
Lettres  édifiantes  eft  vrai,  &  qu'en  effet  on  ait  découvert 
une  quantité  d'ifles  qu'on  a  î^pelées  les  nowelUs  Phi^" 
fines,  &.  que  leur  pofition  foit  réellement  telle  qu'elle  eft 
donnée  par  le  P.  Gobien,  on  ne  pourra  guère  douter  que 
Jes  iiles  les  plus  orientales  de  ces  nouvelles  Philippines  ne 
foient  une  continuation  de  la  chaîne  de  montagnes  qui 
^rme  les  iiles  des  I<arrons;  car  ces  ifles  orientales,  au 
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Aombre  de  onze,  font  toutes  placées  les  unes  au-deflus 
des  autres  dans  la  même  diredion  du  nord  au  fUd ,  eilei 
occupent  en  longueur  un  elpace  de  plus  de  deux  cents 
iieues ,  &  la  plus  large  n*a  pas  fept  ou  huit  lieues  de  largeur 
dans  la  direction  de  l'eft  à  l'oueft. 

Mais  fi  Ton  trouve  ces  conjedures  trop  halàrdées ,  & 
qu'on  m'oppofe  les  grands  intervalles  qui  font  entre  les 
iiles  voifines  du  cap  Ava,  du  Japon  &  celles  des  Callanos; 
&  entre  ces  ifles  &  celles  des  Larrons ,  &  encore  entre 
celles  des  Larrons  &  les  nouvelles  Philippines,  dont  en 
effet  le  premier  eft  d'environ  cent  foixante  lieues,  le 
fécond  de  cinquante  ou  foixante ,  &  le  troilième  de  près 
de  cent  vingt,  je  répondrai  que  les  chaînes  ées  montagnes 
s'étendent  fouvent  beaucoup  plus  loin  fous  les  eaux  d«  la 
mer,  &  que  ces  intervalles  font  petits  en  comparaifon 
de  l'étendue  de  terre  que  préfèntent  ces  montagnes  dans 
cette  diredion,  qui  eft  de  plus  de  onze  cents  lieues,  en 
les  prenant  depuis  t'intérieur  de  la  prefqu'ifle  de  Kamt- 
ichatka.  Enfin  (i  l'on  iè  refu/è  totalement  à  cette  idée  que 
je  viens  de  propofèr  au  fojet  des  cinq  cents  lieues  que 
l'océan  doit  avoir  gagnées  for  les  côtes  orientales  du 
continent,  &  de  cette  foite  de  montagnes  que  je  îûs  pafTer 
par  les  ifles  des  Larrons,  on  ne  pourra  pas  s'empêcher 
dé  m'accorder  au  moins  que  Kamtfchatka,  Yeço,  le 
Japon ,  les  ifles  Bongo,  Tanaxima,  celles  de  Lequeo<» 
grande,  l'ifle  des  Rois,  celle  de  Fomalà,  celle  de  Vaîf; 
de  Bashe,  de  Babuyanes,  la  grande  ifle  de  Luçon,  les 
putres  Philij^ines,  Mindanao,  Gilolo,  &c.  &  enfin  la 
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nouvelle  Guinée  qui  s'étend  jufqu'à  la  nouvelle  Bretagne 
fituée  fous  le  même  méridien  que  Kamtfchatka,  neÊifTent 
une  continuité  de  terre  de  plus  de  deux  mille  deux  cents 
lieues,  qui  n'eft  interrompue  que  par  de  petits  intervalles, 
dont  le  plus  grand  n'a  peut-être  pas  vingt  lieues»  en  forte 
que  l'océan  forme  dans  l'intérieur  des  terres  du  ccmtinent 
orientai  un  très-grand  golfe,  qui  commence  à  Kamt- 
chatka &  finit  à  la  nouvelle  Bretagne;  que  ce  golfe  eft 
fèmé  d'ifles ,  qu'il  eft  figuré  comme  le  feroit  tout  autre 
enfoncement  que  les  eaux  pourroient  faire  à  la  longue  en 
agi^nt  continuellement  contre  des  rivages  &  des  côtes, 
&  que  par  confëquent  on  peut  conjeélurer  avec  quelque 
vraifèmblance,  que  l'océan  par  fon  mouvement  confiant 
d'«rient  en  occident  a  gagné  peu-à-peu  cette  étendue  fur 
le  continent  oriental,  &  qu'il  a  de  plus  formé  les  mers 
méditerranées  de  Kamtfohatka,  de  Corée,  de  la  Chine,  & 
peut-être  tout  l'archipel  des  Indes  y  car  la  terre  &.  la  mer  y 
font  mêlées  de  Éiçon  qu'il  parcHt  évidemment  que  c'eft  un 
pays  inondé ,  duquel  on  ne  voit  plus  que  les  éminences 
&  les  terres  élevées ,  &  dont  les  terres  plus  baflès  font 
cachées  par  les  eaux  ;  audi  cette  mer  n'eft^lle  pas  profonde 
comme  les  antres;  &  les  ifles  innombrables  qu'on  y  trouvQ 
ne  font  prefque  toutes  que  des  montagnes. 

Si  l'on  examine  maintenant  toutes  ces  mers  en  parti' 
culier ,  à  commencer  au  détroit  de  la  mer  de  Corée  Vers 
celle  de  la  Chine,  où  nous  en  étions  demeurés;  on 
trouvera  que  cette  mer  de  la  Chine  forme  dans  fà  partie 
Septentrionale  un  golfe^fon  profond  ^  qui  commence  à 
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Vifle  Fungma,  &  fè  termine  à  la  frontière  de  la  province 
de  Pékin,  à  une  diftance  d'environ  quarante -cinq  ou 
cinquante  lieues  de  cette  capitale  de  Tempire  Chinois; 
ce  golfe  dans  fà  partie  la  plus  intérieure  &  la  plus  étroite 
s'appelle  le  golfi  de  Changi:  il  eft  très-probable  que  ce 
golfe  de  Changi  &  une  partie  de  cette  mer  de  la  Chine  ont 
été  formés  par  l'océan ,  qui  a  inondé  tout  le  plat-pays  de 
ce  continent,  dont  il  ne  refte  que  les  terres  les  plus  élevée», 
qui  font  les  ifles  dont  nous  avons  parlé;  dans  cette  partie 
méridionale  font  les  golfes  de  Tunquin  &  de  Siam ,  auprès 
duquel  eft  la  prefqu'ifle  de  Malaie  formée  par  une  longue 
chaîne  de  montagnes ,  dont  la  direélion  eft  du  nord  au 
fùd,  &  les  iiïes  Andamans,  qui  font  une  autre  chaîne  de 
montagnes  dans  la  même  direction ,  &  qui  ne  paroiffent 
ctre  qu'une  fuite  àts  n^ontagnes  de  Sumatra. 

L'océan  iàx.  enfùite  un  grand  golfe  qu'on  appelle  le 
golfg  de  Bengale,  dans  lequel  on  peut  remarquer  que  les 
terres  de  la  prefqu'ifle  de  l'Inde  font  une  courbe  concave 
vers  l'orient,  à  peu  près  comme  le  grand  golfe  du  conti- 
nent oriental ,  ce  qui  fèmble  aufti  avoir  été  produit  par  le 
même  mouvement  de  l'océan  d'orient  en  occident;  c'eft 
dans  cette  prefqu'ifte  que  font  les  montagnes  de  Gates , 
qui  ont  une  direélion  du  nord  au  fud  ju/qu'au  cap  de 
Comorin ,  &  il  fèmble  que  l'iffe  de  Ceylan  en  ait  été 
féparée  &  qu'elle  ait  fiiit  autrefois  partie  de  ce  continent. 
Les  Maldives  ne  font  qu'une  autre  chaîne  de  montagnes, 
dont  la  direélion  eft  encore  la  même,  c'eft-à-dire,  du 
itord  au  fud  'y  après  cela  eft  la  mer  d'Arabie  qui  eft  un  très-* 
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grand  golfe,  duquel  partent  quatre  bras  qui  s'étendent  dans 
les  terres,  les  deux  plus  grands,  du  côté  de  l'occident^ 
&  les  deux  plus  petits  du  côté  de  l'orient  ;  le  premier  de  ces 
bras  du  côté  de  Torient  efl  le  petit  golfe  de  Cambaie,  qui 
n'a  guère  que  cinquante  à  fbixante  lieues  de  profondeur, 
&  qui  reçoit  deux  rivières  aflez  conAdérables,  fàvoir,  le 
fleuve  Tapti  &  la  rivière  de  Baroche ,  que  Pietro  délia 
Valle  appelle  le  Aiehi;  le  fécond  bras  vers  l'orient  eft  cet 
endroit  Êimeux  par  la  vîtefTe  &  la  hauteur  des  marées , 
qui  y  font  plus  grandes  qu'en  aucun  lieu  du  monde ,  en 
forte  que  ce  bras,  ou  ce  petit  golfe  tout  entier,  n'eft 
qu'une  terre,  tantôt  couverte  par  le  flux,  &  tantôt  dé* 
couverte  par  le  reflux ,  qui  s'étend  à  plus  de  cinquante 
Jbeues:  il  tombe  dans  cet  endroit  plufieurs  grands  fleuves, 
tels  que  l'Indus ,  le  Padar,  &c.  qui^ont  amené  une  grande 
qiiantité  de  terre  &  de  limon  à  leurs  embouchures ,  ce  qui 
a  peu-à-peu  élevé  le  terraûn  du  golfe,  dont  la  pente  eft  fi 
douce,  que  la  marée  s'étend  à  une  diftance  extrêmement 
grande.  Le  premier  bras  du  golfe  Arabique  vers  l'occident 
«ft  le  golfe  Perfique,  qui  a  plus  de  deux  cents  cinquante 
iieues  d'étendue  dans  les  terres,  &  le  fécond  efl  la  mer 
îouge,  qui  en  a  plus  de  fîx  cents  quatre-vingts  en  comptant 
depuis  l'ifle  de  Socotora;  on  doit  regarder  ces  deux  bras 
comme  deux  mers  méditerranées ,  en  les  penant  au-delà 
des  détroits  d'Ormuz  &  de  Babelmandel  ;  &  quoiqu'elles 
i^ient  toutes  deux  fùjeites^a  un  grand  flux  &  reflux,  & 
qu'elles  participent  par  conféquent  aux  mouvemens  de 
i'océan«  c'eil  parce  qu'elles  ne  font  pas  éloignées  de 
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rÉquàteur  où  le  mouvement  des  marées  eft  beaucoup  plus 
grand  que  dans  les  autres  climats,  &  que  d'ailleurs  elles  font 
joutes  deux  fort  longues  &  fort  étroites  ;  le  mouvement  des 
marées  eft  beaucoup  plus  violent  dans  la  mer  rouge  que 
dans  le  golfe  Perfique ,  parce  que  la  mer  rouge  qui  eft  près 
de  trois  fois  plus  longue  &  prefque  auftî  étroite  que  le 
golfe  Perfique,  ne  reçoit  aucun  fleuve  dont  le  mouvement 
puiife  s'oppofèr  à  celui  du  flux ,  au  lieu  que  le  golfe  Perfique 
en  reçoit  de  très-confidérables  à  fbn  extrémité  la  plus 
avancée  dans  les  terres.  Il  paroît  ici  aflez  vifiblement  que 
!a  mer  rouge  a  été  formée  par  une  irruption  de  l'océan 
dans  les  terres  ;  car  fi  on  examine  le  gi^ment  des  terres 
au-defliis  &  au-deflbus  de  l'ouverture  qui  lui  fèrt  depaflî^e^ 
on  verra  que  ce  paflage  n'eft  qu'une  coupure,  &  que  de 
l'un  &  dé  l'autre  côté  de  ce  paflàge  les  côtes  fùivent  une 
direction  droite  &  iùr  la  même  ligne,  la  côte  d'Arabie 
depuis  le  cap  Rozalgate  jufqu'au  cap  Fartaque  étant  dans^ 
la  même  diredion  que  la  côte  d'Afrique  depuis  le  cap  de 
Guardafii  jufqu'au  cap  de  Sands. 

A.  l'extrémité  de  la  mer  rouge  eft  cette  fameufê  fangue 
de  terre  qu'on  appelle  Yijlhme  de  Suez ,  qui  £ût  une  barrière 
aux:  eaux  de  la  mer  rouge  &  empêche  la  communication^ 
des  mers.  On  a  vu  dans  le  difcours  précédent  les  raifbns^ 
qd  peuvent  Élire  croire  que  la  mer  rouge  eft  plus  élevée 
que  la  méditerranée,  &  que  fi  l'on  coupoit  l'iflhmede 
^uez,  il  pourroit  s'enfùivre  une  inondation  &  une  augmen- 
tation de  la  méditerranée;  nous  ajouterons  à  ce  que  nous 
fivons  dit,  que  quand  même  on  ne  voudroit  pas  convenir 
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que  la  mer  rouge  fut  plus  élevée  que  la  méditerranée ,  on 
ne  pourra  pas  nier  qu'il  n  y  ait  aucun  flux  6l  reflux  dans 
cette  partie  de  ia  méditerranée  voifine  des  bouches  du  Nil, 
&  qu'au  contraire  il  y  a  dans  la  mer  rouge  un  flux  & 
reflux  très-confidérable  &  qui  élève  les  eaux  de  pluifieurs 
pieds  ^  ce  qui  feul  iîifliroit  pour  Élire  pafler  une  grande 
quantité  d'eau  dans  ia  méditerranée  fî  i'iflhme  étoit  rompu. 
D'ailleurs  nous  avons  un  exemple  cité  à  ce  iîijet  par 
Varenius ,  qui  prouve  que  les  mers  ne  font  pas  également 
élevées  dans  toutes  leurs  parties  :  voici  ce  qu'il  en  dit 
page  loo  de  fà  Géographie:  Oceanus  Germamcus,  qw 
eft  Ailannci  pars }  inter  Fri/umt  ^  Hollarutiamfe  effundms^ 
effîcit  finum  qui,  etfi  patvus  fa  rejjpeâu  celebrium  faïuiwi 
maris,  tamen  &  ipfe  Scitut  mare ,  alluitque  Hollandiœ  em-- 
parium  celeberrimum ,  Ajfnjlelodamum.  Non  proctd*inde  abefi 
lacus  Harkmenjts,  qui  etîam  mare  Harlemenfe  Jicitur.  Hujus 
idûtudo  non  ejl  nûnof  altïtuSne  Jînûs  iliius  BelgLci,  quem 
éCximus,  ir  mittii  ramum  adurbem  Leidam,  ubi  in  varias  fiffas 
divaricatur.  Quoniam  itaque  nec  lacus  hic,  neqtie  faïus  iUe, 
HoUanSci  maris  inundant  adjacentes  agros  (de  naturaâ 
conjiuutione  loquor,  nçn  ubi  iempejlatibus  urgentur,  propier 
quas  aggeresfaâifuntjpaiet  inde  quod  nonjînt  ahiores  quàm 
agri  Hollaridiœ.  At  verè  Oceanum  Germanicum  effe  altiarem 
quàm  terras  hafce  expertifunt  Leidenfes,  cùmfufcepi£entfo£âm 
feu  alveum  éx  urbe  fuâ  ad  Oceatâ  Germanici  littora,  prope 
Cattorum  vicum  perducere  (dijlantiaejl  duarum  nnlliarium)  ut, 
receptoper  alveum  hune  mari,  pojfera  navigationem  it^itiure 
in  Oceanum  Germanicum,  &  hinc  in  varias  terrœ  reffones.. 
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Vcrùm  enimverb  ciim  magnant  jam  ahei  partent  perfeàjfent, 
defijlerc  coaâijunt,  quomam  mm  demum  per  ohfervationem 
cognitum  ejl  Oceam  Germanici  aqitam  ejje  altiorem  quàm 
agrum  imer  Leidam  &  lurns  Oceani  illius ;  unde  tocus  ille, 
ubifodere  dejîerunt,  dicitur  Het  malle  Gat.  Oceanus  iiaque 
Germanicus  eji  alimantum  altior  quàmj^nus  ille  Hollandicus, 
ire.  Ainfi  on  peut  croire  que  la  mer  rouge  eft  plus  haute 
que  fa  méditerranée ,  comme  la  mer  d'Allemagne  eft 
plus  haute  que  la  mer  de  Hollande.  Quelques  anciens 
auteurs,  comme  Hérodote  &  Diodore  de  Sicile,  parlent 
d'un  canal  de  communication  du  Nil  &  de  la  méditerranée 
avec  la  mer  rouge ,  &  en  dernier  lieu  M.  de  l'Ifle  a  donné 
une  carte  en  1704,  dans  laquelle  il  a  marqué  un  bout 
de  canal  qui  fort  du  Jbras  le  plus  oriental  du  Nil ,  &  qu'il 
juge  devoir  être  une  partie  de  celui  qui  Éiifbit  autrefois 
cette  communication  du  Nil  avec  la  mer  rouge  (a).  Dans 
la  troifième  partie  du  Livre  qui  a  pour  titre ,  Connoiffance 
de  l'ancien  Monde,  imprimé  en  1707,  on  trouve  le 
même  fentiment,  &  il  y  eft  dit  d'après  Diodore  de  Sicile, 
que  ce  fut  Néco  roi  d'Egypte  qui  commença  ce  canal, 
que  Darius  roi  de  Perfe  le  continua ,  &  que  Ptolomée  II 
l'acheva  &  le  conduifit  ju/qu'a  la  ville  d' Arfinoé  ;  qu'il 
le  &iibit  ouvrir  &  fermer  /èlon  qu'il  en  avoit  befoin. 
Sans  que  je  prétende  vouloir  nier  ces  faits ,  je  fuis  obligé 
d'avouer  qu'ils  me  paroifTent  douteux ,  &  je  ne  fais  pas  fi 
la  violence  &  la  hauteur  àzs  marées  dans  la  mer  rouge 
ne  fè  fèroient  pas  néceffairement  communiquées  aux  eaux 
(a)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1704* 
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de  ce  canal ,  il  me  femble  cp'au  moins  il  auroit  Êdlu  cfe 
grandes  précautions  pour  contenir  les  eaux,  éviter  les 
inondations,  &  beaucoup  de  foin  pour  entretenir  ce  canal 
en  bon  état;  auffi  les  Hiftoricns  qui  nous  diiènt  que  ce 
canal  a  été  entrepris  &  achevé,  ne  nous  di/ent  pas  s'il  a 
duré,  &  les  vertiges  qu'on  prétend  en  reconnoître  aujour- 
d'hui font  peut-être  tout  ce  qui  en  a  jamais  été  fait.  On  a 
donné  à  ce  bras  de  Tocéan  le  nom  de  tner  rouge,  'parce 
qu'elle  a  en  effet  cette  couleur  dans  tous  les  endroits  où 
il  fe  trouve  des  madrépores  fîir  fon  fond  ;  voici  ce  qui 
efl  rapporté  dans  VHiJloire  générale  des  Voyages,  tome  I, 
pages  ijf8  ir  i^^.  «  Avant  que  de  quitter  la  mer  rouge 
»  D.  Jean  examina  quelles  peuvent  avoir  été  les  raifonsqui 
»  ont  fait  donner  ce  noin  au  golfe  Arabique  par  les  Anciens, 
»  &  fi  cette  mer  eft  en  effet  différente  des  autres  par  la 
»  couleur;  il  obfèrva  que  Pline  rapporte  plufieurs  fentimens 
»  fur  Torigine  de  ce  nom  ;  les  uns  le  font  venir  d'un  roi 
»  nommé  Érythros  qui  régna  dans  ces  cantons,  &  dont  le 
»  nom  en  grec  fignifie  rouge;  d'autres  fè  font  imaginé  que 
»  la  réflexion  du  Soleil  produit  une  couleur  rougeâtre  fîir 
»  la  furÊice  de  l'eau ,  &  d'autres  que  l'eau  du  golfe  a  natu« 
»  rellement  cette  couleur.   Les  Portugais  qui  avoient  déjà 
»  fait  plufieurs  voyages  à  l'entrée  des  détroits ,  aiTuroient 
»  que  toute  la  côte  d'Arabie  étant  fort  rouge ,  le  fable  & 
'>  la  pouffière  qui  s'en  détachoient  &  que  le  vent  pouflbic 
'>  dans  la  mer ,  teignoient  les  eaux  de  la  même  couleur. 
»      Don  Jean  qui ,  pom*  vérifier  ces  opinions,  ne  cefla  point 
»>  jour  &  nuit  depuis  fon  départ  de  Socotora,  d'obforver 
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la  nature.de  ieau  &  les  <{iiaiités  àts  côtes  jufquà  Suez,  a 
affure  que  loin  d'être  naturellement  rouge,  l'eau  eft  de  « 
la  couleur  dts  autres  jiiers,  &que  le  fable  ou  la  pouflière  ce 
n'ayant  rien  de  rouge  non  plus,  ne  donnent  point  cette  <« 
teinte  à  l'eau  du  golfe-  La  terre  liir  les  deux  côtes  eft  gêné-  « 
ralement  brune,  &  noire  même  en  quelques  endroits  ;« 
dans  d'autres  lieux  elle  eft  blanche:  ce  n'eft  qu'au-delà  de  « 
Suaquen,  c'eft-à-dire,  fur  des  côtes  où  les  Portugais  « 
n'avoient  point  encore  pénétré,  -qu'il  vit  en  effet  trois  « 
montagnes  rayées  de  rouge,  encore  étoient-elles  d'un  roc  « 
fort  dur,  &  le  pays  voifin  étoit  de  la  couleur  ordinaire,  « 
La  vérité  donc  eft  que  cette  mer,  depuis  l'entrée  ju/qu^au  « 
fond  du  golfe ,  eft  par-tout  de  la  même  couleur,  ce  qu'il  eft  « 
Éicile  de  fe  démontrer  à  foi-même  en  pui/ant  de  l'eau  à  « 
chaque  lieu  ;  mhis  il  Êiut  avouer  aufti  que  dans  quelques  ^ 
endroits  elle  paroît  rouge  par  accident,  &  dans  d'autres  « 
verte  &  blanche,  voici  l'explication  de  ce  phénomène.  ^ 
Depuis  Suaquen  jufqu'à  Koflir,  c'eft-à-dire,  pendant  « 
l'e/pace  de  1 36  lieues,  la  mer  eft  remplie  de  bancs  &  de  « 
rochers  de  corail  ;  on  leur  donne  ce  nom ,  parce  que  leur  « 
forme  &  leur  couleur  les  rendent  fi  fomblables  au  corail ,  <« 
qu'il  Élut  une  certaine  habileté  pour  ne  pas  s  y  tromper;  « 
ils  croifTent  comme  des  arbres,  &  leurs  branches  prennent  « 
la  forme  de  celles  du  corail,  on  en  diftingue  deux  fortes,  ^ 
l'une  blanche  &  l'autre  fort  rouge;  ils  font  couverts  en  « 
piufjeurs  endroits  d'une  efpèce  de  gomme  ou  de  glue  « 
verte,  &  dans  d'autres  lieux,  orange  foncé.  Or  l'eau  de  cette  « 
mer  étant  plus  claire  &  plus  tranfj^arente  qu'aucune  autre  ^ 
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>'  eau  du  monde,  de  forte  qu'à  20  brafTes  de  profondeur 
»  l'œil  pénètre  jufqu'au  fond,  fîir-tout  depuis  Suaquen  juiqu'à 
»  l'extrémité  du  golfe ,  il  arrive  qu'elle  paroh  prendre  la 
»  couleur  des  chofès  qu'elle  couvre;  par  exemple,  lorfque 
»  its  rocs  font  comme  enduits  de  glue  verte ,  l'eau  qui  paffe 
»  par-dflffliis ,  parojt  d'un  vert  plus  foncé  que  les  rocs  mêmes, 
»  &  lorfque  le  fond  eft  uniquement  de  fable,  l'eau  paroit 
»  blanche  ;  de  même  lorfque  les  rocs  font  de  corail ,  dans 
'^  le  fèns  que  j'ai  donné  à  ce  terme,  &  que  la  glue  qui  lès 
»  environne,  eft  rouge  ou  rougeâtre,  l'eau  fè  teint  ou  plutôt 
^^  femble  fè  teindre  en  rouge,  ainfi  comme  les  rocs  de  cène 
»  couleur  font  plus  fréquens  que  les  blancs  &  les  verts ,  Don 
»  Jean  conclut  qu'on  a  du  donner  au  golfe  Arabique  le  nom 
»  de  mer  rouge  plutôt  que  celui  de  mer  verte  ou  blanche; 
»  il  s'applaudit  de  cette  découverte  avec  d'autant  plus  de 
»  raifon ,  que  la  méthode  par  laquelle  il  s'en  étoit  afiuré  ne 
^^  pouvoit  lui  laifTer  aucun  doute.  Il  fàifoit  amarrer  une  flûte 
»  contre  \ts  rocs  dans  les  lieux  qui  n'avoient  point  affez  de 
»  profondeur  pour  permettre  aux  VaifTeaux  d'approcher, 
»  &  fbuvent  les  matelots  pouvoient  exécuter  its  ordres  à 
»  leur  arfe ,  fans  avoir  ta  mer  plus  haut  que  l'eftomac  à  plus 
»  d'une  demi-lieue  des  rocs;  laplus  grande  partie  des  pierres 
»  ou  des  cailloux  qu'ils  en  tiroient,  dans  les  lieux  où  l'eau 
»  paroifToit  rouge ,  avoient  âuffi  cette  couleur  ;  dans  Vtzxi 
»  qui  paroifToit  verte,  les  pierres  étoient  vertes;  &  fi  i'eau 
»  paroifToit  blanche ,  le  fond  étoit  d'un  fable  blanc ,  où  l'on 
n'apercevoit  point  d'autre  mélange.  » 
Depuis  l'entrée  de  la  mer  rouge  au  cap  Gardafû  jufqu'à 
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îa  pointe  de  l'Afrique  au  cap  de  Bonne-efpérance,  l'océan 
a  une  direction  aflez  égale ,  &  il  ne  forme  aucun  golfe 
confidérable  dans  rintérieur  des  terres  ;  il  y  a  feulement 
une  efpèce  d'enfoncement  à  la  côte  de  Mélinde,  qu'on 
pourrbit  regarder  comme  Êiifànt  panie  d'un  grand  golfe, 
fi  rifle  de  Madagafcar  étoit  réunie  à  la  terre  ferme  :  il  efl: 
vrai  que  cette  ifle,  quoique  féparée  par  le  large  détroit 
de  Mozambique,  paroît  avoir  appartenu  autrefois  au 
continent,  car  il  y  a  Ats  fables  fort  hauts  &  d'une  vafte 
étendue  dans  ce  détroit,  fiir-tout  du  côté  de  Madagafcar; 
ce  qui  refte  de  paflage  abfblument  libre  dans  ce  détroit, 
n'efl  pas  fort  confidérable. 

En  remontant  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  depuis 
le  cap  de  Bonne-efpérance  jufqu'au  cap  Négro,  les  terres 
font  droites  &  dans  la  même  diredion ,  &  il  femble  que 
toute  cette  longue  côte  ne  foit  qu'une  fuite  de  montagnes; 
c'efl  au  moins  un  pays  élevé  qui  ne  produit,  dans  une 
étendue  de  plus  de  ^00  lieues,  aucune  rivière  confidérable, 
à  J'exception  d'une  ou  de  deux  dont  on  n'a  reconnu  que 
l'embouchure;  mais  au-delà  du  cap  Négro  la  côte  feit 
une  courbe  dans  les  terres  qui,  dans  toute  l'étendue  de 
cette  courbe ,  paroifTent  être  un  pays  plus  bas  que  le  refle 
de  l'Afrique ,  &  qui  efl  arrofe  de  plufieurs  fleuves  dont 
ks  plus  grands  font  le  Coanza  &  le  Zaire;  on  compte 
depuis  le  cap  Négro  jufqu'au  cap  Gonfalvez  vingt-quatre 
embouchures  de  rivières  toutes  confidérables,  SL  l'e^ace 
contenu  entre  ces  deux  caps  eft  d'environ  420  lieues  en 
iiiivant  les  côtes.   On  peut  croire  que  l'océan  a  un  peu 
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gagné  fiir  ces  terres  baffes  de  l'Afrique,  non  pas  par  fon 
mouvement  naturel  d'orient  en  occident,  qui  eft  dans  une 
diredion  contraire  à  celle  qu'exigeroit  J'effet  dont  il  cft 
queftion ,  mais  feulement  parce  que  ces  terres  étant  plus 
baffes  que  toutes  les  autres ,  il  les  aura  fùrmontées  &  minées 
prefque  /ans  effort.  Du  cap  Gonfilvez  au  cap  des  Trois- 
pointes  l'océan  forme  un  golfe  fort  ouvert  qui  n'a  rien  de 
remarquable,  finon  un  cap  fort  avancé  &  fitué  à  peu-près 
dans  le  milieu  de  l'étendue  des  côtes  qui  forment  ce  golfe, 
on  l'appelle  le  C(^  Formofa;  il  y  a  auffi  trois  ifles  dans  la 
partie  la  plus  méridionale  de  ce  golfe,  qui  font  les  ifles 
Fernandpo,  du  Prince  &  de  Saint  -  Thomas  ;  ces  ifles 
paroiffent  être  la  continuation  d'une  cliaîne  de  montagnes 
fituée  entre  Rio  del  Rey  &  le  fleuve  Jamoer.  iJu  cap  des 
Trois-pointes  au  cap  Palmas  l'océan  rentre  un  peu  dans 
les  terres,  &  du  cap  Palmas  au  cap  Tagrin  il  n'y  a  rien  de 
remarquable  dans  le  gilèment  des  terres  ;  mais  auprès  du 
cap  Tagrin  l'océaa  &t  un  très-petit  golfe  dans  les  terres 
de  Sierra-Liona,  &  plus  haut  un  autre  encore  plus  petit 
où  font  les  ifles  Bifàgas.*  enfuite  on  trouve  le  cap  Vert  qui 
eft  fort  avancé  dans  la  mer ,  &  dont  il  paroît  que  les  ifles  du 
même  nom  ne  font  que  la  continuation ,  ou ,  fi  l'on  veut , 
celle  du  cap  Blanc ,  qui  eft  une  terre  élevée ,  encore  plus 
confidérable  Si  plus  avancée  que  celle  du  cap  Verd.  On 
trouve  cnfiiite  la  côte  montagneufè  &  sèche rjui  commence 
au  cap  Blanc  &  finit  au  cap  Bajador;  les  ifles  Canaries 
paroiffent  être  une  continuation  de  ces  montagnes  ;  enfin 
entre  les  terres  du  Portugal  &  de  l'Afrique  l'océan  feit  un 
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golfe  fort  ouvert,  au  milieu -duquel  eft  le  £imeux  détroit 
de  Gibraltar,  par  lequel  l'océan  coule  dans  la  méditerranée  • 
avec  une  grande  rapidité;  cette  mer  s'étend  à  près  de  900 
lieues  dans  l'intérieur  des  terres,  &  elle  a  plufieurs  chofès 
remarquables;  premièrement  elle  ne  participe  pas  d'une 
manière  fènfible  au  mouvement  de  flux  &  de  reflux ,  & 
il  n'y  a  que  dans  le  golfe  de  Veniiè  où.  elle  fè  rétrécit 
beaucoup,  que  ce  mouvement  fe  feit  fèntir;  on  prétend 
aufli  s'être  aperçu  de  quelque  petit  mouvement  à  Marièille 
&  à  la  côte  de  Tripoli:  en  iècond  lieu,  elle  contient 
de  grandes  ifles,  celle  de  Sicile,  celle  de  Sardaigne,  de 
Corfe,  de  Chypre,  de  Majorque,  &c.  &  Tune  des  plus 
grandes  prefqu'ifles  du  monde,  qui  efl  l'Italie:  elle  a 
aufli  un  archipel,  où  plutôt  c'eil  de  cet  archipel  de  notre 
mer  méditerranée  que  les  autres  amas  d'ifles  ont  emprunté 
ce  nom;  mais  cet  archipel  de  la  méditerranée  me 
paroît  appartenir  plutôt  à  la  mer  noire ,  &  il  fèmble  que 
ce  pays  de  la  Grèce  ait  été  en  partie  noyé  par  les  eaux 
iùrabondantes  de  la  mer  noire ,  qui  coulent  dans  la  mer 
de  -Marmora,  &.de-là  dans  la  mer  méditerranée. 

Je  fais  bien  que  quelques  gens  ont  prétendu  qu'il  y  avoit 
dans  le  détroit  de  Gibraltar  un  double  courant ,  l'un  Supé- 
rieur qui  portoit  l'eau  de  l'océan  dans  la  méditerranée,  & 
l'autre  inférieur,  dont  l'effet,  di/ènt-ils, eft  conttaire;  mais 
cette  opinion  eft  évidemment  Êiufle  &  contraire  aux  loix 
de  l'HydroftàtiqueT  on  a  dit  de  même  que  dans  plufîeurs 
autres  endroits  il  y  avoit  de  ces  courans  inférieurs ,  dont 
ia  dirëâion  étoit  oppofée  à  celle  du  courant  ftipérieur. 
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comme  dans  le  Bofphore ,  dans  le  détroit  du  Sund ,  &C; 
&Marfilli  rapporte  même  des  expériences  qui  ont  été  faites 
dans  le  Bofphore,  &  qui  prouvent  ce  £sdt  ;  mais  il  y  a  grande 
apparence  que  les  expériences  ont  été  mal  faites ,  pui/que  la 
chofe  eft  impoffible  &  qu'elle  répugne  à  toutes  les  notions 
que  Ton  a  fur  le  mouvement  dc^  eaux;  d  ailleurs  Greaves 
dans  {^Pyramidographie , pages  loi  ir  102,  prouve  par  àt% 
expériences  bien  faîtes,  qu'il  n  y  a  dans  le  Bofphore  aucun 
courant  inférieur  dont  la  direction  fpit  oppofée  au  courant 
iùpérieur  :  ce  qui  a  pu  tromper  Marfdli  &  les  autres ,  c'eft 
que  dans  le  Bofphore,  comme  dans  le  détroit  de  Gibraltajr 
&  dans  toHs  les  fleuves  qui  coulent  avec  quelque  rapidité, 
il  y  a  un  remous  confidérable  le  long  dt%  rivages,  dont 
la  diredion  efl  ordinairement  différente,  &  quelquefois 
contraire  à  celle  du  courant  principal  des  eaux. 

Parcourons  maintenant  toutes  les  côtes  du  nouveau 
continent,  &  commençons  par  le  point  du  cap  Hold- 
with-hope,  fîtué  au  73.™''  degré  latitude  nord,  c'efl  la 
terre  la  plus  fèptentrionale  que  Ton  connoifTe  dans  le 
nouveau  Groenland,  elle  n'efl  éloignée  du  cap  nord  de 
Lapponie  que  d'environ  1 60  ou  1 80  lieues  ;  de  ce  cap 
on -peut  fùivre  la  côte  du  Groenland  jufqu'au  Cercle 
polaire;  là  Tocéan  forme  un  large  détroit  entre  Tlflande  & 
\t^  terres  du  Groenland.  On  prétend  que  ce  pays  voifin 
de  riflande  n'eft  pas  l'ancien  Groenland  que  les  Danois 
poiTédoient  autrefois  comme  province  dépendante  de 
leur  royaume;  il  y  avoit  dans  cet  ancien  Groenland  àt% 
peuples  policés  &  chrétiens,  des  évêques,  .des  églifès, 
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des- villes  confidérables  par  leur  commerce  ;  les  Danois  y 
Ploient  auffi  ibuvent  &  auffi  aifëment  que  les  £/pagnoi$ 
pourroient  aller  aux  Canaries  :  il  exifte  encore  »  à  ce  qu'on 
aflure»  des  titres  Su  des^  ordonnances  pour  les  afËiires  de 
ce  piays,  &  tout  cela  n'eft  pas  bien  ancien:  cependant, 
iàns  qu'on  puilTe  deviner  comment  ni  pourquoi,  ce  pays 
eft  abfblument  perdu,  &  l'on  n'atrouyé  dans  le  nouveau 
Groenland  aucun  indice  de  tout  ce  que  nous.vraons  de 
rapporter:  les  peuples  y  font  âuvag^,  il  n'y  a  aucun 
veftige  d'édifice,  pas  un  mot  de  leur  langue  qui  reiTemble 
à  la  langue  Danoîlè  ;  enfin  »  rien  qui  puifTe  Êûre  juger  que 
c'ieft  le  même  pays,  H  eft  même  pre/que  défèrt  &  bordé 
de  glaces' pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année:  mais 
comme  ces  terres  font  d'une  très-vafte  étendue ,  &  que 
les  côtes  ont  été  très-peu  fréquentées  par  les  Navigateurs 
modernes ,  ces  Navigateurs  ont  pu  manquer  le  lieu  où 
habitent  les  défcendans  de  ces  peuples  policés,  ou  bien 
il  fè  peut  que  les  glaces  étant  devenues  plus  abondantes 
dans  cette  mer ,  elles  empêbhent  aujourd'hui  d'aborder  eh 
cet  endroit;  tout  ce  pays  cependant,  à  en  juger  par.  les 
cartes,  a  été  côtoyé  &  retenu  en  entier,  il  £brme  une 
^^nde  prefqu'ifle  à  l'extrémité  de  laquelle  font  les  deux 
-détroits  de  Forbisher  &  TrOe  de  Friiîand,<où  il  Êùt  un 
froid  extrême,  quoiqu'ils  né  foient  qu'à  la  hauteur  d[es 
Orcades,  c'eft-à-dire,  à  66  degrés. 

Entre  la  côte  occidentale  du  Groenland  .&.  celle  de  la 
terre  de  Labrador,  l'océan  isân  un  golfe^  &  enfiiite  une 
.grande.mer  méditercanéela  plus.firoide  (le  toutes  les ;mers^ 
Tome  I,  Eee 
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&  dont  les  côtes  ne  font  pas  encore  bien  reconnues  ;  en 
iùivant  ce  golfe  droit  au  nord  on  trouve  le  large  détroit 
de  Davis  qui  conduit  à  la  mer  Chrifliane,  terminée  parla 
baie  de  Baffiii,  qui  Eût  un  cui-de>(àc  dont  il  paroît  qu'on 
ne  peut  ibrtir  que  pour  tomber  dans  un  autre  cui-de-iâc 
qui  eft  la  baie  de  Hudfon.  Le  détroit  de  Cumberland  qui 
peut,  aufn>bien  que  celui  de  Davis,  conduire  à  la  mer 
Cliriftiane ,  eft  plus  étroit  &  plus  fiijet  à  être  glacé  ;  celui 
de  Hud/bn ,  quoique  beaucoup  phis  méridional ,  eil  aufli 
glacé  pendant  une  partie  de  l'année ,  &  on  a  remarqué  dans^ 
ces  détroits  &  dans  ces  mers  méditerranées  un  mouvement 
de  flux  &.  reflux  très-fort ,  tout  au  contraire  de  ce  qui  arrive 
dans  les  mers  méditerranées  de  l'Europe,  ibit  dans  la  mé' 
diterranée ,  £bit  dans  la  mer  Baltique  où  il  n'y  a  point  Je 
flux  &  reflux,  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  la  différence  du 
mouvement  de  la  mer ,  qui  fè  6iiânt  toujours  d'orient  en 
occident,  occafîonne  de  grandes  marées  dans  les  détroits 
qui  font  oppofés  à  cette  diredlion  du  mouvement ,  c'efl' 
à-dire,  dans  les  détroits  dont  les  ouvertures  font  tournées 
vers  l'orient,  au  lieu  que  dans  ceux  de  l*£ur(^e,  qui 
préfèntent  leur  ouverture  à  l'occident ,  il  n'y  a  aucun 
mouvement;  l'océan  par  fbn  mouvement  générai  entre 
dans  les  premiers  &  fuit  les  derniers,  &  c'eil  par  cette 
même  raifbn  qu'il  y  a  de  violentes  marées  dans  les  mers 
de  la  Chine ,  de  Corée  &  de  Kamtfchatka. 

En  defcendant  du  détroit  de  Hudibn  vers  Ja  terre  de 
Labrador,  on  voit  une  ouverture  étroite,  dans  laquelle 
Davis  en  1^86,  remonta  jufqu'à  trente  lieues,   &  fit 
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^Juelque  petit  commerce.avec  {es  habitans  ;  mais  perfonne, 
que  je  fâche ,  n'a  depuis  tenté  la  découverte  de  ce  bras  de 
mer,  &  on  ne  connoît  de  la  terre  voifine  que  ie  pays  des 
Eskimaùx,  le  Fort Pontchartrain  eft  la  féUle  habitation  & 
Ja  plus  fëptentrionale  de  tout  ce  pays,  qui'  n'eft  feparé  de 
Tifle  de  Terre-neuve  que  par  le  petit  détroit  de  Bellilîe, 
qui  n'eflpas  trop  fréquenté;  &  comme  la  côte  orientale  de 
Terre-neuve  eft  dans  la  même  direction  que  la  côte  de 
labrador,  on  doit  regarder  l'ifle  de  Terre-neuve  comme 
une  partie  du  comment  ^  de  même  que  l'Ifle-royale  paroît 
être  une  partie  du  continent  de  T  Acadie  ;  le  grand  banc  & 
les  autres  bancs  lîir  lefquels  on  pêche  la  morue  ne  font  pas 
des  hauts-fonds ,  comme  on  pourroit  le  croire ,  ils  font  à 
une  profondeur  confidérable  fous  i'éau,  &  produisent  dan^ 
cet  endroit  des  courans  très-violens.  Entre  le  cap  Breton 
&  Terre -neuve  eft  un  détroit  affez  large  par  lequel  on 
entre  dans  une  petite  mer  méditerrariée  qu'on  appelle  le 
golfe  de  Smnt-Lmrem,  cette  petite  mer  a  un  bras  qui 
s'étend  affez  confidérablement  dans  les  terres,  &  qui 
femble  n'être  que  l'embouchure  du  fleuve  Saint-Laurent; 
Je  mouvement  du  fluic  &  reflux  eft  extrêmement  fonfible 
da.ns  ce  bras  de  mer,  &  à  Québec  même  qui  eft  plus 
avancé  dans  les  terres ,  les  eaux  s'élèvent  de  plufieurs pieds. 
Au  fortir  du  golfe  dé  Canada,  &  en  fiiivant  la  côte  de 
i' Acadie  on  trouve  un  petit  golfe  qu'on  appelle  la  baie 
de  Bojlon,  qui  fait  un  petit  enfoncement  carré  dans  \ts 
terres;  mais  avant  que  de  foivre  cette  côte  plus  loin ,  il  eft 
bon  d'obferver  que  depuis  l'ifle  de  Tore-neuve  jufqu*aux 
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ifles  Antilles  les  plus  avancées,  comme  la  fiarbade  & 
Antigoa ,  &  même  jufqu'à  celles  de  la  Guiane ,  l'océan  fait 
un  très-grand  golfe  qui  a  plus  de  500  lieues  d'enfoncement 
jufqu'à  la  Floride  ;  ce  golfe  du  nouveau  continent  efl; 
iemblable  à  celui  de  l'ancien  continent  dont  nous  avons  ; 
parlé,  &  tout  de  même  que  dans  le  continent  orientai 
i^océan  après  avoir  fait  un  golfe  entre  les  terres  de  Kamt- 
fchatka  &  de  la  nouvelle  Bretagne,  forme  eniiiite  une  vafle 
mer  méditerranée,  qui  comprend  la  mer  de  Kamtfchatka, 
celle  de  Corée,  celle  de  la  Chine,  &c.  Dans  le  nouveau 
continent  Tocéan  après  avoir  Êit  un  grand  golfe  entre  les 
terres  de  Terre-neuve  &  celles  de  la  Guiane,  forme  une 
uhs  -  grande  mer  méditerranée  qui  s'étend  depuis  les 
Antilles  ju/îju'au  Mexique;  ce  qui  confirme  ce  que  nous 
avons  dit  au  fùjet  des  effets  du  mouvement  de  l'océan 
d'orient  en  occident,  car  il  fèmble  que  Tocéan^  ait  gagné 
tout  autant  de  terrain  fur  les  côtes  orientales  de  T  Amé- 
fique,  qu'il  en  a  gagné  fiir  les  côtes  orientales  de  l'Afie» 
&  ces  deux  grands  golfes  ou  enfoncemens  que  Vocédn  a 
ibrraés  dans  ces  deux  continens  font  fous  le  même  degré 
de  latitude,  &  à  peu  près  de  la  même  étendue,  ce  qui 
Édt  des  rapports  ou  des  convenances  fingulières ,.  &  qui 
paroifTent  venir  de  la  même  caufè^ 

Si  l'on  examine  la  pofition  des  ifles  Antilles ,  à  com^^ 
mencer  par  celle  de  la  Trinité  qui  efl  la  plus  méridionale, 
on  ne  pourra  guère  douter  que  les  ifles  de  la  Trinité,  de 
Tabago,  de  ^a  Grenade,  les  ifles  des  Granadilles,  cellçs 
de  Saint- Vincent^  xle  la  Martinique^  de  Marie- Galante t 
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dé  la  Defirade,  d'Antigoa,  de  la  Barbade,  avec  toutes  les 
autres  ifles  qui  les  accompagnent,  ne  feflent  une  chaîne 
de  montagnes  dont  la  direélion  eft  du  fod  au  nord, 
comme  eft  celle  de  l'ifle  de  Terre-neuve  &  de  la  terre  des 
Eskimaux.  Enfùite  la  diredion  de  ces  ifles  Antilles  eft  de 
l'eft  à  Toueft  en  commençant  à  l'ifle  de  la  Barbade ,  paftant 
par  Saint-Barthélemi ,  Porto  -  Rico  ,  Saint  -  Domingue  & 
î'iffe  de  Cube ,  à  peu  près  comme  les  terres  du  cap  Breton , 
de  i'Acadie,  de  la  nouvelle  Angleterre;  toutes  ces  ifles 
font  fi  voifines  les  unes  des  autres ,  qu'on  peut  les  regarder 
comme  une  bande  de  terre  non  interrompue  &  comme 
ies  parties  \ts  plus  élevées  d'un  terrain  fùbmergé  :  la  plupart 
de  ces  ifles  ne  font  en  effet  que  des  pointes  de  montagnes , 
&.  la  mer  qui  eft  au-delà,  eft  une  vraie  merméditerranée,^ 
où  le  mouvement  du  flux  &  reflux  n'eft  guère  plus  fènfibfc 
que  dans  notre  merméditerranée,  quoique  les  ouvertures 
qu'elles  préfèntent  à  l'océan, foient  direâeiirent  oppofëes 
au  mouvement  des  eaux  d'orient  en  occident,  ce  qui 
devrojt  contribuer  à  rendre  ce  mouvement  fènfible  dans  le 
golfe  du  Mexique;  mais  comme  cette  mer  méditerranée 
eft  fort  large ,  le  mouvement  du  flux  &  reflux  qui  lui  eft 
communiqué  par  l'océan ,  fè  répandant  for  un  auflî  grand 
elpace,  perd  une  grande  partie  de  fà  vîtefle  &  devient 
prefque  infènfible  à  la  côte  de  la  Louifiane  &  dans 
plufieurs  autres  endroits. 

L'ancien  &  le  nouveau  continent  paroiflem  donc  tous 
ies  deux  avoir  été  rongés  par  l'océan  à  la  jnéme  hauteur 
^àla  même  profondeur  dans  les  terres,  tous  deux  ont 
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enfuite  une  vafte  mer  méditenanéc  &une  grande  quantité 
d'ifles  qui  font  encore  fituées  à  peu  près  à,  la  même 
hauteur;  la  fèuie  différence  eft  que  l'ancien  continent 
étant  beaucoup  plus  large  que  le  nouveau,  il  y  a  dan$ 
la  partie  occidentale  de  cet  ancien  continent  une  mer 
méditerranée  occidentale  qui  ne  peut  pas  fè  trouver  dans 
le  nouveau  continent ,  mais  il  paroît  que  tout  ce  qui  eft 
arrivé  aux  terres  orientales  de  l'ancien  monde,  eft  aufli 
arrivé  de  même  aux  terres  orientales  du  nouveau  monde» 
&  que  c'eft  à  peu  près  dans  leur  milieu  &  à  la  même 
hauteur  que  s'eft  Êiite  la  plus  grande  deftruâion  des  terres, 
parce  qu'en  effet  c'eft  dans  ce  milieu  &  près  de  l'équateur 
qu'eft  le  plus  grand  mouvement  de  l'océan. 

Les  côtes  de  la  Guiane,  comprifès  entre  l'embouchure 
du  fleuve  Oronoque  &.  celle  de  la  rivière  des  Amazones^ 
n'of&ent  rien  de  remarquable;  mais  cette  rivière,  la  plus 
large  de  l'Univers ,  forme  une  étendue  d'eau  confidéiable 
auprès  de  Coropa ,  avant  que  d'arriver  à  la  mer  par  deux 
bouches  différentes  qui  forment  l'ille  de  Caviana.  De 
l'embouchure  de  la  rivière  des  Amazones  jufqu'au  cap 
Saint-Roch  la  côte  vaprefque  droit  de  loueft  à  l'eft,  du 
cap  Saint-Roch  au  cap  Saint- Auguftin  elle  va  du  nord  au 
fùd,  &  du  cap  Saint- Auguftin  à  la  baie  de  tous  les  Saints 
elle  retourne  vers  l'oueft;  en  forte  que  cette  partie  du 
Brefii  fait  une  avance  confidérable  dans  la  mer,  qui  regarde 
dire<5tement  une  pareille  avance  de  terre  que  6it  l'Afrique 
en  fèns  oppofé.  La  baie  de  tous  les  Saints  eft  un  petit  bras 
de  l'océan  qui  a  environ  cin^nte  lieues  de  profondeur 
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dans  les  terres,  &  qui  eft  fort  fréquenté  des  Navigateurs. 
De  cette  baie  ju/qu'au  cap  de  Saint  -  Tiiomas  la  côte 
va  droit  du  nord  au  midi,  &  enfùite  dans  une  direction 
&d-oueft  jufqu'à  Tembouchure  du  fleuve  de  la  Plata,  où 
Ja  mer  £iit  un  petit  bras  qui  remonte  à  près  de  cent  lieues 
dans  les  terres.  jy^Aï  à  l'extrémité  de  l'Amérique  l'océan 
paroît  £iire  un  grand  golfe  terminé  par  les  terres  voifînes 
de  la  terre  de  Feu,  comme  l'ifle  Falkland,  les  terres  du 
cap  de  r AlTomption ,  l'iile  Beauchene,  &  les  terres  qui 
forment  le  détroit  de  la  Roche,  découvert  en  1671  ;  on 
trouve  au  fond  de  ce  golfe  le  détroit  de  Magellan ,  qui  efl 
ie  plus  long  de  tous  les  détroits,  &  où  le  flux  &  reflux  eft 
extrêmement  fènfible ;  au-delà  eft  celui  de  le  Maire,  qui 
eft  plus  court  &  plus  commode ,  &  enfin  le  cap  Horn  qui 
eft  la  pointe  du  continent  de  l'Amérique  méridionale. 

On  doit  remarquer  au  fùjet  de  ces  pointes  formées  par 
les  continens,  qu'elles  font  toutes  pofèes  de  la  même 
Êçon ,  elles  regardent  toutes  le  inidi ,  &  la  plupart  fonc 
coupées  par  des  détroits  qui  vont  de  l'orient  à  l'occident:: 
la  première  eft  celle  de  l'Amérique  méridionale  quî 
regarde  le  midi  ou  le  pôle  auftral ,  &  qui  eft  coupée  par  le 
détroit  de  Magellan;  la  féconde  eft  celle  du  Groenland, 
qui  regarde  aufti  directement  le  midi,  &  qui  eft  coupée 
de  même  de  l'eft  à  l'oueft  par  les  détroits  de  Forbisher; 
la  troifième  eft  celle  de  l'Afrique ,  qui  regarde  aufli  le 
midi ,  '&  qui  a  au-delà  du  cap  de  Bonne-e^érance  des  bancs 
&.  des  hauts-fonds  qui  paroiiTent  en  avoir  été  iéparés  ;  la 
q[uatrième  eft  la  pointe  de  la  prefqu'ifle  de  l'Inde ,  qui 
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eft  coupée  par  un  détroit  qui  forme  Tifle  de  Ceyian,  & 
qui  regarde  le  midi ,  comme  toutes  ies  autres.  Jufqu'ici 
nous  ne  voyons  pas  qu'on  puifle  donner  la  rai/bn  de  cette 
fingularité,  &  dire  pourquoi  les  pointes  de  toutes  les 
grandes  pre(qu*ifles  font  toutes  tournées  vers  le  midi ,  & 
pre/que  toutes  coupées  à  leurs  extrémités  par  àts  détroits. 

En  remontant  de  la  terre  de  Feu  tout  le  long  des  côtes 
occidentales  de  T  Amérique  méridionale ,  l'océan  rentre 
affez  confidérablement  dans  les  terres,  &  cette  côte  fèmble 
iùivre  exaélement  la  direélion  des  hautes  montagnes  qui 
traverfe  du  midi  au  nord  toute  TAmérique  méridionale 
depuis  réquateur  jufqu'à  la  terre  de  Feu.  Près  de  Téquateur 
i'océan  fait  un  golfe  aflez  confidérable ,  qui  commence 
au  cap  Saint-François  &  s'étend  jufqu'à  Panama  où  eft  le 
fameux  ifthme  qui,  comme  celui  de  Suez,  empêche  la 
communication  des  deux  mers ,  &  fans  lefquels  if  y 
auroit  une  Réparation  entière  de  l'ancien  &  du  nouveau 
continent  en  deux  parties;  de -là  il  n'y  a  rien  de  remar- 
quable juiqu'à  la  Californie,  qui  eft  une  prefqu'j/ïe  fort 
iongue  entre  les  terres  de  laquelle  &  celles  du  nouveau 
Mexique  Tocéan  fait  un  bras  qu'on  appelle  la  tner  vermeille^ 
qui  a  plus  de  200  lieues  d'étendue  en  longueur^  Enfin  on 
a  fuivi  les  côtes  occidentales  de  la  Californie  jufqu'au 
43."*  degré;  &  à  cette  latitude,  Drake,  qui  le  premier 
a  Élit  la  découverte  de  la  terre  qui  eft  au  nord  de  la 
Californie,  &  qui  Ta  appelée  tufuvêUe  Albion,  ixit  obligé, 
a  cauiè  de  la  rigueur  du  froid ,  de  changer  fâ  route ,  &  de 
-s'arrêter  dans  une  petite  baie  qui  porte  ion  nom  ,,de  forte 
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qu'au-delà  du  43"'  ou  du  44.""  degré  les  mers  de  ces 
climats  n*ont  pas  été  reconnues ,  non  plus  que  les  terres 
de  TAmérique  fèptentrionale,  dont  les  derniers  peuples  qui 
font  connus ,  font  les  Moozemleki  fous  le  48.""  degré,  & 
les  Affiniboïls  fous  le  5 1  ."*,  &  les  premiers  font  beaucoup 
plus  reculés  vers  l'oueft  que  les  féconds.  Tout  ce  qui  efl 
au-delà,  foit  terre,  foit  mer,  dans  une  étendue  de  plus  dé 
1 000  lieues  en  longueur  &  d'autant  en  largeur,  eft  inconnu, 
à  moins  que  les  Molcovites  dans  leurs  dernières  navi' 
gâtions  n'aient,  comme  ils  Tont  annoncé,  reconnu  une 
panie  de  ces  climats  en  partant  de  Kamtfchatka  qui  efl 
ia  terre  la  plus  voifine  du  côté  de  Torient. 

L'océan  environne  donc  toute  la  terre  lâns  interruption 
de  continuité,  &  on  peutÊiire  le  tour  du  globe  en  pafTant 
à  la  pointe  de  l'Amérique  méridionale ,  mais  on  ne  iâit 
pas  encore  fi  l'océan  environne  de  même  la  partie  fèptea- 
trionaJe  du  globe,  &  tous  les  Navigateurs  qui  ont  tenté 
d'aller  d'Europe  à  la  Chine  par  le  nord -eft  ou  par  le 
Jiord-ouefl,  ont  également  échoué  dans  leurs  entrepriiès. 

Tues  lacs  diffèrent  des  mers  méditerranées  en  ce  qu'ils 
ne  tirent  aucune  eau  de  l'océan ,  &  qu'au  contraire  s'ils 
ont  communication  avec  les  mers,  ils  leur  foumiffent  éts 
eaux,  ainfi  fa  mer  noire  que  quelques  Géographes  ont 
regardée  comme  une  foite  de  la  mer  méditerranée,  &:par. 
conféquent  comme  un  appendice  de  l'océan ,  n'eft  qu'uïi 
lac ,  parce  qu'au  lieu  de  tirer  des  eaux  de  la  méditerranée 
elle  lui  en  fournit,  &  coule  avec  rapidité  par  le  Bo^hore 
dans  le  lac  appelé  mer  de  Mannora,  &  de-ià  par  ié'détroit 
Tome  l  Fff 
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(Ie$  Dardançlfes  dans  la  mer  de  Grèce.  La  mer  noire  a 
environ  250  lieues  de  longueur  fur  100  de  largeuf,  & 
tWe  reçoit  un  grand  nombre  de  fleuves  dont,  les  plus 
confidérables  font  le  Danube ,  le  Nieper,  le  Don ,  le  fioh. 
Je  Donjec,  à,ç.  Le  Don,  qui  iè  réunit  avec  le  Donjec , 
forme,  avant  que  d'arriver  à  la  mer  noire,  im  lac  ou  un 
marais  £on  confidérable  qu'on  appelle  le  Pahis  Méotide, 
dont  l'étendue  eft  de  plus  de  100  lieues  en  longueur, 
£ir  20  ou  25  de  largeur.  I^a  mer  de  Marmora,  ^i  eft 
au  •  deffous  de  la  mer  noire ,  eft  un  lac  plus  petit  que  b 
Palus  Méotide,  &  il  n'a  qu'environ  50  lieues  de  longueur 
iùr  8  ou  9  de  largeur. 

Quelques  anciens,  & entr'autres  Diodpre  de  Sicile, 
ont  écrit  que  le  Pont-Euxin  ou  la  mer  nwe ,  n'étoît 
autrefois  que  comme  une  grande  rivière  ou  un  grand  tac 
qui  n'avoit  aucune  communication  avec  la  mer  de  Grèce; 
mais  que  ce  gr^nd  lac  s'étant  augmenté  confidérablement 
avec  le  temps  par  les  eaux  des  fleuves  qui  y  arrivent, 
il  s'étoit  enfin  ouvert  un  pa0age,  d'abord  du  côté  des 
i^es  Cyanées,  &  enfùite  du  côté  de  l'Helle^nt.  Cette 
opinion  me  paroît  afle?  vraiièmblable ,  &  même  il  e& 
£icile  d'expliquer  le  Élit,  car  enftppofànt  que  le  fond  de 
la  mer  noire  fut  autrefois  plus  bas  qu'il  ne  Teil  aujourd'hui , 
on  voit  bien  que  les  fleuves  qui  y  arrivent  auront  élevé  le 
fynà  de  cette  mer  par  le  limon  &  les  fables  qu'ils  entraînent, 
&  que  par  conféquent  il  a  pu  arriver  que  la  furÊice  de  cette 
mer  fe  fôit  élevée  affez  pour  que  l'eau  ait  pu  fc  fo're  ime 
ifTue  ;  &  comme  les  fleuves  continuent  toujours  à  amener 
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du  fàble  &  des  terres,  &  qu'en  même  temps  la  quantité 
d'eau  diminue  dans  les  fleuves  à  proportion  que  les 
montagnes  dont  ils  tirent  leurs  /burces ,  s'abaifTent ,  il  peut 
anriver  par  une  longue  (ùite  de  fiècles,  que  ie  Bofphore  iè 
remplifle;  mais  comme  ces  effets  dépendent  de  plufieurs 
caufès,  il  n'efl  guère  pofTible  de  donner  fur  cela  quelque 
chofè  de  plus  que  de  fimples  conjei^hires.   C'efl  fîir  ce 
témoignage  des  anciens  que  M.  de  Tournefort  dit  dans 
<bn  voyage  du  Levant,  que  la  mer  noire  re<?evant  les  eaux 
d'une  grande  partie  de  TEurope  &  de  TAfie,  après  avoir 
augmenté  confidérablement,  s'ouvrit  un  chemin  par  le 
Bofphore,  &  eniùite  forma  ia  méditerranée,  ou  l'augmenta 
û  confidérablement  que  d'un  lac  qu'elle  étoit  autrefois; 
elle  devint  une  grande,  mer,  qui  s'ouvrit  enfiiite  elle- 
même  un  chemin  par  le  détroit  de  Gibraltar,  &  que  c'efl 
probablement  dans  ce  temps  que  l'ifle  Atlantide  dont 
parle  Platon ,  a  été  fiibmergée.  Cette  opinion  ne  peut  fè 
fôutenir,  dès  qu'on  eflaffuré  que  c'efl  l'océan  qui  coule 
dans  la  méditerranée,  &  non  pas  la  méditerranée  dans 
l'océan  :  d'ailleurs  M.  de  Toumefort  n'a  pas  combiné  deux 
iàxs  effentiels,  &  qu'il  rapporte  cependant  tous  deux;  Je 
premier,  c'efl  que  la  mer  noire  reçoit  neuf  ou  dix  fleuves, 
dont  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  lui^umiflè  plus  d'eau  que 
ie  Bofphore  n'en  laiflefbrtir;  le  fécond,  c'efl  que  la  mer 
méditerranée  ne  reçoit  pas  plus  d'eau  par  les  fleuves  qoe  la 
mer  noire ,  cependant  elle  efl  fèpt  ou  huit  ^s  plus  grande , 
&  ce  que  le  Bofphore  lui  fbiB'nit  ne  £iit  pas  la  dixième 
partie  de  ce  qui  tombe  <bns  la  mer  noire  ;  comment  veut-il 
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<ïue  cette  dixième  partie  de  ce  qui  tombe  dans  une  petite 
mer,  ait  formé  non-feulement  une  grande  mer,  mais  en- 
core ait  fi  fort  augmenté  la  quantité  des  eaux ,  qu'elles  aient 
renverfé  les  terres  à  l'endroit  du  détroit,  pour  aller  enfùite 
fubmerger  une  ifle  plus  grande  que  l'Europe!  il  eft  aifé  de 
voir  que  cet  endroit  de  M.  de  Tournefort  n*eft  pas  affez 
réfléchi.  La  mer  méditerranée  tire  au  contraire  au  moins  dix 
fois  plus  d'eau  de  l'océan ,  qu'elle  n'en  tire  de  la  mer  noire, 
parce  que  le  Bofphore  n'a  que  800  pas  de  largeur  dans 
l'endroit  le  plus  étroit,  au  lieu  que  le  détroit  de  Gibraltas 
en  a  plus  de  5000  dans  l'endroit  le  plus  ferré ,  &  qu'en 
fùppo/ànt  les  vîteifes  égales  dans  l'un  &  dans  l'autre  détroit, 
celui  de  Gibraltar  a  bien  plus  de  profondeur. 

M.  de  Tournefort  qui  plaiiânte  fiir  Polybc  au  fîi|et 
de  l'opinion  que  le  Bo^hwe  fè  remplira,  &  qui  la  traite 
de  fàuffe  prédidion,  n'a  pas  iak  affez  d'attention  aux 
drconflances,  pour  prononcer,  comme  il  le  Êtit,  fiir 
i'impoffibilité  de  cet  événement.  Cette  mer  qui  reçoit  huit 
ou  dix  grands  fleuves,  dont  la  plupart  entraînent  beaucoup 
de  terres ,  de  iàble  &  de  limon ,  ne  fè  remplit-elle  pas 
peu-à-peu!  les  vents  &  le  courant  naturel  des  eaux  vers  le 
Bofphore/  ne  doivent-ils  pas  y  tranfporter  une  partie  de 
Ces  terres  amenées  par  ces  fleuves  !  il  eft  donc  au  contraire 
très-probable  que  par  la  fùdceflion  des  temps  le  Bo^hore 
iè -trouvera  rempli,  lorfque  les  fleuves  qui  arrivent  dans 
la  mer  noire  auront  beaucoup  diminué;  as  tous  les  fleuves 
diminuent  de  jour  en  jour,  parce  que  tous  les  jours  les 
montagnes  s'abaiffent;  hi  vapeurs  qui  s'arrêtent  autour 
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des  montagnes  étant  les  premières  fources  des  rivières, 
leur  grolTeur  &.  leur  quantité  d'eau  dépend  de  la  quantité 
de  ces  vapeurs,  qui  ne  peut  manquer  de  diminuer  à 
mefiire  que  ies  montagnes  diminuent  de  hauteur. 

Cette  mer  reçoit  à  la  vérité  plus  d'eau  par  les  fleuves 
que  la  méditerranée,  &  voici  ce  qu'en  dit  le  même  auteur  : 
a  Tout  le  monde  ^t  que  les  plus  grandes  eaux  de 
l'Europe  tombent  dans  la  mer  noire  par  le  moyen  du  « 
Danube,  dans  lequel  fè  dégorgent  les  rivières  de  Suabe,  « 
de  Franconie,  de  Bavière,  d'Autriche,  de  Hongrie,  de  « 
Moravie ,  de  Carinthie ,  de  Croatie,  de  Bothnie,  de  Servie,  « 
de  Tranfilvanie,  de  Valachie;  celles  de  la  Ruflie  noire  &  « 
de  la  Podolie  fè  rendent  dans  la  même  mer  par  le  moyen  « 
du  Nieller;  celles  des  parties  méridionales  &  orientales  « 
de  la  Pologne,  de  la  Mofcovie  fèptentrionale,  &  du  pays  <c 
des  Cofàques,  y  entrent  par  le  Nieper  ou  Boriflhène;  <« 
ie  Tanaïs  &  le  Copa  arrivent  aufli  dans  la  mer  noire  par  « 
Je  Boiphore  Cimmérieh;  les  rivières  de  la  Mingrélie,  » 
dont  le  Phàiè  efl  la  principale,  fè  vident  aufli  dans  la  mcF  « 
noire,  de  même  que  le  Cafàlmac ,  le  Sangaris  &  les  autres  « 
fleuves  de  TAfie  mineure  qui  ont  leur  cours  vers  le  nord,  « 
néanmoins  le  Bo^hore  de  Thrace  n'efi  comparable,  à  «f^ 
aucune  de  ces  grandes  rivières  (dj.  » 

Tout  cela  prouve  que  l'évaporation  fùfïit  pour  enlever 
une  quantité  d'eau  très-confidérable,  &  c'eft  à  caufè  de 
cette  grande  évaporation  qui  fè  fait  fur  la  méditerranée, 
que  l'eau  de  l'océan  coule  continuellement  pour  y  arriver 

^^J  Voyez  le  Voy:^  du  Levant  de  Touraefon,  vol.  JJ,  page  1 2^, 
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par  le  détroit  de  Gibraltar.  Il  efl  affez  difficile  de  juger 
de  la  quantité  d'eau  que  reçoit  une  mer,  il  &udroit 
connoître  la  largeur,  la  profondeur  &  la  vîteife  de  tous  les 
fleuves  qui  y  arrivent,  ûvoir  de  combien  ils  augmentent  &, 
diminuent  dans  les  dijfFérentes  fài/bns  de  l'année;  &  quand 
même  tous  ces  &ts  feroient  acquis ,  le  plus  important  &  le 
plus  difficile  refte  encore,  c'eft  de  iàvoir  combien  cette 
mer  perd  par  l'évaporation:  car  en  la  fùppofànt  même 
proportionnelle  aux  fùrÊices ,  on  voit  bien  que  dans  un 
climat  chaud  elle  doit  être  plus  confidérable  que  dans 
un  pays  froid;  d'ailleurs  l'eau  mêlée  de  ièl  &  de  bitume 
s'évapore  plus  lentement  que  l'eau  douce ,  une  mer  agftée, 
plus  prômptement  qu'une  mer  tranquille;  la  différence  de 
profondeur  y  fait  aufli  quelque.chofè ,  en  forte  qu'il  entre 
tant  d'élémens  dans  cette  théorie  de  i'évs^orâtion ,  qu'il 
n'eft  guère  poffibie  de  Étire  ilir  cela  des  eftimations  qui 
fbient  ex^Gtes. 

L'eau  de  la  mer  noire  paroît  être  moins  claire,  &.  elle 
efl  beaucoup  moins  fàlée  que  celle  de  l'océfUi.  On  ne 
trouve  aucune  ifie  dans  toute  l'étendue  de  cette  mer,  les 
tempêtes  y  font  très-violentes  &  plus  dangereufès  que  fur 
l'océan ,  parce  que  toutes  les  eaux  âant  contenues  dans 
un  baffin  qui  n'a,  pour  ainfi  dire,  aucune  iffue,  elles  ont 
une  efpèce  de  mouvement  de  tourbillon,  lorfqu'elles  font 
agitées,  qui  bat  les  Vaiffeaux  de  tous  les  côtés  avec  une 
violence  infùpportable  (cj. 

AjM-ès  la  mer  noire  le  plus  grand  tac  de  l'Univers  efl 

(c)  Voyez  les  Voyages  de  Chardin,  page  tjfJt. 
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la  mer  Cafpienne ,  qui  s'étend  du  midi  au  nord  iîir  une 
longueur  d'environ  300  lieues,  &  qui.  n'a  guère  que  50 
lieues  de  largeur  en  prenant  une  mefùre  moyenne.  Ge  lac 
reçoit  l'un  des  plus  grands  fleuves  du  monde,  qui  efl  le 
Volga,  &  quelques  autres  rivières  confidérables,  comme 
celles  de  Kur,  de  Faie,  de  Gempo;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
iingulier,  c'eft  qu'elle  n'en  reçoit  aucune  dans  toute  cette 
longueur  de  300  lieues  du  côté  de  l'orient;  le  pays  qui 
l'avoifine  de  ce  côté,  eftun  défert  de  ûble  que  perfonne 
n'avoit  reconnu  jufqu'à  ces  derniers  temps  ;  le  Gzar  Pierre 
I."  ayant  envoyé  des  Ingénieurs  pour  lever  la  carte  de  la 
mer  Ga^ienne,  il  s'eft  trouvé  que  cette  mer  avoit  une 
figure  tout-à-£iit  diâfà'ente  de  celle  qu'on  lui  donnoit 
dans  les  cartes  géo^aphiques  ;  on  la  repréièntoit  ronde , 
'elle  efl  fort  kxigue  &  aflez  étroite;  on  ne  cônnoifToit 
donc  point  du  tout  les  côtes  (mentales  de  cette  mer,  non 
plus  que  le  p^s  vc»/în ,  on  ignoroit  jufqu'à  l'exiflence 
du  lac  Aral,  qiû  en  efl  éloigné  vers  l'orient  d'environ 
100  lieues,  ou  fi  on  ccHinoifToit  quelques-unes  des  côtes 
de  ce  lac  Aral,  on  croyoit  que  c'étoit  une  partie  de 
h  mer  Ga^ienne ,  en  forte  qu'avant  les  découvertes  du 
Gzar  il  y  avoit  dans  ce  climat  un  terrain  de  plus  de  300 
lieues  de  longueur  fur  100  &  1 50  de  largeur,  qui  n'étoic 
pas  encore  connu.  Le  lac  Aral  efl  à  peu  près  de  figure 
oblongue,  &  peut  avoir  90  ou  100  lieues  dans  fà  plus 
grande  longueur,  fur  50  ou  60  de  largeur;  il  reçoit  deux 
fleuves  très-confidérables  qui  font  le  Sirderoias  &  l'Oxus , 
&  les  eaux  de  ce  lac  n'ont  aucune  ifTue  non  plus  que  celles 
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de  la  mer  Cafpienne  ;  &  de  même  que  la  mer  Cafpienne 

ne  reçoit  aucun  fleuve  du  côté  de  l'orient ,  le  lac  Aral 

n'en  reçoit  aucun  du  côté  de  l'occident,  ce  qui  doit 

Élire  préfumer  qu'autrefois  ces  deux  lacs  n'en  formoient 

qu'un  feul ,  &  que.  les  fleuves  ayant  diminué  peu-à-peu  & 

ayant  amené  une  très-grande  quantité  de  fable  &  de  limon  ^ 

tout  le  pays  qui  les  fépare  aura  été  formé  de  ces  iàbles  ;  il 

y  a  quelques  petites  ifles  dans  la  mer  Cafpienne,  &  ks 

eaux  font  beaucoup  moins  faiées  que  celles  de  l'océan , 

les  tempêtes  y  font  aufTi  fort  dangereufès ,  &  les  grands 

bâtimens  n'y  font  pas  d'ufage  pour  la  navigation ,  parce 

qu'elle  efl  peu  profonde  &  femée  de  bancs  &  d'écueils 

au-deffous  de  la  fùrface  de  Teau:  voici  ce  qu'en  dit  Pietro 

délia  Valle ,  tome  III,  page  2^j.  «  Les  plus  grands  Vaifîeaux 

»  que  l'on  voit  fiir  la  mer  Cafpienne  le  long  des  côtes  de 

»>  la  province  de  Mazande  en  Perfe ,  où  efl  bâtie  la  ville  de 

d>  Ferhabad ,  quoiqu'ils  les  appellent  navires,  me  paroiffent 

»  plus  petits  que  nos  tartanes;  ils;  font  fort  hauts  de  bord, 

»  enfoncent  peu  dans  l'eau,  &  ont  le  fond  plat;  ils  donnent 

»  aufTi  cette  &rme  à  leurs  Yaiffeaux ,  non*feulement  à  caufe 

i>  que  la  mer  Ca^ienne  n'eft  pas  profonde  à  la  rade  &  fur 

»  les  côtes ,  mais  encore  parce  qu'elle  efl  remplie  de  bancs 

»  de  fable ,  &  que  les  eaux  font  bafles  en  plufieurs  endroits; 

»  tellement  que  fi  les  Yaiffeaux   n'étoient  Êtbriqués   de 

»  cette  feçon ,  on  ne  pourroit  pas  s'en  fervir  fur  cette  mer. 

»  Certainement  je  m'étonnois ,  &avec  quelque  fondement, 

»  ce  me  femble ,  pourquoi  ils  ne  pêchoient  à  Ferhabad 

»  que  des  faumons  qui  fè  trouvent  à  l'embouchure  du 

fleuve 


Digitized  by 


Google 


Théorie  de  la  Terre.         417 

fleuve,  &  de  certains  eihirgeons  très-mal  conditionnés,  <c 
de  même  que  de  plufieurs  autres  fortes  de  poiflbns  qui  /e  <c 
rendent  à  i'eau  douce,  &  qui  ne  valent  rien;  &  comme  « 
j'en  attribuois  la  caufè  à  rinfuffifance  qu'ils  ont  en  Tart  de  ce 
naviger  &  de  pêcher ,  bu  à  la  crainte  qu'ils  avoient  de  « 
fe  perdre  s'ils  pêchoient  en  haute  mer,  parce  que  je  fais  « 
d'ailleurs  que  les  Per/àns  ne  font  pas  d'habiles  gens  fur  cet  ce 
élément,  Si  qu'rls  n'entendent  pe/que  pas  la  navigation;  «c 
le  Cham  d'£ftérabad  qui  Êiit  fa  réfidence  fur  le  port  de  « 
jTier,  &  à  qui  par  conféquent  les  raifons  n'en  font  pas  ce 
inconnues,  par  Texpérience  qu'il  en  a,  m'en  débita  une,  c« 
iâvoir,  que  les  eaux  font  fi  baffejs  à  vingt  &  trente  milles  ce 
dans  la  mer,  qu'il  eft  impoffible  d'y  jeter  des  filets  qui  ce 
aillent  au  fond ,  &  d'y  £iire  aucune  pêche  qui  foit  de  la  ce 
conféquence  de  celle  de  nos  tartanes;  de  forte  que  c'efl  ce 
par  cette  nufon  qu'ils  donnent  à  leurs  vaifTeaux  la  forme  « 
que  je  vous  ai  marquée ,  ci-defTus ,  &  qu'ils  ne  les  montent  c< 
d'aucune  pièce  de  canon ,  parce  qu'il  fe  trouve  fort  peu  « 
de  Corfâires  &de  Pirates  qui  courent  cette  mer.  » 

Struys,  le  P.  Avril  &  d'autres  Voyageurs  ont  prétendu 
quHl  y  avoit  dans  le  voifinage  de  Kilan  deux  goufres  oix 
ies  eaux  de  la  mer  Cafpienne  étoient  englouties ,  pour  fe 
rendre  enfîiite  par  des  canaux  fouterrains  dans  le  golfe 
Perfique;  de  Fer  &  d'autres  Géographes  ont  même 
marqué  ces  goufres  fur  leurs  cartes  ;  cependant  ces  goufres 
n'exiflent  pas  ;  ies  gens'  envoyés  par  le  Czar  s'en  font 
affurés  fJJ.  Le  fait  des  feuilles  de  fàule  qu'on  voit  en 
'  {4}  Voyez  les  Mémûires  de  l'Académie  des  Sciences ,  année  ijxi% 
Tome  L  ^gS 
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<|uwûté  lùrie  golfe  Perfique»  &  <j«'on  prétendoît  vennr 
de  ia  i»ef  Ca^ennc,  parce  ^'ii  n'y  a  pas  de  ôuie  fur 
k  golfe  Perfiqiie»  étant  avancé  par  le»  mêmea  auteurs», 
eft  apparenumem  suffi  peu  vrat  que  cekû  des  préfiendus^ 
goufres ,  &.  Gemelii  Gareri ,  aufli-bien  que  les  MoTcovites». 
aflure  que  ces  gQu6^  font  atrolument  imaginaires  :  en 
^t,  fi  l'on  compare  l'étendue  delà  mer  Ca^ienne  avec 
eelk  de  la  mer  noire,  on  trouvera  que  ia  première  eil 
de  près  d'un  tiers  ph»  petite  que  ia  ieconde;  que  la  mer 
noire  reçoit  beaucoup  p^s  d'eau  que  b  mer  Garenne  ^ 
que  par  coniequent.  l'évapoiation  iîtiîit  dans  l'une  &  dans- 
l'autre  pour  enlever  toute  l'eau  qut  aifriv-e  dans^  ces  deux 
façs ,  &  qu'i  n'eft  pas  nécefliaire  d'im^gtfiei:  des  goufre» 
dans  la  mer  Cafpienne  plutôt  que  dans  la.  mer  noire. 

Il  y  a  des  lacs  qui  ibnt  comme  des  mares»  qui  ne 
reçoivent  aucune  rivière  >  &  defquelles  il  n'en  lèrt aucune; 
fi  y  en  a  d'autres  qui  reçoivent  des  fleuves,.  &  de%iels^ 
il  Çort  d'autres  fleuves,  &  enfin  d'wtres  qui<  feulement 
reçoivent  des  fleuves.  La  m»'  Cafpienne  4  lé  Jac  Arai 
ibnt  de  cette  dernière  efpèce,  ils  reçoivent  fe$  eaux  de 
plufieurs  fleuves  &i  \t%  contienikénc;  la  mer  Mone  reçoit 
de  même  le  Jourdain,  &  il  Ui'en  fort  aucun  fleuve.  Dana 
TAlie  mineure  il  y  a  un  petit  bc  de  la  même  cl|>èce  que 
ifeçoic  les  eaux  d'une  rivière  dont  la  fonrce  eft  auprès  de 
Cogniv  &  qui  n'a^  comme  les  préeédens,  d'autre  voie 
que  l'évaporation  pour  rendre  les  eaux  qu'il  reçoit;  il 
y  en  a  un  beaucoup  plus  grand  en  Perfè,  fur  lequel  èfl 
fituée  la  vilU  de  Marago,,  il  efl  de  figure  ovale  &  il  a 
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environ  dix  ou  douze  lieues  de  longueur  fiir  (ne  ou  fèpt  de 
laideur,  il  reçoit  la  rivière  de  Tauris  qui  n'eft  pas  conii- 
«lérabie.  Il  y  a  aufll  un  pareil  petit  iac  en  Grèce  à  douze 
ou  quinze  lieues  de  Lépante,  ce  font^ià  les  ièuls  lacs  de 
cette  efpèce  qu'on  connoiiTe  en  Afie;  en  Europe  il  n'y  en 
a  pas  un  qui  foit  un  peu  confidérable.  £n  Afrique  il  y  en 
a  phifieurs,  mais  qui  font  tous  aflèz  p^ts,  comme  le  lac 
qui  reçoit  le  fleuve  Ghir,  celui  dans  lequel  tombe  le 
fleuve  Zez,  celui  qui  reçoit  la  rivière  de  Touguedout, 
&  celui  auquel  aboutit  le  fleuve  Tafilet.  Ces  quatre  lacs 
ibnt  aflez  près  les  uns  des  autres,  &,  ils  font  fttués  vers 
Jes  irontières  de  Barbarie  près  des  déferts  de  Zaara;  il  y 
«n  a  un  autre  fttué  dans  la  contrée  de  Kovar  qui  reçoit  ia 
rivière  du  pays  de  Berdoa.  Dans  l'Amérique  fèptentrip- 
nale,  où  il  y  a  plus  de  lacs  qu'en  aucun  pays  du  monde, 
on  n'en  connoît  pas  un  de  cette  efpèce ,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  r^arder  comme  tels  deux  petits  amas  d'eau 
ibrmés  par  des  ruiffeaux ,  l'un  auprès  de  Guadmapo  & 
l'autre  à  quelques  lieues  de  Réainuevo,  tous  deux  dans  le 
Mexique;  mais  dans  l'Amérique  méridionale  au  Pérou, 
il  y  a  deux  lacs  confécmifs,  dont  l'un  qui  eft  le  lac 
■Titicaca,  efl  fort  grand,  qui  reçoivent  une  rivière  dont 
la  fburce  n'efl  pas  éloignée  de  Cufco ,  &.  defquels  il  ne 
fort  aucune  autre  rivière;  il  y  en  a  un  plus  petit  dans  iè 
Tucuman  qui  reçoit  la  rivière  Salta,  &.  un  autre  un  peu 
plus  grand  dans  le  même  pays,  qui  reçoit  la  rivière  de 
Santiï^o,  Sl  encore  trois  ou  quatre  autres  entre  Je 
Tucuman  &  le  Cbili. . 
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Les  lacs  dont  U  ne  fort  aucun  fleuve  &  qui  h'erf 
reçoivent  aucun ,  font  en  plus  grand  nombre  que  ceux 
dont  je  viens  déparier;  ces  lacs  ne  font  que  dese/pèces  de 
mares  où  fo  raflemblent  les  eaux  pluviales,  ou  bien  ce  fonc 
des  eaux  fouterraines  qui  fcMtent  en  forme  de  fontaines 
dans  les  lieux  bas,  où  elles  ne  peuvent  enfoite  trouver 
d'écoulement;  les  fleuves  qui  débordent ,^  peuvent  aufli 
laiflêr  dans  les  terres  des  eaux  ilagnantes ,  qui  fo  cônfèrvenc 
enfùite  pendant  long-temps  ^  &  qui  ne  fo  renouveUentque 
dans  ie  temps  des  inondations  ;  la  mer  par  de  violentes- 
agitations  a  pu  inonder  quelquefois  de  certaines  terres  & 
y  former  des  lacs  âlés,  comme  celui  de  Hariem  & 
plufieurs  autres  de  la  Hollande ,  auxquels  il  ne  paroît  pas 
qu'on  puifle  attribuer  une  autre  origine,  ou  bien  la  mer 
en  abandonnant  par  fon  mouvement  naturel ,  de  certaines 
terres ,  y  aura  laifle  des  eaux  dans  les  lieux  les  plus  bas ,  qui 
y  ont  formé  des  lacs  que  Teau  des  pluies  entretient.-  Il  y 
a  en  Europe  phiiîetu's  petits  lacs  de  cette  elpèce,  comme 
en  Irlande ,  en  Jutbnd ,  en  Italie ,  dans  le  pays  A^  GiiCons , 
en  Pologne,  en  Mofoovie,  en  Finlande,  en  Grèce;  mais 
tous  ces  lacs  fimt  très-peu  confidérables^  En^  Afie  il  y  en 
a  un  près  de  TEuphrate,  dans- le  défèrt  d'Irac,r  qui  a  plus 
de  I  ^  lieues  de  longueur;  un  autre aufli  en  Per/è,  qui  efl 
à  peu.  près  de  la  même  étendue  que  le  premier,  &  fiir 
lequel  font  Htuées  les  villes  de  Kélat,  dé  Tétuan,  de 
.Yaflan  &  de  Van;  un  autre  petit  dans  le  Choraf&n  auprès 
de  Ferrior;  un  autre  petit  dans  la  Tartarie  indépendante, 
qu'on  appelle  le  lac  Léyi;  deux  autres  dans  la  Tartariâ 
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Mofcovite ,  un  autre  à  la  Cochinchine,  &  enfin  un  à  la 
Chine ,  qui  eft  aflez  grand ,  &  qui  n'efl  pas  ion  éloigné  de 
Nankin  ;  ce  lac  cependant  communique  à  la  mer  voifme 
par  un  canal  de  quelques  lieues.  £n  Afrique  il  y  a  un  petit 
kc  de  cette  efpèce  dans  le  royaume  de  Maroc ,  un  autre 
pr^  d'Alexandrie,  qui  paroît  avoir  été  laifle  par  la  mer; 
un  autre  affez  confidérable,  £;>rmé  par  les  eaux  pluviales 
dans  le  déièrt  d'Azarad,  environ  fous  le  30™'  degré  de 
latitude,  ce  lac  a  huit  ou  dix  lieues  de  longueur;  un  autre 
encore  plus  grand,  flir  lequel  eft  fituée  la  ville  de  Gaoga, 
fous  le  27."**  degré;  un  autre,  mais  beaucoup  plus  petit, 
près  de  la  ville  de  Kanum  fous  le  30.*"'  degré;  un  près  de 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Gainbia ,  plufleurs  autres 
dans  le  Coi^o  à  2  ou  3  degrés  de  latitude  iùd  ;  deux  autres 
dans  le  pays  des  Cafires,  l'un  appelé  le  làc  Rujumio,  qiH 
cft  mécKocre  ;  &  l'autre  dans  la  province  d'Arbuta ,  qui 
cil  peut-être  le  plus  grand  lac  de  cettie  eÇèce,  ayant 
2  5  lieues  environ  de  longueur  lùr  7  ou  8  de  largeur  ;  il 
y  a  au/fi  un  de  ces  lacs  à  Madagafoar  près  de  la  côte 
(mentale,  environ  fous  le  29.'°*  degré  de  latitude  fod. 

En  Amérique,  dans  le  milieu  de  la  péninfiile  de  la 
Floride  il  y  a  un  de  ces  lacs,  au  milieu  duquel  efl  une  ifle 
appelée  Sarope;  le  lac  de  la  ville  de  Mexico  eft  auffi  de 
cette  efpèce ,  &  ce  lac ,  qui  eft  à  peu  près  rond ,  a  environ 
I  o  lieues  de  diamètre  ;  il  y  en  a  un  autre  encore  plus  grand 
dans  la  nouvelle  £i^agne,  à  2^  lieues  de  diftance  ou 
environ  de  la  côte  de  la  baie  de  Campèche,  &  un  autre 
plus  petit  dans  la  même  contrée  près  des  côtes  de  la  meir 
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du  (wd;  (juelques  Voyageurs  ont  prétendu  qu'il  y  avoît 
dans  l'intérieur  des  terres  de  la  Guiane  un  très-grand  iac  de 
cette  elpèce,  ils  l'ont  appelé  le  lac  dOr  ou  le  lac  Parime, 
&  ils  ont  raconté  des  merveilles  de  la  richelTe  àes  pays 
voifins  &  de  l'abondance  àit%  paillettes  d'or  qu'on  trouvoit 
dans  l'eau  de  ce  lac  ;  ils  donnent  à  ce  lac  une  étendue 
de  plus  de  400  lieues  de  longueur,  &  de  plus  de  1 2 5  de 
largeur;  il  n'en  fort,  difènt-ils»  aucun  fleuve  &  il  n'y  en 
entre  aucun  :  quoique  plufieurs  Géographes  aient  marqué 
ce  grand  lac  for  leurs  cartes ,  il  n'eft  pas  certain  qu'il  exiîle, 
&  il  l'eft  encore  bien  moins  qu'il  exifle  tel  qu'ils  nous 
le  repréfentent. 

Mais  les  lacs  les  plus  ordinaires  &  les  plus  communé- 
ment grands ,  font  ceux  qui ,  après  avoir  reçu  un  antre 
fleuve ,  ou  plufieurs  peUtes  rivières ,  donnent  nûflance  à 
d'autres  grands  fleuves  ;  comme  le  nombre  de  ces  lacs 
eft  fort  grand ,  je  ne  parlerai  que  àien  plus  confidérables, 
ou  de  ceux  qui  auront  quelque  fingularité.  £n  commen- 
tant par  l'Europe,  nous  avons  en  Suifle  le  lac  de  Genhity 
celui  de  CoRfbnee ,  &c.  en  Hongrie  celui  de  fialaton ,  en 
Xiivonie  un  lac  qui  eft  aflez  grand  &  qui  fëpare  les  terres 
de  cette  province  de  celles  de  la  Mofoovie;  en  Finlande 
le  lac  Lapwert  qui  efl  fort  long  &  qui  fo  (Ëvifè  en  pluiiews 
bras ,  le  lac  Oula  qui  efl  de  figure  ronde;  en  Mofoovie  le 
lac  Ladoga  qui  a  phis  de  25  lieues  de  longueur  for  plus  de 
12  de  largeur,  le  lac  Onega  qui  eft  aufli  long,  mais  moins 
large  ;  le  lac  Ilmen ,  celui  de  Bélozéro  d'où,  fort  l'une  des 
fources  du  Volga,  i'Iwan-Oréro  duquel  fort  l'une  ^% 
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ibùrces  du  Don  ;  deux  autres  laci  dont  le  Vitzogda  tire 
ion  or^ne;  en  L^ponie  le  lac  dont  /brt  le  fleuve  de  Kimi , 
un  autre  i>eaucaiq>  phis  grand  qui  n'eft  pas  éloigné  de  ia 
côte,  de  Wardhus»  pkifieurs  autres  dégels  fbrtent  ies 
fleures  de  Lda,  de  Rtha,  d'Uma»  ^i  tous  ne  ibnt  pas 
fert  confidérabLes;  en  Norv^e  deux  autres  à  peu  près  de 
même  grandeur  que  ceux  de  Lapponie;  en  Suède  le  lac 
Yéner,  qui  cft  aufli  grand  que  le  iac  Méier  fur  lequel  efl 
iîtué  Stockolm,  deux  autres  lacs  moins  conlîdérables, 
dont  l'un  eft  près  d'Elvédal  &.  i'autre  de  Uncopin. 

Dans  la  Sibérie  &  dans  la  Tartarie  Moscovite  &  indé« 
pendante,  il  y  a  un  grand  nombre  de  ces  lacs»  dont  les 
principaux  font  le  grand  htc  Baraba  qui  a  plus  de  100 
lieues  de  longueia:,  &  dont  les  eaux  tMobem  dans  l'Irtis, 
le  grand  lac  Effaraguel  à  lia  iburce  du  même  fleuve  Irtis  ; 
plufieurs  autres  moins  grands  à  la  fburce  du  Jénifca^  le 
grand  lac  Kiu  à  la  fburce  de  TOby ,  un  autre  grand  lac  ii  la 
fburce  de  l'Angara,  le  lac  Baical  qui  a  plus  de  70  Heues  de 
longueur,  &  qui  eft  formé  par  le  même  fleuve  Angara;  le 
iac  Péhu  d'où  fort  le  fleuve  Urack,  &c.  à  la  Chine  &  dans 
la  Tartarie  Chincnfe  le  lac  Dalai  d'où  fbrt  lagrofle  rivière 
d'Argus  qui  tombe  dans  le  fleuve  Amour  >  le  lac  des  Trois- 
montagnes  à! 6^  fi>rt  la  rivière  Hélum  qui  tombe  chns  le 
même  fleuve  Amour ,  les  lacs  de  Cinhal ,  de  Cokmor &  de 
Sorama,  defquels  fbrteot  les  fburces  du  fleuve  Hoamho; 
deux  autres  grands  lacs  voifins  du  fleuve  de  Nankin ,  &c. 
dans  le  Tonquin  le  lac  de  Guadag  qui  eft  confîdérable, 
dans  l'Inde  le  lac  Cbiamat  d'où  fbrt  le  fleuve  Laquia  &  qui 
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cft  voifin  des  fburces  du  fleuve  Ava,  du  Longenu,  &c. 
ce  iac  a  plus  de  40  fieues  de  largeur  fur  50  de  longueur» 
un  autre  lac  à  l'origine  du  Gange  »  un  autre  près  de  Cache- 
mire à  l'une  des  (burces  du  fleuve  Indus  »  &c. 

En  Afrique  on  a  le  lac  Cayar  &  deux  ou  trois  autres 
qui  font  voifins  de  l'embouchure  du  Sénégal ,  le  lac  de 
Guardei&  celui  de  Sigifmes ,  qui  tous  deux  ne  £:>nt  qu'un 
même  lac  de  forme  prefque  triangulaire ,  qui  a  plus  de  1 00 
lieues  de  longueur  fur  75  de  largeur,  &  qui  contient  une 
iile  confîdérable  ;  c'efl:  dans  ce  lac  que  le  Niger  perdfbn 
nom,  &  au  fbrtir  de  ce  lac  qu'il  traverfè,  on  l'appelle 
Sénégal;  dans  le  cours  du  même  fleuve  en  remontant 
vers  la  fburee ,  on  trouve  un  autre  lac  confîdérable  qu'on 
appelle  le  lac  Baumou,  où  le  Niger  quitte  encore  fon 
nom ,  car  la  rivière  qui  y  arrive  s'appelle  Gambam  ou 
Gambarow.  £n  Ethiopie,  aux  fburces  du  Nil,  eft  le 
grand  lac  Gambéa  qui  a  plus  de  f o  lieues  de  longueur; 
il  y  a  auffi  plufieurs  lacs  fur  la  côte  de  Guinée,  (pii 
paroiffent  avoir  été  formée  par  la  mer,  &  il  n'y  a  que 
peu  d'autres  lacs  d'une  grandeur  un  peu  confîdérable 
dans  le  reûc  de  l'Afrique. 

L'Amérique  feptentrionale  eft  le  p^s  des  lacs  ;  les  plus 
grands  font  le  lac  Supérieur,  qui  a  plus  de  1 2  5  lieues  de 
longueur  fiir  5  o  de  largeur ,  le  lac  Huron  qui  a  près  de  1 00 
lieues  de  longueur  fur  environ  40  de  largeur,  le  lac  des 
Illinois  qui ,  en  y  comprenant  la  baie  des  Puants ,  eft  tout 
auffi  étendu  que  le  lac  Huron ,  le  iac  Érié  &  le  lac 
Ontario,  qui  ont  tous  deux  plus  de  80  lieues  de  longueur 
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iîir  2b  ou  25  de  largeur,  le  iac  Millafîn  au  nord  de  Québec, 
qui  a  environ  50  lieues  de  longueur;  le  lac.Champlain  au 
jnidi  de  Québec,  qui  eft  à  peu  près  de  la  même  étendue 
que  le  lac  Miftafin;  le  lac  Alemipigon  &,  le  lac  des 
Chriflinaux,  tous  deiuc  au  nord  du  lac  fùpérieur,  ïbn|; 
-audi  fort  confîdérables  ;  le  lac  des  Afliniboïls  qui  contient 
piufieurs  ifles,  &  dont  l'étendue  en  longueur  eft  de  plus 
de  75  lieues  ;  il  y  en  a  auffi  deux  de  médiocre  grandeur 
;dans  le  Mexique,  indépendamment  .de  celui  de  Mexico; 
lui  autre  beaucoup  plus  grand  appelé  le  lac  Mcaragua  àxni 
■ia  province  xlu  même  nom,  ce  lac  a  plus  de  60  ou  70 
iieues  d'étendue  ai  longueur. 

Enfin  dans  l'Amérique  méridionale  il  y  en  a  un  petit  à 
Ja  fbureedu  Maragnon,  un  autre  plus  grand  à  la  fburce 
de  la  rivière  du  Paraguai ,  '  le  lac  Titicares  dont  les  eaux 
tombent  dans  le  fleuve  de  la  Plata,  deux  autres  plus  petits 
dont  Jes  eaux  coulent  auffi  vers,  ce  même  fleuve,  &  quel* 
ques  autres  qui  ne  font  pas  confîdérables  dans  l'intérieur 
des  terres  du  Chili. 

Tous  les  lacs  dont  les  fleuves  tirent  leur  origine,  tous 
ceux  qui  fè  trouvent  dans  le  cours  des  fleuves  ou  qui  en 
ibnt  voifîns  &  qui  y  verfènt  leurs  «aux ,  ne  font  point 
•&Iés;.  prefque  tous  ceux  au  contraire  qui  reçoivent  à.t% 
iieuves,  fans  qu'il  en  forte  d'autres  fleuves,  font  fàlés, 
ce  qui  fèmble  âvorifèr  l'opinion  que  nous  avons  expofëc 
au  fùjet  de  la  £ilure  de  la  mer,  qui  pourroit  bien  avoir 
pour  caufè  les  fèis  que  Jes  fleuves  détachent  des  terres, 
À  qu'ils  trahfportent  contiouelleipenc  à  Ja  mer;  car 
Tenue  I.  Hhh 
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révaporation  ne  peut  pas  enlever  les  feis  fixes,  &  par 
conféquent  ceux  que  ies  fleuves  portent  dans  la  mer ,  y 
reftent;  &  cpoique  l'eau  des  fleuves  paroifle  douce,  on 
ùÀl  que  cette  eau  douce,  ne  laifle  pas  «de  contienir  une 
petite  quantité  de  ièl ,  d^  par  ia  fucceflîon  des  temps  la 
mer  a  dû  acquérir  un  de^é  de  fàlure  confidérabie ,  qui 
doit  toujours  aller  en  augmentant.  C'eft  ainû ,  à  ce  que 
j'imagine,  que  la  mer  noire,  la  mer  Cafpienne,  \e  lac 
Aral,  la  mer  morte,  j&c.  (ont  devenus  iàiés;  les  fleuves 
qui  /ê  jettent  dans  ces  lacs,'  y  ont  amené  iùcceifivement 
tous  les  fels  qu'ils  ont  détachés  des  terres»  &  l'évapo- 
ration  n'a  pu  ies  enlever:  à  l'égard. des  lacs,,  qui  (bnc 
comme  des  mares,  qui  ne  reçoivent', aucuii  fleuve  & 
desquels  il  n'en  fort  aucun,  iis.ibnt  ou  doux  ou  iàiés ^ 
Rivant  leur  différente  origine;  Ceux  qui  font  voifins  de 
la  mer,  font  ordinairement  fàlés»  &  ceux  qui  en  font 
éloignés,  font  doux.,.&  cela  parce  quie  les  uns  ont  été 
formés  par  des  inondations  de  la  mer,  &  que  les  autres 
ne  font  que  des  fontaines  d'eau  douce,  qui  n'ayant  pas 
d'écoulement,  forment  une  grande  étendue  d'eau.  On  voit 
aux  Indes  plufieurs  étangs  &  réfèrvoirs  Êiits  par  l'induArie 
dés  habitans,  qui  ont  jufqu'à  2  ou  5  lieues  de  fùperficie, 
dont  les  bords  font  revêtus  d'une. muraille  de  pierre;  ces 
réfèrvoirs  fè  rempliflTent  pendant  la  fàifbn  des  pluies,  & 
fervent  aux  habitans  pendant  l'été,  lorfque  l'eau  leur 
manque  abfblumentà  caufè  du  grand  élo^nement  où  ils 
font  des  fleuves  &  des  fontaines. 

Les  lacs  qui  ont  quelque  chofè  de  particulier  >  fbntia 
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iner  morte,  dont  les  eaux  contiennent  beaucoup  plus  de 
bitume  que  de  fèl  ;  ce  bitume,  qu'on  appelle  bitume  de 
Judée,  n'efl  autre  cho/è  que  l'al^halte,  &  aufli  quelques 
Auteurs  ont  appelé  la  mer  morte  lac  Afphakite.  Les  terres 
aux  environs  du  lac  contiennent  une  grande  quantité  de 
ce  bitume;  bien  des  gens  ïè  font  periùadés  au  fùjet  de 
ce  lac ,  des  choies  fèmblables  à  celles  que  les  Poètes  ont 
écrites  du  lac  d'Averne,  que  le  poifTon  ne  pouvoit  y 
vivre,  que  les  oifèaux  qui  paflbient  par.-deiTus,  étoient 
iùfibqués ,  mais  ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  lacs  ne  produit 
ces  funeftes  effets,  ils  nourriffent  tous  deux  du  poifton, 
Jes  oifèaux  volent  par-deâUs  &  ies  homqies.  s'y  baignent 
fans  aucun  danger. 

Il  y  a,  dit -on,  en  Bohème,  dans  fa  campagne  de 
Boleflaw  ,'un  lac  où  il  y  a  des  trous  d'une  profondeur  fi 
grande  qu'on  n'a  pu  la  fonder,  &  il  s'élève  de  .ces  trou^ 
des  vents  impétueux  qui  pj^courent  toute  la  Bohème,  & 
qui  pendant  l'hiver  élèvent  fbuvent  en  l'air  des  -morceaux 
de  glace  de  plus  de  i  oo  livres  de  pefànteur  (e).  On  parle 
d'un  lac  en  Iflande  qui  pétrifie,  le  iac  Néagh  en  Irlande  a 
auffi  la  même  propriété;  mais  ces  pétrifications  produites 
par  i'eau  de  ces  lacs,  ne  font  fans  doute  autre  chofèque 
des  incruflations  comme  celles  que  Êùt  i'eau  d'Arcueil* 

(e)  Voyez  AS,  Lijp.  amo  iéS^,  page  24^. 
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PREUVES 

DELA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE 

A  R  T  I  C  L  E    X  I  L 

Du  Fhix  à*  du  Reflux. 

'£AU  n*a  qu'un  piouvement  naturel  qui  lur  vient  diff 


L 


/à;  fluidité  ;  elle  deiceFid  toujours  àits  lieux  \^s  pluâ( 
élevés  dans  les  lieux  les  plus  bas,  iorfqu'il  n'y  91  point  de 
digues  ou  d'obftacles'  quF  la  rètrennent  ou  cpii  s^oppofent 
à  /on  mouvement  ^  &  loriqu^elle  efl  arrivée  au  lieu  le  plu? 
bas,  elle  y  relie  trancjuiHe  &  ians  mouvement,  à  moins 
que  (pielque  caulè  étrangère  &  violente  nç  l'agite  &  ne 
Ven  ÉtlTe  fbrtir.  Toutes  les  eaux  de  Tocéan  font  raffem-' 
Wte,%  dans  les  lieux  les  plus^  bas  de  la  iuperficie  de  hk 
Terre;  ainfi  les  mouvemens  de  la  mer  viennent  des  caufes 
extérieures.  Le  principal  mouvement  eft  celui  du  flux  & 
flu  reflux  qui  fe  fait  alternativiement  en  fens  contraire  r& 
duç|i]«l  i^  réiiiltç  un  mouvement  continuel  &  général  dQ 
toutes  les  mers  d'oriejit  en  occident;  ces  deux  mouvemens 
ont  un  rapport  confiant  &  régulier  avec  les  mouvemens 
de  la  Lune:  dans  fes  pleines  &  dans  les  nouvelles  Lunes 
ce  mouvement  des  eaiix:  d'orient  en  occident  efl  plus 
fenfible,  aufTi^bien  que  celui  du  flux  &  du  reflux:  celui-ci 
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£e  ûk  fèntir  dans  l'intervalle  de  fix  heures  &  demie  fus 
Ja  plupart  des  rivages,  en  forte  que  le  flux  arrive  toutes 
les  fois  que  la  Lune  eft  au  >  delTus  ou  au  -  deifous  du 
méridien,  &  le  reflux  fùccède  toutes  les  fois  que  la 
Lune  efl  dan»  fon  plus  grand  éloignement  du  méridien , 
c'ell-à-dire,  toutes  les  fois  qu'elle  cil  à  l'horizon, 
foit  à  fon  coucher,  foit  à  fon  lever.  Le  mouvement 
de  la  mer  d'orient  en  occident  eft  continuel  &  confiant^ 
parce  que  tout  Tocéan  dans  le  flux  fo  meut  d'orient  en 
occident,  &  pouffe  vers  l'occident  une  très  -  grande 
quantité  d'eau,  &  que  le  reflux  ne  paroît  Ce  ùite  en  ièns 
contraire  qu'à  cauiè  de  la  moindre  quantité  d'eau  qui  eft 
alors  pouffée  vers  l'occident;  car  le  flux  doit  plutôt  être 
regardé  comme  i^e  intumefocM^,  &  1«  reflux  comme 
une  détumeicence  des  eaux ,  laquelle  au  lieu  de  troubler 
le  mouvement  d'orient  en  occident,  le  produit  &  le 
rend  continuel,  quoiqu'à  la  vérité  il  foit  plus  fort  pendant 
i'intumefcence,  &.  plus  foible  pendant  la  détumefoence 
par  la  raifon  que  nous  venons  d'expofèr. 

Les  principales  circonflances  de  ce  mouvement  «font, 
i.^  qu'il  eft  plus  fènfible  dans  les  nouvelles  &  pleines 
Lunes  que  dans  les  quadratures;  dans  le  printemps  & 
l'automne  il  eft  aufti  plus  violent  que  dans  les  autres  temps 
de  l'année,  &  il  eft  plus  foible  dans  le  temps  des  foifticesj 
ce  qui  s'explique  fort  naturellement  par  la  combinaifon 
des  forces  de  l'attraélion  de  la  Lune  &  du  Soleil  faj. 
%."  Les  vents  ch»igent  fouvent  la  direâion  &  la  quantité 
.   (a)  Voyez  fur  cda  les  Pémonftrations  de  Newton» 
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de  ce  mouvement ,  fur-tout  les  vents  qui  fbufflent  con^m* 
ment  du  même  côté;  il  en  eft  de  même  des  grands 
fleuves  qui  portent  leurs  eaux  dans  la  mer,  &  qui  y  pro- 
duifènt  un  mouvement  de  courant  qui  s'étend  fouvent  à 
jJufieurs  lieues ,  &  lorfque  la  diredlion  du  vent  s'accorde 
avec  le  mouvement  général,  comme  eft  celui  d'orient  en 
occident,  il  en  devient  plus  fènfible;  on  en  a  un  exemple 
dans  la  mer  pacifique,  où  le  mouvement  d'orient  en 
occident  eft  conftant&très-fenfiWe,  3."  On  doit  remarquer 
que  lor/qu'une  partie  d'un  fluide  fè  ment,  toute  la  malle 
du  fluide  iè  meut  aufll;  or  dans  le  mouvement  des  marées, 
il  y  a  une  très-grande  partie  de  l'océan  qui  Ce  meut  fènfi* 
blement;  toute  la  mafle  des  mers  iê  meut  donc  en  même 
temps ,  &  Its  mers  fonitfigitées  par  c^  mouvement  dans 
toute  leur  étendue  &  dans  toute  leur  profondeur. 

Pour  bien  entendre  ceci  H  Êiut  Êiire  attention  à  la  nature 
de  la  force  qui  produit  le  flux  &  le  reflux,  &  réfléchir 
fur  fbn  adion  &  fiir  fès  effets.  Nous  avons  dit  que  la  Lune 
agit  fur  la  Terre  par  une  force  que  les  uns  appellent 
mtraâion,  &  les  waxes  pefanteur ;  cette  force  d'attradion 
ou  de  pefànteur  pénètre  le  globe  de  la  Terre  dans  toutes 
les  parties  de  fà  mafTe,  elle  eft  exaâement  proportion^ 
nelle  à  la  quantité  de  matière ,  &  en  même  temps  elle 
décroît  comme  le  carré  de  la  diftance  augmente:  cela  pofe^ 
examinons  ce  qui  doit  arriver  en  fUppofànt  la  Luné  au 
méridien  d'une  plage  de  la  mer.  La  fùrfàce  des  eaux  étant 
immédiatement  fbus  la  Lune ,  eft  alors  plus  près  de  cet 
aftre  que  toutes  les  autres  parties  du  globe,  foit  de  I9  terfc. 
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foit  de  la  mer;  dès-lors  cette  partie  de  la  mer  doit  s'élever 
verslaLune,  en  formant  une  éminence  dont  le  fbmmet 
correipond  au  centre  de  cet  aftre  ;  pour  que  cette  éminence 
puiflc  fè  former,  il  eft  nécefCaûre  que  les  eaux ,  tant  de  la 
furéice  environnante  que  du  fond  de  cette  partie  de  la^ 
raer,  y  contribuent,  ce  qu'elles  font  en  effet  à  proportion 
de  la  proximité  où  elles  font  de  Taftre  qui  exerce  cette 
adion  dans  la  raifbn  inverfe  du  carré  de  la  diflance  :  ainfi 
la  furfkce  de  cette  partie  de  la  mer  s'élevant  la  première, 
les  eaux  de  la  fîirÊure  des  parties  voifmes  s'élèveront  auffi , 
mais  à  une  moindre  hauteur,  &  les  eaux  du  fond  de  touteis 
ces  parties  éprouveront  le  même  effet  &  s'élèveront  par 
la  même  caufe;  en  forte  que  toute  cette  partie  de  la  mer 
devenant  plus  haute,  &  formant  une  éminence,  il  eft 
néceflaire  que  les  eaux  de  la  iiir^e  &  du  fond  Ats  parues 
éloignées,  &  fur  lefquelles  cette  force  d'attraélion  n'agit 
pas ,  viennent  avec  précipitation  pour  «emplacer  \e^  eaux 
qui  le  font  élevées;  c'efl-là  ce  qui  produit  le  flux,  qui  eft 
plus  ou  moins  fenfible  for  les  différentes  côtes ,  i&  qui , 
comme  Ton  voit,  agite  la  mer  non-feulement  à  fa  forÊicev 
mais  jufqu'aux  plus  grandes  profondeurs.  Le  reflux  arrive 
enfuite  par  la  pente  naturelle  Ats  eaux  ;  lorfque  l'aflre  a 
paffé  &  qu'il  n'exerce  plus  fa  force ,  l'eau  qui  s'étoit  élevée 
par  l'adion  de  cette  puifïancè  étrangère,   reprend  fort 
niveau  &  regagne  les  rivages  &  les  lieux  qu'elle  avoît  été 
forcée  d'abandonner ,  enfoite  lorfque  la  Lune  paffe  au 
méridien  de  l'antipode  du  lieu  où  nous  avons  foppofé 
quelle  a  d'abord  élevé  les  eaux.  Je  même  effet  arrive; 
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Jes  eaux  dans  cet  infbnt  où  la  Lune  eft  abfente  &  la  plus 
éloignée ,  s'élèyent  fenfiblement ,  autant  cjue  dans  le  temps 
où  elle  eft  préiènte  &  la  plus  voifine  de  cette  partie  de  la 
mer;  dans  le  premier  cas  les  eaux  s'élèvent,  parce  qu  elles 
ibnt  plus  près  de  Taflre  que  toutes  les  autres  parties  du 
globe;  &  dans  le  fécond  cas  c'eft  par  la  raifbn  contraire^ 
elles  ne  s'élèvent  que  parce  qu'elles  en  font  plus  éloignées 
que  toutes  les  autres  parties  du  globe ,  &  Ton  voit  bien 
que  cela  doit  produire  le  même  effet  ;  car  alors  \t%  eaux 
^e  ceue  partie  étant  moins  attirées  que  tout  le  refte  du 
globe ,  elles  s'éloigneront  nécefTairement  du  refle  duglobc 
&  formeront  une  éminence  dont  le  fbmmet  répondra  au 
point  de  la  moindre  aélion ,  c'ed-à-dire,  au  point  du  ciel 
direélçment  oppofé  à  celui  où  fe  trouve  la  Lune,  ou,  c« 
4]ui  revient  au  même ,  au  point  où  elle  étoit  treize  heures 
auparavant,  lorfqu'elle  avoit  élevé  les  eaux  la  première 
fois  ;  car  lorfqu'elk  efl  parvenue  à  l'horizon ,  le  reflux  étant 
arrivé ,  la  mer  eft  alors  dans  fbn  état  naturel ,  &  les  eaux  font 
len  équilibre  &  de  niveau  ;  mais  quand  la  Lune  efl  au  méri* 
4ien  oppofe,  cet  équilibre  ne  peut  plus  fîibfîfter,  puifque 
ies  eaux  de  la  partie  oppofee  à  la  Lune  étant  à  la  plus  grande 
diflance  où  elles  puiffent  être  de  cet  aftre ,  elles  font  moins 
attirées  que  le  refte  du  globe,  qui  étant  intermécfiaire ,  fe 
trouve  être  plus  voifin  de  la  Lune ,  &  dès-lors  leur  pefanteur 
relative,  qui  les  tient  toujours  en  équilibre  &  de  niveau, 
\ts  pouffe  vers  le  point  oppofë  à  la  Lune,  pour  que  cet 
^équilibre  fe  conferve.  Ainfi  dans  les  deux  cas  lorfque  la 
JLuneeft  au  méridien  d'un  lieaouau  méridien  oppofe,les 
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eaux  doivent  s'élever  à  très-peu  près  de  la  même  quantité, 
&  par  conféquent  s'abaiffer  &  refluer  aufli  de  la  même 
quantité  lorfque  la  Lune  eft  à  Thorizon ,  à  fbn  coucher  ou 
à  fbn  lever.  On  voit  bien  qu'un  mouvement  dont  la  caufe 
&  l'effet  font  tels  que  nous  venons  de  l'expliquer,  ébranle 
néceflairement  la  maffe  entière  ^tî^  mers,  &  la  remue 
dans  toute  fbn  étendue  &  dans  toute  fa  profondeur;  & 
îi  ce  mouvement  paroît  infènfible  dans  les  hautes  mers , 
&  lorfqu'on  eft  éloigné  àt^  terres ,  il  n'en  eft  cependant 
pas  moins  réel;  le  fond  &  la  furface  fbnt  remués  à  peu 
près  également,  &  même  les  eaux  du  fond,  que  les  vents 
iie  peuvent  agiter  comme  celles  de  la  fiirÉice,  éprouvent 
Bien  plus  régulièrement  que  celles  de  la  furface,  cette 
adlion ,  &  elles  ont  un  mouvement  plus  réglé  &  qui  eft 
toujours  alternativement  dirigé  de  la  même  façon. 

De  ce  mouvement  alternatif  de  flux  &  de  reflux  il  ré- 
iiilte,  comme  nous  l'avons  dit,  un  mouvement  continuel 
de  la  mer  de  l'orient  vers  l'occident,  parce  que  l'aftre  qui 
produit  l'iniumefcence  des  eaux,  va  lui-même  d'orient  en 
occident,  &  qu'agiffantfùccefïivement  dans  cette  dire(5liôn, 
les  eaux  fîiivent  le  mouvement  de  l'aftre  dans  la  même 
diredion.  Ce  mouvement  de  la  mer  d'orient  en  occident 
eft  très-fènfible  dans  tous  les  détroits,  par  exemple,  au 
détroit  de  Magellan  le  flux  élève  les  eaux  à  près  de  vingt 
pieds  de  hauteur ,  &  cette  intumefcence  dure  fix  heures , 
au  lieu  que  le  reflux  ou  la  détumefcence  ne  dure  que  deux 
heures  (b),  &  l'eau  coule  vers  l'occident;  ce  qui  prouve 

(b)  Voyez  le  Voyage  de  Narbrough. 
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évidemment  que  le  reflux  n'eft  pas  égal  au  flux ,  &  que  de 
tous  deux  il  réfulte  un  mouvement  vers  l'occident,  mai» 
beaucoup  plus  fort  dans  le  temps  du  flux  que  dans  celui 
du  reflux;  &  c'efl  pour  cette  raifon  que  dans  les  hautes 
mers  éloignées  de  toute  terre ,  les  marées  ne  font  fènfibfes 
que  par  le  mouvement  général  qui  en  réfulte,  c'eft-à-dire, 
par  ce  mouvement  d'orient  en  occident. 

Les  marées  font  plus  fortes  &  elles  font  haufler  & 
baifler  les  eaux  bien  plus  confidérablement  dans  la  zone 
torride  entre  les  tropiques ,  que  dans  le  refte  de  Tocéan  ; 
elles  font  aufli  beaucoup  plus  fenfibles  dans  les  lieux  qui 
s'étendent  d'orient  en  occident,  dans  les  goMts  qui  font 
longs  &  étroits,  &  for  les  côtes  où  il  y  a  des  ifles  &  des 
promontoires;  le  plus  grand  flux  qu'on  connoifïe,  eft, 
comme  nous  l'avons  dit  dans  l'article  précédent ,  à  l'une 
dts  embouchures  du  fleuve  Indus,  où  les  eaux  s'élèvent 
de  trente  pieds;  il  eft  aufli  fort  remarquable  auprès  de 
Malaye,  dans  le  détroit  de  la  Sonde,  dans  la  mer  rouge, 
dans  la  baie  de  Nelfon,  à  ^  5  degrés  de  latitude  foptentrio- 
nale ,  où  il  s'élève  à  quinze  pieds,  à  l'embouchure  du  fleuve 
Saint -Laurent,  fur  les  côtes  delà  Chine,  for  celles  du 
Japon,  à  Panama,  dans  le  golfe  de  Bengale,  &c. 

Le  mouvement  de  la  mer  d'orient  en  occident  eft  très- 
ienfible  dans  de  certains  endroits,  les  Navigateurs  l'ont 
fouvent  obforvé  en  allant  de  l'Inde  à  Madagafoar  &  en 
Afrique  ;  il  fo  Êtit  ientir  aufli  avec  beaucoup  de  force  dans 
la  mer  Pacifique ,  &  entre  les  Moluques  &  le  Brefil  ;  mais 
les  endroits  où  ce  mouvement  eft  le  plus  violent,  font 


Digitized  by 


Google 


Théorie  dé  la  Terre.         43  j 

les  détroits  qui  joignent  l'océan  à  Tocéan ,  par  exemple  ^ 
fcs  eaux  de  la  mer  font  portées  avec  une  fi  grande  force 
d'orient  en  occident  par  le  détroit  de  Magellan ,  que  ce 
mouvement  eft  fenfible ,  même  à  une  grande  diflance  dans 
i'océan  Adantique,  &  on  prétend  que  c'eft  ce  qui  a  fait 
conje6lurer  à  Magellan  qu'il  y  avoit  un  détroit  par  lequel 
les  deux  mers  avoient  une  communication.  Dans  le  détroit 
des  Manilles  &  dans  tous  les  canaux  qui  féparent  les  ifles 
Maldives ,  la  mer  coule  d'orient  en  occident,  comme  auffi 
dans  le  golfe  du  Mexique  entre  Cuba  &  Jucatan  ;  dans  le 
golfe  de  Paria  ce  mouvement  eft  fi  violent ,  qu'on  appelle 
ie  détroit,  la  gueule  du  Dragon;  dans  la  mer  de  Canada  ce 
mouvement  eft  auffi  très-violent,  auffi-bien  que  dans  la  mer 
de  Tartane  &  dans  le  détroit  de  Waigats,  par  lequel  l'océan 
en  coulant  avec  rapidité  d'orient  en  occident,  charre  des 
mafles  énormes  de  glace  de  la  mer  de  Tartarie  dans  la  mer 
du  nord  de  l'Europe*  La  mer  Pacifique  coule  de  même 
d'orient  en  occident  par  les  détroits  du  Japon ,  la  mer  du 
Japon  coule  vers  la  Chine,  l'océan  Indien  coule  vers  l'eccî^ 
dent  dans  le  détroit  de  Java  &  par  les  détroits  des  autres 
ifles  de  l'Inde.  On  ne  peut  donc  pas  douter  que  la  mer  n'ait 
un  mouvement  confiant  &  général  d'orient  en  occident,  & 
l'on  eft  afluré  que  l'océan  Atlantique  coule  vers  l'Amérique, 
&  que  la  mer  Pacifique  s'en  éloigne ,  comme  on  le  voit 
évidemment  au  cap  des  Courans  entre  Lima  &  Panama  fcj^ 
.  Au  refte  les  alternatives  dû  flux  &  du  reflux  font  régu- 
lières &fe  font  de  fix  heures  &  demie  en  fix  heures  &  demie 

(c)  Voyez  Varcnii  Gcogr.  gênerai  page  i  ip. 
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iîir  la  plupart  des  côtes  de  la  mer,  quoiqua  différentes 
heures ,  fùivant  le  climat  &  la  pofition  des  côtes  ;  ainfi  les 
côtes  de  la  mer  font  battues  continuellement  des  vagues , 
qui  enlèvent  à  chaque  fois  de  petites  parties  de  matières 
qu'elles  tranfportent  au  loin ,  &  qui  iè  dépoiènt  au  fond; 
&  de  même  les  vagues  portent  fur  les  plages  baffes  des 
coquilles,  des  fables  qui  refient  fiir  les  bords,  ôl  qui 
s'accumulant  peu  à  peu  par  couches  horizomales,  forment 
à  la  fin  des  dunes  Se  des  hauteurs  auffi  élevées  que  des 
collines ,  &  qui  font  en  effet  des  collines  tout-à-fot  fem- 
blablesaux  autres  collines,  tant  par  leur  forme  que  par  leur 
compofition  intérieure  ;  <unfi  la  mer  apporte  beaucoup  de 
produdions  marines  fîir  les  plages  baffes  ^  &.  elle  emporte 
au  loin  toutes  les  matières  qu'elle  peut  enleva*  des  côte» 
élevées  contre  iefquelles  elle  agit,  fbit  dans  le  temps  du 
ilux,  fbit  dans  le  temps  des  orages  &  des  grands  vents. 

Pour  donner  une  idée  de  l'effort  que  ùh  ia  mer  agitée 
contre  les  hautes  côtes,  je  crois  devoir  rapporter  un  hit 
qui  m'a  été  afiuré  par  une  perfbnne  très-digne  de  foi,  & 
que  j'ai  cru  d'autant  plus  Êicilement ,  que  j'ai  vu  moi-même 
quelque  chofè  d'approchant.  Dans  la  principale  des  ifles 
Orcades  il  y  a  des  côtes  compofées  de  rochers  coupés  à 
plomb  &  perpendiculaires  à  la  furhce  de  ia  mer,  en  forte 
qu'en  fè  plaçant  au-defUis  de  ces  rochers ,  on  peut  laifler 
tomber  un  plomb  jufqu'à  la  fùrfàce  de  l'eau,  en  mettant 
la  corde  au  bout  d'une  perche  de  9  pieds.  Cette  opération, 
que  Ton  peutÊiire  dans  le  temps  que  la  mer  efl  tranquille, 
a  donné  la  mefure  de  la  hauteur  de  la  côte  qui  efl  de  200 
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pieds.  La  marée  dans  cet  endroit  eft  fort  cohfidérable, 
comme  elle  l'eft  ordinairement  dans  tous  les  endroits  où 
il  y  a  des  terres  avancées  &  des  ifles  ;  mais  lorfque  le  vent 
eft  fort,  ce  qui  eft  très -ordinaire  en  ÉcofTe,  &  qu'en 
même  temps  la  marée  monte,  le  mouvement  eft  fi  grand 
.&  l'agitation  fi  violente,  que  Teau s'élève  jufqu'au fbmmet 
des  rochers  qui  bordent  la  côte,  c'eft-à-dire,  à  200  pieds 
de  hauteur ,  &  qu'elle  y  tombe  en  forme  de  pluie  ;  elle 
jette  même  à  cette  hauteur,  des  graviers  &  des  pierres 
qu'elle  détache  du  pied  des  rochers ,  &  quelques-unes  de 
ces  pierres ,  au  rapport  du  témoin  oculaire  que  je  cite  ici  y 
font  plus  larges  que  la  main. 

J'ai  vu  moi-même  dans  le  port  de  Lîvourne,  où  la 
mer  eft  beaucoup  plus  tranquille,  &  où  il  n'y  a  point  de 
marée,  une  tempête  au  mois  de  décembre  173 1 ,  où  l'on 
fut  obligé  de  couper  les  mâts  de  quelques  vaifTeaux  qui 
étoient  à  la  rade ,  dont  les  ancres  avoient  quitté  ;  j'ai  vu , 
dis-je,  l'eau  de  la  mer  s'élever au-deffus  des  fortifications^ 
qui  me  parurent  avoir  une  élévation  très-confidérable  au- 
defliis  dts  eaux ,  &  comme  j'étois  fur  celles  qui  font  ItSt 
plus  avancées,  jie  ne  pus  regagner  la  ville  fans  être  mouillé 
de  l'eau  de  la  mer  beaucoup  plus  qu'on  ne  peut  l'être  par 
la  pluie  la  plus  abondante. 

Ces  exemples  fuffifont  pour  faire  entendre  avec  quelle 
violence  la  mer  agit  contre  les  côtes;  cette  violente  agita- 
tion détruit ,  ufë  (dj,  ronge  &  diminue  peu  à  peu  le  terrain 

(d)  Une  choie  aflez  remarquable  fur  les  côtes  de  Syrie  &  de  Phénîcîe  , 
c'eft  qu*il  paroît  que  les  rochers  qui  font  le  long  de  cette  côte ,  ont  été 
anciennement  taillés  en  beaucoup  d'endroits  en  forme  d'auges  de  deux 
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des  côtes;  la  mer  emporte  toutes  ces  matières  &Ies  laifle 

tomber  dès  que  le  calme  a  fiiccédé  à  Tagîtation.  Dans 

ces  temps  d'orages  Teaudela  mer,  qui  eft  ordinsprement 

la  plus  claire  de  toutes  les  eaux ,  eft  trouble  &  mêlée  des 

différentes  matières  que  le  mouvement  des  eaux  détache 

des  côtes  &  du  fond  ;  &  la  mer  rejette  alors  for  les  rivages 

une  infinité  de  chofès  qu'elle  apporte  de  loin ,  &  qu'on 

ne  trouve  jamais  qu'après  les  grandes  tempêtes ,  comme 

de  Tambre  gris  /iir  les  côtes  occidentales  de  l'Irlande, 

de  l'ambre  jaune  fiir  celles  de  Poméranie ,  des  cocos  fiir 

les  côtes  des  Indes ,  &c.  &  quelquefois  des  pierres  ponces 

&  d'autres  pierres  fingulières.  Nous  pouvons  citer  à  cette 

occafion  un  Êiit  rapporté  dans  les  nouveaux  Voyages  aux 

iiîes  de  l'Amérique.  «  Étant  à  Saint  -  Domingue ,  dit 

»  l'auteur,  on  me  donna  entrWres  chofes  quelques  pierres 

)>  légères  que  la  mer  amène  à  la  côte  quand  il  a  Êiit  des  grands 

»  vents  de  Sud,  il  y  en  avoit  une  de  2  pieds  &  demi  de  long 

»  iùr  1 8  pouces  de  large  &  environ  i  pied  d'épaiffeur ,  qui 

»  ne  pefoit  pas  tout- à -fait  cinq  livres;  elle  étoit  blanche 

»  comme  la  neige ,  bien  plus  dure  que  les  pierres  ponces , 

^>  d'un  grain  fin ,  ne  paroiffant  point  du  tout  poreufe ,  & 

^>  cependant  quand  on  la  jetoit  dans  l'eau,  elle  bondifibit 

»  comme  un  ballon  qu^on  jette  contre  terre;  à  peine  enfon- 

»  çoit-elle un  demi-travers  de  doigt;  jy  fis  Eure  quatre  trous 

ou  trois  aunes  de  longueur,  &  larges  à  proportion,  pour  y  reccvoîi: 
l'eau  de  la  mer  &  en  faire  du  fèl  par  l'évaporation ,  mais  nonobftant 
b  dureté  de  la  pierre ,  ces  auges  font  à  l'heure  qu'il  eft  prefqu'cntîè- 
mcnt  ufées  &  aplanies  par  le  battement  continuel  des  vagues.  Voyc^  les 
Voyages  de  Shav/,  vol.  Jl,  page  6 ^. 
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de  tanière  pour  y  planter  quatre  bâtons  &  foutenîr  deux  « 
petites  planches  légères  qui  renfermoient  les  pierres  dont  « 
|e  la  chargeoîs,  j'ai  eu  le  plaifir  de  lui  en  faire  porter  une  « 
fois  1 60  livres ,  &  une  autre  fois  trois  poids  de  fer  de  « 
^o  livres  pièce;  elle  (èrvoit  de  chaloupe  à  mon  nègre  qui  « 
it  mettoit  deflus  &  alloit  fè  promener  autour  de  la  caye,  » 
tome  V,page2(fo.  Cette  pierre  devoit  être  une  pierre  ponce 
d'un  grain  très-fin  &  ferré,  qui  venoit  de  quelque  volcan  ^ 
&  que  la  mer  avoit  tranfportée ,  comme  elle  tranfporte 
i'anibre  gris,  les  cocos,  ia  pierre  ponce  ordinaire,  les 
graines  des  plantes ,  les  rofeaux ,  &c.  on  peut  voir  fur  cela 
les  Difcours  de  Ray's;  c'efl  principalement  fiir  \t,%  côtes 
d'Irlande  &  d'Écofle  qu'on  a  Êiit  des  obfèrvations  de 
cette  efpèce.  La  mer  par  fon  mouvement  général  d'orient 
en  occident  doit  porter  lùr  les  côtes  de  l'Amérique  les 
produdions  de  nos  côtes;  &  ce  n'eft  peut-être  que  par 
At%  mouvemens  irréguliers,  &  que  nous  ne  connoiflbns 
pas ,  qu'elle  apporte  fîir  nos  rivages  les  produdions  àt^ 
Indes  orientales  &  occidentales,  elle  apporte  auffi  àt% 
produ6lions  du  nord  :  il  y  a  grande  apparence  que  les  vents 
entrent  pour  beaucoup  dans  les  cauies  de  ces  effets.  On 
a  vufouvent  dans  les  hautes  mers  &  dans  un  très -grand 
éloignement  des  côtes ,  ^t,%  plages  entières  couvertes  de 
pierres  ponces ,  on  ne  peut  guère  fbupçonner  qu'elles 
puiffent  venir  d'ailleurs  que  des  volcans  des  ifles  ou  de 
la  terre  ferme ,  &  ce  font  apparemment  les  courans  qui  les 
traniportent  au  milieu  des  mers.  Avant  qu'on  connût  la 
partie  méridionale  de  l'Afrique,  &  dans  le  temps  où  on 
croyoit  que  la  mer  des  Indes  n'avoit  aucune  communication 
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avec  noire  océan ,  on  commença  à  la  fbupçonner  par  un 
indice  de  cette  nature. 

Le  mouvement  alternatif  du  flux  &  du  reflux ,  &  le 
mouvement  confiant  de  la  mer  d'orient  en  occident, 
offrent  difFérens  phénomènes  dans  les  diflerens  climats; 
ces  mouvemens  Jfe  modifient  différemment  fiiivant  le 
gifèment  des  terres  &  la  hauteur  des  côtes  :  il  y  a  des 
endroits  où.  le  mouvement  général  d'orient  en  occident 
n'efl  pas  fenfihle,  il  y  en  a  d'autres  où  la  mer  a  même 
un  mouvement  contraire ,  comme  fur  la  côte  de  Guinée, 
mais  ces  mouvemens  contraires  au  mouvement  général 
font  occafionnés  par  les  vents,  par  la  pofition  des  terres, 
par  les  eaux  des  grands  fleuves ,  &  par  la  difpofition  du 
fond  de  la  mer  ;  toutes  ces  caufes  produi/ènt  des  courans 
qui  altèrent  &  changent  fouvent  tôut-à-Êiit  la  diredion  du 
mouvement  général  dans  plufieurs  endroits  de  la  mer; 
mais  comme  ce  mouvement  des  mers  d  orient  en  occi-» 
dent  eftle  plus  grand,  le  plus  général  &  le  plus  confiant, 
il  doit  aufli  produire  le$  plus  grands  eflfets,  &,  tout  pris 
enfèmble,  la  mer  doit  avec  le  temps  gagner  du  terrain 
vers  l'occident  &  en  laifTer  vers  l'orient ,  quoiqu'il  puifTe 
arriver  que  fiir  les  côtes  où  le  vent  d^ouefl  foufïle  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'année #  comme  en  France,  en 
Angleterre,  la  mer  gagne  du  terrain  vers  l'orient,  mais 
encore  une  fois  ces  exceptions  particuhères  ne  détruifènt 
pas  l'efFçt  de  ia  caufe  générale. 
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PREUVES 

DELA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE    XIII. 
Des  inégalités  du  fond  de  la  Mer  ir  des  Courons. 
N  peut  diftinguer  les  côtes  de  la  mer  en  trois 


o 


efpèces,  i-^^fes  côtes  élevées  qui  font  de  rochers  & 
de  pierres  dures,  coupées  ordinairement  à  plomb  à  une 
hauteur  confidérable ,  &  qui  s'élèvent  quelquefois  à  -7  ou 
800  pieds;  x?  les  bafTes  côtes,  dont  les  unes  font  unies 
&  prefque  de  niveau  avec  la  furÊice  de  la  mer,  &  dont 
les  autres  ont  une  élévation  médiocre  &  font  fouvent 
bordées  de  rochers  à  fleur  d'eau  ^  qui  forment  àts  brifàns 
&  rendent  Tapproche  àit^  terres  fort  difficile;  3.''  les 
dunes  qui  font  À!^%  côtes  formées  par  les  fables  que  la 
mer  accumule,  ou  que  les  fleuves  dépofènt,  ces  dunes 
forment  des  collines  plus  ou  moins  élevées. 

Les  côtes  d'Italie  font  bordées  de  marbres  &  de 
pierres  de  plufieurs  efpèces,  dont  on  diftingue  de  loin 
Jes  différentes  carrières;  les  rochers  qui  forment  la  côte, 
paroiffent  à  une  très-grande  diflance,  comme  autant  de 
piliers  de  marbres  qui  font  coupés  à  plomb.  Les  côtes 
ile  France  depuis  Brefl  jufqu'à  Bordeaux  font  prefque 
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par-tout  environnées  de  rochers  à  fleur  d*cau  qui  iR)rment 
des  bri/àns;  il  en  eft  de  même  de  celles  d'Angleterre, 
d'Efpagne  &  de  plufieurs  autres  côtes  de  Tocéan  &  de  la 
méditerranée ,  qui  font  bordées  de  rochers  &  de  pierres 
dures,  à  l'exception  de  quelques  endroits  dont  on  a 
profité  pour  feire  les  baies ,  les  ports  &  les  havres. 

La  profondeur  de  l'eau  le  long  des  côtes,  eft  ordinaire^ 

ment  d'autant  plus  grande  que  ces  côtes  font  plus  élevées, 

&  d'autant  moindre  qu'elles  font  plus  baffes;  l'inégalité 

du  fond  delà  mer  le  long  At%  côtes  correfpond  aufli  ordi* 

nairement  à  l'inégalité  de  la  fùrfàce  du  terrain  des  côtes, 

'}t  dois  citer  ici  ce  qu'en  dit  un  célèbre  Navigateur. 

<c  J'ai  toujours  remarqué  que  dans  les  endroits  où  la 

a>  côte  eft  défendue  par  des  rochers  efcarpés ,  la  mer  y  eft 

»  très-profonde,  &  qu'il  eft  rare  d'y  pouvoir  ancrer,  &  au 

»  contraire  dans  les  lieux  où  la  terre  penche  du  côté  de  la 

»  mer,  quelque  élevée  qu'elle  foit  plus  avant  danl  le  pays» 

»  le  fond  y  efl  bon,  &  par  conféquent  l'ancrage:  à  propor- 

3»  tion  que  la  côte  penche  ou  eft  efcarpée  près  de  ia  mer, 

»  à  proportion  trouvons-nous  aufft  communément  que  le 

»  fond  pour  ancrer  eft  plus  ou  moins  profond  ou  efcarpé  ; 

y>  auftî  mouiilons-nous  plus  près  ou  plus  loin  de  la  terre, 

»  comme  nous  jugeons  à  propos,  car  il  n'y  a  point,  que  je 

3»  fâche,  de  côte  au  monde,  ou  dont  j'aie  entendu  parier, 

»  qui  foit  d'ime  hauteur  égale  &  qui  n'ait  ées  hauts  &  des 

»  bas.  Ce  font  ces  hauts  &  ces  bas,  ces  montagnes  &  ces 

»  vallées  qui  font  les  inégalités  des  côtes  &  des  bras  de  mer, 

»  des  petites  baies  &  des  hayres,  &c<  où  l'on  peut  ancrer 
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ïurement ,  parce  que  telle  eil  la  fùr&ce  de  la  terre >  tel  eft  « 
ordinairement  le  fond  qui  eft  couvert  d'eau  ;  sûnfi  l'on  « 
trouve  plufieurs  bons  havres  iiir  les  côtes  où  la  terre  « 
borne  la  mer  par  des  rochers  e/carpés ,  &.  cela  p^c6  qu'il  *t 
y  a  des  pentes  fpacieufès  entre  ces  rochers  ;  mais  dans  <* 
les  lieux  où  la  pente  d'une  montagne  ou  d'un  rocher  n'eft  « 
pas  à  quelque  diftànce  en  terre  d'une  montagne  à  l'autre,  « 
&.  que,  comme  fur  la  côte  de  Cliili  &  du  Pérou,  {e« 
penchant  va  du  côté  de  la  mer ,  ou  eft  dedans ,  que  la  côte  « 
eft  perpendiculaire  ou  ^ort  efcarpée  depuis  le$  montagnes  « 
voifines ,  comme  elle  eft  en  ces  pay$  -  là  depuis  les  « 
montagnes  d'Andes  qui  régnent  le  long  de  la  côte;  la  « 
mer  y  eft  profonde ,  &  pour  des  havres  ott  bras  de  mer ,  il  « 
n'y  en  a  que  peu  ou  point,  toute  cette  côtë  êft  trop  « 
efcarpée  pour  y  ancrer ,  &  je  ne  connois  point  de  côtes  où  « 
il  y  ait  fi  peu  de  rades  commodes  aux  vaifteaux.  Les  côtes  <c 
de  Galice ,  de  Portugal ,  de  Norwègc,  de  Tefre-ïieuve,  &e.  « 
ibnt  comme  la  côte  du  Pérou  &  des  hautes  îles  dé  « 
l'Archipelague,  mais  moins  dépoiorvues  de  bons  havres.  « 
Là  où  il  y  a  de  petits  efpaces  de  terre,  il  y  a  de  bonnes  « 
baies  aux  extrémités  de  ces  efpaces  dans  les  lieux  où  ils  « 
s'avancent  dans  la  mer,  comme  fur  la  côte  de  Caracos,  &c.  « 
les  Hes  de  Jean  Fernando ,  de  Sainte-Hélène ,  &c.  font  des  <^ 
terres  hautes  dont  la  côte  eft  profonde.  Généralement  « 
parlant,  tel  eft  le  fond  qui  paroît  au-delTus  de  l'eau,  tel  eft  « 
celui  que  l'eau  couvre,  &  pow  mouiller  f&remem  il  £Rit  « 
ou  que  le  fond  foit  au  niveau,  011  que  &  pente  foit  bien  « 
peu  fènfible  ;  car  s'il  eft  efcarpé,  l'ancre  glHTe  &  le  vaifTeau  « 
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»  eft  emporté.  De-là  vient  que  nous  ne  nous  mettons  jamîtfs 
»  en  devoir  de  mouiller  dans  les  lieux  où  nous  voyons  les 
^>  terres  hautes  &  des  montagnes  efcarpées  qui  bornent  la 
?>  mer  :  auffi  étant  à  vue  des  îles  àts  États ,  proche  de  la 
»  terre  del  Fuego ,  avant  que  d'entrer  dans  les  mers  du  fûd, 
5>  nous  ne  fbngeames  feulement  pas  à  mouiller  après  que 
»  nous  eûmes  vu  la  côte ,  parce  qu'il  nous  parut  près  de  la 
»>  mer  des  rochers  efcarpés  ;  cependant  il  peut  y  avoir  de 
?>  petits  havres  où  des  barques  ou  autres  petits  bâtimens 
»  peuvent' mouiller,  mais  nous  ne  nous  mimes  pas  en  peine 
?^  de  les  chercher. 

>>  Comme  les  côtes  hautes  &  efcarpées  ont  ceci  d'iir- 
»  commode  qu'on  n'y  mouille  que  rarement,  elles  ont  auffi 
»  ceci  de  commode ,  qu'on  les  découvre  de  loin ,  &  qu'on 
»  en  peut  approcher  fans  danger:  auffi  efl-ce  pour  cela  que 
»  nous  les  appelons  cotes  har£es,  ou ,.  pour  parler  plus 
»  naturellement,  cotes  exkauffees;  mais  pour  les  terres  baffes 
»  on  ne  les  voit  que  de  fort  près ,  &  H  y  a  plufreurs  lieux 
»  dont  on  n'ofe  aj^rocher  de  peur  d'échouer  avant  que 
*  de  les  apercevoir  ;  d'ailleurs  il  y  a  en  plufieurs  des  bancs 
»  qui  fe  forment  par  le  concows  àts  gFofTes  ïivières^  qui 
»  des  terres  bafTes  fè  jettent  dans  k  mer. 
»  Ce  que  je  viens  de  dire ,  qu'on  mouille  d^ordinaire 
^'  ftirement  près  des  terres  bafTes,  peut  fe  confirmer  par 
»  plufieurs  exemples.  Au  midi  de  la  baie  de  Campèche,  les 
»  terres  font  baffes  pour  la  plupart,  auffi  peut-on  ancrer  tout 
»  le  long  de  la  côte,  &  il  y  a  éts  endroits  à  l'orient  de  la  ville 
^  de  Campèche,  où  vous  avez  autant  de  brafles  d'eau  que  vous 
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êtes  éloigné  de  la  terre,  c'eft-à-dire,  depuis  9  à  i  o  lieues  de  «t 
diilance ,  juiqu'à  ce  que  vous  en  foyez  à  4  lieues ,  &  de-là  « 
ju/qu'à  la  côte  la  profondeur  va  toujours  en  diminuant.  La  « 
baie  de  Honduras  eft  encore  un  pays  bas ,  &  continue  de  « 
même  tout  le  long  de-là  aux  côtes  de  Porto-bello  &  de  « 
Cartagène,  ^ufqu'à  ce  qu'on  foit  à  la  hauteur  de  Sainte-» 
Marthe  ;  de-là  le  pays  efl  encore  bas  ju/que  vers  la  côte  de  « 
Caracos,  qui  eft  haute.  Les  terres  des  environs  de  Surinam  « 
fur  la  même  côte,  font  baffes,  &  l'encrage  y  eft  bon;  il  « 
en  eft  de  même  de-là  à  la  côte  de  Guinée.  Telle  eft  auffi  «' 
la  baie  de  Panama,  &  les  livres  de  pilotage  ordonnent  aux  « 
pilotes  d'avoir  toujours  la  fonde  à  la  main,  &  de  ne  pas  « 
approcher  d'une  telle  profondeur,  foit  de  nuit,  foit  de  jour.  « 
Sur  les  mêmes  mers ,  depuis  les  hautes  terres  de  Guatimala  « 
en  Mexique  jufqu'à  Californie,  la  plus  grande  partie  de  la  « 
côte  eft  baffe,  auffi  y  peut-on  mouiller  furement.  En  Afie  « 
la  côte  de  la  Chine,  les  baies  de  Siàm  &  de  Bengale,  « 
toute  la  côte  de  Coromandel  &  la  côte  des  environs  de  « 
Malaga,  &  près  de-là  l'île  de  Sumatra  du  même  côté,  la  <c 
plupart  de  ces  côtes  font  baffes  &  bonnes  pour  ancrer  ;  mais  «e 
à  côté  de  l'occident  de  Sumatra,  les  côtes  font  efoarpées  ce 
&  hardies;  telles  font  aufli  la  plupart  des  îles  fituées  à«c 
l'orient  de  Sumatra,  comme  lesîles  de  Bornéo,  de  Célèbes,  « 
de  Giiolo,  &  quantité  d'autres  îles  de  moindre  confidération  « 
qui  font  difjperfees  par-ci  par-là  fiir  ces  mers,  &  qui  ont  « 
de  bonnes  rades  avec  plufîeurs  fonds  bas:  mais  les  î\ts  de  « 
l'océan  de  l'Inde  orientale ,  fùr-tout  l'oueft  de  ces  îles ,  font  « 
des  terres  hautes  &  eicarpées,  principalement  les  parties  « 
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'»  occidentales,  non -feulement  de  Sumatra,  mais  auffi  de 
»  Java,  de  Timor,  &c.  On  n'auroit  jamais  fait  fi  l'on  vouloit 
»  produire  tous  les  exemples  qu'on  pourroit  trouver,  on  dira 
»  ïèulement  en  général,  qu'il  eft  rare  que  ïti  côtes  hautes 
»  foient  fans  eaux  profondes,  &au  contraire  les  terres  bafles 
»  &  les  mers  peu  creufès ,  fè  trouvent  pref<|ue  toujours 
enfèmble  (aj.  » 

On  efl  donc  afTuré  qu'il  y  a  des  inégalités  dans  ie  fend 
de  la  mer,  &  des  montagnes  très-confîdérables,  par  les 
obfèrvations  que  les  Navigateurs  ont  Eûtes  avec  la  fonde. 
Les  plongeurs  afTurent  auffi  qu'il  y  a  d'autres  petites 
inégdités  formées  par  des  rochers ,  &  qu'il  ait  fort  j&oid 
dans  les  vsdlées  de  la  mer;  en  général  dans  les  grandes 
mers  les  profondeurs  augmentent ,  comme  nous  l'avons  dit» 
d'une  manière  aflèz  uniforme,  en  s'éloignant  ou  en  s'ap- 
prochant  des  côtes.  Par  la  carte  que  M.  Buache  a  dreffée 
de  la  partie  de  i'océan  comprifê  entre  les  côtes  d'Afrique 
&  d'Amérique,  &  par  les  coupes  qu'il  donne  de  la  mer 
depuis  le  cap  Tagrin  jufqu'à  la-  côte  de  Rio-Grande»  il 
parcMt  qu'il  y  a  des  inégalités  dans  tout  l'océan  comme 
fur  la  terre;  que  les  abrolhos  où  il  y  a  des  vigies  &  où 
l'on  voit  quelques  rochen  à  Heur  d'eau,  ne  font  que  des 
fbmmets  de  très-grofTes  &  de  très -grandes  montages, 
dont  i'ifle  Dauphine  efl  une  dts  plus  hautes  pointes;  que 
les  ifles  du  cap  Vert  ne  font  de  même  que  des  fbmmets  de 
montagnes  ;  qu'il  y  a  un  grand  nombre  d'écueils  dans  cette 
mer,  où  Ton  efl  obligé  de  mettre  des  vig^;  qu'enâiite  le 

^a)  Voyage  de  Dampier  autour  du  monde,  tome  II,  page  ^jfiffàt* 
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terrain  tout  autour  de  ces  abrolhos,  defcend  jufqu'à  des 
profondeurs  inconnues,  &  auflî  autour  des  ifles. 

A  regard  de  la  qualité  des  diflférens  terrains  qui  forment 
le  fond  delamo',  comme  il  eft  impofiîble  de  l'examiner 
de  près»  &  qu'il  £iut  s'en  rapporter  aux  plongeurs  &  à 
ia  fonde,  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  bien  précis;  nbus^ 
iàvons  feulement  qu'il  y  a  des  endroits  couverts  de  bourbe 
<&  de  vafè  à  une  grande  épaifleur ,  &  flir  iefquels  les  ancres 
n'ont  point  détenue,  c'eft  probablement  dans  ces  endroits 
que  fè  dépofè  le  limon  des  fleuves  ;  dans  d'autres  endroits 
ce  font  des  fables  fèmblables  aux  fables  que  nous  connoif^ 
fons,  &  qui  fè  trouvent  de  même  de  différente  couleur 
&  de  différente  groflèur,  comme  nos  fables  terreflres; 
dans  d'autres  ce  font  des  coquillages  amoncelés ,  des 
madrépcH^s,  des  coraux  &  d'autres  productions  animales^ 
lefquelles  commencent  à  s'unir ,  à  prendre  corps  &.  à  former 
des  pierres;  dans  d'autres  ce  font  des  £ragmens  de  pierre, 
des  graviers,  &  même  fbuvem  des  pierres  toutes  formées 
ôides  maibres;  pur  exemple,  dans  les  ifles  Maldives  on 
ne  bâtit  qu'avec  de  la  jHerre  dure  que  l'on  tire  fbas  les 
eaux  à  quelques  braflès  de  profondeur;  à  Marfeiile  on  tire 
de  très-beau  marbre  du  fond  de  la  mer ,  j'en  ai  vu  plufîeurs 
échantillons;  &  bien  lobi  que  la  mer  altère  &  gâte  les 
pierres  &  ies  maii)res ,  nous  prouverons  dans  notre  difcours 
fur  ies  minéraux,  que  c'eflr  dans  la  mer  qu'ils  fè  forment 
&  qu'ils  &  confèrvent ,  au  lieu  que  le  fbleil ,  la  terre, l'air 
!&  l'eau  des  pluies  les  corrompent  &  les  détruifènt. 

Nous  ne  pouvons  donc  pas  douter  que  le  £ond  de  la 
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iner  ne  foit  compofé  comme  la  terre  que  nous  habitons, 
pui/qu'en  effet  on  y  trouve  les  mêmes  matières,  &  qu'on 
îîre  de  la  furface  du  fond  de  la  mer  les  mêmes  chofes  que 
nous  tirons  de  la  fùrfàce  de  la  terre;  &  de  même  qu'on 
trouve  au  fond  de  la  mer  de  vafles  endroits  couverts  de 
coquillages,  de  madrépores,  &  d'autres  ouvrages  des" 
infedles  de  la  mer,  on  trouve  aulTi  fur  la  terre  une  infinité 
de  carrières  &  de  bancs  de  craie  Sl  d'autres  matières  rem-^ 
plies  de  ces  mêmes  coquillages ,  de  ces  madrépores ,  &c. 
en  forte  qu'à  tous  égards  les  parties  découvertes  du  globe, 
reflemblentà  celles  qui  font  couvertes  par  les  eaux,  foit 
pour  la  compofition  &  pour  le  mélange  des  matières,  foit 
par  les  inégalités  de  la  fuperficie. 

C'eft  à  ces  inégalités  du  fond  de  la  mer  qu^on  doit 
attribuer  l'origine  des  courans  ;  car  on  font  bien  que  û 
h  fond  de  l'océan  étoît  égal  &  de  niveau ,  il  n'y  auroit 
dans  la  mer  d*autre  courant  que  le  mouvement  général 
décrient  en  occident,  &  quelques  autres  mouvemens  qui 
auroient  pour  caufo  l'adion  des  vents  &  qui  en  fuiyroient 
h  direétion  ;  mais  une  preuve  certaine  que  la  plupart  des 
courans  font  produits  par  le  flux  &  le  reflux ,  &  dirigés 
par  les  inégalités  du  fond  de  la  mer,  c'eft  qu'ils  foivent 
régulièrement  les  marées  &  qu'ils  changent  de  direction 
à  chaque  flux  &  à  chaque  reflux.  Voyez  for  cet  article 
ce  que  dit  Pietro  délia  Valle,  au  fojet  des  courans  du 
golfe  de  Cambaie,  vûI  Vl^page  jâj,  &  le  rapport  de 
tous  les  Navigateurs ,  qui  afTurent  unanimement  que  dans 
ies  endroits  où  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer  eft  le  plus 

violent 
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violent  &  le  plus  impétueux^  \ts  courans  y  font  auffi  plus 
rapides. 

Ainfî  on  ne  peut  pas  douter  que  le  flux  &  le  reflux  ne 
produifent  des  courans  dont  la  direction  fîiit  toujours  celle 
des  collines  ou  des  montagnes  oppofées  entre  le/quelles 
ils  coulent.  Les  courans  qui  font  produits  par  les  vents, 
iiiivent  aufli  la  direélion  de  ces  mêmes  collines  qui  font 
cachées  fous  Teau,  car  ils  ne  font  prefque  jamais  oppofés 
diredement  au  vent  qui  les  produit,  non  plus  que  ceux 
qui  ont  le  flux  &  reflux  pour  caufe,  ne  fiiivent  pas  pouc 
cela  la  même  diredion. 

Pour  donner  une  idée  nette  de  la  produ(5lion  des  cou- 
rans, nous  obforverons  d'abord  qu'il  y  en  a  dans  toutes 
les  mers ,  que  les  uns  font  plus  rapides  Se  les  autres  plus 
lents ,  qu'il  y  en  a  de  fort  étendus ,  tant  en  longueur  qu'en 
largeur ,  &  d'autres  qui  font  plus  courts  &  plus  étroits  ;  que 
la  même  caufo,  foit  le  vent,  foit  le  flux  &  le  reflux,  qui 
produit  ces  courans ,  leur  donne  à  chacun  une  vîtefle  & 
une  diredlion  fouventtrès-diflerente;  qu'un  vent  de  nord, 
par  exemple,  qui  devroit  donner  aux  eaux  un  mouvement 
général  vers  le  iiid,  dans  toute  l'étendue  de  la  mer  où  il 
exerce  fon  aâion ,  produit  au  contraire  un  grand  nombre 
de  courans  ieparés  les  uns  des  autres  &  bien  diflerens  en 
étendue  &  en  diredion  ;  quelques-uns  vont  droit  au  fiid, 
d'autres  au  {xid-tH^  d'autres  au  fiid-oueft;  les  uns  font 
fort  rapides ,  d'autres  font  lents  ;  il  y  en  a  de  plus  &  moins 
forts ,  de  plus  &  moins  larges ,  de  plus  &  moins  étendus  » 
&  cela  dans  une  variété  de  combinaifons  fi  grande,  qu'on. 
Tome  L  LU 
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ne  peut  leur  trouver  rien  de  commun  que  la  caufc  qui  lej 
produit  ;  &  lorfqu'un  vent  contraire  fùccède ,  comme  cela 
arrive  /ouvent  dans  toutes  les  mers,  &  régulièrement  dans 
Focéan  Indien ,  tous  ces  courans  prennent  une  direâion 
oppofée  à  la  première,  &  lùivent  en  fens  contraire  \es 
mêmes  routes  &  le  même  cours ,  en  forte  que  ceux  qui 
ailoient  au  fud,  vont  au  nord,  ceux  qui  couloient  vers  le 
fod-eft ,  vont  au  nord-oueft ,  &  ils  ont  la  même  étendue  en 
longueur  &en  largeur,  la  même  vîtefle,  &c.  &  leur  cours 
au  milieu  des  autres  eaux  de  la  mer,  fë  fait précifément  de 
la  même  façon  qu'il  fè  feroit  iiir  la  terre  entre  deux  rivages 
oppofes  &  voîfms;  comme  on  le  voit  aux  Maldives  &  entre 
toutes  les  ifles  de  la  mer  des  Indes,  où  les  courans  vont 
comme  les  vents  pendant  fix  mois  dans  une  dk-edion ,  & 
pendant  fix  autres  mois  dans  la  direction  oppofée  ;  on  a  Êiit 
k  même  remarque  fiir  les  courans  qui  font  entre  les  bancs 
de  iable  &  entre  les  hauts-fonds;  &l  en  générai  tous  les 
courans ,  foit  qu'ils  aient  pour  caufe  le  mouvement  du  flux 
^  du  reflux,  ou  Taétion  des  vents,  ont  chacun  conilamment 
la  même  étendue  ^  la  même  largeur  &  la  même  direélion 
dans  tout  leur  cours,  &  ils  font  très-difFérens  les  uns  des 
autres  en  longueur ,  en  largeur ,  en  rapidité  &  en  direâîon  ; 
ce  qui  ne  peut  venir  que  des  inégalités  des  collines,  des 
montagnes  &  àts  vallées  qui  font  au  fond  de  la  mer,  comme 
Ton  voit  qu'entre  deux  ifles  le  courant  foit  la  direâion 
des  côtes  aufli-bien  qu'entre  les  bancs  de  fable,  les  écueils 
&  les  hauts-fonds.  On  doit  donc  regarder  les  collines  & 
ks  montagnes  du  fond  de  la  mer  ^  comme  les  bords  qui 


Digitized  by 


Google 


Théorie  de  la  Terre,  451 
contiennent  &  qui  dirigent  les  courans,  &  dès -lors  un 
courant  eft  un  fleuve  dont  la  largeur  eft  déterminée  par  celle 
de  la  vallée  dans  lacpelle  il  coule,  dont  la  rapidité  dépend 
de  la  force  qui  le  produit,  combinée  avec  le  plus  ou  le 
moins  de  largeur  de  Tintervalle  par  où  il  doit  paffer,  &  enfin 
dont  la  diredion  eft  tracée  par  la  poHtion  des  collines  & 
des  inégalités  entre  le/quelles  il  doit  prendre  fon  cours. 

Ceci  étant  entendu,  nous  allons  donner  une  raifbn 
palpable  de  ce  Êiit  Singulier  dont  nous  avons  parlé ,  de  cette 
correfpondance  des  angles  des  montagnes  &  des  collines, 
qui  fè  trouvent  par-tout,  &  qu*on  peut  obfèrver  dans  tous 
lés  pays  du  monde.  On  voit  en  jetant  les  yeux  ftir  les 
ruifTeaux,  les  rivières  &  toutes  les  eaux  courantes,  que 
les  bords  qui  les  contiennent  forment  toujours  des  angles 
alternativement  oppofes  ;  de  forte  que  quand  un  fleuve  feit 
un  coude,  Tun  des  bords  du  fleuve  forme  d'un  côté  une 
avance  ou  un  angle  rentrant  dans  les  terres ,  &  l'autre  bord 
forme  au  contraire  une  pointe  ou  un  angle  fàillant  hors 
des  terres,  &  que  dans  toutes  les  finuoûtés  de  leurs  cours, 
cette  correfpondance  des  angles  alternativement  oppofës 
fe  trouve  toujours  ;  elle  eft  en  effet  fondée  for  les  loix  du 
mouvement  des  eaux  &  l'égalité  de  l'aâion  des  fluides , 
ai  il  nous  foroit  facile  de  démontrer  la  cauiè  de  cet  effet, 
mais  il  nous  foflît  ici  qu'il  foit  général  &  univerfèllement 
reconnu ,  &  que  tout  le  monde  puifle  s'aflurer  par  fès  yeux 
que  toutes  les  fois  que  le  bord  d'une  rivière  Êiit  une  avance 
dans  les  terres,  que  je  foppofè  à  main  gauche ,  l'autre  bord 
£ùt  au  contraire  une  avance  hors  des  terres  à  main  droite. 

LU  i; 
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Dès-lors  les  courans  de  la  mer,  qu'on  doit  regarder 
comme  de  grands  fleuves  ou  des  eaux  courantes,  fujettès 
aux  mêmes  loix  que  les  fleuves  de  la  terre ,  formeront  de 
même  dans  l'étendue  de  leur  cours,  plufieurs  fmuofités 
dont  les  avances  ou  les  angles  feront  rentrans  d'un  côté 
&  iàillans  de  l'autre  côté;  &  comme  les  bords  de  ces 
courans  font  les  collines  &  les  montagnes  qui  fè  trouvent 
au-deflbus  ou  au-defliis  de  la  iîirface  des  eaux ,  ils  auront 
donné  à  ces  éminences  cette  même  forme  qu'on  remarque 
aux  bords  des  fleuves;  ainfi  on  ne  doit  pas  s'étonner 
que  nos  collines  &  nos  montagnes,  qui  ont  été  autrefois 
couvertes  des  eaux  de  la  mer  &  qui  ont  été  formées 
par  le  fédîment  des  eaux ,  aient  pris  par  Je  mouvement 
dts  courans  cette  figure  régulière ,  &.  que  tous  les  angles 
en  foient  alternativement  oppofës ,  elles  ont  été  les  bords 
des  courans  ou  dts  fleuves  de  la  mer,  elles  ont  donc 
néceflairement  pris  une  figure  &  des  dired;ions  /cm- 
blables  à  celles  des  bords  des  fleuves  de  la  terre,  &  par 
conféquent  toutes  les  fois  que  le  bord  à  main  gauche  aura 
formé  un  angle  rentrant,  le  bord  à  main  droite  aura fcwmé 
un  angle  iàiUant,  comme  nous  l'obforvons  dans  toutes 
les  collines  oppofées. 

Cela  feul ,  indépendamment  des  autres  preuves  que  nous 
avons  données ,  foffîroit  pour  Élire  voir  que  la  terre  de  nos 
continens  a  été  autrefois  fous  les  eaux  de  la  mer;  &  i'uiage 
que  je  fais  de  cette  obfèrvation  de  la  correfpondance  des 
angles  des  montagnes  &  la  caufe  que  j'en  affigne,  me 
paroifTent  être  des  fources  de  lumière  &  de  démonflration 


Digitized  by 


Google 


Théorie  de  la  Terre.         455 

dans  le  fujet  dont  il  eft  queftion  ;  car  ce  n'étoit  point 
aflez  que  d'avoir  prouvé  que  les  couches  extérieures  de  la 
terre  ont  été  formées  par  les  fëdimens  de  la  mer,  que  les 
montagnes  fè  font  élevées  par  l'entaffement  fùcceffif  de 
ces  mêmes  fécUmens,  qu'elles  font  compofees  de  coquilles 
&  d'autres  productions  marines,  il  Êdloit  encore  rendre 
raifon  de  cette  régularité  de  figure  des  collines  dont  les 
angles  font  corre^ondans,  &.  en  trouver  la  vraie  caufè^ 
que  perfonne  jufqu'à  préfènt  n'avoit  même  foupçonnée, 
&.  qui  cependant  étant  réunie  avec  les  autres ,  forme  un 
corps  de  preuves  auffi  complet  qu'on  puifTe  en  avoir  en 
Pliyfique,  &  fournit  une  théorie  appuyée  for  des  Édts  & 
indépendante  de  toute  hypothèfo,  for  un  fojet  qu'on 
n'avoit  jamais  tenté  par  cette  voie,  for  lequel  il  paroiffoit 
avoué  qu'il  étoit  permis,  &  même  néceflaire,  de  s'aider 
d'une  infinité  de  foppofitions  &  d'hypothèfos  gratuites, 
pour  pouvoir  dire  quelque  chofo  de  confëquent  &.  de 
iyfiématique. 

.  Les  principaux  courans  de  l'océan  font  ceux  qu'on  a 
obforvés  dans  la  mer  Atlantique  près  de  la  Guinée  ;  ils 
s'étendent  depuis  le  cap  Vert  jufqu'à  la  LaTe  de  Fernan- 
dopo;  leur  mouvement  efl  d'occident  en  orient,  &  il  eil 
contraire  au  mouvement  général  de  la  mer  qui  fo  &it 
d'orient  en  occident  :  ces  courans  font  fort  violens ,  en 
fone  que  les  vaifTeaux  peuvent  venir  en  deux  jours  de 
Moura  à  Rio  de  Bénin,  c'efl-à-dire ,  faire' une  route  de 
plus  de  I  50  lieues,  &  il  leur  £iut  fix  ou  fopt  fomaines 
pour  y  retourner;  ils  ne  peuvent  même  forûr  de  ce» 
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parages  qu'en  profitant  des  vents  orageux  qui  s'élèvent 
tout  -  à  -  coup  dans  ces  climats  ;  mais  il  y  a  des  iàifbns 
entières  pendant  lefquelles  ils  font  obligés  de  refter,  la 
mer  étant  continuellement  calme ,  4  l'exception  du  mou^ 
vement  des  courans  qui  eft  toujours  dirigé  vers  les  côtes 
dans  cet  endroit  :  ces  courans  ne  s'étendent  guère  qu'à 
20  lieues  de  diftance  des  côtes.  Auprès  de  Sumatra  il  y  a 
àts  courans  rapides  qui  coulent  du  midi  vers  le  nord,  & 
qui  probablement  ont  formé  le  golfe  qui  eft  entre  Malaye 
&  rinde  :  on  trouve  dts  courans  femblables  entre  l'ifle  de 
Java  &  la  terre  de  Magellan  »  il  y  a  aufli  de  très-grands 
courans  entre  le  cap  de  Bonne  -  e^érance  &  ViHe  de 
Madagafcar,  &  for-tout  for  la  côte  d'Afrique,  entre  la  terre 
de  Natal  &  le  cap  ;  dans  la  mer  Pacifique  for  les  côtes  du 
Pérou  &L  du  refte  de  l'Amérique  la  mer  fè  meut  du  midi 
au  nord,  &  il  y  règne  conftamment  un  vent  de  midi  qui 
femble  être  la  caufe  de  ces  courans;  on  obfervc  le  même 
mouvement  du  midi  au  nord  for  les  côtes  du  Bre/il, 
depuis  le  czç  Saint- Auguftin  jufqu'aux  ifles  Antfi/es» 
à  l'embouchure  du  détroit  des  Manilles,  aux  Philippines 
&  au  Japon  dans  le  port  de  Kibuxia  flj. 

Il  y  a  dts  courans  très^violens  dans  la  mer  voifine  des 
iiles  Maldives,  &  entre  ces  iiles  ces  courans  coulent, 
comme  je  l'ai  dit,  conftamment  pendant  fix  mois  d'orient 
en  occident,  &  rétrogradent  pendant  les  fix  autres  mois 
d'occident  en  orient;  ils  foivent  la  direétion  des  vents 
mouftbns,  &  il  eft  probable  qu'ils  font  produits  par  ces 


Digitized  by 


Google 


Théorie  de  la  Terre,         455 

Vents,  qui  comme  l'on  6it,  fbufflent  dans  cette  mer  (ix 
mois  de  Teft à loueft,  & fix  mois  en  fèns  contraire. 

Au  refle ,  nous  ne  Êùfbns  ici  mention  que  des  couràns 

dont  l'étendue  &  la  rapidité  font  fort  confidérables;  car 

il  y  a  dans  toutes  les  mers  luie  infinité  de  courans  que 

les  Navigateurs  ne  reconnoifTent  qu'en  comparant   ia 

route  qu'ils  ont  Êiite  avec  celle  qu'ils  auroient  dû  faire» 

&  ils  font  fbuvent  obligés  d'attribuer  à  l'aâion  de  ces 

courans  la  dérive  de  leur  vaifleau.  Le  flux  &  le  reflux , 

les  vents  &  toutes  les  autres  caufes  qui  peuvent  donner 

de  l'agitation  aux  eaux  de  la  mer,  doivent  produire  de$ 

courans ,  leiquels  feront  plus  ou  moins  fenfibles  dans  les 

différens  endroits.  Nous  avons  vu  que  le  fond  de  la  mer 

e(l,  comme  la  fùrÊice  de  la  terre',  hérifTé  de  montagnes* 

ièmé  d'inégalités  &  coupé  par  des  bancs  de  fable  ;  dans 

tous  ces  endroits  momueux  &  entre-coupés,  les  courant 

ièrorit  violens  ;  dans  les  lieux  plats  où  le  fond  de  la  mer 

fè  trouvera  de  niveau ,  ils  faont  prefque  in&nfibles  ;  la 

r^idité  du  courant  augmentera  à  proportion  des  obfhcle» 

que  les  eaux  trouveront,  ou  plutôt  du  rétrécifTement 

des  efpaces  par  lefqnels  elles  tendent  à  paffer.  Entre  deux 

chaînes  de  montagnes  qui  feront  dans  la  mer,  il  fe  formera 

nécefTairement  uii  courant  qui  fera  d'autant  plus  violent 

que  ces  deux  montagnes  feront  plus  vcûfines  :  il  en  fera 

de  même  entre  deux  bancs  de  fable  ou  entre  deux  ifles 

voifines  ;  aufTi  remarque-t-^on  dans  l'océan  indien ,  qui  éft 

cmre-coupé  d'une  infinité  d'ifles  &  de  bancs ,  qu'iiy  a 

par^tout  des  courans  très-rapides  qui  rendent  la  navigation 
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de  cette  mer  fort  périlleufè  ;  ces  courans  ont  en  génénJ 
des  diredions  fèmblables  à  celles  des  vents  ou  du  flux  & 
du  reflux  qui  ies  produijCènt. 

Non  -  feulement  toutes  les  inégalités  du  fond  de  la 
mer,  doivent  former  des  courans,  mais  les  côtes  mêmes 
doivent  Élire  un  effet  en  partie  ièmbiable.    Toutes  les 
côtes  font  refouler  les  eaux  à  des  diAances  plus  ou  moins 
confidérables ,  ce  refoulement  des  eaux  eft  une  espèce  de 
«courant  que  ies  circonftances  peuvent  rendre  continuel 
&  violent,  la  pofition  oblique  d'une  côte,  le  voifmage 
d'un  golfe  ou  de  quelque  grand  fleuve,  un  promontoire, 
en  un  mot  tout  obflacie  particulier  qui  s'oppo/è  au  mou- 
vement général  produira  toujours  un  courant  :  or  comme 
fien  n'eft  plus  irrégulier  que  le  fond  &  ies  bords  de  /a 
mer,  on  doit  donc  ceiTer  d'être  fùrpris  du  grand  nombre 
de  courans  qu'on  y  trouve  prefque  par-tout. 
•.   Au  refte ,  tous  ces  courans  ont  une  largeur  déterminée 
&  qui  ne  varie  point,  cette  iargeiu*  du  courant  dépend 
de  celle  de  l'intervalle  qui  efl  entre  les  deux  éminences 
qui  lui  fervent  de  iit.  Les  courans  coulent  dans  la  mer 
comme  ies  fleuves  coulent  fur  la  terre,  &  ils  y  produifènt 
des  c^ts  fèmblables;  ils  forment  leur  iit,  ils  donnent 
aux  éminences,  entre  iefquelies  ils  coulent,  une  figure 
régulljère,  &  dont  les  angles  font  corre^ondans  :  ce  font 
en  un  mpt  ces  courans  qui  ont  creufé  nos  vallées,  f^;uré 
no^  montagnes,  &  donné  à  la  furÊice  de  notre  terre, 
iprfqu'elle  étoit  fous  l'eau  de  ia  mer,  la  forme  qu'elle 
çpofçrve  çncpre  ^ujpiird'hui. 
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;  Si  quelqu^un  doutoit  iJe  cette  correipondance  des 
angles  des  montagnes,  j'ofèrois  en  appeler  aux  yeux  de 
tous  les  honfimes,  fur -tout  lorfqu'ils  auront  lu  ce  qui 
vient  d'être  dit  :  je  demande  feulement  qu'on  examine  en 
voyageant,  la  pofition  des  collines  oppofées  &  les  avances 
qu'elles  font  dans  les  vallons,  on  fe  convaincra  par  fes 
yeux  que  le  vallon  ctoit  le  lit ,  &  les  collines  les  bords 
des  courans ,  car  les  côtés  oppofes  des  collines  fè  corref^ 
pondent  exa6lenient,  comme  les  deux  bords  d'un  fleuve» 
Dès  que  les  collines  à  droite  du  vallon  font  une  avance , 
les  collines  à  gauche  du  vallon  font  une  gorge;  ces 
collines  ont  auflî  à  très-peu  près  la  même  élévation,  &il 
eH  très-rare  de  voir  une  grande  inégalité  de  hauteur  dans 
deux  collines  oppofées  &  féparées  par  un  vallon  :  je  puis 
aflfurer  que  plus  j'ai  regardé  les  contours  &  les  hauteurs 
des  collines ,  plus  j'ai  été  convaincu  de  la  correspondance 
des  angles ,  &  de  cette  refTemblance  qu'elles  ont  avec  les 
lits  &  les  bords  des  rivières ,  &  c'efl  par  des  obfèrvations 
réitérées  fiir  cette  régularité  fùrprenante  &  fiir  cette 
refTemblance  frappante,  que  mes  premières  idées  fîir  la 
théorie  de  la  Terre  me  font  venues  :  qu'on  ajoute  à  cette 
obfervation  celle  dès  couches  parallèles  &  horizontales , 
&  celle  des  coquillages  répandu^  dans  toute  la  terre  & 
incorporés  dans  toutes  les  différentes  matières  ;  &  on 
verra  s'il  peut  y  avoir  plus  de  probabilité  dans  un  fiijet 
de  cette  efpèce. 
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PREUVES 

DELA* 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE    XI  y. 

Des  Vents  réglés^ 

RIEN  ne  paroît  plus  inréguiier  &  plus  variable  que  fa 
force  &  la  direâion  des  vents  dans  nos  climats, 
mais  il  y  a  des  pays  où  cette  irrégularité  n'e/l  pas  fi 
grande ,  &.  d'autres  où  le  vent  ibuffle  conilamment  dans 
ia  même  diredion  &  prefque  avec  la  même  force. 

Quoique  les  mouvemens  de  Tair  dépendent  d*un  grand 
nombre  de  caufès,  il  y  en  a  cependant  de  principales  dont 
on  peut  eftimer  les  effets ,  mais  il  eft  difficile  de  juger  des 
modifications  que  d'autres  caufès  fècondaires  peuvent  y 
apporter.  La  plus  puiflànte  de  toutes  ces  caufès  efl  la  chaleur 
du  Soleil  y  laquelle  produit  iùcceffivement  une  raréÊuStion 
confidérable  dans  les  différentes  parties  de  Tatmo^hère, 
ce  qui  £iit  le  vent  d'eft ,  qui  fbufHe  conflamment  entre  les 
tropiques,  où  la  rarééiâion  efl  la  plus  grande. 

La  force  d'attradion  du  Soleil ,  &  même  celle  de  fa 
Lune  fur  l'atmofphère  font  des  caufèi  dont  Teffet  efl 
infènfible  en  comparaifon  dé  celle  dont  nous  venons  de 
parier;  il  efl  vrai  que  cette  force  produit  dans  Tair  un 
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mouvement  fèmblable  à  celui  du  flux  &  du  reflux  dans  ia 
mer,  mais  ce  mouvement  n'eft  rien  en  comparaifbn  des 
agitations  de  l'air  qui  font  produites  par  la  raréfaélion ,  car 
il  ne  faut  pas  croire  que  Tair ,  parce  qu'il  a  du  reffort  & 
qu'il  eft  huit  cents  fois  plus  léger  que  l'eau ,  doive  recevoir 
par  l'adion  de  la  Lune  un  mouvement  de  flux  fort  confî* 
dérable;  pour  peu  qu'on  y  réfléchifTe,  on  verra  que  ce 
mouvement  n'efl  guère  plus  confidérable  que  celui  du  flux 
&  du  reflux  des  eaux  de  la  mer;  car  la  diftance  à  la  Lune 
étant  fùppofée  la  même,  une  mer  d'eau  ou  d'air,  ou  de 
telle  autre  matière  fluide  qu'on  voudra  imaginer,  aura  à 
peu  près  le  même  mouvement»  parce  que  la  force  qui 
produit  ce  mouvement  pénètre  la  matière  &  eft  pro- 
portionnelle à  ù.  quantité;  ainfî  une  mer  d'eau,  d'air  ou 
de  vif-argent  s^éleveroit  à  peu  près  à  la  même  hauteur 
par  l'adilion  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  &  dès-lors  on  voit 
que  le  mouvement  que  l'attraétion  des  aifa'es  peut  caufèr 
dans  l'atmofpkère,  n'eft  pas  affez  confidérable  pour 
produire  une  grande  agitation.  ^  /  &  quoiqu'elle  doive 
caufèr  un  léger  mouvement  de  l'air  d'orient  en  occident, 
ce  mouvement  eft  tout-à-&it  infènfible  en  comparaifbn 
de  celui  que  la  chaleur  du  Soleil  doit  produire  en  raré- 
fiant l'air;  &  comme  la  raréÊiélion  fera  toujours  plus 
grande  dans  les  endroits  où  le  Soleil  eft  au  zénith,  il 
eft  clair  que  le  courant  d'air  doit  fùivre  le  Soleil  & 

(a)  L'efl&t  de  cette  caufe  a  été  déterminé  géométriquement  dans 
différentes  hypodièfes  &  calculé  par  M.  d'AIembert.  Vayé^  Rifioàw/U 
fur  la  caufegHiéraU  des  Vents.  Vmif  %7^7> 
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former  un  vent  confiant  &  général  d'orient  en  occident; 
ce  vent  ibuffle  continuellement  fîir  la  mer  dans  la  zone 
torride ,  &  dans  la  plupart  des  endroits  de  ia  terre  entre 
ies  tropiques,  c'eft  le  même  vent  que  nous  ièntons  au 
lever  du  Soleil,  &:  en  général  les  vents  d'eft  font  bien  plus 
fréquens  &.  bien  plus  impétueux  que  ies  vents  d'oueft;  ce 
vent  général  d'orient  en  occident  s'étend  même  au-delà 
des  tropiques,  &.  il  fouille  il  conibmment  dans  la  mer 
Paciiique,  que  les  navires  qui. vont  d'Acapùlco  aux  Piii- 
Jippines,  font  cette  route,  qui  eit  de  plus  de  2700 
iieues,  iâns  aucim  rifque,  &,  pour  ainiî  dire,  uns  avoir 
befoin  d'être  dirigés;  il  en  eil  de  même  de  ia  mer 
•Atlantique  entre  l'Afrique  &  le  Brefil,  ce  vent  générai 
y  fouiHe  conilamment;  il  fè  £ùt  fèntir  auffi  entre  ies 
Pliilippines  &  l'Afrique,  mais  d'une  manière  moins 
confiante,  à  caufè  des  ifles  &  des  difFérens  obAacles 
<[u'on  rencontre  dans  cette  mer,  car  il  fouiHe  pendant 
les  mois  de  janvier,  février,  mars  &  avril  entre  la  côte 
-dé  Mozambique  &  l'Inde,  msds  pendant  les  autres  mois 
il  cède  à  d'autres  vents  ;  &  quoique  ce  vent  d'efl  foit 
moins  fènfible  fur  les  côtes  qu'en  pleine  mer ,  &  encore 
moins  dans  le  milieu  des  condnens  que  for  ies  côtes  de 
ia  met  y  cependant  il  y  a  des  lieux  où  il  foufHe  prefque 
continuellement,  comme  fur  ies  côtes  CHÎentdes  du 
Brefil,  for  ies  côtes  de  Loàngo  en  Afirique,  &c. 

Ce  vent  d'efl,  qui  foufHe  continuellement  fous  fa 
JLigne,  Eut  que  lorfqu'on  part  d'Europe  pour  aller  en 
Amérique,  on  dirige  le  cours  du  yaifTeau  du  nord  au  fùd 
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3ans  la  diredion  des  côtes  d*Efpagne  &  d'Afrique  jufqu'à 
20  degrés  en-deçà  de  la  Ligne ,  ou  Fon  trouve  ce  vent 
d'eft  qui  vous  porte  dire<5lement  fiir  les  côtes  d'Amérique; 
&  de  même  dans  la  mer  Pacifique  l'on  ^t  en  deux  mois 
le  voyage  de  Callao  ou  d' Acapulco  aux  Philippines  à  la 
feveur  de  ce  vent  d*eft  qui  eft  continuel ,  mais  le  rétôuf 
des  Philippines  à  AcapuJco  eft  plus  long  &  plus  difficile» 
A  28  ou  30  degrés  de  ce  côté-ci  de  la  Ligne ,  on  trouve 
des  vents  d'oueft  affez  conftans ,  &  c'eft  pour  ce!»  que-  les 
'VaiiTeaux  qui  reviennent  des  Indes  occidentales  en  Europe 
ne  prennent  pas  la  même  route  pour  aller  &  pour  revenir  ; 
ceux  qui  viennent  de  la  nouvelle  Eipagne ,  font  voile  le 
Jong  des  côtés  Si  vers  le  nord  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivent 
à  la  Havane  dans  l'iOe  de  Cuba,  Ss.  de-là  ils  gagnent  du 
côté  du  nord  pour!  trouver  les  vents  d'oueft  qui  les 
amènent  aux  Açores  &  enfùite  en  Efpagne  ;  de  même  dans 
h  mer  du  fùd  ceux  qui  reviennent  des  Philippines  ou  de 
h  Chine  au  Pérou  ou  au  Mexicpie ,  gagnent  le  nord  ju/qu'à 
Ja  hauteur  du  Japon ,  &  navigent  fous  ce  parallèle  jufqu'à 
une  certaine  diftance  de  Californie,  d'où,  en*(ùivantla  côte 
de  la  nouvelle  Efpagne ,  ils  arrivent  à  Acapulco.  Au  Féfte* 
ces'  vents  d'eft  ne  fbufHent  pas  toujours  du  même  point, 
mais  en  général  ils  font  au  fùd-eft  depuis  le  mois  d'avril 
jufqu'au  mois  de  novembre,  &  ils  ibm  au  nord-eft  depuis 
novembre  jufqu'en  avril. 

Le  vent  d'eft  contribue  par  fbn  aâion  à  augmenter  le 
mouvement  général  de  la  mer  d'orient  en  occident ,  il 
produit  doaSi  des  coùrans  qui  font  conflans  &  qui  ont  leur 
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diredion,  les  uns  de  l'eft  à  l'oueft,  les  autres  de  Teft  au 
iùd-oueft  ou  au  nord-oueft ,  iùivant  ia  direâion  des  émi- 
nences  &  des  chaînes  de  montagnes  qui  font  au  fond  de 
la  mer,  dont  les  vallées  ou  les  intervalles  qui  les  fëparent» 
fervent  de  canaux  à  ces  couirans  ;  de  même  les  vents  alter- 
natifs qui  fbufflent  tantôt  de  Teft  &  tantôt  de  Toueft» 
produifent  auflî  des  courans  qui  changent  de  direâion  en 
même  temps  que  ces  vents  en  changent  aufli. 

Les  vents  qui  foufïïent  conilamment  pendant  quelques 
mois  font  ordinairement  fùivis  de  vents  contraires,  & 
les  Navigateurs  font  obligés  d'attendre  celui  qui  leur  efl 
^vorable  ;  lorfque  ces  vents  viennent  à  changer ,  il  y  a 
piufieurs  jours ,  &  quelquefois  un  mois  ou  deux  de  calme 
ou  de  tempêtes  dangereufès. 

:  Ces  vents  généraux,  caufës  par  la  raréÊi^on  de  Tat- 
niofphère  fè  combinent  différemment,  par  différentes 
cau&s  dans  différéns  climats ,  dans  la  partie  de  la  mer 
Atlanûque,  qui  eftfbus  la  zone  tempérée ,  le  vent  du  nord 
ibuffle  prefque  conflîunment  pei^dant  les  mois  d'o(5lobre, 
novembre,  décembre  &  janvier,  c*eft  pour  cela  que  ces 
mois  font  les  plus  favorables  pour  s'embarquer  lorfqu'on 
veut  aller  de  l'Europe  aux  Indes,  afin  de  paffer  ia  Ligne 
à  la  Éiveur  de  ces  vents ,  &  l'on  fait  par  eîq)érience, 
que  (es  vaiffeaux  qui  partent  au  mois  de  mars  d'Europe 
n'arrivent  quelquefois  pas  plus  tôt  au  Brefil  que  ceux  qui 
partent  au  mois  d'odobre  fùiv»it.  Lèvent  de  nord  règne 
prefque  continuellement  pendant  l'hiver  dans  la  nouvelle 
Zemble  4  dans  les  autres  côtes  fèptentrionales:  le  vent 
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de  midi  fbuffle  pendant  le  mois  de  juillet  au  cap  Vert» 
c*eft  alors  le  temps  des  pluies ,  ou  Thivcr  de  ces  climats  ; 
au  cap  de  Bonne-eipérance  le  vent  de  nord-oueil  fbuffle 
pendant  le  mois  de  fèptembre;  à  Patna  dans  l'Inde, 
ce  même  vent  de  nord-oueft  ibuffle  pendant  les  mois  de 
novembre,  décembre  &  janvier,  &  il  produit  de  grandes 
pluies;  mais  les  vents  d'eft  ibufflént  pendant  les  neuf 
autres  mois.  Dans  Tocéan  indien,  entre  l'Afrique  &  Tlnde^ 
&  jufqu'aux  ifles  Moluques,  les  vents  mouflons  régnent 
d'orient  en  occident  depuis  janvier  jusqu'au  commence» 
ment  de  juin ,  &  les  vents  d'occident  commencent  aux 
mois  d'août  &  de  fèptembre,  &  pendant  l'intervalle  de 
juin  &  de  juillet  il  y  a  de  très-grandes  tempêtes ,  ordinaî-> 
rement  par  des  vents  de  nord ,  mais  fur  les  côtes  ces  vents 
varient  davantage  qu'en  pleine  mer. 

Dans  le  royaume  de  Guzarate  &  fur  les  côtes  de  la  met 
voifine  les  vents  du  nord  fbufHent  depuis  lé  mois  de  mars 
jufqu'au  mois  de  fèptembre,  &  pendant  les  autres  mois  de 
l'année  il  règne  prefque  toujours  dts  vents  de  midi.  Les 
Hollandois ,  pour  revenir  de  Java,  partent  ordinairement 
aux  mois  de  janvier  &de  février  par  \m  vent  d'eflxjui  fè 
£iit  fèntir  jufqu'à  18  degrés  de  latitude  auilrale,  &  ènfùite 
ils  trouvent  des  vents  de  midi  qui  les  portent  jufqu'à 
Sainte-Hélène  (bj. 

Il  y  a  des  vents  réglés  qui  font  produits  par  la  £>nté 
des  neiges  ;  les  anciens  Grecs  les  ont  obfervés.  Pendant 
i'été  les  vents  de  nord-oueft,  &  pendant  l'hiver  ceux  d< 

(h)  Voyez  Yarenii,  Ctograph,  gaur.  top,  2  9\ 
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fud-efl  fè  font  fèntir  en  Grèce,  dans  la  Thrace,  dans  Ta 
Macédoine ,  dans  la  mer  Egée,  &  ju/qu'en  Egypte  &  en 
Afrique,  on  remarque  des  vents  de  même  efpèce  dans  le 
jCongo ,  à  Guzarate  à  l'extrémité  de  l'Afrique ,  qui  font 
tous  produits  par  la  fr)nte  des  neiges.  Le  flux  &  le  reflux  de 
ia  mer  produifènt  auflî  des  vents  réglés  qui  ne  durent  que 
quelques  heures ,  &  dans  plufieurs  endroits  on  remarque 
éits  vents  qui  viennent  de  terre  pendant  la  nuit  &  de  I9 
mer  pendant  le  jour ,  comme  flir  les  côtes  de  la  nouvelle 
£i^agne,  fîir  celles  de  Congo,  à  la  Havane,  &c. 
:  Les  vents  de  nord  font  aiTez  réglés  dans  les  climats 
des  Cercles  polaires  ;  mais  plus  on  approche  de  l'Equateur, 
plus  ces  vents  de  nord  font  foibles,  ce  qui  e/l  commun 
aux  deux  pôles. 

Dans  l'océan  adantique'&  éthiopique  il  y  a  un  vent  d'ell 
général  entre  les  û'opiques,  qui  dure  toute  l'année  fans 
auome  variation  confidérable ,  à  l'exception  de  quelques 
petits  endroits  où  il  change  foivant  les  circonftances  &  la 
poûtion  des  côtes  ;  i .''auprès  de  la  côte  d'Afrique,  auffi- 
tôt  que  vous  avez  pafTé  les  ifles  Canaries,  vous  êtes  fur 
de  trouver  un  vent  frais  de  nord^ft  à  environ  28  degrés 
de  latitude  nord,  ce  vent  pa(2è  rarement  le  nord-eft  ou 
le  nord-nord-eft,  &  il  vous  accompagne  jufqu'à  10  degrés 
latitude  nord ,  à  environ  1 00  lieues  de  ia  côte  de  Guinée, 
tjù  l'on  trouvé  au  4.""  degré  latitude  nord  les  calmes  & 
lornados;  2.'  ceux  qui  vont  aux  iflès  Caribes  trou  vont, 
£n . s^procliant  de  l'Amérique,  que  ce  même  vent  ^e. 
nord-eft  tourne  de  plu?  en  plus  à  l'eft,  à  meiure  qu'on 

approche 
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approche  davantage;  3.°  les  limites  de  ces  vents  variables 
dans  cet  océan,  font  pius  grandes  fiir  les  côtes  d'Amérique 
que  iiir  celles  d'Afrique.  Il  y  a  dans  cet  océan  un  endroit 
où  les  vents  de  fùd  &  de  fùd-oueft  font  continuels ,  lavoir» 
tout  le  long  de  la  côte  de  Guinée  dans  un  elpace  d'environ 
500  lieues,  depuis  Sierra -Leona  jufqu'à  l'iile  de  Saint- 
Thomas;  Tendroit  le  plus  étroit  de  cette  mer  eft  depuis 
la  Guinée  jusqu'au  Brefil,  où  il  n'y  a  qu'environ  500 
lieues  ;  cependant  les  vaifleaux  qui  partent  de  la  Guinée ,  ne 
dirigent  pas  leur  cours  droit  au  Brefil,  mais  ils  defcendent 
du  côté  du  hd,  for -tout  lorfqu'ils  partent  au  mois  de 
juillet  &  d'août,  à  caufo  des  vents  de  fod-efl  qui  régnent 
dans  ce  temps  (^cj. 

Dans  la  mer  méditerranée  le  vent  fouffle  de  la  terre 
vers  la  mer  au  coucher  du  foleii,  &  au  contraire  de  la  mer 
vers  la  terre  au  lever,  en  forte  que  le  matin  c'eft  un  vent 
du  levant,  &.  le  foir un  vent  du  couchant;  lèvent  du  midi 
qui  eft  pluvieux,  &  qui  fouffle  ordinairement  à  Paris» 
en  Bourgogne  &  en  Champagne  au  commencement  de 
novembre,  &  qui  cède  à  une  bifo  douce  &  tempérée, 
produit  le  beau  temps  qu'on  appelle  vulgairement  Tété 
de  la  Saint-Martin  ^dj. 

Le  Dodeur  Lifter,  d'ailleurs  bon  Obforvateur,  prétend 
que  le  vent  d'eft  général  qui  fo  feit  fentir  entre  les  tropiques 
pendant  toute  l'année,  n'eft  produit  que  par  la  refpiration 
de  la  plante  appdée  lemUlede  mer,  qui  eft  extrêmement 

(c)  Voyez  Tranf.phiL  Ahrtg'd,xoTat\\y  jugs  12p. 
(dj  Voyez  le  Trajt^  des  eaux  de  M,  Mariottç, 
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abondante  dans  ces  climats ,  &  que  ia  différence  des  vents 
for  ia  terre  ne  vient  que  de  la  différente  di/pofition  des  arbres 
&  des  forêts,  &  il  donne  très-férieufement  cette  ridicule 
imagination  pour  caufè  des  vents ,  en  diiànt  qu'à  l'heure  de 
midi  le  vent  eft  pius  fort ,  parce  que  les  plantes  ont  plus 
chaud  &  refpirent  Tair  plus  fbuvent,  &  qu'il  fouffle  d'orient 
en  occident,  parce  que  toutes  les  plantes  font  un  peu  le 
tournefbl ,  &  refjiirent  toujours  du  côté  du  fbleil  Ce), 

D'autres  Auteurs ,  dont  les  vues  étoientplus  aines,  ont 
donné  pour  cai^  de  ce  vent  conlbnt  le  mouvement  de 
la  terre  for  fon  axe ,  mais  cette  opinion  n'eft  que  ipécieufè, 
&  il  efl  facile  de  Êûre  comprendre  aux  gens ,  même  les 
moins  initiés  en  mécanique,  que  tout  fluide  qui  enyi- 
ronneroit  la  terre,  ne  pourrbit  avoir  aucun  mouvement 
particulier  en  vertu  de  la  rotation  du  gipbe  ;  que  l'atmof^ 
phère  ne  peut  avoir  d'autre  mouvement  que  celui  de  cette 
même  rotation,  &  que  tout  tournant  enfèmble  &  à  la 
fois ,  ce  mouvement  de  rotation  efl  aulTi  infènfible  dans 
i'atmoiphère  qu'il  l'efl  à  la  forÊu^e  de  la  terre. 

La  principale  caufè  de  ce  mouvement  confiant  efl, 
comme  nous  l'avons  dit,  la  chaleur  du  fbleil;  on  peut 
voir  fîir  cela  le  TrMté  de  Haiiry  dans  Us  TranfaâtiampWûfi^ 
fUques,  &  en  général  toutes  leis  caufès  qui  produiront  dans 
l'air  une  raréÊiâion  ou  une  condenfàtion  confidérable, 
produiront  des  vents  dont  lès  diredions  feront  toujours 
diredes  ou  oppofëes  aux  lieux  où  fera  la  plus  grande 
raré£i£lion  ou  la  plus  grande  condenfàtion. 

(t)  Ftyci  Trsinfa^ow  philofophiquçs,  Jï.*  //^. 
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La  preflîon  des  nuages ,  les  exhaiaifbns  de  la  terre , 
l'inflammation  des  météores ,  la  réfblution  des  vapeurs  en 
pluies,  &c.  font  aufli  des  caulès  (pii  toutes  produisent  des 
agitations  confidérables  dans  l'atmosphère,  chacune  de 
ces  caufès  fe  combinant  de  différentes  Êiçons ,  produit  des 
effets  difFérens  ;  il  me  paroît  donc  qu'on  tenteroit  vaine- 
ment de  donner  une  théorie  des  vents,  &  qu'il  Êiut  iê 
borner  à  travailler  à  en  Étire  Thiftoire ,  c'efl  dans  cette  vue 
que  j'ai  raifemblé  des  £iits  qui  pourront  y  fèrvir. 

Si  nous  avions  une  fuite  d*obfèrvations  fur  la  direâion  > 
la  force  &  la  variation  des  vents  dans  les  dififérens  climats,  fi 
cette  fuite  d'obfèrvations  étoit  exaâe  &  afTez  étendue  pour 
qu'on  pût  voir  d'un  coup  d'œil  le  réfùltat  de  ces  viciflitudes 
de  l'air  dans  chaque  pays,  je  ne  doute  pas  qu'on  n'arrivât 
à  ce  degré  de  connoifTance  dont  nous  fbmmes  encore  fi 
fort  éloignés,  à  une  méthode  par  laquelle  nous  pourrions 
prévoir  &  prédire  les  différens  états  du  ciel  &  la  différence 
des  fàifbns;  mais  il  n'y  a  pas  affez  long-temps  qu'on  £dc 
des  obfèrvations  météorologiques,  il  y  en  a  beaucoup 
moins  qu'on  les  £dt  avec  fbin«  &  il  s'en  écouloa  peut-être 
beaucoup  avant  qu'on  fâche  en  employer  les  réfùltats,  qui 
font  cependaiit  les  feuls  moyens  que  nous  ayons  pour 
arriver  à  quelque  connoiffance  pofitive  flir  ce  fùjet. 
.  Sur  la  mer  les  vents  font  plus  réguliers  que  far  la  terre, 
parce  que  la  mer  eft  un  e^ace  libre,  &  dans  le(piel  rien 
ne  s'oppofèàla  direction  du  vent;  fur  la  terre  au  contraire 
\ts  montagnes,  les  forêts,  les  villes»  &c.  forment  des 
obflacles  qui  font  changer  la  direction  des  vents,  &  qui 
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fouvent  produifent  des  vents  contraires  aux  premiers. 
Ces  vents  réfléchis  par  les  montagnes  fe  font  fèntir  dans 
toutes  les  provinces  qui  en  font  voiHnes,  avec  une 
impétuofité  fouvent  aufli  grande  que  celle  du  vent  dire<fl 
qui  les  produit;  ils  font  aufH  très-irréguliers ,  parce  que 
leur  direélion  dépend  du  contour,  de  la  hauteur  &  delà 
fituation  des  montagnes  qui  les  réfléchifl*ent.  Les  vents  de 
mer  foufflent  avec  plus  de  force  &  plus  de  continuité  que 
les  vents  de  terre,  ils  font  auffi  beaucoup  moins  variables 
&  durent  plus  long-temps  ;  dans  les  vents  de  terre ,  quelque 
violens  qu'ils  fbient,  il  y  a  des  momens  de  rémiflion  & 
quelquefois  des  infbns  de  repos;  dans  ceux  àe  mer  le 
courant  d'air  efl  confiant  &  continuel  fans  aucune  inter^ 
ruption ,  la  différence  de  ces  effets  dépend  de  la  caufè 
que  nous  venons  d'indiquer. 

£n  général,  fur  la  mer  les  vents  d'eft  &  ceux  qui 
viennent  des  pôles ,  font  pks  forts  que  les^vents  d'ouefl 
&  que  ceux  qui  viennent  de  l'équateur;  dans  \es  terres^au 
contraire  les  vents  d'ouefl  &  de  {\id  font  plus  ou  moins 
violens  que  les  vents  d'efl&de  nord,  fùivant  ia  fituatioii 
des  climats.  Au  printemps  &  en  automne  les  vents  font 
plus  violens  qu'en  été  ou  en  hiver  ^  tant  fur  mer  que  fiir 
terre  ;  on  peut  en  donner  plufîeurs  raifbns ,  i ."  le  printemps 
&.  l'automne  font  les  £ufbns  des  plus  gnmdes  marées ,  & 
par  conféquent  les  vents  que  ces  marées  produifent,  font 
plus  violens  dans  ces  deux  fàifbns;  2.^*16  mouvement  que 
i'adion  du  Soleil  &  de  la  Lime  produit  dans  l'air,  c'efl- 
à-dire,  le  flux  &  le  reflux  de  l'atmofphère^  efl  aufB  plus 
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grand  dans  laiâifbn  des  équinoxes;  3."*  la  fonte  des  neiges 
au  printemps  »  &  la  réfblutton  des  vapeurs  que  le  Soleil  a 
élevées  pendant  Tété,  qui  retombent  en  pluies  abondantes 
pendant  Tautomne ,  produifènt,  ou  du  moins  augmentent 
ies  vents;  4.*"  le  paflàge  du  chaud  au  froid,  ou  du  froid 
au  chaud  ne  peut  fe  £ùre  fans  augmenter  &  diminuer 
confidérablement  le  volume  de  l'air,  ce  qui  ièul  doit 
produire  de  très-grands  vents.    , 

On  remarque  fouveni  dans  Tair  des  courans  contraires; 
on  voit  des  nuages  qui  fe  meuvent  dans  une  direâion,  & 
d'autres  nuages  plus  élevés  ou  plus  bas  que  les  premiers , 
qui  fe  meuvent  dans  une  dire<5tion  contraire;  mais  cette 
contrariété  de  mouvement  ne  dure  pas  long-temps,  & 
n'eft  ordinairement  produite  que  par  la  réfiftance  de 
quelque  nuage  à  Tadion  du  vent ,  &  par  la  répulfion  du 
vent  direâ  qui  règne  ièul  dès  que  Tobibcle  eft  dilfipé. 

Les  vents  fi>nt  plus  violens  dans  les  lieux  élevés  que 
<Ians  les  plaines,  &  plus  on  monte  dans  les  hautes  mon- 
tagnes, plus  la  force  du  vent  augmente  jufqu'à  ce  qu'on 
fait  arrivé  à  la  hauteur  ordinaire  des  nuages,  c'eft-à-dire , 
à  environ  un  quart  ou  un  tiers  de  lieue  de  hauteur  perpendi- 
culaire; au-delà  de  cette  hauteur  le  ciel  efl  ordinairement 
ièrein,  au  moins  pendant  Tété,  &  le  vent  diminue:  \  on 
prétend  même  qu'il  eft  tout-à-£ùt  infènfible  au  fbmmet 
des  plus  hautes  montagnes  ;  cependant  la  plupart  de  ces 
ibmmets ,  &  même  ies  phis  élevés,  étant  couverts  de  glacç 
&  de  neige,  il  eft  naturel  de  penfèr  que  cette  région  de 
l'air  eft  agitée  par  ies  vents  dans  le  temps  de  la  cliute  de 
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ces  neiges ,  ainfi  ce  ne  peut  être  que  pendant  l*été  que 
les  vents  ne  s'y  font  pas  fentir;  ne  poùrroit-on  pas  dire 
qu'en  été  les  vapeurs  légères  qui  s'élèvent  au  ibmmet  de 
ces  montagnes,  retombent  en  rofée,  au  lieu  qu'en  fiivar 
elles  iè  condenfènt>  fe  gèlent  &  retombent  en  neige  ou 
en  glace ,  ce  qui  peut  produire  en  hiver  des  vents  au-deflus 
de  ces  montagnes,  quoiqu'il  n'y  en  ait  point  en  été! 

Un  courant  d'air  augmente  de  vîtefTe  comme  un  cou-* 
rant  d'eau  lorfque  i'eipace  de  fon  pailàge  fe  rétrécit;  le 
même  vent,  qui  ne  fe  fait  fentir  que  médiocrement  dans 
une  plaine  large  &  découverte,  devient  violent  en  pailànt 
par  une  gorge  de  montagne,  ou  feulement  entre  deux 
bâtimens  élevés ,  &  le  point  de  la  plus  violente  a<5lion  du 
vent  efl  au-delTus  de  ces  mêmes  bâtimens  ou  de  la  gorge 
de  la  montagne  ;  l'air  étant  comprimé  par  la  réfiftance  de 
ces  obilacles,  a  plus  de  mafle ,  plus  de  denfité ,  &  la  même 
vîtefTe  fùbrdbnt,  l'effort  ou  le  coup  du  vent,  le  momottwn 
en  devient  beaucoup  plus  £>rt.  C'eft  ce  qui  Eut  qu'auprès 
d'une  églife  ou  d'une  tour  les  vents  femblent  être  beau- 
coup plus  violens  qu'ils  ne  le  font  à  une  certaine  diflance 
de  ces  édifices.  J'ai  fbuvent  remarqué  que  le  vent  réHé* 
chi  par  un  bâtiment  ifôlé  ne  laifToit  pas  d'être  bien  plus 
violent  que  le  vent  dire^  qui  produifbit  ce  vent  réfléchi, 
&  lorfque  j'en  ai  cherché  la  raifbn ,  je  n'en  ai  pas  trouvé 
d'autre  que  celle  que  je  viens  de  rapporter,  l'air  chafTé  fe 
comprime  contre  le  bâtiment  &  fe  réfléchit,  non-fçulemenc 
avec  la  vîteffe  qu'il  avoit  auparavant,  mais  encore  avec 
plus  de  mafTe,  ce  qui  rend  en  effet  fbn  a<^ion  beaucoup 
plus  violente. 
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A  ne  confidérer  que  la  denfité  de  l'aûr,  qui  eft  plus 
grande  à  la  fùrÊice  de  la  terre  que  dans  tout  autre  point  de 
l'atmo^hère,  on  fèroit  porté  à  croire  que  la  plus  grande 
adion  du  vent  devroit  être  auili  à  la  fùrÊice  de  la  terre  > 
«&  je  crois  que  cela  efl  en  effet  ainfî  toutes  les  fois  que  le 
ciel  eft  fèrein ,  mais  lorfqu'ii  eft  chargé  de  nuages  la  plus 
violente  aâion  du  vent  eft  à  la  hauteur  de  ces  nuages, 
qui  font  plus  denfès  que  Tair,  puifqu'ils  tombent  en  forme 
de  pluie  ou  de  grêle.  On  doit  donc  dire  que  la  force  du 
vent  doit  s*cftimer,  non -feulement  par  fà  vîtefTe,  mais 
auffî  par  la  denfîté  de  Tiùr ,  de  quelque  caufè  que  puiffe 
provenir  cette  denfité,  &  qu'il  doit  arriver  fbuvent  qu'un 
vent  qui  n'aura  pas  plus  de  vîteffe  qu'un  autre  vent,  ne 
iaiffera  pas  de  renverfèr  des  arbres  &  des  édifices  unique-» 
ment  parce  que  l'air  pouffé  par  ce  vent  fera  plus  denfè. 
Ceci  fsàt  voir  l'impeifedlion  des  machines  qu'on  a  ima*^ 
ginées  pour  mefùrer  la  vîteffe  du  vent. 
.  Les  vents  particuliers»  fbit  qu'ils  foient  direds  ou 
réfléchis,  font  plus  violens  que  les  vents  généraux. 
L'aâion  interrompue  des  vents  de  terre  dépend  de  cette 
comprefHon  de  l'air,  qui  rend  chaque  bouffée  beaucoup 
plus  violente  qu'elle  ne  le  fèroit  fi  le  vent  fbufHoit  unifor- 
mément-;  quelque  fort  que  fbit  un  vent  continu,  il  ne 
caufèra  jamais  les  déâftres  que  produit  la  fureur  de  ces 
vents  qui  fbufHent,  pour  ainfi  dire,  par  accès;  nous  en 
donnerons  des  exemples  dans  l'article  qui  fyit. 

On  pourroit  confidérer  les  vents  &  leurs  différentes 
idireâions  fous  des  points  de  vue  généraux,  dont  on  tireroit/ 
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peut-être  des  includions utiles  ;  par  exemple,  il  me  paroît 
qu'on  pourroit  divifer  les  vents  par  zones,  <jue  le  vent  d*eft, 
qui  s'étend  à  environ  25  ou  30  degrés  de  chaque  côté 
de  f'équateur,  doit  être  regardé  comme  exerçant  fbn  aâion 
tout  autour  du  giobe  dans  la  zone  torride  ;  le  vent  de  nord 
(buffle  prefqu'auflTi  conftamment  dans  la  zone  fsoxàt  que 
je  vent  d'eil  dans  la  zone  torride,  &  on  a  reconnu  qu'à  la 
terre  de  Feu  &  dans  les  endroits  les  moins  éloignés  du  pôle 
auftral  où  l'on  efl  parvenu ,  le  vent  vient  aufTi  du  pôle  ;  ainfî 
l'on  peut  dire  que  le  vent  d'eft  occupant  la  zone  torride, 
les  vents  de  nord  occupent  les  zones  froide^;  &à  l'égard 
des  zones  tempérées ,  les  vents  qui  y  régnent  ne  font,  pour 
ainfi  dire,  que  des  cotvans  d'air,  dont  le  mouven^etnt  efl 
compofe  de  ceux  de  ces  deux  vents  principaux  qui  doivent 
produire  tous  les  vents  dont  la  direction  tend  à  l'occident  ; 
&  à  r^ard  des  vents  d'ouefl,  dont  la  diredion  tend  à 
l'orient,  &  qui  régnent  fbuvent  dans  la  zone  tempérée, 
fbit  dans  la  mer  Pacifique,  fbit  dans  l'océan  Atlantique, 
on  peut  les  regarder  comme  des  vents  réfléchis  par  les 
teires  de  l'Afie  &  de  l'Amérique,  mais  dont  la  première 
origine  efl  due  au  vent  d'efl  &  de  nord. 

Quoique  nous  ayons  dit  que,  généralement  pariant,  le 
vent  d'efl  règne  tout  autour  du  globe  à  environ  25  ou  .30 
degrés  de  chaque  côté  de  l'équateur,  il  efl  cependant  vrai 
que  dans  quelques  endroits  il  s'étend  à  une  bien  moindre 
diflance,  &  que  fà  diredion  n'efl  pas  par^tout  de  l'efl  à 
l'ouefl  ;  car  en  deçà  de  l'équateur  il  efl  un  peu  eflrnord-efl, 
&  au-delà  de  l'équateur  il  efl  efl-fud-efl,  &  plus  on  s'éloigne 
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de  réquateur,  foit  au  nord,  fbit  au  {wA,  plus  la  direâion 
du  vent  efl  oblique;  l'équateur  eft  la  ligne  fous  laquelle 
la  diredion  du  vent  dei'eft  à  l'oueft  eft  la  plus  exai^; 
par  exemple,  dans  l'océan  indien  le  vent  général  d'orient 
en  occident  ne  s'étend  guère  au  -  delà  de  1 5  degrés  : 
en  allant  de  Goa  au  cap  de  Bonne  -  eipérance ,  on  ne 
trouve  ce  vent  d'eft  qu'au-delà  de  l'équateur,  environ  aii 
12.™'  degré  de  latitude  fùd,  &  il  ne  fe  feit  pas  fentir  en 
deçà  de  l'équateur;  mais  lorfqu'on  eft  arrivé  à  ce  iz.™" 
degré  de  latitude  fUd,  on  a  ce  vent  jufqu'au  28.""  degré 
de  latitude  fud.  Dans  la  mer  qui  fépare  l'Afi-ique  de 
l'Amérique,  il  y  a  un  intervalle  qui  eft  depuis  le  4.."' 
degré  de  latitude  nord,  jufqu'au  lo.^'.ou  1 1.°^ degré  de 
jbititude  nord,  où  ce  vent  général  n'eft  pas  iènfible,  maià 
su-deià  de  ce  10.°*°  ou  1 1.""  degré,  ce  vent  règne  & 
s'étend  jufqu'au  30.""  degré. 

Il  y  a  auiC  beaucoup  d'exceptions,  à  £ûre  au  fùjet  des 
vents  mouffons,  dont  le  mouvement  eft  alternatif;  les  uns 
durent  plus  ou  moins  long-temps ,  les  autres  s'étendent 
•à  de  plus  grandes  ou  à  de  moindres  diftances,  les  autres 
font  plus  pu  moins  réguliers,  plus  ou  moins  vioiens'; 
-  Nous  rapporterons  ici  d'après  Varenius ,  les  principaux 
■phénomènes  de  ces  vents,  «  Dans  l'océan  indien ,  entré  " 
l'Afrique  &  l'Inde  jufqu'aux  Moluques ,  les  vents  d'eft  « 
commencent  à  régner  au  mois  de  janvier,  &  durent r< 
jufqu'au  commencement  de-  juin  ;  au  mois  d'août  ou  de  ^ 
Septembre  commence  le  mouvement  contraire,  &  les  « 
vents  d'oueft  régnent  pendant  trois  ou  quatre  mois  ;  dans  ^ 
Tome  L  Ooo 
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»  i'intervàHedc  CCS  mouflons,  c'eft-à-dire,  à  la  fin  de  juin» 
»  au  mois  de  joiliet  &  au  commencement  d'août  il  n  y  a 
»  (ju  cette  mer  aucun  vent  ait,  &i  on  éprouve  de  violentes 
»  tempêtes  qui  viennent  du  Teptentrion. 
»  Ces  vents  font  iùjets  à  de  .plus  grandes  variatioits  en 
»  approchant  des  terres ,  car  les  vaifleaux  ne  peuvent  panir 
»  delà  côte  de  Malabar,  non  plus  que  des  autres  ports  de 
»  la  côte  occidentale  de  la  prefqu'ifle  de  l'Inde,  pour  aller 
»>  en  Afrique,  en  Arabie ,  en  Perfe,  &c.  que  depuis  le  mois 
»  de  janvier  jufqu'au  mois  d'avril  ou  de  mai;  car  dès  la  fin 
»  de  mai  &  pendant  les  mois  de  juin ,  .de  juillet  &.  d'août 
»  il  fè  Élit  de  fi  violentes  tempêtes  par  les  vems  de  nord 
»  ou  de  nord  *  efl ,  que  les  vaifleaux  ne  peuvent  tenir  à 
»  la  mer;  au  contraire  de  l'autre  côté  de  cette  pre/qu'iiïe, 
»  c'eil-à-dire ,  (ùr  la  mer  qui  biûgne  la  côtede  Coromandei, 
»  on  ne  connoît  point  ces  tempêtes. 
»  'On  part  de  Java,  de  Ceylan  &  de  plufieu»  endroits  au 
»  mois  de  fèptembre  pour  aller  aux  illes  Moluques^  parce 
»  que  te  vent  d'occident  commence  sUors  à  ibuffler  dans 
»  ces  parages  ;  cependant  iorfqu'on  s'éloigne  de  l'équateur 
»>  à  1 5  degrés  de  latitude  auilraie,  on  perd  ce  vent  d'oueft 
»  &  on  retrouve  le  vent  général ,  qui  eft  dans  cet  endroit  un 
»  vemde  iùd-efl.  On  pan  dé  même  de  Cochin,  pour  aller 
»  à  Makca,  au  mois  de  mars,  parce  que  les  vents  d'oueA 
»  commencent  à  fbuffler  dans  ce  temps,  ainfi  ces  vents 
»  d'occident  iê  font  ièntir  en  diffërens  temps  dans  la  mer 
»  des  Indes  ;  on  part  comme  l'on  voit,  dans  u»  temps  pour 
»  aller  de  Java  aux  Moluques ,  dans*  un  autre  temps  pour 
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aller  de  Cochin  à  Malaca,  dans  un  autre  pour  aller  de  a 
Malaca  à  la  Chine»  &  encore  dans  un  autre  pour  aller  de  « 
la  Chine  au  Japon.  «é 

A  Banda  les  vents  d'occident  finiffent  à  la  fin  de  mars  «  «f 
il  règne  des  vents  variables  &  des  calmes  pendant  le  ce 
mois  d'avril ,  au  mois  de  mai  les  vents  d'orient  recom-  c< 
mencent  avec  une  grande  violence;  à  C^lan  les  vents  <i 
d'occident  commencent  vers  le  milieu  dii  mois  de  mars  à 
en  durent  jusqu'au  commencement  d'oâobre  que  re-  c« 
viennent  les  vents  d'eft  ou  plutôt  d'eft  -  nord  -  eft  ;  à« 
Madagafcar  depuis  le  milieu  d'avril  juiqu'à  la  fin  de  mai  « 
on  a  des  vents  de  nord  &  de  nord-Oueft,  niais  aux  mois  <« 
de  février  &  de  mars  ce  font  à.ts  vents  d'orient  &  de  <c 
midi;  de  Mada^aiticar  au  cap  de  Bonne-e/pérance  le  vent  <« 
du  nord  &  les- vents  collatéraux  fbufHent  pendant  lés  <c 
mois  de  mars  &  d'avril:  dans  le  golfe  de  Bengale  le  vent  « 
de  midi  fk  îàt  ièntir  avec  violence  après  le  20  d'awif  ^  « 
auparavant  il  règne  dans  cette  mer  des  vents  de  fùd^oueil  « 
ou  de  nord-ouefl;  les  vents  d'oueft  font  auffi  très^violens  « 
dans  la  mer  de  la  Chine  pendant  les  mois  de  juin  ^  Ae  « 
juillet,  c'eft  aii/fî  la  /àiibn  la  plus  convenable  pour  nWa  « 
de  la  Chine  au  Japon;  mais  pour  revenir  du  Jap<Mi  à  « 
la  Chine  ce  font  les  mois  de  février  &  de  mars  qu'oh  « 
préfère ,  parce  que  les  vents  d'eft  ou  de  nord-efl  régnent  « 
alors  dans  cette  mer.  « 

:  Il  y  a  des  vents  qu'on  peut  regarder  comme  particuliers  « 
à  de  certaines  cotes,  par  exempte,  le  vent  de  fiid  eft  « 
prefque  continuel  fur  les  côtes  du  Chili  &  du  Pérou,  il  « 
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>>  commence  au  4.6."**  degré  ou  environ  ^  de  latitude  fiid; 
»  &  il  s'étend  ju/qu'au-delà  de  Panama,  ce  qui  rend  1« 
»  voyage  de  Lima  à  Panama ,  beaucoup  plus  aifé  à  Éiîre  & 
»  plus  court  que  le  retour.  Les  vents  d'occident  fbufflent 
*^  prefque  continueUeniem,  ou  du  moins  très-fréquemment, 
*^  fur  les  côtes  de  la  terre  Magellanique  ^  aux  environs  du 
>^  détroit  de  le  Maire;  fur  la  côte  de  Malabar  les  vents  de 
^'  nord  &  de  nord-oueft  régnent  prefque  cominuellement  ; 
»  fur  la  côte  de  Guinée  le  vent  de  nord-ouefl  eftaufli  fors 
^  fréquent ,  &  à  une  certaine  diflance  de  cette  côte  en 
>?  pleine  nier  on  retrouve  fe  vent  de  nbrd-efl;  les  vents 
^  d^occident  régnent  fiirles>  côtes  du  Japon  aux  mois:  de 
novembre  &  de  décembre.  »►.    . 

Les  vents  alternatifs  ou  périodiques  dont  nous^  venons 
de  parler^  font  des  vents  de  mer;  mais  il  y  a  auffi  de» 
vents  de  terre  qui  font  périodiques  &  qui  reviennent ,  ou 
dans  une  certaine  âifbn ,  ou  à  de  ceroûns  j^ours,  ou  même 
à  de  certaines  heures  ;  par  exemple,  fur  ia  côte  de  Malabar, 
depuis  le  mois  de  fèptembre  jufqu'au  mois  d  avril  iJ  fouffic 
ttïî  vent  de  terre  qui  vient  du  côté  de  i'orient,.  ce  vent 
commence  ordinairement  à  minuit  &  finit  à  midi ,.  &  il 
ïî'efi:  plusfenfible  àhs^  quon  s'éloigne  à  12  ou  ij.  lieues 
de  la  côte,  &  depuis  midi  [ufqu'à  minuit  il  règne  un  vent 
de  mer  qui  efl  fort  foWAe  &  qui  vient  de  l'occident;  fîir 
la  côte  de  la  nouvelle  Efpagne  en  Amérique,  &  fîir  celle 
de  Congo  en  Afrique  ^  il  règne  des  vents  de  terre  penc&nt 
la  nuit  &  des  vents  de  mer  pendant  Je  jour;  à  la  Jamaïque 
les  vents  foufHertt  de  tous  côtés  à  la  fois  pendant  ia  nuit. 
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&  les  vaifTeaux  ne  peuvent  alors  y  arriver  fûrement,  ni 
en  fortir  avant  le  jour. 

£n  hiver  le  port  de  Cochin  eft  inabordable ,  &  il  ne 
peut  en  fortir  aucun  vailTeau,  parce  que  les  vents  y  fbufflent 
avec  une  telle  impétuofité,  que  les  bâtimens  ne  peuvent 
pas  tenir  à  la  mer,  &  que  d'ailleurs  le  vent  d'ouefl  qui  y 
fouffle  avec  fureur,  amène  à  Tembouchure  du  fleuve  de 
Cochin  une  fi  grande  quantité  de  fable,  qu'il  efl  impofHble 
aux  navires ,  &  même  aux  barques ,  d  y  entrer  pendant 
fix  mois  de  l'année;  mais  les  vents  d'efl  qui  fbufflent 
pendant  les  fix  autres  mois,  repouffent  ces  fables  dans  la 
mer  &  rendent  libre  l'entrée  de  la  rivière.  Au  détroit  de 
Babel -mandel  il  y  a  des  vents  de  i\xà-e?i  qui  y  régnent 
tous  les  ans  dans  la  même  fàifbn ,  &  qui  font  toujours 
fùivis  de  vents  de  nord-ouefl.  A  Saint-Domingue  il  y  a 
deux  vents  différens  qui  s'élèvent  régulièrement  prefque 
chaque  jour,  l'un  qui  efl  un  vent  de  mer,  vient  du  côté 
de  l'orient  &  il  commence  à  10  heures  du  matin;  l'autre 
qui  efl  un  vent  de  terre  &  qui  vient  de  l'occident,  s'élève 
à  fix  ou  fèpt  heures  du  fôir  &  dure  toute  la  nuit.  Il  y 
auroit  plufieurs  Êiitsde  cette  efpèce  à  tirer  des  Voyageurs, 
dont  la  connoifHince  pourroit  peut-être  nous  conduire 
à  donner  une  hifloire  des  vents ,  qui  fèroît  un  ouvrage 
très-utile  pow  la  Navigation  &  pour  la  Phylique^ 
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PREUVE  S 

DELA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

A  R  T  I  C  L  E    X  V. 

Des  Vents  inêguliers,  des  Ouragans,  des  Trombes, 

é^  de  quelques  autres  phénomènes  coups  par 

l'agitatioti  de  la  mer  ér  de  Vaïr, 

LES  Vents  font  plus  irrégufiers  fur  terre  que  /ùr  mer,  «t 
plus  irréguliers  dans  les  pays  élevés  <{ue  dans  les  pays 
de  plaines.  Les  montagnes,  non-ièulement  changent  la 
direâion  des  vents ,  mais  même  elles  en  produifènt  <pii 
font  ou  conflans  ou  variables  finvant  les  différentes  caufès  ; 
la  fonte  dés  neiges  qui  fontau-deiTus  des  montagnes,  produit 
ordinairement  des  vents  conftans  qui  durent  quelquefois 
afièz  long-temps  ;  les  vapeurs  qui  s  Wétent  contre  les  mon^ 
t;agnes  &  qui  s'y  accumulent ,  produifènt  des  vents  variables 
qui  font  très-fréquens  dans  tous  les  climats ,  &  il  y  a  autant 
de  variations  dans  ces  mouvemens  de  l'air,  qu'il  y  a  d'iné- 
galités fur  la  fùrÊice  de  la  terre.  Nous  ne  pouvons  donc 
donner  fur  cela  que  des  exemples ,  &  rapporter  les  &its 
qui  font  avérés,  &  comme  nous  manquons  d'obfèrvations 
fuivies  fur  la  variation  des  vents,  &  même  fur  celle  àG.s 
fâifons  dans  les  difiérens  pays,  nous  ne  prétendons  pas 
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expliquer  toutes  les  cauiès  de  ces  différences  »  &  nous 
mous  bornerons  à  indiquer  celles  qui  nous  paroitront  les 
.plus  naturelles  &  les  plus  probables.  * 

Dans  les  détroits,  iùr  toutes  les  côtes  avancées,  à 
rextrémité  &  aux  environs  de  tous  les  promontoires,  des 
prefqu'ifles  &  des  caps,  &  chns.tous  les  golfes  étroits,  les 
orages  font  fréquens;  mais  il  y  f  outre  cela  des  mers 
beaucoup  plus  orageufès  que  d'autres.  L'océan  indien ,  la 
mer  du  Japon,  la  mer  Mageilanique,  celle  de  Ja  côte 
d'Afrique  au-delà  des  Canaries;  &  de  l'autre  côté  verj  la 
terre  de  Natal ,  la  mer  rouge ,  la  mer  vermeille  font  toutes 
ion  fîijettes  aux  tempêtes  ;  l'océan  atlantique  eft  auili  plus 
orageux  que  le  grand  oc^n,  qu'on  a  appelé,  à  caufè 
de  ù.  tranquillité,  ma  Pacifique:  cependant  cette  mer 
pacifique  n'eft  abfolument  tranquille  qu'eno-e  les  tro- 
piques, &  jufqu'au  quart  environ  des  zones  tempérées,  & 
plus  on  approche  des  pôles,  plus  elle  eil  fùjette  à  des 
vents  variables  dont  le  changement  fùbit  caufè  fouvent 
des  tempêtes. 

Tous  \t%  continens  terreftres  font  fojets  à  éjts  vent$ 
variables  qui  produifènt  fouvent  Ats  effets  flnguliers  ;  dans 
ie  royaume  de  Kachemire,  qui  eft  environné  des  mon* 
tagnes  du  Caucafe ,  on  éprouve  à  la  montagne  Pire-Penjale 
des  changemens  foudains;  on  paffe,  pour  ainiî  dire,  de 
l'été  à  l'hiver  en  moins  d'une  heure  ;  il  y  règne  deux  vents 
direâement  oppofës ,  Tun  dé  nord  &  l'autre  de  midi ,  que, 
félon  Bernier ,  on  fent  fUcceinvement  en  moins  de  deux 
cents  pas  de  diftance.  La  pofition  de  cette  montagne 
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(doit  être  fingulière  &  mériteroit  d'être  obfervée.  Dans  la 
prefqu'ifle  de  l'Indè  qui  eft  traverfëe  du  nord  au  fiid  par 
les  montagnes  de*  Gâte,  on  a  l'hiver  d'un  côté  de  ces 
montagnes,  &  l'été  de  l'autre  côté  dans  le  même  temps, 
en  forte  que  fur  ia  côte  de  Coromandel  i'air  eft  fèrein ,  & 
tranquille  &  fort  chaud,  tandis  qu'à  celle  de  Malabar, 
quoique  ibus  la  même  latitude,  les  pluies,  les  orages,  les 
tempêtes  rendent  l'air  aufli  froid  qu'il  peut  l'être  dans  ce 
-climat,  &  au  contraire  lorfqu'on  a  l'été  à  Malabar,  on  a 
i'hiyer  à  Coromandel.  Cette  même  différence  fè  trouve 
des  deux  côtés  du  cap  de  Rofàlgate  en  Arabie ,  dans  la 
partie  de  la  mer  qui  eft  au  nord  du  cap  il  règne  une  grande 
tranquillité,  tandis  que  dans  la  partie  qui  eft  au  fiid  on 
éprouve  de  violentes  tempêtes.  Il  en  eft  encore  de  même 
dans  l'ifle  de  Ceylan ,  l'hiver  &  \ts  grands  ven^  fe  font 
ièntir  dans  la  partie  fèptentrionale  de  Tifle,  tandis  que 
dans  les  parties,  méridionales  il  ait  un  trèjs  -  beau  temps 
d'été  ;  &  au  contraire  quand  la  partie  fèptentrionale  jouit 
de  la  douceur  de  l'été,  la  partie  méridionale  à  fbn  tour  efl 
plongée  dans  un  air  fbmbre ,  orageux  &  pluvieux ,  cela 
arrive  non-feulement  dans  plufîeurs  endroits  du  continent 
des  Indes,  mais  auffi  dans  plufîeurs  ifles;  par  exemple, 
à  Céram  qui  eft  une  longue  ifle  dans  le  voifinage  d'Am- 
boine^  on  a  l'hiver  dans  la  partie  fèptentrionale  de  l'ifle, 
&  l'été  en  même  temps  dans  la  partie  méridionale,  & 
l'intervalle  qui  fépare  les  deux  fàifbns  n'eft  pa$  de  trois 
DU  quatre  lieues, 

'    fin  Egypte  il  règne  fbuvent  pendant  l'été  éts  vents  du 
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midi  qui  font  fi  chauds,  qu'ils  empêchent  la  respiration, 
ils  élèvent  une  fi  grande  quantité  de  iàble ,  qu'il  (èmble 
que  le  ciel  fbit  couvert  de  nuages  épais;  ce  âble  eft  fi  fin 
ôi  A  eft  chafTé  avec  tant  de  violence,  qu'il  pénètre  par< 
tout,  &  même  dans  les  cof&es  les  mieux  fermés:  lorfque 
ces  vents  durent  plufieurs  jours  ils  caufent  des  maladies 
épidémiques ,  &  fbuvent  elles  font  fiiivies  d'une  grande 
mortdité.  II  pleut  très -rarement  en  Egypte,  cependant 
tous  les  ans  il  y  a  quelques  jours  de  pluie  pendant  les 
mois  de  décembre,  janvier  &  février;  il  s'y  forme  aufli 
des  brouillards  épais  qui  y  font  plus  fi'équens  que  les 
pluies,  iùr-tout  aux  environs  du  Caire,  ces  brouillards 
commencent  au  mois  de  novembre  &  continuent  pen> 
dant  l'hiver,  ils  s'élèvent  avant  le  lever  du  Soleil  ;  pendant 
toute  l'année  il  tombe  une  rofée  fi  abondante,  lor/que  le 
ciel  eft  ferein,  qu'on  pourroit  la  prendre  pour  une 
petite  pjuie. 

Dans  la  Perfc  l'hiver  commence  en  novembre  &  dure 
iufqu'en  mars ,  le  froid  y  efl  affez  fort  pour  y  former  de  la 
glace,  &  il  tombe  beaucoup  de  neige  dans  les  montagnes 
&.  fbuvent  un  peu  dans  les  plaines;  depuis  le  mois  de  mars 
f ufqu'au  mois  de  mai  il  s'élève  des  vents  qui  fbufHent  avec 
force  &  qui  ramènent  la  chaleur;  du  mois  de  mai  au  mois 
de  fèptembre  le  ciel  efl  ferein ,  &  la  chaleur  de  la  fàifbn  eft 
modérée  pendant  la  nuit  par  des  vents  fiais  qui  s'élèvent 
tous  les  fbirs  &.  qui  durent  jufqu'au  lendem^n  matin ,  Ce 
en  automne  il  fè  £iit  àti  vents  qui ,  comme  ceux  du  prin- 
temps, fbufHent  avec  force;  cependant  quoique  ces  vents 
Tûnu  I,  Ppp 
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/oient  aflez  violens,  il  eft  rare  qu'ils  produifènt  des 
ouragans  &  des  tempêtes  :  mais  il  s'élève  fbuvent  pendant 
Tété  le  long  du  golfe  Perfique  un  vent  très  -  dangereux 
que  les  habitans  appellent  Sawye/,  &  qui  eft  encore  plus 
chaud  &  plus  terrible  que  celui  d'Egypte  dont  nous  venons 
de  parler  ;  ce  vent  eft  fùjfFoquant  &  mortel  >  fon  aélion  eft 
prefque  ièmblable  à  celle  d'un  tourbillon  de  vapeur,  en- 
flammée, &  on  ne  peut  ea  éviter  les  effets  lor/qu'on  s  y 
trouve  malheureu/èment  enveloppé.  Il  s'élève  auffi  /îir  la 
mer  rouge ,  en  été ,  &  fur  les  terres  de  l'Arabie ,  un  vent 
de  même  efpèce  qui  fiifFoqué  les  hommes  &  les  animaux 
&  qui  tranfportç  une  fi  grande  quantité  de  fable,  que  bien 
des  gens  prétendent  que  cette  mer  fè  trouvera  comblée 
avec  le  temps  par  l'entafTement  fucceffif  des  fables  qui 
y  tombent.  Il  y  a  fbuvent  de  ces  nuées  de  fable  en  Arabie, 
qui  obfcurcifTent  l'air  &  qui  forment  des  tourbillons 
dangereux.  A  la  Vera-Cruz  lorfque  le  vent  de  nord  foufHe, 
les  maifbns  de  la  ville  font  prefque  enterrées  /bus  le  fable 
qu'un  vent  pareil  amène  :  il  s'élève  auffi  des  \eMs  chauds 
en  été  àNégapatan  dans  laprefqu'ifle  de  l'Inde,  aufC-bien 
qu'à  Pétapouli&àMafuIipatan;  ces  vents  brûians  qui  font 
périr  les  hommes,  ne  fbnt  heureufement  pas  de  longue 
durée,  mais  ils  fbnt  violens,  &  plus  ils  ont  de  vîtefle  & 
plus  ils  font  brûians ,  au  lieu  que  tous  les  autres  vents 
rafraîchiffent  d'autant  plus  qu'ils  ont  plus  de  vîtefFe  ;  cette 
différence  ne  vient  que  du  degré  de.chaleOT  de  l'air,  tant 
que  la  chaleur  de  l'air  eft  moindre  que  celle  du  corps  des 
aninwux,  le  mouvement  de  l'air  eft  rafraîcliiffant,  mais  ù 
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la  chaleur  de  Tair  eft  plus  grande  que  celle  du  corps , 
alors  le  mouvement  de  l'air  ne  peut  qu'échauffer  & 
brûler;  à  Goa  l'hiver,  ou  plutôt  le  temps  des  pluies  & 
des  tempêtes ,  eft  aux  mois  de  mai ,  de  juin  &  de  juillet  « 
iâns  cela  les  chaleurs  y  feroient  inifiipportables. 

Le  cap  de  Bonne-e/pérance  eft  fameux  par  fes  tem- 
pêtes &  par  le  nuage  fmgulier  qui  les  produit  ;  ce  nuage    •. 
ne  paroît  d'abord  que  comme  "une  petite  tache  ronde  dans 
le  ciel ,  &  les  matelots  l'ont  appelé  iEil-de-bœuf,  j'imagine 
que  c'eft  parce  qu'il  fe  fbutient  à  une  très-grande  hauteur 
qu'il  paroît  fi  petit.  De  tous  les  Voyageurs  qui  ont  parlé 
de  ce  nuage,  Kolbe  me  paroît  être  celui  qui  Ta  examiné 
avec  le  plus  d'attention;  voici  ce  qu'il  en  dit,  tomcl,  page 
22éf  ir  fuîv.  «  Le  nuage  qu'on  voit  iîir  les  montagnes  de 
la  Table,  ou  du  Diable,  ou  du  Vent,  eft  compofé ,  fi  je  ne  <c 
me.  trompe ,  d'une  infinité  de  petites  particules  pouflees ,  « 
premièrement  contre  les  montagnes  du  cap ,  qui  font  à  « 
l'eft ,  par  les  vents  d'eft  qui  régnent  pendant  prefque  toute  « 
l'année  dans  la  zone  torride  ;  ces  particules  ainfi  pouflees  « 
font  arrêtées  dans  leur  cours  par  ces  hautes  montagnes  cSc  « 
fe  ramaflent  fiir  leur  côté  oriental,  alors  elles  deviennent  « 
vifibles  &  y  forment  "de  petits  monceaux  ou  aflemblages  <c. 
de  nuages ,  qui  étant  inceflàmmeni  poufles  par  le  vent  « 
d'eft,  s'élèvent  au  fommetde  ces  montagnes;  ils  n'y  reftent  « 
pas  long-temps  tranquilles  &  arrêtés,  contraints  d'avancer,  « 
ils  s'engouffrent  ejntre  les  collines  qui  font  devant  eux,  « 
où  ils  font  ferrés  &  prefles  comme  dans  une  manière  de  « 
canal ,  le  vent  les  prefle  au-deflbus ,  &  les  côtés  oppofés  « 
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»  de  deux  montagnes  les  retiennent  à  droite  &  à  gauche; 
»  Iprfbu'en  avançant  toujours  ils  parviennent  au  pied 
»  de  quelque  montagne  où  la  campagne  eft  un  peu  plus 
»  ouverte,  ils  s'étendent,  fe  déploient  &  deviennent  de 
»  nouveau  inviiîbles ,  mais  bientôt  ils  ibnt  chaifés  fiir  les 
»  montagnes  par  les  nouveaux  nuages  qui  font  pouffé» 
»  derrière  eux,  &  parviennent  ainfi,  avec  beaucoup  d'im< 
»  pétuofîté,  fur  les  montagnes  les  plus  liâmes  du  cap,  qui 
»  font  celles  du  Vent  &.  de  h  Table,  où  règne  «dors  un  vent 
>>  tout  contraire  ;  là  il  fè  Êiit  un  conHit  af&eux ,  ils  font 
»  poufTés par-derrière  &  repouffés  par-devant,  ce  qui  produit 
»  des  tourbillons  horribles,  foit  fur  les  hautes  montagne» 
^  dont  je  parle ,  fbit  dans  la  vallée  de  la  Table  où  ce%  nuages 
»  voudroient  fè  précipiter.  Lwfque  le  vent  de  nord-oueft 
>>  a  cédé  le  champ  de  bataille,  celui  de  fùd-eft  augmente 
^  &  continue  de  fbufHer  avec  plus  ou  moins  de  violence 
n  pendam  fbn  fèmeffa'e  ;  il  fè  renforce  pendant  que  le  nuage 
y*  de  rœil-de-boeuf  efl  épais  »  parce  que  les  particules  qui 
»  viennent  s'y  amaffer  par-derrière,  s'efFwcent  d'avancer;  il 
»  diminue  lorfqu'il  eft  moins  épais ,  parce  qu'alors  moins 
»  de  particules  preffent  par-derrière  ;  il  baiffe  entièrement 
»  lorfque  le  nuage  ne  paroît  plus ,  parce  qu'il  n'y  vient  plus 
»  de  l'eft  de  nouvelles  particules,  ou  qu'il  n'en  arrive  pas 
»  affêz;  le  nuage  enfin  ne  fè  diffipe  point,  ou  plutôt  paroît 
>»  toujours  à  peu-près  de  même  grofleuç,  parce  que  de 
»  nouvelles  matières  remplacent  par-derrière  celles  qui  fè 
»  diflipent  par-devam.  • 
»     Toutes  ces  circonftances  du  phénomène  conduifênt  à 
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une  hypbthèfe  qui  en  expli<jue  (i  bien  toutes  les  parties:  « 
i.**  Derrière  la  montagne  de  la  Table  on  rémarque  une  « 
eipèce  de  ièntier  ou  une  tnânée  de  légers  brouillards  « 
blancs,  qui  commençant  iùr  b  defcente  orientale  de« 
cette  montagne»  aboutit  à  la  mer  &  occupe  dans  ion  « 
étendue  \ts  montagnes  de  Piare.  Je  me  fuis  très-ibuvent  « 
occupé  à  contempler  cette  traînée  qui ,  fùivant  moi ,  étoit  « 
caufëe  par  le  paflàge  rapide  des  particules  dont  je  parle ,  « 
depuis  les  montagnes  dé  Pierre  juiqu'à  celle  de  la  Table,  « 
.  Ces  particides  ^  que  je  foppofe ,  doivent  être  extrême-  « 
ment  embarraiTées  dans  leur  marche  par  les  fréquens  « 
chocs  &  contre  -  chocs  caufes  non  -  feulement  par  lei  « 
montagnes ,  mais  encore  par  les  vents  de  hd  &.  d*eû  qui  « 
régnent  aux  lieux  circonvoifins  du  cap  ;  c'efl  ici  ma  « 
féconde  obfêrvation  :  j'ai  déjà  parlé  des  deux  montagnes  « 
qui  font  ûtuées  fiir  les  pointes  de  la  baie  Fal^o  ou  faufle  « 
baie,  l'une  s'appelle  la  Lhre pendante  &  l'autre  Norvège,  « 
Lorfque  les  particules  que  je  conçois  font  poufTées  fur  « 
ces  montagnes  par  les  vents  d'eft,  elles  en  font  repoufTées  '< 
parles  vents  de  fùd,  ce  qui  les  porte  fiir  les  montagnes  « 
voifmes;  elles  y  fbi^ arrêtées  pendant  quelque  temps» 
&  y  paroifTent  en  nuages ,  comme  elles  le  £iifbient  flir  « 
les  deux  montagnes  de  la  baie  Falzp  &  même  un  peu  « 
davantage.  Ces  nuages  font  fbuvent  fort  épais  fîir  la  « 
Hollande  Hottentote,  fîir  les  montagnes  de  StelUnbofch,  « 
de  Drakenflein  &  de  Pierre  y  mais  fùr-toûi  fîir  la  montagne  « 
de  la  Table  &  fur  celle  du  Diable.  « 

L  £nfin  ce  qui  confirme  mon  opinion  efl  que  confhmment  « 
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»>  deux  ou  trois  jours  avant  que  les^vents  de  iîid-eft  fbufflent; 
»  on  aperçoit  fîir  la  Tète-du-lion  de  petits  nuages  noirs  qui 
»  la  couvrent;  ces  nuages  font,  fîiivant  moi,  compofés  des 
»  particules  dont  j^ai  parlé  ;  fi  le  vent  de  nord-oueft  règne 
»  encore  lorfqu'elles  arrivent ,  elles  font  arrêtées  dans  leur 
»  couriè ,  mais  elles  ne  font  jamais  chaffées  fort  loin  jufqu'à 
ce  que  le  vent  de  fud-efl  commence.  » 

Les  premiers  navigateurs  qui  ont  approché  du  cap 
de  Bonne-efpérance ,  ignoroient  les  effets  de  ces  nuages 
flineftes,  qui ièmblent  fe  former  lentement,  tranquillement 
&  fans  aucun  mouvement  fènfible  dans  Tair ,  &  qui  tout 
d'un  coup  lancent  la  tempête  &  caufent  un  orage  qui 
précipite  les  vaiffeaux  dans  le  fond  de  la  mer,  fur -tout 
lorfque  les  voiles  font  déployées.  Dans  la  terre  de  Natal 
il  fè  forme  aufli  un  petit  nuage  femblâble  à  rœil-dé-bœuf 
du  cap^e  Bonne-efpérance,  &  de  ce  nuage  il  fort  im  vent 
terrible  &  qui  produit  les  mêmes  effets  ;  dans  la  mer  qui 
efl  entre  T Afrique  &  T Amérique,  fiir-tout  fous  l'équateur 
1^  dans  les  parties  voifines  de  Téquateur,  il  %é\hyt  très- 
ibuvent  de  ct%  efpèces  de  tempêtes  ;  près  de  la  côte  de 
Guinée  il  fe  fait  quelquefois  trois  Q§  quatre  d^  ces  oriages 
en  un  jour,  ils  font  caufes  &  annoncés,  comme  ceux 
du  cap  de  Bonne-efpérance,  par  de  petits  nuages  noirs; 
ie  refle  du  ciel  efl  ordinairement  fort  fercin ,  &  la  mer 
tranquille.  Le  premier  coup  de  vent  qui  fort  de  ces  nuages 
çft  fufieux  .&  feroit  périr  les  vaiffeaux  en  pleine  mer,  fî 
l'on  ne  prenoit  pas  auparavant  la  précaution  de  caler  les 
ypjlç^  ;  c'eft  principalement  auy  mpis  d'ayril,  de  mai  &  de 
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juin  qu*on  éprouve  ces  tempêtes  fiir  la  mer  de  Guinée , 
parce  qu*ii  n*y  règne  aucun  vent  réglé  dans  cette  âifbn; 
&  plus  bas,  en  descendant  à  Loango,  la  fài/bn  de  ces 
orages  fur  la  mer  voiûne  des  côtes  de  Loango ,  efl  celle 
des  mois  de  janvier,  février,  mars  &  avril.  De  l'autre* 
côté  de  l'Afrique,  au  cap  de  Gardafii,  il  s'élève  de  ces 
efpèces  de  tempêtes  au  mois  de  mai,  &les  nuages  qui  les 
produiiênt  font  ordinairement  au  nord,  comme  ceux  du 
cap  de  Bonne  -  e^érance. 

.  Toutes  ces  tempêtes  font  donc  produites  par  des  vents 
qui  fbrtent  d'un  nuage  &  qui  ont  une  direâion ,  fbit  dû 
nord  au  fùd«  fbit  du  nord -efl  au  fùd-ouefl,  &c.  mais 
il  y  a  d'autres  efpèces  de  tempêtes  que  l'on  appelle  des 
ouragans ,  qui  font  encore  plus  violentes  que  celles-ci ,  '& 
dans  lefquelles  les  vents  femblent  venir  de  tous  les  côtés, 
ils  ont  un  mouvement  de  tourbillon  &  de  tournoiement 
auquel  rien  ne  peut  réfifler.  Le  calme  précède  ordinaire- 
ment ces  horribles  tempêtes ,  &  la  mer  paroît  alors  aufli 
unie  qu'une  glace  ;  mais  dans  un  infiant  la  fureur  des  vents 
élève  les  vagues  jufqu'aux  nues.  Il;  y  a  des  endroits  dans 
la  mer  où  l'on  ne  peut«pas  aborder,  parce  qu'alternative- 
ment il  y  a  toujours  ou  des  calmes  ou  des  ouragans  de 
cette  efyhce\  les  Efpagnols  ont  appelé  ces  endroits 
calmes  ir  tomados ,  les  plus  confidérables  font  auprès  de 
Ja  Guinée  à  2  ou  3  degrés  latitude  nord,  ils  ont  environ 
300  ou  350  lieues  de  longueur  fur  autant  de  largeur,  ce 
qui  fait  un  efpace  de  plus  de  100  mille  lieues  carrées  «  le 
calme  ou  les  orages  font  prefque  continuels  fur  cette  côte 
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de  Guinée ,  &  H  y  a  des  vaiiTeaux  qui  y  ont  été  retenus 
trois  mois  iàns  pouvoir  en  fortir. 

Lor/que  les  vents  contraires  arrivent  à  ia  £o\s  dans  (e 
même  endroit,  comme  à  un  cenn-e,  ils  produisent  ces 
tourbillons  &.  ces  tournoiemens  d'air  par  la  contrariété  de 
leur  mouvement,  comme  les  courans  contraires  produisent 
dans  l'eau  Ats  goufîres  ou  des  tournoiemens  ;  lAais  torique 
ces  vents  trouvent  en  oppofîtion  d'autres  vents  qui  contre^- 
balancent  de  loin  leur  adion ,  alors  ils  tournent  autour 
d'un  grand  espace  dans  lequel  il  règne  un  calme  perpétuel, 
&.  c'eft  ce  qui  forme  les  calmes  dont  nous  parlons,  & 
de/quels  il  eft  ibuvent  impoflible  de  /brtir.  Ces  endroits 
de  la  mer  font  n^rqués  fur  les  globes  de  Sénex,  auflîrbien 
que  les  direélions  des  diffërens  vents  qui  régnent  ordinaî- 
cément  dans  toutes  les  mers»  A  la  vérité  je  fèrois  porté  à 
croire  que  la  contrariété  feule  des  vents  ne  pourroit  pas 
produire  cet  effet,  fi  la  dire(flion  des' côtes  &  la  ferme 
particulière  du  fond  de  la  mer  dans  ces  enéccÀxs  n'y  con- 
tribuoient  pas;  j'imagine  donc  que  les  courans  cau/es  en 
effet  par  les  vents,  mais  dirigés  par  la  forme  ées  côtes  â: 
des  inégalités  du  fend  de  la  mer ,  viennent  tous  aboutir 
dans  ces  endroits,  à,  que  leur$  <fire<5Uons  oppofées  & 
contraires  ferment  les  tomados  en  queflion  dans  une  plains 
environnée  de  tous  côtés  d'une  chaîne  de  montagnes. 

Les  goufS'es  ne  paroifTent  être  autre  chofè  que  da 
tournoiemens  d'e<m  caufés  par  Ta^flion  de  deux  ou  de 
plufieurs  courans  oppofes  ;  l^£uripe  fi  Êimeux  psu*  la  mort 
li'Ariflpte,  abferbe  &.  rejette  alternativement  les  eaux  fèpt 
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fois  en  vingt -quatre  heures:  ce  gouffre  eft  près  des  côtes 
de  la  Grèce.  Le  Carybde  qui  eft  près  du  détroit  de  Sicile, 
rejette  &  ab/brbe  les  eaux  trois  fois  en  vingt-quatre  hçures: 
au  refte  on  n 'eft  pas  trop  fiir  du  nombre  de  ces  alternatives 
de  mouvement  dans  ces  gouffres.  Le  doéleur  Placentia, 
dans  fbn  Traité  qui  a  pour  titre  VEgeo  redivho,  dit  que 
l'Euripe  a  de^  mouvemens  irréguliers  pendant  dix-huit 
ou  dix-neuf  jours  de  chaque  mois ,  &  des  mouvemens 
réguliers  pendant  onze  jours,  qu'ordinairement  il  ne 
groffit  que  d'un  pied  &  rarement  de  deux  pieds;  il  dit 
auffi  que  les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  fiir  le  flux  &  le 
reflux  de  TEuripe,  que  les  uns  difent  qu'il  fè  Êiit  deux  fois, 
d'autres  fèpt,  d'autres  onze ,  d'autres  douze,  d'autres  qua^ 
torze  fois  en  vingt-quatre  heures,  mais  que  Loirius  l'ayant 
examiné  de  fuite  pendant  un  jour  entier,  il  l'avoit  obfervé 
à  chaque  fix  heures  d'une  manière  évidente  &  avec  un 
mouvement  fi  violent,  qu'à  chaque  fois  il  pouvoit  Eure 
tourner  alternativement  les  roues  d'un  moulin. 

Le  plus  grand  gouffre  que  l'on  cojinoiffe  eft  celui  de  fa 
mer  de  Norwège ,  on  affure  qu'il  a  plus  de  vingt  lieues  de 
circuit;  il  abforbe  pendant  fix  heures  tout  ce  qui  eft  dans 
fon  voifmage,  i'eau,  les  baleines,  les  vaiffeaux,  &  rend 
enfiiite  pendant  autant  de  temps  tout  ce  qu'il  a  abfbrbé. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  de  fùppofèr  dans  le  fond  de  la  mer 
des  trous  &  dts  abîmes  qui  engloutiffent  continuellement 
les  eaux ,  pour  rendre  raifon  de  ces  gouffres  ;  on  /ait  que 
quand  l'eau  a  deux  diredtions  contraires,  la  compofition 
de  ces  mouvemens  produit  un  tournoiement  circulaire  & 
Tome  L  Q^4 
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femble  former  un  vide  dans  le  centre  de  ce  mouvement, 
comme  on  peut  l'obferver  dans  plufieurs  endroits  auprès 
des  piles  qui  foutiennent  les  arches  àts  ponts,  fur -tout 
dans  les  rivières  rapides;  il  en  eft  de  même  des  goufîres 
de  la  mer^  ils  font  produits  par  le  mouvement  de  deux 
ou  de  plufîeurs  courans  contraires  ;  &  comme  le  flux  & 
le  reflux  font  la  principale  caufè  des  courans,  en  forte  que 
pendant  le  flux  ils  font  dirigés  d*un  côté ,  &  que  pendant 
\e  reflux  ils  vont  en  fens  contraire ,  il  n'eft  pas  étonnant 
que  les  gouflfres  qui  réfiikent  de  ces  courans ,  attirent  & 
engloutiflent  pendant  quelques  heures  tout  ce  qui  les 
environne,  &  qu'ils  rejettent  enfoite  pendant  tout  autant 
de  temps  tout  ce  qu'ils  ont  abforbc. 

Les  gouflfres   ne  font  donc  que  des  tournoîemens 

d'eau  qui  font  produits  par  des  courans  oppofés ,  &  les 

ouragans  ne  font  que  des  tourbillons  '  ou  tournoîemens 

d'air  produits  par  des  vents  contraires;  ces  ouragans  font 

communs  dans  la  mer  de  la  Chine  &  du  Japon ,  dans 

celle  des  ifles  Antilles  &  en  plufieurs  autres  endroits  de 

la  mer,  fur-tout  auprès  des  terres  avancées  &  dts  côtes 

élevées ,.  mais  ils  font  encore  plus  fréquens  fur  la  terre ,  & 

les  effets  en  font  quelquefois  prodigieux,  ce  J'ai  vu,  dit 

»  Bellarmin,  je  ne  le  croirois  pas  fi  je  ne  l'eufTe  pas  vu, 

»  une  fofTe  énorme  creufée  par  le  vent,  &  toute  la  terre  de 

»  cette  fofTe  emportée  fur  un  village,  en  forte  que  l'endroit 

»  d'où  la  terre  avoit  été  enlevée,  paroiflbitun  trouépouvan- 

»  table ,  &  que  le  village  fut  entièrement  enterré  par  cette 

terre  tranfportée.  »  Bellarminus,  deafcenfu  menus  inDcum^ 
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On  peut  voir  dans  l'Hiftoire  de  i^Académie  des  Science? 
&  dans  les  Traniadions  Piiilofbphiques  le  détail  des 
effets  de  pluHeurs  ouragans  qui  paroiflfent  inconcevables» 
&  qu'on  adroit  de  la  peine  à  croire  »  fi  les  Êtits  n'étoient 
atteftés  par  un  grand  nombre  de  témoins  oculaires  »  véri« 
diques  &  intelligens* 

Il  en  eft  de  même  des  trombes  que  les  Navigateurs 
ne  voient  jamais  fans  crainte  &  fans  admiration ,  ces 
trombes  font  fort  fréquentes  auprès  de  certaines  côtes  de 
la  méditerranée ,  fur-tout  lorfque  le  ciel  efl  fort  couvert 
&  que  le  vent  foufHe  en  même  temps  de  plufieurs  côtés; 
elles  font  plus  communes  près  des  czçs  de  Laodicée» 
de  Grecgo  &  de  Carmel ,  que  dans  les  autres  parties  de 
la  méditerranée,  La  plupart  de  x:es  trombes  font  autant  de 
cylindres  d'eau  qui  tombent  des  nues,  quoiqu'il  fëmbie 
quelquefois,  fur -tout  quand  on  efl  à  quelque  diilance, 
que  Teau  de  la  mer  s  élève  en  haut  (aj. 

Mais  il  faut  diftinguer  deux  efpèces  de  trombes;  la  pre- 
mière, qui  eft  la  trombe  dont  nous  venons  de  parler  n'eft 
autre  chofè  qu'une  nuée  épaifle,  comprimée,  refferrée 
&  réduite  en  un  petit  efpace  par  des  vents  oppofés  & 
contraires,  lefquels  fbufHant  en  même  temps  de  plufieurs 
côtés,  donnent  à  la  nuée  la  forme  d'un  tourbillon  cylin- 
drique ,  &L  font  que  l'eau  tombe  tout-à-la-fois  fous  cette 
forme  cylindrique;  la  quantité  d'eau  eft  fi  grande  &  la 
chute  en  eft  fi  précipitée,  que  fi  malheureufèment  une  de 
ces  trombes  tomboit  fur  un  vaiffeau ,  elle  le  briferoit  &  le 

(a)  Voyez  ks  Voyages  de  Shaw,  ï«A  JI,  fêgt  $6. 
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fobmergeroit  dans  un  inftant.  On  prétend,  &  celapourroif, 
çtre  fondé,  qu'en  tirant  fur  la  trombe  piufieurs  coups  de 
canons  chargés  à  boulets,  on  la  rompt,  &  que  cette 
commotion  de  l'air  la  fait  cefTer  a^ez  promptement;  ceb 
revient  à  l'effet  des  cloches  qu'on  fonne  pour  écarter  les 
nuages  qui  portent  le  tonnerre  &  la  grêle. 

L'autre  efpèce  de  trombe  s'appelle  typhon,  &  pfu- 
fieurs  Auteurs  ont  confondu  le  typhon  avec  l'ouragan  ^ 
^r-tout  en  parlant  ù^.s  tempêtes  de  la  mer  de  la  Chine, 
qui  efl  en  effet  fùjette  à  tous  deux ,  cependant  ils  ont  de» 
caufês  bien  difTérentes.  Le  typhon  ne  defcend  pas  des 
nuages  comme  la  première  e^îèce  de  trombe  r  H  n'eft 
pas  uniquement  produit  par  le  tournoiement  At%  vents 
comme  l'ouragan ,  H  s'élève  de  la  mer  vers  le  ciel  avec 
une  grande  violence,  &  quoique  ces  typhons  reffemblent 
aux  tourbillons  qui  s'élèvent  fur  la  terre  en  tournoiant , 
ils  ont  luie  autre  origine.  On  voit  fbuvem»  iorfque  \ë& 
vents  font  violens  &  contraires ,  les  ouragans  élever  des 
tourbillons  de  fable ,  de  terre,  &  fbuvent  ils  enlèvent  & 
tranfportent  dans  ce  tourbillon  les  maifons ,  les  arbres  , 
ies  animaux.  Les  typhons  de  mer  au  contraire  reflent 
dans  la  même  place,  &  ils  n'ont  pas. d'autre  caufe  que 
celle  à&i  feux  ibuterrains,  car  la  mer  efl  alors  dans  une 
grande  ébuiliti(Mi  &  l'air  efl  £  fort  rempti  d'exhalaifbhs 
iùlfureufès,  que  le  ciel  paroît  caché  d'une  croûte  couleur 
de  cuivre,  quoiqu'il  n'y  ait  aucuns  nuages  &  qu'on 
puifTe  voir  à  travers  ces  vapeurs  le  fbleil  &  les  étoiles; 
c'efl  à  ces  feux  fouteirains  ^'on  peut  attribuer  la  tiédeur 
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4e  la  mer  de  la  Chine  en  hiver,  où  ces  typhons  font 
très-fréquens  (èj. 

Nous  allons  donner'queI<]ues  exemples  de  la  manière 
dont  ils  iè  produifènt:  voici  ce  c[ue  dit  Thévenot  dans 
fon  voyage  du  Levant.  «  Nous  vimes  des  trombes  dans  le 
golfe  Perfique  entre  les  ifles  Qué/bmo ,  Laréca  &  Ormus.  « 
Je  crois  que  peu  de  perfbnnes  ont  confidéré  les  trombes  <« 
avec  toute  l'attention  que  j'ai  Êûte,  dans  la  rencontre  dont  <« 
je  viens  de  parler,  &  peut-être  qu'on  n'a  jamais  iak  les  «: 
remarques  que  le  ha^urd  m'a  donné  lieu  de  Êiire;  je  les  « 
expofèrai  avec  toute  la  fîmplicité  dont  je  âis  profeflion  us 
dans  tout  le  récit  de  mon  voyage ,  afin  de  rendre  les  choies 
plus  iènfîbles  &  plus  aifées  à  comprendre^ 

La  première  qui  parut  à  nos  yeux  étoit  du  côté  du 
nord  ou  uamomane,  entre  nous  &  i'ifle  Quéibmo.,  à  la 
portée  d'unfîifii  du  vaifleau,  nous  avions  alors  la  proue  à 
grec-levant  ou  nord-eft.  Nous  aperçûmes  d'abord  en  cet 
endroit  l'eau  qui  bouillonnort  &  étoit  élevée  de  la  fùrÊice 
de  ia  mer  d'environ  un  pied,  elle  étoit  blanchâtre, 
&  au-deflùs  paroilfoit  comme  une  fumée  noire  un  peu 
épsûnTe,  de  manière  que  cela  reffembloit  proprement  à  un  «,; 
tas  de  paille  où  l'on  auroit  mis  le  feu ,  mais  qui  ne  feroit  «e 
encore  que  fiimer;  cela  Ênfbit  un  bruit  lourd  fèmblable  « 
à  celui  d'un  torrent  qui  court  avec  l>eaucoup  de  violence  « 
dans  un  profond  vallon  ;  mm  ce  bruit  étoit  mêlé  d'un  « 
auore  un  peu  plus  dur  ièmblable  à  im  fort  fifflement  de  « 
ièrpens  ou  d'oies  ;  un  peu  après  nous  vimes  ccmime  un  « 

(B}  Yojci  Aâa  erud.  Lifp.  Supplm.  tc»neï,  page  40^. 
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»  canal  obkurqui  avoit  affez  de  reflembiance  à  une  fumée 
»  qui  va  montant  aux  nues  en  tournant  avec  beaucoup  de 
»  vîteffe,  &  ce  canal  paroiflbit  gros  comme  le  doigt,  & 
»  le  même  bruit  continuoit  toujours.  Enfiiite  fa  lumière 
»  nous  en  ôta  la  vue,  &  nous  connûmes  que  cette  trombe 
»  étoit  finie,  parce  que  nous  vîmes  que  cette  trombe  ne 
»  s'élevoit  plus,  &  ainfi  la  durée  n'avoit  pas  été  de  plus  d'un 
»  denii-quart  d'heure.  Celle-là  finie  nous  en  vimes  une  autre 
»  du  côté  du  midi ,  qui  commença  de  la  même  manière 
»  qu'avoitÉût  la  précédente;  preique  aufli-tôt  il  s'en  fit  une 
»  fèmblable  à  côté  de  celle-ci  vers  le  couchant,  &  incon- 
»>  tinent  après  une  troifième  à  côté  de  cette  Seconde,  la  plus 
>'  éloignée  des  trois  pouvoit  être  à  portée  du  mou/quet  loin 
»  de  nous,  elles  paroiffoient  toutes  trois  comme  trois  tas  de 
^  paille  hauts  d'un  pied  &  demi  ou  de  deux,  qui  fumoieni 
»  beaucoup,  &  fiiUbient  même  bruit  que  la  première.  Enfuite 
»  nous  vimes  tout  autant  de  canaux  qui  venoient  depuis  les 
»  nues  fur  ces  endroits  où  l'eau  étoit  élevée ,  &  chacun  de 
»  ces  canaux  étoit  large  par  le  bout  qui  tenoit  à  ia  nue, 
^>  comme  le  large  bout  d'une  trompette,  &  £û/bit  la  même 
»  figure  (  pour  l'expliquer  intelligiblement  )  que  peut  &ire 
»  la  mamelle  ou  la  tette  d'un  animal  tirée  perpendiculaire^ 
»  ment  par  quelque  poid$.  Ces  canaux  paroiffoient  blancs 
»  d'une  blancheur  blafiu-de,  &.  je  crois  que  e'étoit  l'eau  qui 
»  étoit  dans  ces  canaui;  tranfpgrens  qui  lés  Êûfôit  paroîure 
^  blancs  ;  car  apparemment  ils  étoient  déjà  fi>rmés  avant  que 
»  de  tirer  l'eau,  félon  qu'on  peut  juger  par  ce  qui  fliit,  & 
«  lorfqu'ils  étojent  videç,  ils  ne  paroiffoient  paj ,  de  même 
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qu'un  canal  de  verre  fort  clair  expofë  au  jour  devant  nos  « 
yeux  à  quelque  diftance ,  ne  p»oît  pas  s'il  n'eft  rempli  de  « 
quelque  liqueur  teinte.  Ces  canaux  n'étoieht  pas  droits ,  « 
mais  courbés  en  quelques  endroits ,  même  ils  n'étoient  « 
pas  perpendiculaires,  au  contraire  depuis  les  nues  où  ils  « 
paroiffoient  antés  julqu'aux  endroits  où  ils  tiroient  Teau  « 
ils  étoient  fort  inclinés  ;  &  ce  qui  eft  de  plus  particulier ,  « 
c'eft  que  la  nue  où  étoit  attacliée  la  féconde  de  ces  trois ,  « 
ayant  été  cliaflee  du  vent,  ce  canal  la  fùivit  fans  fè rompre  « 
&.  fans  quitter  le  lieu  où  il  tiroit  l'eau ,  &.  paflànt  derrière  « 
le  canal  de  la  première ,  ils  furent  quelque  temps  croifés  « 
comme  en  fàutoir  ou  en  /croix  de  fàint  André.  Au  com-  « 
mencement  ils  étoient  tous  trois  gros  comme  le  doigt,  fi  « 
ce  n'eft  auprès  de  la  nue  qu'ils  étoient  plus  gros ,  comme  « 
i'ai  déjà  remarqué;  mais  dans  la  fuite  celui  de  la  première  « 
de  ces  trois  fe  groffit  confidérablement:  pour  ce  qui  efl  « 
des  deux  autres ,  je  n'en  ai  autre  chofè  à  dire ,  car  la  der-  « 
nière  formée  ne  dura  guère  davantage  qu'avoit  duré  celle  « 
que  nous  avions  vue  du  côté  du  nord.  La  féconde  du  côté  « 
du  midi  dura  environ  un  quart  d'heure ,  mais  la  première  « 
de  ce  même  côté  dura  un  peu  davantage,  &  ce  fut  celle  « 
qui  nous  donna  le  plus  de  crainte  ;  &  c'eft  de  celle-là  qu'il  « 
me  refte  encore  quelque  chofè  à  dire.  D'abord  fon  canal  « 
étoit  gros  comme  le  doigt ,  enfùite  il  fè  fit  gros  comme  « 
Je  bras  &  après  comme  la  jambe,  &  enfin  comme  un  gros  <« 
tronc  d'arbre,  autant  qu'un  homme  pourroit  embrafler.  « 
Nous  voyions  diftindement  au  travers  de  ce  corps  tranfpa-  « 
rent  l'eau  qui  montoit  en  fèrpentant  un  peu,  &  quelquefois  « 
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»  il  dimînuoît  un  peu  de  groffeur ,  tantôt  par  le  haut  & 
»  tantôt  par  bas  :  pour  lors  il  reffembloit  juftement  à  un 
»  boyau  rempli  de  quelque  matière  fluide  que  Ton  prefleroit 
y>  avec  les  doigts ,  ou  par  haut  pour  faire  de/cendre  cette 
»  liqueur,  ou  par  bas  pour  la  fore  monter,  &  je  me  per- 
»  fùadai  que  c'étoit  la  violence  du  vent  qui  Éd/bit  ces  chan- 
»  gemens,  fài/ant  monter  Teau  fort  vite  lorlqu'il  preffoit  le 
»  canal  par  le  bas,  &  lafaiiant  defcendre  lorsqu'il  le  preflbit 
w  par  le  haut.  Après  cela  il  diminua  tellement  de  grofleur 
>y  qull  étoit  plus  menu  que  le  bras»  comme  un  boyau  qu'on 
»  alonge  en  le  tirant  perpendiculairement,  en/îiite  il  retourna 
«  gros  comme  la  cuifle,  après  il  redevint  fort  menu,  enfin 
»  je  vis  que  Teau  élevée  fur  la  /uperficie  de  la  mer  coni- 
»  mençoit  à  s'abaifTer,  &  le  bout  du  canal  qui  lui  tôuchoit, 
»  s'en  fepara  &  s'étrécit,  comme  fi  on  Teût  lié,  &  alors  I9 
»  lumière  qui  nous  parut  par  le  moyen  d  un  nuage  qui  /ê 
»  détourna,  m'en  ôta  la  vue;  je  ne  laifTai  pas  de  regarder 
»  encore  quelque  temps  fi  je  ne  le  reverroîs  point ,  parce 
»  que  j'avois  remarqué  que  par  trois  ou  quatre  fois  le  canal 
i>  de  la  féconde  de  ce  même  côté  du  midi  nous  avoit  paru 
w  fè  rompre  par  le  milieu ,  &  incontinent  après  nous  le 
»  revoyions  entier,  &  ce  n  etoit  que  la  lumière  qui  nous 
»  en  cachoit  la  moitié,  mais  j'eus  beau  regarder  avec  toute 
?'  lattention  poffible,  je  ne  revis  plus  celui-ci,  &  il  ne  fè 
'>  fit  plus  de  trombe,  &c. 

»  Ces  trombes  font  fort  dangereufes  fur  mer;  car  fi  elles 
»  viennent  fur  un  vaifTeau ,  elles  fe  mêlent  dans  les  voiles ,  en 
•>>  forte  que  quelquefois  elles  l'enlèvent,  &  le  laifïant  enfùitc 

retomber , 
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retomber,  elles  le  coulent  à  fond,  &.  cela  arrive  particuliè-  « 
rement  quand  c'eft  un  petit  vaiffeau  ou  une  Marque;  tout  « 
au  moins  fi  elles  n'enlèvent  p^un  vaiffeau,  elles  rompent  « 
toutes  \ts  voiles ,  ou  bien  laiflent  tomber  dedans  toute  Teau  « 
qu'elles  tiennent ,  ce  qui  le  Élit  fouvent  couler  à  fond.  Je  ne  « 
doute  point  que  ce  ne  foit  par  defemblables  accidens  que  « 
plufieurs  àcs  vaiffeaux  dont  on  n'a  jamais  eu  de  nouvelles ,  « 
ont  été  perdus ,  puifqu'il  n  y  a  que  trop  d'exemples  de  ceux  « 
que  Ton  a  iu  de  certitude  avoir  péri  de  cette  manière.  » 

Je  foupçonne  qu'il  y  a  plufieurs  illufions  d'optique 
dans  les  phénomènes  que  ce  voyageur  nous  raconte;  mais 
j'ai  été  bien  aiiè  de  rapporter  [ts  faits  tels  qu'il  a  cru  les 
voir,  afin  qu'on  puifle  ou  les  vérifier,  ou  du  moins  les 
comparer  avec  ceux  que  rapportent  les  autres  voyageurs  : 
voici  la  defcription  qu'en  donne  le  Gentil  dans  fon  voyage 
autour  du  monde,  ce  A  onze  heures  du  matin ,  l'air  étant 
chargé  de  nuages,  nous  vimes  autour  de  notre  vaiffeau,  à  « 
un  quart  de  lieue  environ  dediflance,  fix  trombes  de  mer  «« 
qui  fe  formèrent  avec  un  bruit  lourd,  /èmblable  à  celui  ce 
que  Élit  l'eau  en  coulant  dans  àts  canaux  fouterrains  ;  ce  ce 
bruit  s'accrut  peu-à-peu,  &  reffembloit  au  fifHement  qiic  << 
font  les  cordages  d'un  vaiffeau  lor/qu'un  vent  impétueux  « 
s'y  mêle.   Nous  remarquâmes  d  abord  l'eau  qui  bouil-  <« 
lonnoit  &  qui  s'élevoit  au-deffus  de  la  fiirface  de  la  mer  <« 
d'environ  un  pied  &  demi  ;  il  paroiffoit  au-deffus  de  ce  ^ 
bouillonnement   un    brouillard ,  ou  plutôt   une  fumée  « 
épaiffe,  d'une  couleur  pâle,  &  cette  fumée  formoit  une« 
eipèce  de  canal  qui  montoit  à  la  nue.  ce 

Les  canaux  ou  manches  de  ces  trombes  fe  plîoient^* 
Tome  L  Rrr 
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»  félon  que  le  vent  emportoit  les  nues  auxquelles  ils  étoient 
»  attachés ,  &  malgré  Timpulfion  du  vent ,  non-feulement 
»  ils  ne  fè  détachoient  pas ,  mais  encore  il  ièmbloit  qu'ils 
»  s'alongeaffent  pour  les  fiiivre,  en  s'étréciflànt  &  /e  groA 
»  fiffant  à  me/ure  que  le  nuage  ^'élevoit  ou  fè  baifToit. 
>'  Ces  phénomènes  nous  causèrent  beaucoup  de  frayeur, 
»  &  nos  matelots  au  lieu  de  s'enhardir ,  fomentoient  leur 
*>  peur  par  les  contes  qu'ils  débitoient.  Si  ces  trombes, 
^  di/bient-ils,  viennent  à  tomber  fiir  notre  vaiffeau,  elles 
»  l'enlèveront,  &  le  laiffant  enfiiite  retomber,  elles  le  fùb- 
»mergeront;  d'autres  {  &  ceux-ci  étoient  les  Officiers) 
»  répondoient  d'un  ton  déciiif  qu'elles  n'enleveroient  pas 
»  le  vaiffeau,  mais  que  venant  à  le  rencontrer  fur  leur  route, 
>'  cet  obflacle  romproit  la  communication  qu'elles  avoient 
»  avec  l'eau  de  la  mer,  &  qu'étant  pleines  d'eau,  toute  Teau 
»  qu'elles  renfermoient ,  tomberoit  perpendiculairement  fur 
»  le  tillac  du  vaiffeau  &  le  brifèroit. 
^^  Pour  prévenir  ce  malheur  on  amena  les  voiles  &  on 
^^  chargea  le  canon;  les  gens  de  mer  prétendant  que  le 
»  bruit  du  canon  agitant  l'air,  fait  crever  les  trombes  &  les 
»  diffipe ,  mais  nous  n'eûmes  pas  befbin  de  recourir  à  ce 
»  remède  ;  quand  elles  eurent  couru  pendant  dix  minutes 
»  autour  du  vaiffeau ,  les  unes  à  un  quart  de  lieue ,  les  autres  à 
»  une  moindre  diflance ,  nous  vîmes  que  les  canaux  s'étrécif^ 
^  fbient  peu-â-peu,  qu'ils  fè  détachèrent  de  la  fùperficie  de 
la  mer,  &  qu'enfin  ils  fe  diffipèrent.  »  T^me  Ijpage  ijfi. 

Il  paroît  par  la  defcription  que  ces  deux  voyageurs 
donnent  des  trombes ,  qu'elles  fojit  produites ,  au  moins 
en  partie ,  par  Tadion  d'un  feu  ou  d'une  furtiée  qui  s'élève 
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du  fond  de  ia  mer  avec  une  grande  violence,  &.  qu'elles 
font  fort  différentes  de  l'autre  eipèce  de  trombe  qui  eft 
produite  par  l'adtion  des  vents  contraires,  étpar  la  corn- 
preflion  forcée  &  ia  réfoiution  fùbite  d'un  ou  de  plufieurs 
nuages ,  comme  le  décrit  M.  Shaw ,  tome  II,  page  j(f, 
«Les  trombes,  dit-il,  que  j'ai  eu  occafion  de  voir,  m'ont 
paru  autant  de  cylindres  d'eau  qui  tomboient  dits  nuées ,  « 
quoique  par  la  réflexion  des  colonnes  qui  descendent  ou  par  « 
les  gouttes  qui  fè  détachent  de  l'eau  qu'elles  contiennent  « 
&  qui  tombent ,  il  femble  quelquefois ,  fùr-tout  quand  on  en  « 
eft  à  quelque  diftance ,  que  l'eau  s'élève  de  la  mer  en  haut.  « 
Pour  rendre  raifon  de  ce  phénomène  on  peut  fiip]K>fèr  que  « 
les  nuées  étant  aflèmbléel  dans  un  même  endroit  par  Aç&  <* 
vents  oppofés,  ils  les  obligent,  en  les  prefTantavec  violence,  ** 
de  iè  condenser  &  de  descendre  en  tourbillons.  » 

Il  refte  beaucoup  de  £ûts  à  acquérir  avant  qu'on  puiHe 
donner  une  explication  complette  de  ces  phénomènes  ;  il 
me  paroît  feulement  que  s'il  y  a  fous  les  eaux  de  la  mer 
des  terrains  mêlés  de  foufre,  de  bitume  &  de  minéraux, 
comme  l'on  n'en  peut  guère  douter,  on  peut  concevoir 
que  ces  matières  venant  à  s'enflammer,  produifènt  une 
grande  quantité  d'<dr  (cj  comme  en  produit  la  poudre  à 
canon;  que  cette  quantité  d'm  nouvellement  généré  & 
prodigieufèment  raréfié,  s'échappe  &  monte  avec  rapidité, 
ce  qui  doit  élever  l'eau  &  peut  produire  ces  trombes  qui 
s'élèvent  de  la  mer  vers  le  ciel  ;«&  de  même  fi  par  l'inflam- 
mation des  matiè-es  folfireufès  que  contient  un  nuage, 

/y  Voyez  rAnalyfe  de  TAir  de  M.  Haies,  &  le  Traité  dé  l'ArtiUerie 
àe  M.  Robins.  .      ^ 
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il  iè  forme  un  courant  d'air  qui  defcende  perpendiculai- 
rement du  nuage  vers  la  mer ,  toutes  les  parties  aqueufès 
que  contient  le  nuage,  peuvent  fùivre  le  courant  d'air  & 
une  trombe  qui  tombe  du  ciel  fur  la  mer  ;  mais  il  fàxxi 
avouer  que  Texplication  de  cette  e/pèce  de  trombe,  non 
plus  que  celle  que  nous  avons  donnée  par  le  tournoiement 
dts  vents  &  la  comprefTion  des  nuages ,  ne  fatisfait  pas 
encore  à  tout,  car  on  aura  raifbn  de  nous  demander 
pourquoi  Ton  ne  voit  pas  plus  fouvent  fiir  la  terre  comme 
iùr  la  mer  de  ces  e(pècês  de  trombes  qui  tombent  per- 
pendiculairement des  nuages. 

L'Hiftoire  de  r Académie,  année  17^,  Êît  mention 
d'une  trombe  de  terre  qui  parut  à  Capeftan  près  de  Béziers, 
c'étoit  une  colonne  aflez  noire  qui  defcendoit  d'une  nue 
ju/qu  a  terre ,  &  diminuoit  toujours  de  largeur  en  appro- 
chant de  la  terre  où  elle  fe  terminoit  en  pointe;  elle 
obéiffoit  au  vent  qui  fbuffloit  de  l'oueft  au  fud-oueft;  elle 
étoit  accompagnée  d'une  efpèce  de  fumée  fort  épaiiïe  & 
d'un  bruit  pareil  à  celui  d'une  mer  fort  agitée ,  arrachant 
quantité  de  rejetons  d'olivier,  déracinant  des  arbres  & 
jufqu'à  un  gros  noyer  qu'elle  tran/porta  jufqu'à  quarante 
ou  cinquante  pas ,  &  marquant  fbn  chemin  par  une  large 
trace  bien  battue ,  où  trois  carroffes  de  front  auroient  pafTé  ; 
il  parut  une  autre  colonne  de  la  même  figure,  mais  qui 
fe  joignit  bien-tôt  à  la  première,  &  après  que  le  tout  eut 
difparu,  il  tomba  une  graade  quantité  de  grêle* 

Cette  e/pèce  de  trombe  paroît  êu-e  encore  difierentc 
des  deux  autres;  il  n'eft  pas  dit  qu'elle  contînt  de  l'eau, 
&  il  femble>  tant  par  ce  que  je  viens  d'en  rapporter,  que 
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par  Texplication  qu'en  a  donnée  M.  Andoque  lorfqu'il  a 
Élit  part  de  l'obfèrvation  de  ce  phénomène  à  l'Académie, 
que  cette  trombe  n'étoit  qu'un  tourbillon  de  vent  épaiflî  & 
rendu  vifîble  par  la  pou/fière  &  les  vapeurs  condenfées  qu'il 
contenoit  (dj.  Dans  la  même  Hiftoire,  armée  i/^i ,  il  eft 
parlé  d'une  trombe  vue  fur  le  lac  de  Genève,  c'étoit  une 
colonne  dont  la  partie  iùpérieure  aboutiffoit  à  im  nuage 
aflez  noir,  &  dont  la  partie  inférieure,   qui  étoit  plus 
étroite ,  fe  terminoit  un  peu  au-defTus  de  l'eau.  Ce  météore 
ne  dura  que  quelques  minutes ,  &  dans  le  moment  qu'il 
iè  dilTipa  on  aperçut  une  vapeur  épaifTe  qui  montoit  de 
l'endroit  où  il  avoit  paru,  &  là  même  les  eaux  du  lac 
bouillonnoient  &  fèmbloientfeire  effort  pour  s'élever.  L'air 
étoit  fort  calme  pendant  le  temps  que  parut  cette  trombe, 
&  lorfqu*elIe  fe  diflipa  il  ne  s'enfùivit  ni  vent  ni  pluie. 
«  Avec  «tout  ce  que  nous  fàvons  àé]aiy  dit  l'Hiftorien  de 
l'Académie,  fiir  les  trombes  marines,  ne  feroit-ce  pas  « 
une  preuve  de  plus  qu'elles  ne  fe  forment  point  par  le  « 
feul  conflit  des  vents ,  &  qu'elles  font  prefque  toujours  « 
produites  par  quelque  éruption  de  vapeurs  fouterraines ,  <e 
ou  même  de  volcans,  dont  on  fait  d'ailleurs  que  le  fond  <c 
de  la  mer  n'eftpas  exempt!  Les  tourbillons  d'air  &  les  « 
ouragans  qu'on  croit  communément  être  la  caufe  de  ces  « 
ibrtes  de  phénomènes ,  pourroient  donc  bien  n'en  être  « 
que  l'effet  ou  une  fuite  accidentelle.  »  (ej. 

(d)  Voyez  l'Hiftoire  de  l'Académie,  année  ^y'i-Jtpagt  ^  à"  fm» 
(t)  Jdem,  année  ij^i,  page  jio» 
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PREUVES 

DELA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE    XVL 
Des  Volcans  à*  dfsTremhkmms  (k  terre, 

LES  montagnes  ardentes  qu'on  v^f^t  Volcans ,  ren- 
ferment dans  leur  {èin  le  i(bufre,  te  lutume  &  \es 
matières  qui  fervent  d'aliment  à  un  feu  fbuterrain ,  donc 
i 'effet  plus  violent  que  celui  de  la  poudre  ou  du  tonnerre» 
a  de  tout  temps  étonné ,  effi'ayé  les  hommes ,  &  défoié  la 
ferre;  un  volcan  ell  un  canon  d'un  volume  immeniè, 
dont  l'ouverture  a  ibuvent  plus  d'une  demi-lieue  ;  cette 
large  bouche  à  feu  vomit  des  torreas  de  fumée  &  de 
0ammes ,  des  fleuves  de  bitume  »  de  fbufire  &  de  métal 
fondu,  des  nuées  de  cendres  &  de  pierres  »  &  quelquefois 
elle  lance  à  plufieurs  lieues  de  diflahce  des  malTes  de 
rochers  énormes,  &  que  toutes  les  forces  humaines 
réunies  ne  pourroient  pas  mettre  en  mouvement;  l'embra- 
fementeft  fi  terrible,  &  la  quant^é, des  matières  ardentes, 
fondues,  calcinées ,  vitrifiées  que  la  montagne  rejette ,  efl 
fi  abondante,  qu'elles  enterrent  les  villes,  les  forets, 
couvrent  les  campagnes  de  cent  &  (fe  deux  cents  pieds 
d'épaifTeur,  &  forment  quelquefois  ^t%  collines  &  des 
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montagnes  qui  ne  font  que  des  monceaux  de  ces  matières 
entaflees.  L'adlion  de  ce  feu  eft  fi  grande ,  la  force  de 
i'explofion  eft  fi  violente  qu'elle  produit  par  fà  réadion 
des  iècouffes  affez  fortes  pour  ébranler  &  &re  trembler 
la  terre,  agiter  la  mer,  renverfèr  les  montagnes,  détruire 
les  villes  &  les  édifices  les  plus  foiides  à  des  diflances 
même  très-confidérables. 

Ces  effets  ;  quoique  naturels ,  ont  été  regardés  comme 
des  prodiges,  &  quoiqu'on  voie  en  petit  des  effets  du 
feu  affez  femblabies  à  ceux  des  volcans ,  le  grand ,  de 
quelque  nature  qu'il  foit ,  a  fi  fort  le  droit  de  nous  étoiiner 
que  je  ne  fuis  pas  fùrpris  que  quelques  auteurs  aient  pris 
ces  montagnes  pour  les  fbupiraux  d'un  feu  central ,  &  le 
peuple  pour  les  bouches  de  l'enfer.  L'étonnement  produit 
la  crainte,  &  la  crainte  Eût  naître  la  fùperftition,  les 
habitans  de  l'ifle  d'Ifknde  croient  que  les  mugiffemens 
de  leur  volcan  font  les  cris  des  damnés,  &  que  fès 
éruptions  font  les  effets  de  la  fureur  &  du  défèfpoir  de 
ces  malheureux. 

Tout  cela  n'eft  cependant  que  du  bruit,  du  feu  &  de 
la  filmée ,  il  fè  trouve  dans  une  montagne  des  veines  de 
ifbufre,  de  bitume  &  d'autres  matières  inflammables,  il 
s'y  trouve  en  même  temps  des  minéraux ,  des  pyrites  qui 
peuvent  fermenter ,  &  qui  fermentent  en  effet  toutes  les 
fois  qu'elles  font  expofées  à  l'air  ou  à  l'humidité ,  il  s'en 
•trouve  enfèmble  une  très-grande  quantité,  le  £eu  s'y  met 
■&  caufè  une  expiofîon  proportionnée  à  la  quantité  de^ 
-matières  enflammées^  &  dont  les  effets  font  auftî  plus  ou 
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moins  grands  dans  la  même  proportion  ;  voilà  ce  que  c'efl 
qu^un  volcan  pour  un  Phyficien ,  &  il  lui  eft  facile  d'imiter 
i'aélion  de  ces  feux  fouterrains ,  en  mêlant  enfemble  une 
certaine  quantité  de  fbufre  &  de  limaille  de  fer  qu'on 
enterre  à  une  certaine  profondeur,  &  de  faire  ainfi  un  petit 
volcan  dont  les  effets  font  les  mêmes ,  proportion  gardée, 
que  ceux  des  grands ,  car  il  s'enflamme  par  la  feule  fer- 
mentation ,  il  jette  la  terre  &  les  pierres  dont  il  eft  couvert, 
&  il  Élit  de  la  fumée ,  de  la  Hamme  &  dts  explofîons. 

Il  y  a  en  Europe  trois  femeux  volcans ,  le  mont  Etna 
en  Sicile  A  le  mont  Hécla  en  Iflande,  &  le  mont  Véiiivé 
en  Italie  près  de  Naples.  Le  mont  Etna  brûle  depuis  un 
temps  immémorial ,  fès  éruptions  font  très-violentes,  &  les 
matières  qu'il  rejette  fi  abondantes  qu'on  peut  y  creu/er 
jufqu'à  68  pieds  de  profondeur ,  où  Ton  a  trouvé  des  pavés 
de  marbre  &  des  veftiges  d'une  ancienne  ville  qui  a  été 
couverte  &  çnterrée  fous  cette  épaiffeur  de  terre  rejetée, 
de  la  même  façon  que  la  ville  d'Héraclée  a  été  couverte 
par  les  matières  rejetées  du  Véfove.  II  s'eft  formé  de 
nouvelles  bouches  de  feu  dans  l'Etna  en  i6jo,  1669  & 
en  d'autres  temps  :  on  voit  les  flammes  &  les  fumées  de 
ce  volcan  depuis  Malte,  qui  en  eft  à  60  lieues,  il  s'en 
élève  continuellement  de  la  fiimée,  &  il.  y  a  des  temps 
où  cette  montagne  ardente  vomit  avec  impétuofité  des 
flammes  &  des  matières  de  toute  efpèce.  En  1 537  il  y  eut 
une  éruption  de  ce  volcan  qui  caufa  un  tremblement  de 
terre  dans  toute  la  Sicile  pendant  douze  jours ,  &  qui  ren- 
ver/a  un  très-grand  nombre  de  maifQns  &  d'édifices,  il  ne 
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ceffîi  que  par.  1- ouverture  d'iine  nouvelle  bouche  à  îea. 
qui  brûla  tout  à  cinq  lieues  aux  environs  de  la  montagne; 
les  cendres  rejetées  par  le  volcan  étoient  fi  abondantes 
&  lancées  avec  tant  de  force ,  qu'elles  ^ent  portées 
iufqu'en  Italie^  &  des  vaiflieaux  qui  étoient  éloignés  de 
la  Sicile,  en  furent  incommodés.  Farelli  décrit  fort  au 
4ong  ies  embraièmens  de-  cette  montagne,  dont  il  dit 
.que  le  pied  a  1 00  lieues  de  circtôt. 

Ce.  volcan  a  maintenant  deux  bouches  principales ,  Tune 
eft  plus  étroite  que  i'aun-e }  ces  deux  ouvertures  fument 
toujours ,  mais  on  n  y  voit  jamais  de  feu  que  dans  le  temps 
des  éruptions;  on  prétend  qu'on  a  trouvé  des  {«erres  qu'H 
a  lancées  jufqu'à  fbixante  mille  pas.  ' 

£n  1683,  il  arriva  un  terrible  tremblement  en  Sicile, 
caufé  par  une  violente  éruption  de  ce  volcan ,  il  détruifit 
entièrement  la  ville  de  Catanéa  &  fit  périr  plus  de  60 
mille  perjfbnnes  dans  cette  ville  feule ,  ans  compter  ceux 
qui  périrent  dans  les  .autres  villes  &  villages  voifms. 

UHécla  lance  iès  feux. à  travers  les  glaces  &  les 
neiges  d'une  terre  gelée;  /es  éruptions  font  cependant 
auffi  violentes  que  celles  de  TEtna  &  des  autres  volcans 
des  pays  méridionaux.  Il  jette  beaucoup  de  cendres ,  des 
pierres  ponces  ;  &  quelquefois ,  dit-on ,  de  Teau  bouillante  ; 
on  ne  pàit  pas  habiter  à  fix  lieues  de  diflance  de  ce 
volcan ,  &  toute  i'ifle  d'Iflande  eft  fort  abondante  en  ibufrè. 
On  peut  voir  l'hiftoire  des  violentes  érupûons  de  l'Hécla 
dans  Pithmar  filefïken. 

Le  mont  Véfuve,  à  ce  quedi/ènt  les  Hiftojicns,  n*a 
Tome  J.  Sff 
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pas  toujours  Lrûlé ,  &  il  n*a  commencé  que  du  temps 
du  /èptième  confUlat  de  Tite  Ve/pafien  &  de  Flavius 
Domitien:  le  fommet  s'étant  ouvert,  ce  volcan  rejeta 
d'abord  des  pierres  &  des  rochers ,  &  enfùite  du  î&x  &  de$ 
flammes  en  fi  grande  abondance ,  qu'elles  J>rûlèrent  deux 
villes  voifines ,  &  des  fumées  ù  épailTes ,  qu'elles  obicur« 
ciiToient  la  lumière  du  fbleii.  Pline  voulant  confidérer 
cet  incendie  de  trop. près,  fut  étouffé  par  la  fiunée  (^aj, 
Dion  Caflius  rapporte  que  cette  érupdon  du  Véiîive 
fut  fi  violente,  qu'il  jeta  des  cendres  ôi  des  fiomées 
fùlfureufès  en  fi  grande  quantité  &  avec  tant  de  force 
qu'elles  furent. portées  juiqu'à  Rome,  &  jnéme  au-delà 
de  la  mer  méditerranée  en  Afnqae  &  en  Egypte.  L'une 
jdes  deux  ville»  qui  fut  couverte  des  matières  rejetées  par 
ce  premier  incendie  du  Yéfùve,  eft  ceUe  d'Héraciée  qu'on 
a  retrouvée  dans  ces  derniers  temps  à  plus  de  60  pieds 
de  profondeur  fous  ces  matières,  donc  la  fùr&ce  étoit 
devenue  par  la  fûcceffion  du  temps,  une  terre  labourable 
&  cultivée.  La  relation  de  la  découverte  d'Héraciée  eil 
entre  les  mains  de  tout  le  monde,  A  fêroit  feulement  à 
defirer  que  quelqu'un  verfé  dans  i'Hifloire  Naturelle  &  la 
Phyfique ,  prît  la  peine  d'examiner  les  diâërentes  matières 
qui  compofènt  cette  épailTeur  de  terrain  de  60  pieds; 
qu'il,  fit  en  même  temps  attention  à  la  difpofition  &  à  la 
jTitUation  de  ces  mêmes  matières,  aux  altérations  qu'elles 
ont  produites  ou  fbuffertes  elles-mêmes,  à  la  direction 
qu'elles  ont  fùivie ,  à  la  dureté  qu'elles  ont  acquifè,  &c« 
(aj  Voyez  l'Épîtro  de  Pline  ïe  jcuiw  à  Tacite. 
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II  y  a  apparence  que  Naples  eft  fltùé  fur  un  terrain  creux 
&  rempli  de  minéraux  brûians ,  puifque  le  Vé/ùve  &  la 
Sol&tare  fèmbfent  avoir  des  communications  intérieures  ; 
car  quand  le  Véiùve  farôle ,  la  Soi&tare  jette  des  flammes , 
&  lorfqu'il  ceife ,  la  SoIÊitare  ceffe  aufTi.  La  ville  de  Naples 
efl  à  peu -près  à  égaie  difbnce  entre  les  deux. 
-  Une  des  dernières  &  des  plus  violentes  éruptions  du 
Véfuve,  a  été  celle  de  Tannée  1757;  la  montagne  vo- 
miflbit  par  plufieurs  bouches  de  gros  torrens  de  matières 
métalliques  fondues  &  ardentes ,  qui  fè  répandoient  dans 
ia  campagne  &  s'alloient  jeter  dans  la  mer.  M.  de  Mon« 
tealègre»  qui  communiqua  cette  relation  à  l'Académie 
des  Sciences ,  obfèrva  avec  horreur  un  de  ces  fleuves  de 
feu,  &.  vit  que  fbn  cours  étoit  de  6  ou  7  milles  depuis  ù, 
iburce  jufqu'à  la  mer,  fà  largeur  de  50  ou  60  pas,  fà 
profondeur  de  25  ou  30  palmes,  &.  dans  certains  fonds 
ou  vallées  ;  de  1 20  ;  la  matière  qu'il  rouloit  étoit  femblable 
à  récume  qui  fort  du  fourneau  d'une  forge,  &c.  f6J 

£n  Afie,  fiir-tout  dans  les  illes  de  l'océan  indien,  il 
y  a  un  grand  nombre  de  volcans;  J'un  des  plus  Êimeux 
eft  le  mont  Albours  auprès  du  mont  Taurus  à  8  lieues 
de  Hérat,  fbn  fbmmet  fume  continuellement,  &  il  jette 
£-équemment  des  flammés  &  d'autres  matières  en  fi  grande 
abondance,  que  toute  la  campagne  aux  environs  efl  cou-* 
verte  de  cendres.  Dans  l'ifle  de  Ternate  il  y  a  un  volcan 
qui  rejette  beaucoup  de  matière  femblable  à  la  pierre 
ponce.  Quelques  voyageurs  prétendent  que  ce  volcan  efl 

^bj  Voyez l'Hiftoirc  de  l'Académie,  aimée  1737,  pages  7  à"  8. 
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plus  enflammé  &  plus  âirieux  dans  le  temps  des  équinoxes 
que  dans  les  auaes  i^ifons  de  l'année,  parce  <pi'it  règne  abr» 
de  certains  vents  qui  contribuent  à  embrafèr  la  matière  qui 
nourrit  ce  feu  depuis  tant  d'années  fej.  L'ifle  de  Temate 
n'a  que  ièpt  lieues  de  tour  &  n^eft  qu'un  ibmmet  de  mon- 
tagne; on  monte  toujours  depuis  le  rivage  jufqu'au  milieu 
de  rifle ,  où  le  volcan  s'élève  à.  une  hauteur  irès-confidé' 
rable  &  à  laquelle  il  efl  très-dif&cile  de  parvenir;  Il  coulé 
plufieurs  ruiflèaux  d'eau  douce  qui  defbendem  fur  la  croupe 
de  cette  même  montagne,  &  iorfque  l'air  eft calme  &  que 
la'làijfôn.efidbuce,  ce  gouffise  embrafé  eft  dans  une  moindns 
agitation  que  quand' il  £iitdes:.giandsvenc&,dés  orages  (JJ, 
Ceci  confirme  ce  que: j'ai  dit  dans  le  di/cours précédent, 
&iemble  prouver  évidemment:  que  le  feu  quiconfiune  les 
volcans,  ne  viem  pas  de  la  prcxfondeur  de  la  montagne, 
mais  du.  fbmmet,  ou.  du  moins:  d'une  profondeur  afTez 
petite,  &  que  le  foyer  dé  l'embrafèment  nfeft.pas  éloigné 
du  /bmmet  du  volcan  ;  car  fî  cela  n'étoit  pas  ainfi ,  les 
grands  vents  ne  pourroient  pas  contribuer  à  leur  emlira< 
ièment.  Il  y  a> quelques: autres  volcans  dans  les  Moluques. 
Dans  l'une  des  ifles  Maurices,  370  lieues  des  Moluques, 
il  y  a  un  volcan  dont  les  effets  (6m  auffi  violens  que  deux 
de  la  montagne  de  Ternate;  L'ifle  de  Sorca,  l'une  des 
Moluques,  étoit  autrefois  habitée;  H  y  avoit  au  milieu  de 
cette  ifle  un  volcan ,  qui  étoit  une  montagne  très-élevée. 
£n  16^3,  ce  volcan  vomit  du  bitume  &  des  matières 

(c)  Voyez  les  Voyages  cTArgenfbla,  tome  /,  page  i/. 

(d)  Voyez  le  Voyage  de  Schouten. 
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enllanïmées  en  fi  grantle  quantité ,  qu'il  fe  ferma  un  kc 
ardent  <jttr  s'étendit  pem-à-peu»  &  toute  Tiflc  fûtabymée  & 
difparut  (e).  Au  Japon  il  y  aaufli  plufieurs  volcans,  &  dans 
les  ifles  voifines  du  Japon,  les  Navigateurs  ont  remarqué 
plufieurs  montagnes  dont  les  fbmmets  jettent  des  fiiUnme» 
pendant  la  nuit  &  de  la  fumée  pendant  le  jour.  Aux  ifles 
Philippines  il  y  a  auâr  plufieurs  montagnes  ardentes.  Un 
des  plus  Éuneux  volcans  des  ifles  de  Tocéan  indien ,  &  en 
même  temps  un  des  plus  nouveaux,  eft  celui  qui  eft  près 
de  la  ville  de  F^narucan  dans  Tille  de  Java  ;  il  s'eil  ouvert 
en  1 5B6,  on  n'avoit  pas  mémoire  qu'il  eût  brûlé  aupa* 
ravant,  &  à  la  première  éruption  il  pouffa  une  énorme 
quantité  de  ibufre,  de  bitume  &  de  pierres.  La  même 
année  le  mont  Gounapi  dans  Tiffe  de  Banda,  qui  brûloit 
feulement  depuis  dix-fèpt  ans,  s'ouvrit  &  vomir  avec  un 
bruit  affreux  des  rochers  &  Aes  matières  de  toute  efpèce. 
Il  y  a  encore  quelques  autres  volcans  dans  les  Indes, 
comme  à  Sumatra  &,  dans  le  nord  de  i'Afie  au-delà  du 
fleuve  Jénifcéa  &  de  la  rivière  de  Péfida;  mais  ces  deux 
derniers  volcans  ne  font  pas  bien  reconnus. 

£n  Afrique  il  y  a  une  montagne  ou  plutôt  une  caverne 
appelée  Beni-gnaieval,  auprès  de  Fez,  qui  jette  toujours 
de  la  fumée  &  quelquefois  des  flammes.  L'une  des  ifles 
du  cîq)  Vert,  appelée  ^'tjk  de  Fuogue,  n^eft  qu'une  grofie 
montagne  qui  brûle  continuellement;  ce  volcan  rejette, 
comme  les  autres,  Beaucoup  de  cendres  &  de  pienres, 
£l  les  Portugais  qui  ont  plufieurs  fois  tenté  de  îdkc  des 

(e)  "Voyci  Tranf.  Pkdof.  Ahr}g*d,  vol.  Il,  page  3^1. 
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habitations  dans  cette  ifle ,  ont  été  contraints  d'abandonner 
leur  projet  par  la  crainte  des  effets  du  volcan.  Aux  Canaries 
le  pic  de  TénérifFé,  autrement  appelé  la  monture  de 
Tàde,  qui  paffepour  être  l'une  des  plus  hautes  montagnes 
de  la  terre,  jette  du  feu,  des  cendres  &  de  grofles  pierres  ; 
de  fon  fommet,  du  côté  du  fùd,  à  travers  les  neiges, 
coulent  des  ruiffeaux  de  foufre  fondu;  ce  foufre  fe  coagule 
bientôt  &  forme  des  veines  dans  la  neige,  qu'on  peut 
diflinguer  de  fort  loin. 

£n  Amérique  il  y  a  un  très-grand  nombre  de  volcans, 
&fùr-tout  dans  les  montagnes  du  Pérou  &  du  Mexique; 
celui  d' Aréquipa  eft  un  des  plus  Êimeux ,  il  caufê  fbuvent 
des  tremblemens  de  terre  plus  communs  dans  le  Pérou  que 
dans  aucun  autre  pays  du  monde.  Le  volcan  de  Carrapa 
&  celui  de  Malahallo  font,  au  rapport  des  Voyageurs, 
les  plus  confidérables  après  celui  d' Aréquipa;  mais  il  y 
^n  a  |)eaucoup  d'autres  dont  on  n'a  pas  une  connoiflfance 
exaâ:e.  M.  Bouguer,  dans  la  relation  qu'il  a  donnée  de 
fon  voyage  au  Pérou  (f)y  Êiit  mention  de  deux  volcans, 
l'un  appelé  Cotopaxi  &  l'autre  Pichincha;  le  premier  eft. 
à  quelque  diftance ,  &  l'autre  eft  très-voifin  de  la  ville  de 
Quito;  il  a  mênrre  été  témoin  d'un  incendie  de  Cotopaxi 
en  1742,  &  de  l'ouverture  qui  fo  fit  dans  cette  mon- 
tagne d'une  nouvelle  bouche  à  feu;  cette  éruption  ne 
fit  cependant  d'autre  mal  que  celui  de  fondre  les  neiges 
de  la  montagne  &  de  produire  ainfi  des  torrens  d'eau  fi 
abondans,  qu'en  moins  de  trois  heures  ils  inondèrent 

(f)  ^oy*  ï**  Mém.  de  l'Acod.  royîJe  des  Sciences,  omit  1744» 
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un  pays  de  18  lieues  d'étendue,  &  renversèrent  tout  ce 
(pii  fè  trouva  fnr  leur  paflàge. 

Au  Mexique,  il  y  a  plufieurs  volcans  dont  les  plus 
con/idérabies  font  Popochampèche  &  Popocatepec ,  ce 
fût  auprès  de  ce  dernier  volcan  que  Cortés  paâà  pour 
aller  au  Mexique ,  &  il  y  eut  des  E/pagnoIs  qui  montèrent 
jufqu'au  fbmniet  où  ils  virent  la  bouche  du  volcan  qui  a 
environ  une  demi -lieue  de  tour.  On  trouve  auffi  de  ces 
montagnes  de  fbu£*e  à  la  Guadeloupe,  à  Tercère  &  dans 
les  autres  iiles  des  Açores;  &  ù  on  vouloit  mettre  an 
nombre  des  volcans  toutes  les  montagnes  qui  fument  ou 
defquelles  il  s'élève  même  des  flammes,  on  pourroit  en 
compter  plus  de  fbixante  ;  mais  nous  n'avons  parlé  que  de 
ces  volcans  redoutables,  auprès  desquels  on  n'o/è  habiter, 
&  qui  rejettent  des  pierres  &  des  matières  minérales  à  une 
grande  diftance. 

Ces  volcans  qui  font  en  û  grand  nombre  dans  les  Cor- 
dillères  cauiènt,  comme  je  l'ai  dit,  des  tremblemens  de 
terre  prefque  continuels,  ce  qui  empêche  qu'on  y  bâtifle 
avec  de  la  pierre  au-deiTus  du  premier  étage ,  &  pour  ne  pas 
rifquer  d'être  écrafés  les  habitans  de  ces  parties  du  Pérou  ne 
confiruifènt  les  étages  fùpérieurs  de  leurs  mai/bns  qu'avec 
des  rofèaux  &  du  bois  léger.  Il  y  a  auiïi  dans  ces  montagnes 
plufieivs  précipices  &  de  larges  ouvertures  dont  les  parois 
Ibnt  noires  &  brûlées,  comme  dans  le  précipice  du  mont 
Araraten  Arménie,  qu'on  appelle  VAiyme;  cesabymes 
font  les  bouches  des  anciens  volcans  qui  fè  font  éteints. 

Il  y  a  eu  dernièrement  un  tremblement  de  terre  à  Lijna 
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tloQt  {es  effets  ont  été  terribles  ;  la  ville  de  Lima  &  ie  port 
de  Callao  ont  été  prefqu'endèrement  abymés,  mais  ie 
mal  a  encore  été  plus  confidérable  au  Callao.  La  mer  a 
couvert  de  (es  eaux  tous  les  édifices,  &  par  confëquent 
noyé  tous  les  habitans,  il  n'eflrefté  qu'une  tour;  de  vingt- 
jcinq  vaifleaux  qu'il  y  avoit  dans  ce  port ,  il  y  en  a  eu  quatre 
qui  ont  été  portés  à  une  lieue  dans  les  terres ,  &  le  refte 
a  été  englouti  par  b  mer.  A  Lima ,  qui  eft  une  très-grande 
ville,  il  n'eft  relié  que  vingt-fèpt  maiibns  fur  pied,  il  y  a 
eu  un  grand  nombre  de  personnes  qui  ont  été  écrafées , 
fur-tout  des  Moines  &  des  Religieuiès,  parce  que  leurs 
édifices  font  plus  exhaufles,  &  qu'ils  ibnt  conflniits  de 
matières  plus  (blides  que  les  autres  maifbns  ;  ce  malheur 
eil  arrivé  dans  le  mois  d'odlobre  1746  pendant  la  nuit« 
la  iècoulTe  a  duré  i  5  minutes. 

Il  y  avoit  autrefois  près  du  port  de  Pifco  au  Pérou  une 
ville  célèbre  fituée  (îir  le  rivage  de  la  mer,  mais  elle  fut 
preique  entièrement  ruinée  &  dé/ôlée  par  le  tremblement 
de  terre  qui  arriva  le  1 9  odobre  1 682  ;  car  la  mer  ayant 
quitté  fès  bornes  ordinaires,  engloutit  cette  ville  malheu- 
reufe  qu'on  a  tâché  de  rétablir  un  peu  plus  loin  à  un  bon 
quart  de  lieue  de  la  mer. 

Si  l'on  consulte  les  hiftoriens  &  les  voyageurs,  on  y 
trouvera  des  relations  de  plufieurs  tremblemens  de  terre 
&  d'éruption  de  volcans,  dont  les  effets  ont  été  aufli  ter- 
ribles que  ceux  que  nous  venons  de  rapporter.  Pofidonius , 
cité  par  Strabon  dans  fbn  premier  livre,  rapporte  qu'il  y 
avoit  une  ville  en  Phénicie  fimée  auprès  de  Sidon ,  qui 
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^t  engloutie  par  un  tremblement  de  terre,  &  avec  elle 
le  territoire  voifm  &  les  deux  tiers  même  de  la  ville  de 
Sidon ,  &  que  cet  effet  ne  (è  fit  pas  iùbitement,  de  forte 
qu'il  donna  ie  temps  à  la  plupart  des  habitans  de  ûiir  ;  que 
ce  tremblement  s'étendit  prefque  par  toute  la  Syrie  & 
ju/qu'aux  ifles  Cyclades,  &  en  Eubée  où  les  fontaines 
d'Aréthufo  tarirent  tout  -  à  -  coup  &  ne  reparurent  que 
plufieurs  jours  après  par  de  nouvelles  fources  éloignées 
des  anciennes ,  &  ce  tremblement  ne  ceffa  pas  d'agiter 
Tifle,  tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  un  autre,  jufqu'à 
ce  que  la  terre  fo  fut  ouverte  dans  la  campagne  de  Lépante 
&  qu'elle  eût  rejeté  une  grande  quantité  de  terre  &  de 
matières  enflammées.  Pline  dans  fon  premier  livre,  ch.  S^$ 
rapporte  que  fous  le  règne  de  Tibère  il  arriva  un  tremble- 
ment de  terre  qui  renverfa  douze  villes  d' Afie  ;  &  dans 
fon  fécond  livre,  ch.  S^,  il  fait  mention  dans  \t^  termes 
fùivans,  d'un  prodige  caufé  par  un  tremblement  de  terre: 
Faâum  efi  femel  (  quod  equidem  in  Etrufcœ  difciplinœ 
volumnibus  inveni)  ingens  terrarum  portentum  Lucio  Marco, 
Sex.  Julio  Cojf!  in  agro  Mutinenfi.  Namque  montes  duo  intet 
fe  concurrerum  crepitu  maximo  adfultantes,  tecedentefque , 
inter  eos  jlamma,  fumoque  in  cœlum  exeunte  interdiu,  fpec^^ 
tante  e  via  ^nûliâ  magna  equitum  Romanorum  familia^ 
rumque  ir  viatorum  tnultitudiîie.  Eo  concurfu  viUœ  omnes 
elifœ,  animalia  permulta,  quœ  intra  fuerant,  exammata 
funt,  &c.  Saint  Auguftin,  hb.  II,  de  Mraculis,  cap.  ^> 
dit,  que  par  un  très -grand  tremblement  de  terre  il  y  eut 
cent  villes  renverfées  <Jans  la  Lybie.Du  temps  4e  Trajanji 
Tome  I.  Ttt 
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la  ville  d'Antioche  &  une  grande  partie  du  pays  adjacent 
iùrent  abymées  par  un  ^tremblement  de  terre  ;  &  du  temps 
de  Juftinien,  en  528,  cette  ville  fut  une  féconde  fois 
détruite  par  la  même  caufè  avec  plus  de  40  mille  de  fks 
Jiabitans,  &  fbixante  ans  après,  du  temps  de  S.*  Grégoire,  elle 
effuya  un  troifième  tremblement  avec  perte  de  60  mille  de 
fès  habitans.  Du  temps  de  Saladin,  en  1 182,  la  plupart 
dts  villes  de  Syrie  &  du  royaume  de  Jérufàlem  furent 
détruites  par  la  même  caufè.  Dans  la  Fouille  &  dans  l«i 
Calabre  il  efl  arrivé  plus  de  tremblemens  de  terre  qu'enr 
aucune  autre  partie  de  l'Europe  ;  du  temps  du  pape  Pie  II, 
toutes  les  églîfès  &  les  palais  de  Naples  furent  renver/ës  , 
&  il  y  eut  près  de  30  mille  perfbnnes  detuéeif  &  tous  les 
habitans  qui  refièrent  furent  obligés  de  demeurer  fous  des 
tentes  jufqu'à  ce  qu'ils  euflènt  rétabli  leurs  maifbns.  En 
«1 629  il  y  eut  des  tremblemens  de  terre  dans  la  Fouille ,  qui 
firent  périr  fept  mille  perfbnnes;  &en  1638,  la  ville  de 
Sainte-Euphémie  fut  engloutie,  &  il  n'eft  refté  en  fà  place 
qu'un  lac  de  fort  mauvaife  odeur;,  Ragufè  &  Smyme 
furent  aufîi  prefqu'entièrement  détruites.  Il  y  eut  en  1 69 1 
un  tremblement  de  terre  qui  s'étendit  en  Angleterre ,  en 
Hollande,  en  Flandre,  en  Allemagne^  en  France,  &  qui 
fe  fit  fèntir  principalement  fur  les  côtes  de  la  mer  &  auprès 
des  grandes  rivières;  il  ébranla  au  moins  ,2600  lieues 
carrées ,  il  ne  dura  que  2  minutes,  le  mouvement  étoit  plus 
confidérable  dans  les  montagnes  que  dans  les  vallées  (gj. 
En  1688,  le  10.""  de  juillet,  il  y  eut  un  tremblement 
'  (ê)  V°y«z  Ray's  DiSpmki,  page  272* 
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4e  terre  à  Smyrne  qui  commença  par  un  mouvement 
^'occident  en  orient,  le  château  fut  renverfe  d'abord,  its 
quatre  murs  s'étant  entr 'ouverts  &  enfoncés  de  6  pieds 
dans  la  mer;  ce  château ,  qui  étoit  un  ifthme,  eft  à  préfènt  ^ 
une  véritable  ifle  éloignée  de  la  terre  d'environ  1 00  pas ,( 
dans  l'endroit  où  la  langue  de  terre  a  manqué;  les  murs 
qui  étoient  du  couchant  au  levant  font  tombés ,  ceux  qui  - 
ailoient  du  nord  au  fùd  font  reftés  for  pied  ;  la  ville  qui  eft 
à  dix  milles  du  château,  fut  renverfee  prefque  auffi  -  tôt  ; 
on  vit  en  plufieurs  endroits  àts  ouvertures  à  la  terre ,  on  ' 
entendit  divers  bruits  fouterrains,  il  y  eut  de  cette  manière  ^ 
cinq  ou  fix  focoufTes  jufqu'à  la  nuit,  la  première  dura  " 
environ  une  demi-minute  ;  les  vaifleaux  qui  étoient  à  la 
rade  furent  agités ,  le  terrain  de  la  ville  a  baifTé  de  deux 
pieds,  il  n'eft  refté  qu'environ  le  quart  de  la  ville,  &  " 
principalement  les  maifons  qui  étoient  for  des  rochers  ; 
on  a  compté  i  ^  ou  20  mille  perfonnes  accablées  par  ce 
tremblement  de  terre  (hj.  En  1 695,  dans  un  tremblement 
de  terre  qui  fo  fit  fèntir  à  Bologne  en  Italie ,  on  remarqua 
comme  une  chofo  particulière,  que  les  eaux  devinrent 
troubles  un  jour  auparavant  (ij. 

«  Il  fe  fit  un  fi  grand  tremblement  de  terre  à  Tercere 
le  4  mai  16 14,  qu'il  renverfa  en  la  ville  d'Angra  onze  « 
églifos&  neuf  chapelles,  fans  les  maifons  particulières,  &  <c 
en  la  ville  de  Praya  il  fot  fi  effroyable,  qu'il  n'y  demeura  « 
prefque'pas  une  maifon  debout;  &  le  16  juin  1628  il  y  a 

'  (h)  Voyez  THiftoire  de  l'Académie  des  Sciences ,  amie  I(f8$. 
(i)  Ibidem,  année  i6^6.  ^  , 
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»  eut  un  fi  horrible  tremblement  dans  Tifle  de  Saint-Michef, 
»  que  proche  de  là  la  mer  s'ouvrit  &  fit  fbrtir  de  fbn  fein , 
»  en  un  lieu  où  il  y  avoitplus  de  i  50  toi/ès  d'eau,  une  ifle 
»  qui  avoit  plus  d'une  lieue  &  demie  de  long  &  plus  de  60 
toifès  de  haut  (k).  » 

ttll  s*en  étoit  fait  un  autre  en  1591  qui  commença  !c 
»  26  de  juillet  &  dura  dans  l'ifle  de  Saint-Michel  jufqu'au  1 2 
»  du  mois  fiiivant;  Tercère  &  Payai  furent  agitées  le  len- 
»  demain  avec  tant  de  violence,  qu'elles  paroiflbient  tourner, 
»  mais  ces  afïreufès  fècoufles  n'y  recommencèrent  que  quatre 
»  fois,  au  lieu  qu'à  Saint-Michel  elles  ne  ce/sèrent  point  un 
»  moment  pendant  plus  de  quinze  jours;  les  infiilaires  ayant 
»  abandonné  leurs  mai/bns  qui  tomboient  d'elles-mêmes  à 
»  leurs  yeux ,  pafsèrent  tout  ce  temps  expofés  aux  injures  de 
»  l'air.  Une  ville  entière  nommée  Villa^franca  fut  renverfée 
»>  jusqu'aux  fendemens ,  &  la  plupart  de  fès  habitans  écrafes 
>'  fous  les  ruines.  Dans  plufieurs  endroits  \t%  plaines  s'éle- 
»  vèrent  en  collines,  &  dans  d'autres  quelques  montagnes 
»  s'aplanirent  ou  changèrent  de  fituation  ;  il  fortit  de  h  terre 
»  unefource  d'eau-vive  qui  coula  pendant  quatre  jours  &  qui 
»  parut  cnfùite  fécher  tout  d'un  coup  ;  l'air  &  la  mer  encore 
»  plus  agités  retentiflbient  d'un  bruit  qu'on  auroit  pris  pour 
»  le  mugiflement  de  quantité  de  bêtes  féroces  ;  plufieurs 
»  perfonnes  mouroient  d'effi"oi ,  il  n'y  eut  point  de  vaifieaux 
>'  dans  les  ports  même  qui  ne  foufS-iffent  des  atteintes  dan- 
»  gereufès ,  &  ceux  qui  étoient  à  l'ancre  ou  à  la  voile,  à  20 
»  Jîeues  aux  environs  des  ifles  fiirent  encore  plus  maltraités. 

(kj  Voyez  les  Voyages  de  Mandeiflo. 
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Les  tremblemens  déterre  font  £réquens  aux  Açores;  vingt  « 
ans  auparavant  il  en  étoit  arrivé  tin  dans  i'ide  de  S.*  Michel  »  « 
qui  avoit  renverfë  une  montagne  fort  haute  (l),  » 

«  Il  s'en  fit  un  à  Manille  au  mois  de  ièptembre  1 627,  qui 
aplanit  une  des  deux  montagnes  qu'on  appelle  Carvdlos  « 
dans  la  province  de  Cagayan;  en  1645  '^  troifîème  partie  « 
delà  ville  fût  ruinée  par  un  pareil  accident,  ^  trois  cents  « 
perfonnes  y  périrent  ;  l'année  fùivante  elle  en  fouf&it  « 
encore  un  autre  :  les  vieux  Indiens  difènt  qu'il»  étoient  « 
autrefois  plus  terribles ,  &  qu'à  caufo  de  cela  on  ne  « 
bâtiifoit  les  maifons  que  de  bois,  ce  que  font  aufli  les  « 
Eipagnols ,  depuis  le  premier  étage.  « 

La  quantité  de  volcans  qui  fo  trouvent  dans  l'ifle ,  « 
confirme  ce  qu'on  a  dit  jufqu'à  préfènt;  parce  qu'en  <« 
certains  temps  ils  vomifTent  des  flammes,  ébranlent  la  terre  « 
&  font  tous  ces  effets  que  Pline  attribue  à  ceux  d'Italie ,  « 
c*eft-à-dire ,  de  feire  changer  de  lit  aux  rivières  &  retirer  « 
les  mers  voifines,  de  remplir  de  cendres  tous  les  environs,  « 
&  d'envoyer  des  pierres  fort  loin  avec  un  bruit  fèmblable  a 
à  celui  du  canon  (m),  » 

<c  L'an  1 646,  la  montagne  de  Tifle  de  Machian  fè  fendit 
avec  des  bruits  â:un  fiacas  épouvantables,  par  un  terrible^ 
tremblement  de  terre ,  accident  qui  eft  fort  ordinaire  en  ces  « 
pays -là,  il  fortittant  de  feux  par  cette  fente,  qu'ils  confù-  « 
mèrent  plufieurs  négreries  avec  les  habitans  &  tout  ce  qui  y  «< 
étoit  ;  on  voyoit  encore  Tan  1685,  cette  prodigieufè  fente ,  « 

(l)  Voyez  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tom  1,  page  $2j, 
(m)  Voyez  le  Voyage  d«  Gem^  Careri,  page  i^p» 
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n  &.  apparemment  elle  fobfîfte  toujours  ;  on  la  nommoit  Vcf^ 

»  nièfâ  de  Machian,  parce  qu'elle  defcendoit  du  haut  en  bas 

»  de  la  montagne  comme  un  chemin  qui  y  âuroit  été  creufé, 

mais  qui  de  loin  ne  paroiffoit  être  qu'une  ornière  (nj.  » 

L'hiftoire  de  l'Académie  Édt  mention  dans  les  termes 
fuivans ,  des  tremblemens  de  terre  qui  fe  font  feits  en  Italie 
en  1702  &.  1703'  "  Les  tremblemens  commencèrent  en 
M  Italie  au  mois  d'odobre  1702,  &  continuèrent  jusqu'au 
»  mois  de-juillet  1703  ;  les  pays  qui  en  ont  le  plus  foufferr^ 
»  &  qui  font  aufli  ceux  par  où  ils  commencèrent,  font  la 
»  ville  de  Norcia  avec  fos  dépendances  dans  l'État  Ecclé- 
»  fiaflique  &  la  province  de  l'Abruffe ,  ces  pays  font.condgus 
»  &  fitués  au  pied  de  l'Apennin  du  côté  du  midi. 
n  Souvent  les  tremblemens  ont  été  accompagnés  de 
»  bruits  épouvantables  dans  l'air,  &  fouvent  aufli  on  a 
»  entendu  ces  bruits  fans  qu'il  y  ait  eu  de  tremblemens ,  le 
»  ciel  étant  même  fort  fèrein.  Le  tremblement  du  2  février 
»  1703,  qui  fiit  le  plus  violent  de  tous,  fut  accompagné, 
»  du  moins  à  Rome,  d'une  grande  férériité  du  ciei  &  d'un 
»  grand  calme  dans  l'air;  il  dura  à  Rome  une  demi-minute , 
»  &à  Aquila,  capitale  de  l'Abruflè,  trois  heures.  Il  ruina 
».  toute  la  ville  d' Aquila,  enfévelit  cinq  mille  perfonnes  fous 
».  les*  ruines ,  &  fit  un  grand  ravage  dans  les  environs. 
»  Communément  les  balancemens  de  la  terre  ont  été  du 
»  nord  au  fUd ,  ou  à  peu-près ,  ce  qui  a  été  remarqué  par  le 
»  mouvement  des  lampes  des  églifès. 
.»      Il  s'eft  Eût  dans  un  champ  deux  ouvertures ,  d'où  il  e/l 

(n)  Voyez  l'Hift.  de  ia  Conquête  des  Moluques  ^tome  III, page  /  4  ^. 
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ibrd  avec  violence  une  grande  quantité  de  pierres  qui  l'ont  « 
entièrement  couvert  &  rendu  ilérile  ;  après  les  pierres  « 
il  s'élança  de  ces  ouvertures  deux  jets  d'eau  qui  fùrpaf-  « 
fbient  beaucoup  en  hauteur  les  arbres  de  cette  campagne ,  « 
qui  durèrent  un  quart  d'heure  &  inondèrent  jufqu'aux  « 
campagnes  voifines  :  cette  eau  eft  blanchâtre ,  fèmblable  « 
à  Teau  de  iàvon ,  &  n'a  aucun  goût.  « 

Une  montagne  qui  eft  près  de  Sigiilo ,  bourg  éloigné  « 
d' Aquila  de  vingt-deux  milles ,  avoit  fiur  fbn  fbnimet  une  « 
plaine  affez  grande  environnée  de  rochers  qui  lui  /èrvoient  »< 
comme  de  murailles.  Depuis  le  tremblement  du  2  février  « 
Il  s'eft  iak  à  la  place  de  cette  plaine  un  goui&e  de  largeur  <« 
inégale^  dont  le  plus  grand  diamètre  eft  de  25  toifes,  &  le  « 
moindre  de  20  :  on  n'a  pu  en  trouver  le  fond,  quoiqu'on  ait  « 
été  jufqu'à  3  00  toifes.  Dans  le  temps  que  fe  fit  cette  ouver-  « 
turc  on  en  vit  fornr  des  flammes,  &  enfiiite  une  très-grofle  « 
fumée  qui  dura  trois  jours  avec  quelques  interruptions.       « 

A  Gènes  le  1."  &  le  2  juillet  1703  il  y  eut  deux  petits  « 
tremblemens,  le  dernier  ne  fiit  fènti  que  par.  des  gens  qui  « 
travailloient  iùr  le  mole  ;  en  même  temps  la  mer  dans  le  port  « 
s'abaifta  de  fix  pieds ,  en  (ont  que  les  galères  touchèrent  « 
le  fond,  &  cette  baffe  mer  dura  près  d'un  quart  d'heure.    « 

L'eau  fbuiirée  qui  eft  dans  le  chemin  de  Rome  à  Tivoli,  « 
s*eft  diminuée  de  deux  pieds  &  demi  de  hauteur,  tant  dans  « 
le  baffin  que  dans  le  foffé.  En  plufieurs  endroits  de  la  plaine  « 
appelée  le  Tejline,  il  y  avoit  des  fources  &  des  ruiflèaux  « 
d'eau  qui  formoient  des  marais  impraticables ,  tout  s'eft  « 
féché.  L'eau  du  lac  appelé  V Enfer  a  diminué  aufti  de  » 
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»  trois  pieds  en  hauteur  ;  à  la  place  des  anciennes  (burceis 
»  qui  ont  tari,  il  en  eft  fort!  de  nouvelles  environ  à  une 
»  lieue  des  premières ,  en  forte  qu'il  y  a  apparence  que  ce 
font  les  mêmes  eaux  qui  ont  changé  de  route  (o).  » 

Le  même  tremblement  de  terre,  qui  en  1538  forma  le 
Monte  di  cenere  auprès  de  Pouzzol,  remplit  en  même  temps 
le  lac  Lucrin  de  pierres ,  de  terres  &  de  cendres  ;  de  forte 
qu'aduellement  ce  lac  eft  un  terrain  marécageux  (p). 

Il  y  a  des  tremblemens  de  terre  qui  iè  font  fèntir  au  loin 
dans  la  mer.  M.  Shaw  rapporte  qu'en  1 724.  étant  à  bord  de 
la  Gaielle,  vailTeau  Algérien  de  50 canons,  on  fentit  trois 
violentes  fècouftes  l'une  après  l'autre ,  comme  fi  à  chaque 
fois  on  avoit  jeté  d'un  endroit  fort  élevé  un  poids  de  20 
ou  30  tonneaux  for  le  left,  cela  arriva  dans  un  endroit  de 
la  méditerranée ,  où  il  y  avoit  plus  de  200  brafles  d'eau;  il 
rapporte  aufli  que  d'autres  avoient  fènti  des  tremblemens 
de  terre  bien  plus  confidérables  en  d'autres  endroits,  & 
un  entr'autres  à  40  lieues  oueft  de  Lilbonne  (^, 

Schouten ,  en  parlant  d'un  tremblement  de  terre  qui 
iè  fît  aux  iiles  Moluques,  dit  que  les  montagnes  forent 
ébranlées,  &  que  les  vaifTeaux  qui  étoient  à  l'ancre  for  30 
&  40  bralTes  fo  tourmentèrent  comme  s'ils  fo  foffent 
donné  des  culées  for  le  rivage,  for  des  rochers  ou  for 
des  bancs.  «  L'expérience,  continue-t^il,  nous  apprend 
»  tous  les  jours  que  la  même  chofo  arrive  en  pleine  mer  ou 

(0)  Voyez l'Hiftoire  del'Acad. des  Sciences, amécijo^, page  1 9, 

(p)  Voyez  Ray 's  Di(cur(ês,  pe^e  12, 

(q)  Voyez  les  Voyages  de  Shav,  w/.  hp(ige  S  */♦ 
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Ton  rie  trouve  point  de  fond ,  &  que  quand  la  terre  tremble ,  « 
les  vaifleaux;  viennent  tout  d'un  coup  à  fe  tourmenter  jufque  <« 
dans  les  endroits  où  la  mer  étoit  tranquille  (rj.  »  Le  Gentil, 
dans  fon  voyage  autour  du  monde ,  parle  des  tremblemens 
de  terre  dont  il  a  été  témoin,  dans  les  termes  fiiivans  :  <c  J'ai, 
dit-il ,  fait  quelques  remarques  fiir  ces  tremblemens  de  terre  ;  « 
la  première  eft  qu'une  demi-heure  avant  que  la  terre  s'agite,  « 
tous  les  animaux  paroiflent  fàifis  de  frayeur,  les  chevaux  « 
hennifTent,  rompent  leurs  licols  &  fuient  de  1  écurie,  les  « 
chiens  aboient,  les oifèaux  épouvantés &prefque  étourdis  ce 
entrent  dans  tes  maifbns ,  les  rats  &  les  iburis  fbrtent  de  « 
leurs  trous,  &c  ;  la  féconde  eft  que  les  vaifTeaux  qui  font  à  « 
l'ancre ,  font  agités  fi  violemment ,  qu'il  femble  que  toutes  « 
\ts  parties  dont  ils  font  compofes,  vont  fe  défiinir;  les  «« 
canons  fautent  fiir  leurs  afïuts,  &  les  mâts  par  cette  agitation  « 
rompent  leurs  haubans,  c'eftceque  j'aurois  eu  de  la  peine  «« 
à  croire,  fi  plufieurs  témoignages  unanimes  ne  m'en  avoient  « 
convaincu.  Je  conçois  bien  que  le  fond  de  la  mer  eft  une  « 
continuation  de  la  terre ,  que  fi  cette  terre  eft  agitée,  elle  « 
communique  fon  agitation  aux  eaux  qu'elle  porte  :  mais  « 
ce  que  je  ne  conçois  pas ,  c'eft  ce  mouvement  irrégulier  « 
du  vaifTeau  dont  tous  les  membres  &  les  parties  prifes  « 
ieparément ,  participent  à  cette  agitation ,  comme  fi  tout  le  « 
vaifleau  faifoit  partie  de  la  terre  &  qu'il  ne  nageât  pas  dans  '« 
une  matière  fluide,  fon  mouvement  devroit  être  tout  au  « 
plus  fèmblable  à  celui  qu'il  éprouveroit  dans  une  tempête;  <c 
(d'ailleurs ,  dans  l'occafion  où  je  parle ,  la  fùrfïice  de  h  mer  « 

(^r^?  Voyez. Schoutcn,  tom^Vl^p^g^  '  o^^  ^ 

Totnc  L  Vuû 
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»  étoitunie  &  fès  flots  n'étoient  point  élevés,  toute  l'agitation 
V  étoit  intérieure ,  parce  que  le  vent  ne  fè  mêla  point  au 
»  tremblement  de  terre.  La  troifième  remarcjue  eft  que  fi 
»  la  caverne  de  la  terre  où  le  feu  /buterrain  eft  renfermé,  va 
»  du  feptentrion  au  midi,  àfi  la  ville  eft  pareillement  fituéc 
»  dans  fà  longueur  du  feptentrion  au  midi ,  toutes  les  maifbns 
»  font  renverfees ,  au  lieu  que  fi  cette  veine  ou  caverne  Êdt 
>'  fon  effet  en  prenant  la  ville  par  fa  largeur^  le  tremblement 
de  terre  Eût  moins  de  ravage,  &c.  (fj  » 

Il  arrive  que  dans  les  pays  fiijets  aux  tremblemens  de 
terre ,  lorfqu'il  fe  Êiit  un  nouveau  volcan ,  les  tremblemens 
de  terre  finiffent  &  ne  fè  font  fèntir  que  dans  les  éruptions 
violentes  du  volcan ,  comme  on  Ta  obfervé  dans  Tifle 
Saint -Cliriftophe  (tj. 

Ces  énormes  ravages  produits  par  les  tremblemens  de 
terre  ont  fait  croire  à  quelques  Naturaliftes  que  les  mon- 
tagnes  &  les  inégalités  de  la  furface  du  globe  n'étoient  que 
le  réfîilut  des  effets  de  Tadion  des  feux  fouterraîns ,  &  que 
toutes  les  irrégularités  que  nous  remarquons  fiir  la  terre, 
dévoient  être  attribuées  à  ces  fëcouffes  violentes  &  aux 
bouleverfèmens  qu'elles  ont  produits  ;  c'eft ,  par  exemple, 
le  fèntiment  de  Ray 's,  il  croit  que  toutes  les  montagnes  ont 
été  formées  par  des  tremblemens  de  terre  ou  par  i'explo- 
fion  des  volcans,  comme  le  mont  di  Cenere^  Tifle  nouvelle 
près  de  Santorin ,  &c.  mais  il  n'a  pas  pris  garde  que  ces 

(f)  Voyez  le  nouveau  voyage  autour  du  inonde  de  M.  le  GendI» 
tome  I,  pages  ij2  &fuÎY. 

(t)  Voyez  Phxl  Tranf,  Àbrig'd,  voL  II,  page  39a, 
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petites  élévations  formées  par  l'éruption  d*un  volcan  ou  par 
i'aâion  d'un  tremblement  de  terre,  ne  font  pas  intérieu- 
rement compofées  de  couches  horizontales,  comme  le  font 
toutes  les  autres  montagnes  ;  car  en  fouillant  dans  le  mont 
di  Cencre,  on  trouve  les  pierres  calcinées ,  les  cendres ,  les 
terres  brûlées ,  le  mâchefer ,  les  pierres  ponces,  tous  mêlés 
&  confondus  comme  dans  un  monceau  de  décombres. 
D'ailleurs  fi  les  tremblemens  de  terre  &  les  feux  fouterrains 
euifent  produit  les  grandes  montagnes  de  la  terre,  comme 
les  Cordillères,  le  mont  Taurus ,  les  Alpes,  &c.  la  force 
prodigieufo  qui  auroit  élevé  ces  mafl*es  énormes  auroit  en 
même  temps  détruit  une  grande  p<Dtie  de  la  fiirÊice  du 
globe,  &  l'effet  du  tremblement  auroit  été  d'une  violence 
inconcevable,  puiique  les  plus  £imeux  tremblemens  de 
terre  dont  Thiftoire  M*e  mention ,  n'ont  pas  eu  alfez  de 
force  pour  élever  des  montagnes;  par  exemple,  il  y  eut  du 
temps  de  Valentinien  I.*'  un  tremblement  de  terre  qui  fc 
fit  fèntir  dans  tout  le  monde  connu,  comme  le  rapporte 
Ammian  Marcellin ,  Hb.  xxvi,  chap,  i^f,  &  cependant  il  n'y 
eut  aucune  montagne  élevée  par  ce  grand  tremblement. 

Il  eft  cependant  vrai  qu'en  calculant  on  pourroit  trouver 
qu'un  tremblement  de  terre  affez  violent  pour  élever  les 
plus  hautes  montagnes ,  ne  le  fèroit  pas  affez  pour  déplacer 
le  refte  du  globe. 

-  Car  fiippofons  pour  un  infiant  que  la  cliaîne  des  hautes 
montagnes  qui  traverfè  l'Amérique  méridionale  depuis  la 
pointe  des  terres  magellaniques  jufqu'aux  montagnes  de 
la  nouvelle  Grenade  &  au  golfe  de  Darien ,  ait  été  élevée 

Vuu  i; 
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tout-à-Ia-fois  &  produite  par  iin  tremblement  de  terre,  & 
voyons  parle  calcul  l'effet  de  cette  explofion.  Cette  chaîne 
de  montagnes  a  environ  1700  lieues  de  longueur  &  com- 
munément 40  lieues  de  largeur ,  y  compris  les  Sieiras ,  qui 
font  des  montagnes  moins  élevées  que  les  Andes;  lafùrÊice 
de  ce  terrain  eft  donc  de  68  mille  lieues  carrées  ;  je  (ùppoiè 
que  Tépaiffeur  de  la  matière  déplacée  par  le  tremblement, 
eft  d'une  lieue,  c'eft-à-dire,  que  la  hauteur  moyenne  de 
ces  montagnes,  prifè  du  fbmmet  jusqu'au  pied,  ou  plutôt 
jufqu'aux  cavernes  qui  dans  cette  hypothèfè  doivent  les 
iùpporter,  n'eft  que  d'une  lieue,  ce  qu'on  m'accordera 
^cilement;  alors  je  dis  que  la  force  de  l'explofîon  ou  du 
tremblement  de  terre  aura  élevé  à  une  lieue  de  hauteur, 
une  quantité  de  terre  égale  à  68  mille  lieues  cubiques ,  or 
l'a<^ion  étant  égale  à  la  réaélion ,  cette  explofion  aura  com- 
muniqué au  refte  du  globe  la  même  quantité  de  mouvement; 
mcùs  le  globe  entier  eft  de  12  milliars  ^10  millions  523 
mille  80 1  lieues  cubiques  dont  ôtant  68  mille ,  il  refte 
1 2  milliars  3 1  o  millions  45^  mille  80 1  lieues  cahitfies , 
dont  la  quantité  du  mouvement  aura  été  égale  à  celle  de 
68  mille  lieues  cubiques  élevées  à  une  lieue  ;  d'où  Ton 
voit  que  la  force  qui  aura  été  aflez  grande  pour  déplacer 
68  mille  lieUes  cubiques  &  les  pouflèr  à  une  lieue ,  n'aura 
pas  déplacé  d'un  pouce  le  refte  du  globe. 

Il  n'y  àuroit  donc  pas  d'impofllbilité  abfblue  à  /ùppofêr 
que  les  montagnes  ont  été  élevées  par  des  tremblemens 
de  terre,  û  leur  compofition  intérieure,  aufti-bien  que  leur 
forme  extérieure,  n'étoientpas  évidemment  l'ouvrage  des 
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eaux  de  la  mer.  L'intérieur  eil  compofé  de  couches 
régulières  &  parallèles,  remplies  de  coquilles;  l'extérieur 
a  une  figure  dont  les  angles  font  par-tout  correfpondans , 
cll-il  croyable  que  cette  compofition  uniforme  &  cette 
forme  régulière  aient  été  produites  par  des  fecouffes 
irrégulières  &  des  explofions  iùbites  î 

Mais  comme  cette  opinion  a  prévalu  chez  quelques 
Phyficiens>  &  qu'il  nous  paroît  que  la  nature  &  \ts  effets 
des  tremblemens  de  terre  ne  font  pas  bien  entendus ,  nous 
croyons  qu'il  eft  néceflaire  de  donner  fur  cela  quelques 
idées  qui  pourront  fèrvir  à  éclaircir  cette  matière. 

La  terre  ayant  ilibi  de  grands  changemens  à  fà  fùr£ice  >  on 
trouve  même  à  des  profondeurs  confidérables ,  des  trous , 
des  cavernes ,  des  ruilTeaux  fouterrains  &  des  endroits  vides 
qui  fè  communiquent  quelquefois  par  des  fentes  &  des 
boyaux.  Il  y  a  de  deux  efpèces  de  cavernes ,  les  premières 
font  celles  qui  font  produites  par  l'aâion  des  feux  fouter- 
rains &des  volcans  ;  l'aâion  du  feu  foulève,  ébranle  &  jette 
au  loin  les  matières  fùpérieures,  &  en  même  temps  elle 
divifo,  fend  &  dérange  celles  qui  font  à  côté,  &  produit  ainfi 
des  cavernes,  des  grottes,  àes  trous  &  des  anâ-a^uontés, 
mais  cela  ne  fè  trouve  ordinairement  qu'aux  environs  des 
hautes  montagnes  où  font  les  volcans,  &  ces  efpèces  de 
cavernes  produites  par  l'aélion  du  feu  font  plus  rares  que 
les  cavernes  de  la  féconde  efpèce,  qui  font  produites  par 
les  eaux.  Nous  avons  vu  que  les  différentes  couches 
qui  compofènt  le  globe  terreih'e  à  fà  fUr^ce,  font  toutes 
interrompues  par  des  fentes  perpendiculaires  dont  nous 
expliquerons  l'origine  dans  la  fuite  ;  les  eaux  des  pluies  & 
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dti  vapeurs ,  en  defcendantpar  ces  fentes  perpendiculaires, 
fè  raffemblent  fur  la  glaife  &  forment  des  fburces  &  des 
ruifleaux;  elles  cherchent  par  leur  mouvement  naturel 
toutes  les  petites  cavités  &  les  petits  vides ,  &  elles  tendent 
toujours  à  couler  &  à  s'ouvrir  des  routes,  jufqu'à  ce  qu'elles 
trouvent  une  iflue;  elles  entraînent  en  même  temps  les 
fables ,  les  terres ,  les  graviers  &  les  autres  matières  qu'elles 
peuvent  divifèr  &  peu-à-peu  elles  (k  font  des  chemins  ;  elles 
forment  dans  l'intérieur  de  la  terre  des  efpèces  de  petites 
tranchées  ou  de  canaux  qui  leur  fervent  de  lit;  elles  fortent 
enfin ,  foit  à  la  fùrfàce  de  la  terre,  foit  dans  la  mer  en  forme 
de  fontaines:  les  matières  qu'elles  entraînent,  laiflènt  des 
vides  dont  l'étendue  peut  être  fort  con/îdérable ,  &  ces 
vides  forment  des  grottes  &  des  cavernes  dont  l'origine 
efl ,  comme  Ton  voit ,  bien  différente  de  celle  des  cavernes 
produites  par  les  tremblemens  de  terre. 

Il  y  a  deux  efpèces  de  tremblemens  de  terre,  les  uns 
caufés  par  l'action  des  feux  fouterrains  &  par  l'explofion 
des  volcans ,  qui  ne  fè  font  fèntir  qu'à  de  petites  diihttce& 
&  dans  les  temps  que  les  volcans  agiffent,  ou  avant  qu'ils 
s'ouvrent;  lorfque  les  matières  qui  forment  les  feux  fouter- 
rains ,  viennent  à  fermenter ,  à  s'échauffer  &  à  s'enflammer. 
Je  feuÊdt  effort  de  tous  côtés  &  s'il  ne  trouve  pas  naturels 
lement  des  iffues ,  il  foulève  la  terre  &  fë  fait  un  paflàge 
en  la  rejetant,  ce  qui  produit  un  volcan  dont  les  effets  fè 
répètent  &  durent  à  proportion  de  la  quantité  des  matières 
inflammables.  Si  la  quantité  des  matières  qui  s'enflamment, 
eft  peu  confidérable,  il  peut  arriver  un  fbulèvement  &  une 
commotion ,  un  tremblement  de  terre,  fans  que  pour  cela  il 
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iè  forme  un  volcan  ;  l'air  produit  &  raréfié  par  le  feu  fouter- 
rain,  peut  aufli  trouver  de  petites  iflues  par  où  il  s'échappera, 
&  dans  ce  cas  il  n'y  aura  encore  qu'un  tremblement  fans 
éruption  &  ^s  volcan  ;  mais  iorfque  la  matière  enflammée 
cft  en  grande  quantité,  &  qu'elle  efl  relTerrée  par  des 
matières  fblides  &  compares ,  alors  il  y  a  commotion  & 
volcan ,  mais  toutes  ces  commotions  ne  font  que  la  pre- 
mière efpèce  des  tremblemens  de  terre,  &  elles  ne  peuvent 
ébranler  qu'un  petit  eSçzce.  Une  éruption  très-violente  de 
i'Etna  caufèra ,  par  exemple ,  im  tremblement  de  terre 
dans  toute  i'ifle  de  Sicile ,  mais  il  ne  s'étendra  jamais  à 
des  diflances  de  3  ou  4.00  lieues.  Lorfque  dans  le  mont 
Véfùve  il  s'efl  formé  quelques  nouvelles  bouches  à  feu,  il 
s'efl  Élit  en  même  temps  des  tremblemens  de  terre  à  Naples 
&  dans  le  voifînage  du  volcan  ;  mais  ces  tremblemens  n'ont 
jamais  ébranlé  les  Alpes  &  ne  fè  font  pas  communiqués  en 
France  ou  aux  autres  pays  éloignés  du  Véfùve  ;  ainfî  les 
tremblemens  de  terre  produits. par  l'acflion  des  volcans, 
font  bornés  à  un  petit  ei^ace,  c'efl  proprement  l'effet 
de  la  réaélion  du  feu,  &  ils  ébranlent  la  terre ,  comme 
i'explofion  d'un  magafin  à  poudre  prodiiit  une  fècouffe  & 
un  tremblement  fènfible  à  plufieurs  lieues  de  diflance. 

Mais  il  y  a  une  autre  efpèce  de  tremblement  de  terre 
bien  différente  pour  |e&  effets  &  peut-être  pour  les  caufès, 
ce  font  les  tremblemens  qui  fè  font  fèntir  à  de  grandes 
diflances,  &  qui  ébranlent  une  longue  fuite  de  terrain  fans 
qu'il  paroiffe  aucun  nouveau  volcan  ni  aucune  éruption. 
On  a  dts  exemples  de  tremblemens  qui  fè  font  £iit  fèntir 
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en  même  temps  en  Angleterre ,  en  France ,  en  Allemagne 
jufqu'en  Hongrie;  ces  tremblemens  s'étendent  toujours 
beaucoup  plus  en  longueur  qu'en  largeur,  ils  ébranlent  une 
bande  ou  une  zone  de  terrain  avec  plus  ou  moins  de 
violence  en  dijfFérens  endroits ,  ils  font  pre/que  toujours 
accompagnés  d'un  bruit  fourd ,  fomblabie  à  celui  d'une 
grofle  voiture  qui  rouleroit  avec  rapidité. 

Pour  bien  entendre  quelles  peuvent  être  les  caufes  de 
cette  efpèce  de  tremblement,  il  £iut  fë  fouvenir  que 
toutes  les  matières  inflammables  &  capables  d'explofion 
produisent,  comme  la  poudre,  par  l'inflammation ,  une 
grande  quantité  d'air;  que  cet  air  produit  par  le  feu  eft  dans 
l'état  d'une  très-grande  raréfadion ,  &  que  par  l'état  de 
compreflion  où  il  fo  trouve  dans  le  fèin  de  h  terre,  il  doit 
produire  àts  effets  très-violens.  Suppofons  donc  qu'à  une 
profondeur  très-confidérable,  comme  à  cent  ou  deux  cents 
toiles ,  il  fè  trouve  Ats  pyrites  &  d'autres  matières  fiiifu- 
reufes ,  &  que  par  la  fermentation  produite  par  la  filtration 
des  eaux  ou  par  d'autres  caufes  elles  viennent  à  s'enflammer, 
&  voyons  ce  qui  doit  arriver;  d'abord  ces  matières  ne 
font  pas  di/pofées  régulièrement  par  couches  horizontales, 
corpme  le  font  les  matières  anciennes  qui  ont  été  formées 
par  le  fédiment  des  eaux ,  elles  font  au  contraire  dans  les 
fentes  perpendiculaires ,  dans  les  cavernes  au  pied  de  ces 
fentes  &  danis  les  autres  endroits  où  les  eaux  peuvent  agir  & 
pénétrer.  Ces  matières  venant  à  s'enflammer ,  produiront 
une» grande  quantité  d'air,  dont  le  reflbrt  comprirné  dans 
ijn  petit  eipaee,  comme  celui  4  une  caverne,  non-feulement 
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ébranlera  le  terrain  fùpérieur ,  mais  cherchera  des  routes 
pour  s'échapper  &  iè  mettre  en  liberté.  Les  routes  qui  fe 
préfèntent,  font  les  cavernes  &  les  tranchées  formées  par 
les  eaux  &  par  les  ruiffeaux  fouterrains  ;  Taîr  raréfié  fe  pré- 
cipitera avec  violence  dans  tous  ces  paflàges  qui  lui  font 
ouverts ,  &  il  formera  un  vent  furieux  dans  ces  routes 
fouterraines,  dont  le  bruit  fo  fera  entendre  à  la  lîirÊtce  de 
la  terre ,  &  en  accompagnera  l'ébranlement  &  les  fecoufles , 
ce  vent  fouterrain  produit  par  le  feu  s'étendra  tout  auffi 
loin  que  les  cavités  ou  tranchées  fouterraines ,  &  caufora 
un  tremblement  plus  ou  moins  violent  à  meiiire  qu'il 
s'éloignera  du  foyer  &  qu'il  trouvera  des  paflages  plus 
ou  moins  étroits;  ce  mouvement  fe  Êd£tnt  en  longueur, 
l'ébranlement  fe  fera  de  même,  &  lé  tremblement  fe  fera 
fentir  dans  une  longue  zone  de  terrain  ;  cet  air  ne  produira 
aucune  éruption ,  aucun  volcan ,  parce  qu'il  aura  trouvé 
aflez  d'eipace  pour  s'étendre,  ou  bien  parce  qu'il  aura 
trouvé  des  iflues  &  qu'il  fera  forti  en  forme  de  vent  &  de 
vapeur;  &  quand  même  on  ne  voudroit  pas  convenir  qu'il 
exifte  en  effet  dts  routes  fouterraines  par  lelquelles  cet  air 
&  ces  vapeurs  fouterraines  peuvent  paffer,  on  conçoit  bien 
que  dans  ie  lieu  même  où  fe  Êiit  la  première  explofion , 
le  terrain  étant  foulevé  à  une  hauteur  conlidérable ,  il  eft 
néceffaire  que  celui  qui  avoifine  ce  lieu,  fe  divife  &fe 
fende  horizontalement  pour  fiiivre  le  mouvement  du 
premier,  ce  qui  fiifiit  pour  faire  des  routes  qui  de  proche 
en  proche  peuvent  communiquer  le  mouvement  à  une 
très-grande  diftançe;  cette  explication  s^accorde  avec  tous 
Tome  L  Xxx 
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les  phénomènes.  Ce  n'eft  pas  dans  le  même  inftant  ni  à 
ia  même  heure  qu'un  tremblement  de  terre  fe  Eût  ièniir 
en  deux  endroits  diflans ,  par  exem{de ,  de  cent  ou  de 
deux  cents  lieues;  il  n'y  a  point  de  feu  ni  d'éruption  au 
dehors  par  ces  tremblcmcns  qui  s'étendent  au  i<Mn,  & 
le  bruit  qui  les  accompagne  prefque  toujours  y  maorque 
le  mouvemem  progreflif  de  ce  vent  ibuterrain.  On  peut 
encore  confirmer  ce  que  nous  venons  de  dire,  en  le 
liant  avec  d'autres  £tits;  on  fait  que  les  mines  exhalent 
des  vapeurs,  indépendamment  des  vents  produits  par  le 
courant  des  eaux,  on  y  remarque  ibuvent  des  courans 
d'un  air  mai-làin  &  de  vapeurs  fiiffoquantes;  on  iâit  au/Ii 
qu'il  y  a  fiir  la  terre  des  trous,  des  abymes,  des  lacs 
profonds  qui  produiiènt  dts  vents,  comme  le  lac  de 
Boleilaw  en  Bohème,  dont  nous  avons  parlé. 

Tout  ceci  bien  entendu ,  je  ne  vois  pas  trop  comment 
on  peut  croire  que  les  tremblemens  de  terre  ont  pu 
produire  des  montagnes ,  puifque  la  caufè  même  de  ces 
tremblemens  font  des  matières  minérales  &  fîiliûreufês 
qui  ne  fè  trouvent  ordinairement  que  dans  les  fentes  per- 
pendiculaires des  montagnes  &  dans  les  autres  cavités 
de  la  terre,  dont  le  plus  grand  nombre  a  été  produit  par 
les  eaux;  que  ces  matières  en  s'enflammantne  produifèni 
qu'une  explofion  momentanée  &  des  vents  violens  qui 
Suivent  les  routes  fbuterraines  des  eaux;  que  la  durée 
des  tremblemens  n'efl  en  effet  que  momentanée  à  la 
iùrfàce  de  la  terre,  &  que  par  conséquent  leur  caufè  n'eft 
qu'une  explofion  &  non  pas  un  incendie  durable,  &  qu'enfin 
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ces  tremblemens  qui  ébranlent  un  ^-and  efpace ,  &  qui 
s'étendent  à  àts  cKftances  très-confidérables,  bien  loin 
d'élever  des  chaînes  de  montagnes,  ne  fcmlèvent  pas  la 
terre  d'une  quantité  iènfibk  &  ne  produifent  pas  la  plus 
petite  colline  dans  «)ute  ia  longueur  de  leur  cours. 

Les  trembkmens  de  terre  font  à  la  vérité  bien  plus 
fréquens  dans  les  endroits  où  font  les  volcans,  qu'ailleurs  » 
comme  en  Sicile  &  à  Naples;  on  fait  par  les  obfèrvations 
^tes  en  diâërens  temps ,  que  \ts  plus  violais  tremblemens 
de  terre  arrivent  dans  le  temps  des  grandes  éruptions  àe% 
volcans;  mais  ces  tremblemens  ne  font  pas  ceux  qui 
s'étendent  le  plus  loin ,  &  ils  ne  pourroient  jamais  pro«t 
duire  une  chaîne  de  monc^es. 

On  a  quelquefois  obfèrvc  que  les  matières  rejetées 
de  l'Etna,  après  avonr  été  refroidies  pendant  plufieurs 
années,  &  enfîiite  humeétées  par  l'eau  àts  pluies, fè  font 
rallumées,  &  ont  jeté  des  flammes  avec  une  explofion 
affez  violente,  qui  produifbit  même  une  e:^ce  de  petît 
tremblement. 

£n  1669,  dans  une  furieufè  éruption  de  l'Etna,  qui 
commença  le  1 1  mars ,  le  fbmmet  de  la  montagne  baiffa 
çonfidérablement^  comme  tous  ceux  qui  av»iem  vu  cette 
montagne  avam  cette  érapûon ,  s'en  aperçurent  (ïij,  ce 
qui  prouve  que  le  î&x  du  volcan  vient  plutôt^  ifommec 
que  de  la  profondeur  intérieure  de  la  montagne.  Boreili  eft 
du  même  fèndment,  &  il  dît  préctf^ment  «  que  le  feu  de$ 
volcans  ne  vient  pas  du  centre  ni  du  pied  Je  ia^moritagnCf  << 

(u)  Voyez  Trmfaa. Mîbffifh.Abng^d ,  Vol.  JI,  pîlge  ^iy.- 
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»  mais  qu'au  contraire  il  fort  du  fommet  &  ne  s'allume 
qu'à  une  très-petite  profondeur  (x).  » 

Le  mont  Véfiive  a  fouvent  rejeté  dans  fes  éruptions , 
une  grande  quantité  d'eau  bouillante;  M.  Ray 's,  dont  Je 
fèntiment  eft  que  le  feu  des  volcans  vient  d'une  très- 
grande  profondeur ,  dit  que  c'eft  de  l'eau  de  la  mer  qui 
communique  aux  cavernes  intérieures  du  pied  de  cette 
montagne  ;  ii  en  donne  pour  preuve  la  fécherefle  &  l'ari- 
dité dû  fommet  du  Véfiive,  &  le  mouvement  de  la  mer, 
qui  dans  le  temps  de  ces  violentes  éruptions,  s'éloigne 
des  côtes ,  &  diminue  au  point  d'avoir  laiffé  quelquefois 
à  foc  le  port  de  Naples;  mais  quand  ces  £iits  foroient 
bien  certains ,  ils  ne  prouveroient  pas  d'une  manière  folide 
que  le  feu  des  volcans  vient  d'une  grande  profondeur; 
car  l'eau  qu'ils  rejettent  eft  certainement  l'eau  des  pluies 
qui  pénètre  par  les  fentes,  &  qui  fo  ramafTe  dans  les 
cavités  de  la  montagne  :  on  voit  découler  des  eaux  vives 
&.des  ruifleaux  du  fommet  àts  volcans,  comme  il  en 
découle  des  autres  montagnes  élevées  ;  &  comme  elles 
font  creufos  &  qu'elles  ont  été  plus  ébranlées  que  les  autres 
montagnes ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  eaux  fe  ramaflent 
dans  les  cavernes  qu'elles  contiennent  dans  leur  intérieur, 
&  que  ces  eaux  foient  rejetées  dans  le  temps  des  éruptions 
avec  les  autres  matières;  à  l'égard  du  mouvement  de  la 
mer,  il  provient  uniquement  de  la  fecoufle  communiquée 
aux  eaux  par  l'explofion ,  ce  qui  doit  les  feire  affluer  ou 
refluer,  fiiivant  les  différentes  circonftances, 

(xj  Voyez  Borelli,  de  Incendiis  montis  j£(nûf. 
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Les  matières  que  rejettent  les  volcans,  Ibrtent  le  plus 
fouvent  fous  la  forme  d'un  torrent  de  minéraux  fondus^ 
qui  inonde  tous  les  environs  de  ces  montagnes  ;  ces  fleuves 
de  matières  licjuéfiées  s'étendent  même  à  des  diftances 
confîdérables ,  &  en  ferefroidiflant,  ces  matières  qui  font 
enflifion,  forment  des  couches  horizontales  ou  inclinées, 
qui  pour  la  pofition  font  femblables  aux  couches  formées 
par  les  fédimens  des  eaux  ;  mais  il  eft  fort  aife  de  diftinguer 
cts  couches  produites  par  Texpanfion  dts  matières  rejetées 
des  volcans,  de  celles  qui  ont  pour  origine  les  fédimens 
de  la  mer;  i.""  parce  que  ces  couches  ne  font  pas  d'égale 
épaifleur  par-tout;  x!"  parce  qu'elles  ne  contiennent  que  Ats 
matières  qu'on  reconnoît  évidemment  avoir  été  calcinées , 
vitrifiées  ou  fondues;  3.^  parce  qu'elles  ne  s'étendent  pas 
à  une  grande  diflance.  Comme  il  y  a  au  Pérou  un  grand 
nombre  de  volcans ,  &  que  le  pied  de  la  plupart  des 
montagnes  des  Cordillères  eft  recouvert  de  ces  matières 
rejetées  par  ces  volcans ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  ne 
trouve  pas  dts  coquilles  marines  dans  ces  couches  de 
terre ,  elles  ont  été  calcinées  &  détruites  par  l'aélion  du 
feu ,  mais  je  fois  perfoadé  que  fi  l'on  creufoit  dans  la  terre 
argileujfe  qui ,  félon  M.  Bouguer ,  efl  la  terre  ordinaire 
de  la  vallée  de  Quito ,  on  y  trouveroit  des  coquilles , 
comme  l'on  en  trouve  par-tout  ailleurs  ;  en  foppofant  que 
cette  terre  foit  vraiment  de  l'argile ,  &  qu'elle  ne  foit  pas , 
comme  celle  qui  efl  au  pied  des  montagnes ,  un  terrain 
formé  par  les  matières  rejetées  dts  volcans. 

On  a  fouvent  demandé  pourquoi  les  volcans  fe  trouvent 
tous  dans  les  hautes  montagnes!  je  crois  avoir  fàtisfàit  en 
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partie  à  cette  queftiori  dans  le  difcours  précédent,  mais 
comme  je  ne  iùis  pas  entré  dans  un  aflez  grand  détail ,  j'ai 
cru  que  je  ne  devois  pas  finir  cet  article  iàns  déveiopjper 
davantage  ce  que  j'ai  dit  fiir  ce  fùjet. 

Les  pics  ou  les  pointes  des  montagnes  étoiènt  autrefois 
recouvertes  &  environnées  de  fables  &  de  terres  que  les 
eaux  pluviales  ont  entraînés  dans  les  vallées,  il  n'eft  refté 
que  les  rochers  &  les  pierres  qui  formoiént  le  noyau  de  la 
montagne  ;  ce  noyau  fè  trouvant  à  découvert  &  déchau^é 
jusqu'au  pied ,  aura  encore  été  dégradé  par  les  injures  de 
l'air,  la  gelée  en  aura  détaché  de  groffes  &  de  petites  par- 
ties qui  auront  roulé  au  bas,  en  même  temps  elle  aura  £iit 
fendre  plufieurs  rochers  au  ibmmet  de  fa  montagne,  ceux 
qui  forment  la  bafè  de  ce  ]R>mmet  fe  trouvant  découverts , 
&  n'étant  plus  appuyés  par  les  terres  qui  lesenvirohnoient, 
auront  un  peu  cédé,  &  en  s'écartant  les  uns  des  autres  ils 
auront  formé  de  petits  intervalles  :  cet  ébranlement  des 
rochers  inférieurs  n'aura  pu  fè  Êiire  fans  communiquer 
aux  rochers  fùpérieurs  un  mouvement  plus  grand,  ils  fë 
feront  fendus  ou  écartés  les  uns  des  autres.  Il  fê  fera  donc 
formé  dans  ce  noyau  de  montagne  une  infinité  de  petites 
&  de  grandes  fentes  perpendiculaires ,  d^uis  le  fommet 
jufqu'à  la  bafè  des  rochers  inférieurs  ;  les  pluies  auront 
pénétré  dans  toutes  ces  fentes  &  elles  auront  détaché  dans 
l'intérieur  de  la  montagne  toutes  les  parties  minérales  & 
toutes  les  autres  matières  qu'elles  auront  pu  enlever  ou 
difibudre  ;  elles  auront  îcxmè  des  j^iites ,  des  foufres  & 
d'autres  matières  combuflibles,  &  lorfque  par  fùcceflion 
des  temps  ces  matières  fè  feront  accumulées  en  grande 
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quantité,  elles  auront  fermenté,  &  en  s'enfiammant  elles 
auront  produitles  explofiôns  &  lés  autres'efïèts  des  volcans* 
Peut-être  aufli  y  avoit-il  dans  l'intérieur  de  la  montagne  d^ 
amas  de  ces  matières  minérales  déjà  formées  avant  que  les 
pluies  puifenty  pénétrer;  dès  qu'il  fè  fera  fait  des  ouver- 
tures &  des  fentes  qui  auront  donné  paflàge  à  Teau  &  à 
l'air ,  ces  matières  fè  feront  enflammées  &  auront  formé 
un  volcan:  aucun  de  ces  mouvemens  ne  pouvant  fè  Êiire 
dans  les  plaines ,  puifque  tout  efl  en  repos  &  que  rien  ne 
peut  fè  déplacer,  il  n'eft  pas  fùrprenant  qu'il  n'y  ait  aucun 
volcan  dans  les  plaines,  &  qu'ils  fè  trouvent  tous  en  effet 
dans  [es  hautes  montagnes. 

Lorfqu'on  a  ouvert  des  minières  de  charbon  de  terre,  que 
l'on  trouve  ordinairement  dans  l'argile  à  une  profondeur 
confidérable ,  il  efl  îffrivé  quelquefois  que  le  feu  s'efl  mis  à 
ces  matières ,  il  y  a  même  des  mines  de  charbon  en  ÉcofTe, 
en  Flandre,  &c.  qui  brûlent  continuellement  depuis  plu* 
fîeurs  années  :  la  communication  de  l'air  fùffit  pour  produire 
cet  effet,  mais  ces  feux  qui  fè  font  allumés  dans  ces  mines, 
ne  produifènt  que  de  légères  explofiôns,  &  ils  ne  forment 
pas  des  volcans,  parce  que  tout  étant  fblide  &  plein  dans 
ces  endroits,  le  feu  ne  peut  pas  être  excité,  comme  celui 
des  volcans  dans  lefquels  il  y  a  des  cavités  &  des  vides 
où  l'air  pénètre,  ce  qui  doit  nécef&irement  étendre  l'em- 
brafèment  &  peut  augmenter  l'adion  du  feu  au  point  où 
nous  la  voyons  lorfqu'elle  produit  les  terribles  effets  dont 
nous  avons  parlé. 
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PREUVES 

DELA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLEXVIL 

Des  IJles  nouvelles ,  des  Cavernes,  des  Fentes 
perpendiculaires,  à*c. 

LES  Ifles  nouvelles  fè  forment  de  deux  âçons,  ou 
fiibitement  par  Taélion  des  feux  fbuterrains ,  ou  len- 
tement par  le  dépôt  du  iimon  des  eaux.  Nous'  parierons 
d'abord  de  ceilcs  qui  doivent  leur  origine  à  la  première 
de  ces  deux  caufês.  Les  anciens  Hiftoriens  &  les  voyageurs 
modernes  rapportent  à  ce  iùjet  des  Éûts ,  de  la  vérité  AeC^. 
quels  on  ne  peut  guère  douter.  Sénèque  aflure  que  de  fbn 
temps  l'ifle  de  Thérafie  (0)  parut  tout  d'un  coup  à  la  vue 
des  mariniers.  Pline  rapporte  qu'autrefois  il  y  eut  treize  ifles 
dans  la  mer  méditerranée  qui  fortirent'en  même  temps  du 
fond  des  eaux ,  &  que  Rhodes  &  Délos  font  les  principales 
de  ces  treize  ifles  nouvelles;  mais  il  paroît  par  ce  qu'il 
en  dit,  &  par  ce  qu'en  difènt  aufli  Ammian  Marcelfiny 
Phiion.,  &c.  que  ces  treize  ifles  n'ont  pas  été  produites 
par  un  tremblement  de  terre ,  ni  par  une  explofion  fouter- 
raine :  elles  étoient  auparavant  cachées  ibus  le$  eaux,  &  ia 

(a)  Aujourd'hui  Santorin. . 
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mer  en  s'abaiflànt  a  laiffé ,  clifènt-iis,  ces  ifles  à  découven; 
Déios  avoit  même  le  nom  de  Pelaffa ,  comme  ayant . 
autrefois  appanenu  à  la  mer.  Nous  ne  fàvons  donc  pas 
fi  Ton  doit  attribuer  l'ori^ne  de  ces  treize  ifles  nouvelles 
à  l'adion  des  feux  fbuterrains  ou  à  quelc[u'autre  cauiè 
qui  auroit  produit  un  abaiflement  &  une  diminution  des 
eaux  dans  la  mer  méditerranée  ;  mais  Pline  rapporte  que 
l'ifle  d'Hiéra  près  de  Thérafie ,  a  été  formée  de  mafles 
ferrugineufès  &  de  terres  lancées  du  fond  de  la  mer  ;  & 
dans  le  ch^itre  Lxxxix,  il  parle  de  plufieurs  autres  ifles 
formées  de  la  même  £içon,  nous  avons  fur  tout  cela 
des  £iits  plus  certains  &  plus  nouveaux. 

Le  23  mai  1707,  au  lever  du  Soleil,  on  vit  de  cette 
même  ifle  de  ThéraHe  ou  de  Santorin ,  à  deux  ou  trois 
milles  en  mer,  comme  un  rocher  flottant;  quelques  gens 
curieux  y  allèrent  &  trouvèrent  que  cet  écueil ,  qui  étoit 
forti  du  fond  de  la  mer ,  augmentoit  fous  leurs  pieds  ; 
&  ils  en  rapportèrent  de  la  pierre  ponce  &  des  huîtres 
que  le.  rocher  qui  s'étoit  élevé  du  fond  de  la  mer , 
tenoit  encore  attachées  à  fà  fùrÊice.  Il  y  avoit  eu  im  petit 
tremblement  de  terre  à  Santorin  deux  jours  auparavant 
la  naiflance  de  cet  écueil  :  cette  nouvelle  ifle  augmenta 
confidérablement  jufqu'au  14  juin,  fans  accident,  &  elle 
avoit  alors  un  demi-mille  de-  tour  &  20  à  30  pieds  de 
hauteur  ;  la  terre  étoit  blanche  &  tenoit  un  peu  de  Targile, 
mais  après  cela  la  merfè  troubla  de  plus  en  plus,  il  s'en 
éleva  des  vapeurs  qui  infedoient  l'ifle  de  Santorin ,  &  le  1 6 
juillet  on  vit  dix-fèpt  ou  dix-huit  rochers  fortir  à  la  fois  du 
Tome  L  Yyy 
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fond  de  la  mer,  ils  fé  réunirent.  Tout  cela  fe  fit  avec  un  bruit 
affreux  qui  continua  plus  de  deux  mois ,  &  des  flammes  qui 
s'éievoient  de  la  nouvelle  ifle  ;  elle  augmentoit  toujours  en 
circuit  &  en  hauteur,  &les  explofions  lançoient  toujours 
des  rochers  &  des  pierres  à  plus  de  fèpt  milles  de  difbnce. 
L'ifle  de  Santorin  elle-même,  a  pafTé  chez  les  «Anciens 
pour  une  produdion  nouvelle  ;  &  en  726 ,  1 427  &  i  J73, 
elle  a  reçu  des  accroifTemens ,  &  il  s'eft  formé  de  petites 
ifles  auprès  de  Santorin  (b).  Le  même  volcan ,  qui  du 
temps  de  Sénèque  a  formé  i'ifle  de  Santorin ,  a  produit 
du  temps  de  Pline  celle  d'Hiéra  ou  de  Volcanelle,  &  de 
nos  jours  a  formé  l'écueil  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  10  oiîlobre  1720,  on  vit  auprès  de  l'ifle  de 
Tercère  un  feu  afTez  coniîdérable  s'élever  de  la  mer;  des 
navigateurs  s'en  étant  approchés  par  ordre  du  Gouverneur, 
ils  aperçurent  le  1 9  du  même  mois  une  ifle  qui  n'étoit  que 
feu  &  filmée ,  avec  une  prodigieufè  quantité  de  cendres 
jetées  au  loin ,  comme  par  la  force  d'un  volcan ,  avec 
un  bruit  pareil  à  celui  du  tonnerre.  Il  fë  fit  en  même  temps 
un  tremblement  de  terre  qui  fè  fh  fèntir  dans  les  lieux 
circonvoifms ,  &  on  remarqua  fur  la  mer  une  grande 
quantité  de  pierres  ponces ,  fiir-tout  autour  de  la  nouvelle 
ifle;  ces  pierres  ponces  voyagent,  &  on  en  a  quelquefois 
trouvé  une  grande  quantité  dans  le  milieu  même  des  grandes 
mers  (cj.  L'hiftoire  de  l'Académie ,  année  t^izj,  dit  à 
i'occafion  de  cet  événement ,  qu'après  un  tremblement 

(h)  Voyez  l'Hift.  de  l'Acad.  1708  ,  pages  2^  &  fuiv. 

(t)  y<yjci  Tranfad.  Philof  Abrig'd,  vol.  VI,  part.  11^  page  1 54. 
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de  terre  dans  l'ifle  de  Saint-Michel,  l'une  des  Açores,  il 
a  paru  à  28  lieues  au  large ,  entre  cette  ifle  &  la  Tercère 
un  torrent  de  feu  qui  a  donné  naifTance  à  deux  nouveaux 
écueils,  page  af.  Dans  le  volume  de  Tannée  (Uivante 
1722,  on  trouve  le  détail  qui  fîiit: 

«  M.  de  rifle  a  Eût  iàvoir  à  l'Académie  plufieurs  parti- 
cularités de  la  nouvelle  ifle  entre  les  Açores ,  dont  nous  « 
n'avions  dit  qu'un  mot  en  1721,  pé^e  2(f,  il  les  avoit  tirées  « 
d'une  lettre  de  M.  de  Montagnac,  Confùl  à  Lifl)onne.      « 

Un  vaiflîeau  où  il  étoit,  mouilla  le  1 8  fèptembre  172 1 ,  « 
devant  la  fonerefle  de  la  ville  de  Saint -Michel ,  qui  eft  « 
dans  Tifle  du  même  nom ,  &  voici  ce  qu'on  apprit  d'im  « 
pilote  du  port.  « 

La  nuit  du  7  au  8  décembre  1720 ,  il  y  eut  un  grand  « 
tremblement  de  terre  dans  la  Tercère  &  dans  Saint-  « 
Michel ,  diflantes  l'une  de  l'autre  de  2  8  lieues,  &  l'ifle  neuve  «< 
£>rtit  :  on  remarqua  en  même  temps  que  la  pointe  de  l'ifle  <* 
de  Pic  t  qui  en  étoit  à  30  lieues  &  qui  auparavant  jetoit  du  « 
feu  y  s'étoit  aflàifli^e  &  n'en  jetoit  plus  ;  mais  l'ifle  neuve  « 
jetoit  continuellement  une  grofle  fumée ,  &  effèdivement  « 
elle  fut  vue  du  vaiffeau  où  étoit  M.  de  Montagnac ,  tant  « 
qu'il  en  fut  à  portée.  Le  pilote  aflura  qu'il  avoit  fait  dans  te 
une  chaloupe  le  tour  de  l'ifle  en  l'approchant  le  plus  qu'il  « 
avoit  pu.  Du  côté  du  fùd  il  jeta  la  fonde  &  fila  60  braffes  « 
iàns  trouver  fond;  du  côté  de  l'ouefl  il  trouva  les  eaux  « 
ion  changées ,  elles  étoient  d'im  blanc  bleu  &  vert ,  qui  « 
ièmbloit  du  bas-fond ,  &  qui  s'étendoit  à  deux  tiers  de  « 
lieue ,  elles  paroifToient  vouloir  bouillir  ;  au  nord-oueil,  « 
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»  qui  étoit  l'endroit  d'où  fortoit  la  fumée,  il  trouva  1 5  brafTes 
»  d'eau  fond  de  gros  fable  ;  il  jeta  une  pierre  à  la  mer ,  &  il 
»  vit  à  l'endroit  où  elle  étoit  toipbée ,  l'eau  bouillir  &  £iuter 
i>  en  l'air  avec  impétuofité  ;  le  fond  étoit  fi  chaud ,  qu'il 
»  fondit  deux  fois  de  flûte  le  fùif  qui  étoit  au  bout  du  plomb  ; 
«  le  pilote  obferva  encore  de  ce  côté-là  que  la  fumée  fortoit 
»  d'un  petit  lac  borné  d'unp  dune  de  fable  ;  l'iflc  efl  à  peu 
»  près  ronde  &  affez  haute  pour  être  aperçue  de  fèpt  à  huit 
y>  lieues  dans  un  temps  clair. 

»  On  a  appris  depuis  par  une  lettre  de  M.  Adrien , 
»  Confid  de  la  Nation  françoifè  dans  l'ifle  de  Saint-Michel, 
»  en  date  du  mois  de  mars  1722,  que  l'iUe  neuve  avoit 
»  confidérablement  diminué,  &  qu'elle  étoit .prefque  à  fleur 
»  d'eau ,  de  forte  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'elfe 
fùbfîflât  encore  long-temps  ^page  12.  »• 

On  efl  donc  afTuré  par  ces  Êiits  &  par  un  grand  nombre 
d'autres  fèmblables  à  ceux-ci,  qu'au-deflbus  même  des 
eaux  de  la  mer  les  matières  inflammables  renfermées  dans 
le  fein  de  la  terre,  agiffent  &  font  des  explofions  violentes. 
Les  lieux  où  cela  arrive,  font  des  el^èces  de  volcans  qu'on 
pourroit  appeler  foumarins,  lefquels  ne  diffèrent  des 
volcans  ordinaires  que  par  le  peu  de  durée  de  leur  a<5tion 
&  le  peu  de  fréquence  de  leurs  effets,  car  on  conçoit  bien 
que  le  feu  s'étant  une  fois  ouvert  un  paflàge ,  l'eau  doit  y 
pénétrer  &  l'éteindre  :  l'ifle  nouvelle  laifle  nécefiàirement 
un  vide  que  l'eau  doit  remplir ,  &  cette  nouvelle  terre , 
qui  n'eft  compofée  que  des  matières  rejetées  par  le  volcan 
marin ,  doit  reffembler  en  tout  au  mont  (R  Cmere,  &  aux 
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autres  éminences  que  les  volcans  terreftres  ont  formées 
en  piufieurs  endroits;  or  dans  le  temps  du  déplacement 
caufe  par  la  violence  de  Texplofion ,  &  pendant  ce  mou- 
vement ,  Tcau  aura  pénétré  dans  la  plupart  des  endroits 
vides ,  &  elle  aura  éteint  pour  im  temps  ce  feu  fouterrain. 
C*eû.  apparemment  par  cette  raiibn  que  ces  volcans  fou- 
marins  agiffent  plus  rarement  que  les  volcans  ordinaires» 
quoique  les  caufès  de  tous  les  deux  foient  les  mêmes ,  & 
que  les  matières  qui  produisent  &  nourriflent  ces  feux 
fouterralns,  puiflent  fe  trouver  fous  les  terres  couvertes 
par  la  mer ,  en  aufli  grande  quantité  que  fous  les  terres 
qui  font  à  découvert. 

Ce  font  ces  mêmes  feux  fouterraîns  ou  foumarins ,  qui 
font  la  cauiè  de  toutes  ces  ébullitions  des  eaux  de  la  mer, 
que  les  Voyageivs  ont  remarquées  en  piufieurs  endroits , 
&.  des  trombes  dont  nous  avons  parlé  ;  ils  produifènt  auflî 
dés  orages  &  des  tremblemens  qui  ne  font  pas  moins 
fenfibles  for  la  mer  que  for  la  terre.  Ces  ifles  qui  ont  été 
formées  par  ces  volcans  foumarins ,  font  ordinairement 
compofées  de  pierres  ponces  &  de  rochers  calcinés,  ôc 
ces  volcans  produifent,  comme  ceux  de  la  terre,  des 
tremblemens  &  des  commotions  très-violentes. 
.  On  a  au/ïi  vu  fouvent  des  feux  s'élever  de  là  foriàce 
des  eaux  ;  Pline  nous  dit  que  le  lac  de  Thrafimène  a 
paru  enflammé  for  toute  û.  forÊice.  Agricola' rapporte 
que  lorfqu'on  jette  une  pierre  dans  le  lac  de  Denflat  en 
Thuringe,  il  femble ,  lorfqu'elle  defoend  dans  l'eau, 
que  ce  foit  un  trait  de  feu. 
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Enfin  la  quantité  de  pierres  ponces  que  les  Voyageurs 
nous  apurent  avoir  rencontrées  dans  plufieurs  endroits 
de  l'océan  &  de  la  méditerranée ,  prouve  qu'il  y  a  au 
£3iid  de  la  mer  des  volcans  fèmblables  à  ceux  que  nous 
connoiflbns  ,  ^  qui  ne  différent ,  ni  par  les  matières 
qu'ils  rejettent ,  ni  par  la  violence  des  explofions  ,  mais 
feulement  par  la  rareté  &  par  le  peu  de  continuité  de 
ieurs  effets  ;  tout,  jufqu'aux  volcans ,  fe  trouve  au  fond 
des  mers ,  comme  à  la  iùr&ce  de  la  terre. 

Si  même  on  y  Êiit  attention ,  l'on  trouvera  plufieurs 
rapports  entre  les  volcans  de  terre  &  les  volcans  de  mer; 
les  uns  &  les  autres  ne  fè  trouvent  que  dans  les  fbmmets 
des  montagnes.  Les  ifles  des  Açores  &  celles  de  l'Archipel 
ne  font  que  des  pointes  de  montagnes ,  dont  les  unes 
s'élèvent  au-deffus  de  l'eau ,  &  les  aiures  font  au-deffbus. 
On  voit  par  la  relation  dé  la  nouvelle  ifle  des  Açores , 
que  l'endroit  d'où  fbrtoit  la  fumée  n'étoit  qu'à  i  ^  bralTes 
de  profisndeur  ibus  l'eau ,  ce  qui  étant  comparé  avec  les 
profondeurs  ordinaires  dé  l'océan,  prouve  que  cet  endroit 
même  eft  un  fbmmet  de  montagne.  On  en  peut  dire  tout 
autant  du  terrain  de  la  nouvelle  ifle  auprès  de  Santorin ,  il 
n'étoit  pas  à  une  grande  profondeur  fbus  les  eaux ,  puifqu'it 
y  avoit  des  huîtres  attachées  aux  rochers  qui  s'élevèrent. 
II  paroît  auffî  que  ces  volcans  de  mer  ont  quelquefois , 
comme  ceux  de  terre,  dtt  communications  fbuterraines , 
puifque  le  fbmmet  du  volcan  dli  pic  de  Saint -George, 
dans  L'iffe  de  Pic,  s'abaiflà  lorfque  la  nouvelle  ifle  des 
Açores  s'éleva.  On  doit  encore  obfèrver  que  ces  nouvelles 
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îfles  ne  paroiffent  jamais  qu'auprès  des  anciennes-,  &  qu'on 
n'a  point  d'exemple  qu'il  s'en  fbit  élevé  de  nouvelles 
dans  les  hautes  mers  :  on  doit  donc  regarder  le  terrain 
où  elles  font,  comme  une  continuation  de  celui  des  ides 
voifines^  &  lorfque  ces  ifles  ont  des  volcans,  il  n'eft  pas 
étonnant  que  le  terrain  qui  en  eft  voifîn ,  contienne  des 
matières  propres  à  en  former,  &  que  ces  matières  viennent 
à  s'enflammer,  foit  par  la  feule  fermentation ,  foit  par 
l'adlion  des  vents  ibuterrains. 

Au  refte,  les  ifles  produites  par  i'aétion  du  feu  & 
des  tremblemens  de  terre,  font  en  petit  nombre,  & 
ces  évènemens  font  rares  ;  mais  il  y  a  un  nombre  infini 
d'ifles  nouvelles  produites  par  les  limons,  les  ûbles  &  les 
terres  que  les  eaux  des  fleuves  ou  de  la  mer  entraînent  & 
trani^ortent  en  difFérens  endroits^  A  l'embouchure  de 
toutes  les  rivières  il  fe  forme  des  amas  de  terre  &  des  bancs 
de  fable  dont  l'étendue  devient  fouvent  afTez  confidérable 
pour  former  des  ifles  d'une  grandeur  médiocre.  La  mer 
en  fe  retirant  &  en  s'éloignant  de  certaines  côtes,  laifTe  à 
découvert  les  parties  les  plus  élevées  du  fond  ;  ce  qui  forme 
autant  d'ifles  nouvelles ,  &  de  même  en  s'étendant  fur  de 
certaines  plages,  elle  en  couvre  les  parties  les. plus  baffes, 
&  laiffe  paroitre  les  parties  les  plus  élevées  qu'elle  n'a  pu 
furmonter ,  ce  qui  Êiit  encore  autant  d'ifles ,  &  on  remarque 
en  conféquence  qu'il  y  a  fort  peu  d'ifles  dans  le  milieu  des 
mers ,  &  qu'elles  font  prefqùe  toutes  dans  le  voifmage  des 
continens  où  la  mer  les  a  formées ,  foit  en  s'éloignant ,  foit 
en  s'approchant  de  ces  diflérentes  contrées. 
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L'eau  &  Je  feu,  dont  la  nature  eft  fi  cCfFérente  &  même 
fi  contraire ,  produifent  donc  des  effets  femblables ,  ou 
dû  moins  qui  nous  paroifTcnt  être  teis ,  indépendamment 
des  productions  particulières  de  ces  deux  élémens ,  dont 
quelques-unes  fc  reflemblent  au  point  de  s'y  méprendre , 
comme  le  criftaU&  le  verre ,  Tantimoine  naturel  &  Tantî- 
moine  fondu ,  les  pépites  naturelles  dts  mines ,  &  celles 
qu'on  Élit  artifi:ciellement  par  la  fufion ,  &c.  Il  y  a  dan»  la 
Nature  une  infinité  de  grands  effets  que  Teau  &  le  feu 
produifent  y  qui  font  affez  femblables  pour  qu'on  ait  de  la 
peine  à  les  diflinguer.  L'eau,  comme  on  l'a  vu,  a  produit 
les  montagnes  ai  formé  la  plupart  des  ifles ,  le  feu  a  élevé 
quelques  collines  &  quelques  ifles;  il  en  eft  de  même  des 
cavernes ,  des  fentes ,  à^s  ouvertures ,  des  gouffi'es ,  &c. 
les  unes  ont  pour  origine  les  feux  fbuterrsdns,  &  les  autres 
ïts  eaux ,  tant  fbuterraines  que  fîiperficielles. 

Lés  cavernes  fè  trouvent  dans  les  montagnes ,  &  peu 
ou  point  du  tout  dans  les  plaines ,  il  y  en  a  beaucoup  dans 
les  ifîes  de  l'Archipel  &  dans  plufieurs  autres  ifles,  Sl 
cela ,  parce  que  les  ifles  ne  font  en  général ,  que  dç^s 
deffus  de  montagnes  ;  les  cavernes  fè  forment,  comme  les 
précipices ,  p;2ff  l'^daiffement  des  rochers,  ou,  comme  les 
abymes ,  par  l'a<3:ion  du  feu  ;  car  pour  fidre  d'un  préci- 
pice ou  d'un  abyme  une  caverne ,  il  ne  Éiut  qu'imaginer 
des  rochers  çontrebutés  &  faifànt  voûtq  par-deflus,  ce 
qui  dit  arriver  très-fouvent  lorfqu'ils  viennent  à  être 
ébranlés  &  déracinés.  Les  cavernes  peuvent  être  pro- 
duites par  les^  mêmes  çaufcs  qui  produifent  les  ouvertures , 
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fes  ébranlemens  &.  les  a^iTemens  dts  terres ,  &  ces  caufes 
/ont  les  explofions  des  volcans  /  l'action  des  vapeurs 
ibuterraines  &  les  tremblemens  de  terre  ;  car  ils  font  des 
bouleverfêmens  &  des  ébouiemens  qui  doivent  néceflài- 
rcment  former  des  cavernes,  des  trous,  des  ouvertures 
&  des  anfraâuofités  de  toute  e/pèce. 

La  caverne  de  Saint-Patrice  en  Irlande ,  n'eft  pas  au/Ii 
confidérable  qu'elle  efl  fàmeufè ,  il  en  eft  de  même  de  la 
grotte  du  Chien  en  Italie,  &  de  celle  qui  jette  du  feu 
dans  la  montagne  de  Beni-guazeval  au  royaume  de  Fez. 
Dans  la  province  de  Darby  en  Angleterre ,  il  y  a  une  grande 
caverne  fort  confidérable ,  &  beaucoup  plus  grande  que 
k  âmeufè  caverne  de  Bauman  auprès  de  la  forêt  noire 
dans  le  pays  de  Brunfwick.  J'ai  appris  p»  une  perfonnc 
auffi  re^edable  par  /on  mérite  que  par  fon  nom  (  Mylord 
comte  de  Morton  )  que  cette  grande  caverne ,  appelée 
Devd's-hole,  pré/ènte  d'abord  une,  ouverture  fort  confi- 
dérable, comme  celle  d'une  très-grande  porte  d'égli/è; 
que  par  cette  ouverture  il  coule  un  gros  rui/Teau ,  qu'en 
avançant ,  la  voûte  de  la  caverne  /è  rabaifife  fi  fort  qu'en  un 
certain  endroit  on  eft  obligé  pour  continuer  fâ  route ,  de 
fè  mettre  /ùr  l'eau  du  ruilTeau  dans  des  baquets  fort  plats , 
où  on  fè  couche  pour  pa/Ter  /bus  la  voûte  de  la  caverne , 
qui  eft  abaififée  dans  cet  endroit  au  point  que  l'eau  touche 
pre/que  à  la  voûte ,  mais  après  avoir  pafte  cet  endroit,  la 
voûte  fe  relève  &  on  voyage  encore  /ùr  la  rivière,  ju/qu  a 
ce  que  la  voûte  /ë  rabai/Te  de  nouveau  &  touche  à  la 
fuperficie  de  l'eau ,  &  c'eft-là  le  fond  de  la  caverne  &  la 
Tome  L  Zzz 
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iburce  du  ruifleau  qui  en  fort;  il  groflh  confidérablement 
dans  de  certains  temps ,  &  il  amène  &  amoncelle  beau- 
coup de  fable  dans  un  endroit  de  la  caverne  qui  forme 
comme  un  cul-de-ûc  dont- la  diredion  efl  différente  de 
celle  de  la  caverne  principale. 

Dans  la  Carniole  il  y  a  une  caverne  auprès  de  Potpéchio, 
qui  eflfort  fpacieufè,  &  dans  laquelle  on  trouve  un  grand 
lac  fbûterrain.  Près  d'Adclfperg  il  y  a  une  caverne  dans 
laquelle  on  peutÊiire  deux  milles  d'Allemagne  de  chemin, 
&  où  on  trouve  des  précipices  très-profonds  (d).\\.  y  a 
aufli  de  grandes  cavernes  &  de  belles  grottes  fous  les 
montagnes  de  Mendipp  en  Galles ,  on  trouve  des  mines 
de  plomb  auprès  de  ces  cavernes,  &  des  chênes  enterrés  à 
1 5  braffes  de  profondeur.  Dans  la  province  de  Glocefler  il 
y  a  une  très-grande  caverne  qu'on  appelle  Pen-park-hoU, 
au  fond  de  laquelle  on  trouve  de  Teau  à  32  brafles  de 
profondeur ,  on  y  trouve  aufli  des  filons  de  mine  de 
plomb. 

On  voit  bien  que  la  caverne  de  DeveP^-hoIe  &.  les 
autres  dont  il  fort  de  groffes  fontaines  ou  des  ruiflèaux  ^ 
ont  été  creufëes  &  formées  par  les  eaux  qui  ont  emporté 
les  fables  &  les  matières  divifees  qu'on  trouve  entre  les 
rochers  &  les  pierres ,  &  on  auroit  tort  de  rapporter 
l'origine  de  ces  cavernes  aux  éboulemens  &  aux  trem- 
blemens  de  terre. 

Une  dts  plus  fmgulières  &  des  plus  grandes  cavernes 
que  l'on  connoifTe ,  efl  celle  d'Antiparos ,  dont  M.  de 
(d)  Voyez  Aâ,  trud.  Lipf.  ami.  i(î8p,  pag.  jj8. 
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Tournefort  nous  a  donné  une  ample  defcription  :  On 
trouve  d'abord  une  caverne  ruftique  d'çnviron  trente  pas 
de  largeur ,  partagée  par  quelques  piliers  naturels ,  entre 
les  deux  piliers  qui  font  lur  la  droite,  il  y  a  un  terrain  en 
pente  douce ,  &  enfùite  jufqu'au  fond  de  la  même  caverne 
une  pente  plus  rude  d'environ  vingt  pas.  de  longueur,  c'eft 
le  pafTage  pour  aller  à  la  grotte  bu  caverne  intérieure ,  & 
ce  paflàge  n'eft  qu'un  trou  fort  obfcur ,  par  lequel  on 
ne  fauroit  entrer  qu'en  ie  baiifant  &  au  focours  des 
flambeaux;  on  defcend  d'abord  dans  un  précipice  horrible 
à  l'aide  d'un  cable  que  l'on  prend  la*  précaution  d'atta^ 
cher  tout  à  l'entrée,  on  fe  coule  dans  un  autre  bien  plus 
ef&oyable  dont  les  bords  font  fort  gliflans,  &  qui  répondent 
for  la  gauche  à  des  abymes  profonds.   On  place  for  les 
bords  de  ces  gouffres  une  échelle ,  au  moyen  de  laquelle 
on*franchit,  en  tremblant,  un  rocher  tout-à-Êdt  coupé  à 
plomb,  on  continue  à  glifler  par  Aes  endroits  un  peu 
moins  dangereux  ;  mais  dans  le  temps  qu'on  fo  croit  en 
pays  praticable,  le  pas  le  plus  afïreux  vous  arrête  tout 
court,  &  on  s'y  cafleroit  la  tête,  fi  on  n'étoit  averti  ou 
arrêté  par  fes  guides  ;  pour  le  franchir  il  faut  fe  couler 
for  le  dos  le  long  d'un -gros  rocher,  &  defoendre  une 
échelle  qu'il  faut  y  porter  exprès  ;  quand  on  cft  arrivé 
au  bas  de  l'échelle  on  fo  roule  quelque^ temps  encore  foç 
des  rochers,  &  enfin  on  arrive  dans  la  grotte.  On  compte 
trois,  cents  brafles  de  profondeur  depuis  la  forface  de  la 
terre,  la  grotte  paroît  avoir  quarante  braffes  de  hauteur, 
fur  cinquante  de  large  ;  elle  efl  remplie  de  belles  &  grandes 
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flaladites  de  différentes  formes,  tant  àu-deflus  delà  voûte 
que  iîir  le  terrain  d  en  bas  (ej. 

Dans  la  partie  de  la  Grèce  appelée  Livadie  [Achaia  des 
anciens  )  il  y  a  une  grande  caverne  dans  une  montagne  qui 
étoît  autrefois  fortÊimeufè  par  les  oracles  de  Trophonius, 
entre  le  lac  de  Livadia  &  la  mer  voifme  qui,  dans  l'endroit 
le  plus  près ,  en  eft  à  quatre  milles  :  il  y  a  quarante  paflages 
fbuterrains  à  travers  le  rocher  fous  une  haute  montagne, 
par  où  les  eaux  du  lac  s'écoulent  (fj. 

Dans  tous  les  volcans ,  dans  tous  les  pays  qui  pro- 

duifènt  du  foufre ,  dans  toutes  les  contrées  qui  font  fojettes 

aux  tremblemens  de  terre  il  y  a  des  cavernes;  le  terrain  de 

la  plupart  des  ifles  de  l'Archipel,  eft  caverneux  prefque 

par-tout;  celui  des  ifles  de  l'océan  indien ,  principalement 

celui  des  ifles  Moluques ,  ne  paroît  être  foutenu  que  for 

des  voûtes  &  des  concavités  :  celui  des  ifles  Açores ,  celui 

des  ifles  Canaries,  celui  des  ifles  du  cap  Vert,  &  en 

général  le  terrain  de  prefque  toutes  les  petites  ifles ,  eft 

à  l'intérieur  creux  &  caverneux  en  plufieurs  endroits, 

parce  que  ces  ifles  ne  font,  comme  nous  l'avons  dii^  que 

des  pointes  de  montagnes ,  où  il  s'eft  fait  des  éboulemens 

confidérables ,   foit  par  l'adtion  des  volcans ,  foit  par 

celle  des  eaux ,  des  gelées  &  des  autres  injures  de  l'ain 

Dans  les  Cordillères,  où  il  y  a  plufieurs  volcans  &  où 

les  tremblemens  de  terre  font  fréquens ,  il  y  a  aufli  un 

grand  nombre  de  cavernes ,  de  même  que  dans  le  volcan 

(e)  Voyez  le  Voyage  du  Levant,  pages  1 88  ù'fmvantes^ 

(f)  Voy.  Géographie  de  Gordon, /^/.^/r  Londres,  tJSS^'P^g^  ^7f* 
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de  l'ifle  de  Banda,  dans  le  mont  Ararat  qui  eflun  ancien 
Tolcan,  &c. 

Le  âmeux  labyrinthe  de  l'ifle  de  Candie,  n'efl  pas 
l'ouvrage  de  la  Nature  toute  feule ,  M.  de  Toumefort 
afliire  que  les  hommes  y  ont  beaucoup  travaillé,  &  on 
doit  cfoire  que  cette  caverne  n'eft  pas.  la  feule  que  les 
hommes  Ident  augmentée,  ils  en  forment  même  tous  les 
jours  de  nouvelles  en  fouillant  les  mines  &  les  carrières , 
&  lorfqû'elles  font  abandonnées  pendant  un  très-long 
efpace  de  temps,  il  n'efl  pas  fort  aife  de  reconnoître  (i 
ces  excavations  ont  été  produites  par  la  Nature  ou  faites 
de  la  main  dçs  honunes.  On  connoit  des  carrières  qui 
font  d'une  étendue  très-ccMifidérable ,  celle  de  Malh-icht, 
par  exemple,  où  l'on  dit  que  50  mille  perfonnes  peuvent 
fè  réfugier,  &  qui  efl  fbutenue  par  plus  de  mille  piliers 
qui  ont  vingt  ou  vingt-quatre  pieds  de  hauteur;  l'épaifTeur 
de  terre  &  de  rocher  qui  efl  au-defTus ,  efl  de  plus  de 
vingt-cinq  braffes  :  il  y  a  dans  plufieurs  endroits  de  cette 
carrière  de  l'eau  &  de  petits  étangs  où  on  peut  abreuver 
du  bétail,  &c  fg).  Les  mines  de  k\  de  Pologne  forment  ' 
des  excavations  encore  plus  grandes  que  celle-ci  :  il  y  a 
ordinairement  de  vafles  carrières  auprès  de  toutes  les 
grandes  villes ,  mais  nous  n'en  parlerons  pas  ici  en  détail  ; 
d'ailleurs  les  ouvrages  àts  hommes ,  quelque  grands  qu'ils 
puifTent  être,  ne  tiendront  jamais  qu'une  bien  petite  place 
dans  l'Hifloire  de  la  Nature. 

Les  volcans  &  les  eaux  qui  produifènt  les  cavernes  à 

(g)  Voyez  Tranf.  philo/oph,  Abrtg'd,  vol.  H,  page  4^3. 
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l'intérieur ,  forment  aufTi  à  l'extérieur  dts  fentes ,  des 
précipices  &  des  abymes.  A  Gajéta  en  Italie  il  y  a 
une  montagne ,  qui  autrefois  a  été  feparée  par  un  trem- 
blement de  terre,  de  façon  qu'il  femble  que  la  divîfion 
en  a  été  Êiite  par  la  main  des  hommes  ;  nous  avons  6é]k 
parlé  de  l'ornièrç  de  Tifle  de  Machian ,  de  l'abyme  du 
^f  mont  Ararat,  de  la  porte  des  Cordillères  &  dr celle  àc^ 

Thermopyles,  &c.  nous  pouvons  y  ajouter  la  porte  de  la 
montagne  dts  Troglodites  en  Arabie ,  celle  des  Échelles 
en  Savoie ,  que  la  Nature  n'avoit  Eût  qu'ébaucher ,  &  que 
Vidor-Amédée  a  fait  achever;  les  eaux  produifènt,  aufli- 
bien  que  les  feux  fouterrains ,  des  ^i&iflemens  de  terre 
confidérables,  des  éboulemens,- des  chutes  de  rochers, 
des  renverfemens  de  montagnes  dont  nous  pouvons 
donner  plufieurs  exemples. 

«  Au  mois  de  juin  1714,  une  partie  delà  montagne  de 
»  Diableret  en  Valais ,  tomba  fiibitement  &  tout-à-la-fois  entre 
»  deux  &L  trois  heures  après  midi ,  le  ciel  étant  fort  fèrein , 
»  elle  étoit  de  figure  conique;  elle  renverfa  cinquante-cinq 
»  cabanes  de  payfans,  écrafà  quinze  perfonnes  &  plus  de  cent 
»  bœuÊ  &  vaches  &  beaucoup  plus  de  menu  bétail,  &  couvrit 
»  de  ks  débris  une  bonne  lieue  carrée  ;  il  y  eut  une  profonde 
»  obfcurité  caufce  par  la  pouffière ,  les  tas  de  pierres  amafTés 
»  en  bas  font  hauts  de  plus  de  trente  perches ,  qui  font  appa* 
»  remment  des  perches  du  Rhin  de  dix  pieds  ;  ces  amas  ont 
»  arrêté  des  eaux  qui  forment  de  nouveaux  lacs  fort  profonds, 
»  il  ï\y  a  dans  tout  cela  nul  veflige  de  matière  bitumineufè, 
»  ni  de  foufire,  ni  de  chaux  cuite,  ni  par  confequent  de  feu 
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foutérraSn,  apparemmttît  la  bafe  de  ce  grand  rocher  s'étoit  « 
pourrie  d  elle-même  &  réduite  en  pouflière  (h).  » 

On  a  un  exemple  remarquable  de  ces  affîtiflemens  dans 
la  province  de  Kent  auprès  de  Foikflone,  les  collines 
dts  environs  ont  baiâe  de  diflance  en  diftance  par  un 
mouvement  infënûble  &fans  aucun  tremblement  de  terre. 
Ces  collines  font  à  l'intérieur  des  rochers  de  pierre  &  de 
craie ,  par  cet  af&iffement  elles  ont  jeté  dans  la  mer  des 
rochers  &  dts  terres  qui  en  étoient  voifmes;  on  peut  voir 
la  relation  de  ce  Êtit  bien  atteflé  dans  les  Tranfaâions 
Philofophiques  Abrigd,  vol.  IV,  page  2J0. 

En  1 6 1 8  la  ville  de  Pleurs  en  Valteline  fut  enterrée  fous 
les  rochers,  au  pied  deiquels  elle  étoit  fituée.  En  1678 
il  y  eut  une  grande  inondation  en  Gafcogne ,  caufée  par 
rafËûfTement  de  quelques  morceaux  de  montagnes  dans 
les  Pyrénées,  qui  firent  fortir  les  eaux  qui  étoient  conte- 
nues dans  les  cavernes  fouterraines  de  ces  montagnes.  En 
1 680  il  en  arriva  encore  une  plus  grande  en  Irlande,  qui 
avoit  aufli  pour  caufe  raffàiffement  d'une  montagne  dans 
Ats  cavernes  remplies  d'eau.  On  peut  concevoir  aifément 
la  caufe  de  tous  ces  effets  ;  on  lait  qu'il  y  a  des  eaux  fou- 
terraines en  une  infinité  d'endroits  ;  ces  eaux  entraînent 
peu-à-peu  les  fables  &  les  terrés  à  travers  lefquelles  elles 
pafTent,  &  par  cohféquent  elles  peuvent  détruire  peu-à-peu 
la  couche  de  terre  for  laquelle  porte  une  montagne ,  & 
cette  couche  de  terre  qui  lui  fert  de  bafe ,  venant  à  manquer 
plutôt  d'un  côté  que  de  l'autre,  il  faut  que  la  montagne 

(h)  Hîftoirc  de  rAcademk des  Sciences ,  omit  iji Jy  page  4. 
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fe  renverfê,  ou  (i  cette  ba/è  manque  à  peu  près  également 
par-tout,  la  montagne  s'af&iffe  fans  fe  renverfèr. 

Après  avoir  parié  des  ai&iflemens,  des  éboulemens  & 
de  tout  ce  qui  n'arrive,  pour  ainfi  dire,  que  par  accident 
dans  ia  Nature ,  nous  ne  devons  pas  pafTer  (bus  fiience  une 
chofè  qui  eft  plus  générale ,  plus  ordinaire  &  plus  ancienne, 
ce  font  \ts  fentes  perpendiculaires  que  Ton  trouve  dans 
toutes  les  couches  de  terre.  Ces  fentes  font  fènfibles  & 
aifées  à  reconnohre ,  non-fèulement  dans  les  rochers,  dans 
les  carrières  de  marbre  &de  pierre,  mais  encore  dans  les 
argiles  &  dans  les  terres  de  toute  e^èce  qui  n'ont  pas  été 
remuées ,  &  on  peut  les  obfèrver  dans  toutes  les  coupes 
un  peu  profendes  àès  terrains ,  &  dans  toutes  les  cavernes 
&  les  excavations;  je  les  appelle  fentes  perpendiculaires, 
parce  que  ce  n'efl  jamais  que  par  accident  lorfqu'elles  font 
obliques,  comme  les  couches  horizont<des  ne  font  incli^ 
nées  que  par  accident.  Woodward  &  Ray  parlent  de  ces 
fentes,  mais  d'une  manière  confufe,  &  ils  ne  les  appellent 
pas  fentes  perpendiculaires,  parce  qu'ils  croient  qu'elles 
peuvent  être  indifféremment  obliques  ou  perpendiculaires, 
&  aucun  Auteur  n'en  a  expliqué  l'origine  ;  cependant  il 
eft  vifible  que  ces  fentes  ont  été  produites ,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  le  difcours  précédent,  par  le  defTéchement 
Ats  matières  qui  compofènt  \ei  couches  horizontales; 
de  quelque  manière  que  ce  defféchement  fbit  arrivé ,  il 
a  dû  produire  des  fentes  perpendiculaires;  \ts  matières 
qui  compofènt  les  couches ,  n'ont  pas  pu  diminuer  de 
volume,  fans  fè  fendre  de  diflance  en  diflance  dans  une 
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dire6lion  perpendiculaire  à  ces  mêmes  couches.  Je  com- 
prends cependant  fous  ce  nom  de  fentes  perpendiculaires, 
toutes  les  réparations  naturelles  des  rochers ,  foit  qu'ils  fe 
trouvent  dans  leur  pofition  originaire ,  foit  qu'ils  aient  un 
peu  glifie  fiir  leur  bafe,  &  que  par  conféquent  ils  fè  foient 
un  peu  éloignés  les  uns  des  autres  ;  lorfqu'il  eft  arrivé 
quelque  mouvement  confidérable  à  des  mafles  de  rochers , 
ces  fentes  fo  trouvent  quelquefois  pofées  obliquement, 
mais  c'eft  parce  que  la  mafle  eft  elle-même  oblique,  & 
avec  un  peu  d'attention  il  eft  toujours  fort  aifé  de  recon^ 
noître  que  ces  fentes  font  en  général  perpendiculaires 
aux  couches  horizontales,  for -tout  dans  les  carrières  de 
marbre ,  de  pierre  à  chaux ,  &  dans  toutes  les  grandes 
chaînes  de  rocher. 

L^intérieur  des  montagnes  eft  principalement  compofc 
de  pierres  &  de  rochers,  dont  les  difFérens  lits  font 
parallèles  ;  on  trouve  fouvent  entre  les  lits  horizontaux 
de  petites  couches  d'une  matière  moins  dure  que  la  pierre, 
&  les  fentes  perpendiculaires  font  remplies  de  fable ,  de 
criftaux,  de  minéraux,  de  métaux,  &c.  Ces  dernières 
matières  font  d  une  formation  plus  nouvelle  que  celle  des 
iits  horizontaux  dans  lefquels  on  trouve  àts  coquilles 
marines.  Les  pluies  ont  peu-à-peu  détaché  les  fables  & 
Jes  terres  du  defTus  des  montagnes,  &  elles  ont  laifTé  à 
<Iécouvert  les  pierres  &  les  autres  matières  folides ,  dans 
lefquelles  on  diftingue  aifément  les  couches  horizontales 
^ les  fentes  perpendiculaires;  dans  les  plaines  au  contraire 
des  eaux  des  pluies  &  les  fleuves  ayant  amené  une  quantité 
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confidérable  de  terre,  de  iàble,  de  gravier  &  d'autres 
matières  divifees ,  il  s'en  eft  formé  des  couches  de  tuf,  de 
pierre  molle  &  fondante ,  de  iàble  &  de  gravier  airondi , 
de  terre  mêlée  de  végétaux  ;  ces  couches  ne  contiennent 
point  de  coquilles  marines,  ou  du  moins  n'en  contiennent 
que  des  fragmens  qui  ont  été  détachés  des  montagnes  avec 
les  graviers  &  les  terres:  il  fiiut  diftinguer -avec  foin  ces 
nouvelles  couches  des  anciennes ,  où  l'on  trouve  prefque 
toujours  un  grand  nombre  de  coquilles  entières  &  pofëes 
dans  leur  fituation  naturelle. 

Si  l'on  veut  obforver  l'ordre  &  la  diflribution  intérieure 
des'  matières  dans  une  montagne  compofëe,  par  exemple, 
de  pierres  ordinaires  ou  de  matières  lapidifiques  calci- 
nabies,  on  trouve  ordinairement  fous  la  terre  végétsJe 
une  couche  de  gravier;  ce  gravier  eft  de  la  nature  &  de 
la  couleur  de  la  pierre  qui  domine  dans  ce  terrain ,  &fous 
le  gravier  on  trouve  de  la  pierre;  lorfque  la  montagne 
eft  coupée  par  quelque  tranchée  ou  par  quelque  ravine 
profonde,  on  diftingueaifëment  tous  les  bancs,  toutes  les 
couches  dont  elle  eft  compofee;  chaque  couche  hori- 
zontale eft  réparée  par  une  efpèce  de  joint  qui  eft  aufli 
horizontal ,  &  l'épaifteur  de  ces  bancs  ou  de  ces  couches 
horizontales  augmente  ordinairement  à  proportion  qu'elles 
font  plus  baft*es,  c'eft-à-dire,  plus  éloignées  du  fommet 
de  la  montagne;  on  reconnoît  aufli  que  des  fentes  à  peu- 
près  perpendiculaires  divifènt  toutes  ces  couches  &  les 
coupent  verticalement.  Pour  l'ordinaire  la  première  cou- 
che, le  premier  lit  qui  fo  trouve  fous  le  gravier,  &  même 
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le  fécond  »  ibnt  non-fèuiement  plus  minces  que  les  lits 
qui  forment  la  bafè  de  la  montagne»  mais  ils  font  aufTi 
divi/es  par  des  fentes  perpendiculaires ,  fi  fréquentes  qu'ils 
ne  peuvent  fournir  aucuns  morceaux  de  longueur ,  mais 
feulement  du  moellon;  ces  fentes  perpendiculaires  qui 
(ont  en  fi  grand  nombre  à  la  fùperôcie»  &  qui  relTemblent 
par&tement  aux  gerçures  d'une  terre  qui  fe  fèroit  delTé- 
chée ,  ne  parviennent  pas  toutes,  à  beaucoup  près ,  jufqu'au 
pied  de  la  montagne  ;  la  plupart  difparoifient  infènfiblement 
à  mefùre  qu'elles  defcendent,  &  au  bas  il  ne  refie  qu'un 
certain  nombre  de  ces  fentes  perpendiculaires ,  qui  coupent 
encore  plus  à  plomb  qu'à  la  fùperficie  les  bancs  inférieurs, 
qui  ont  auffi  plus  d'épûfTeur  que  les  bancs  fùpérieurs. 

Ces  lits  de  pierre  ont  fbuvent,  comme  je  l'ai  dit, 
plufieurs  lieues  d  étendue  fans  interruption  ;  on  retrouve 
auffi  prefque  toujours  la  même  nature  de  pierre  dans  la 
montagne  oppofée ,  quoiqu'elle  en  fbit  fëparée  par  une 
gorge  ou  par  un  vallon,  &  les  lits  de  pierre  ne  diipa- 
roiffent  entièrement  que  dans  les  lieux  où  la  montagne 
s'abaiffe  &  fè  met  au  niveau  de  quelque  grande  plaine. 
Quelquefois  entre  la  première  couche  de  terre  végétale 
&.  celle  de  gravier  on  en  trouve  une  de  marne,  qui 
communique  fà  couleur  &..fès  autres  caraébères  aux  deux 
autres  ;  alors  les  fentes  perpendiculaires  des  carrières  qui 
ibnt  au-defTous,  font  remplies  de  cette  marfie,  qui  y 
acquiert  une  dureté  prefqu'égale  en  apparence  à  celle  de 
la  pierre ,  mais  en  l'expofânt  à  l'air  elle  fè  gerce ,  elle 
s'amollit,  &  elle  devient  grafTe  &  du<flile. 
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Dans  la  plupart  Ats  carrières  les  lits  qui  forment  le 
deffus  ou  le  fbmmet  de  la  montagne,  font  de  pierre 
tendre,  &  ceux  qui  forment  la  bafe  de  la  montagne  font 
de  pierre  dure  ;  la  première  eft  ordinairement  blanche , 
d'un  grain  fi  fin  qu'à  peine  il  peut  être  aperçu;  la  pierre 
devient  plus  grenue  &  plus  dure  à  mefiire  qu'on  defcend, 
&  la  pierre  des  bancs  les  plus  bas,  eft  non  -  feulement 
plus  dure  que  celle  des  lits  fiipérieurs ,  mais  elle  eft  aufli 
plus  ferrée,  plus  compare  &  plus  pefante;  fon  grain  eft 
fin  &  brillant,  &fouvent  elle  eft  aigre  &:fe  caiTe  prefque 
aufTi  net  que  le  caillou. 

Le  noyau  d'une  montagne  eft  donc  compofe  de  dif- 
férens  lits  de  pierre,  dont  les  fiipérieurs  font  de  pierre 
tendre  &  les  inférieurs  de  pierre  dure ,  le  noyau  pierreux 
eft  toujours  plus  large  à  la  bafè  &  plus  pointu  ou  plus  étroit 
au  fommety  on  peut  en  attribuer  la  caufe  à  ces  différens 
degrés  de  dureté  que  l'on  trouve  dans  les  lits  de  pierre; 
car  comme  ils  deviennent  d'autant  plus  durs  qu'ils  s'éloi- 
gnent davantage  du  fommet  de  la  montagne,  on  peut 
croire  que  les  courans  &  les  autres  mouvemens  des  eaux 
qui  ont  creufé  les  vallées  &  donne  la  figure  aux  contours 
des  montagnes ,  auront  ufë  latéralement  les  matières  dont 
la  montagne  eft  compofée,  à  les  auront  dégradées  d'au- 
tant plus  qu'elles  auront  été  plus  molles  ;  en  forte  que  les 
couches  fupérieures  étant  les  plus  tendres,  auront  foufFert 
la  plus  grande  diminution  fiir  leur  largeur,  &  auront  été 
ufées  latéralement  plus  que  les  autres;  les  couches  fiiivantes 
auront  réfifté  un  peu  davantage  »  &  celles  delà  bafè  étant 
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plus  anciennes,  plus  foMes,  &  formées  d'une  matière 
plus  compacte  &  plus  dure ,  auront  été  plus  en  état  que 
toutes  les  autres  de  fe  défendre  contre  l'adion  des  caufès 
extérieures ,  &  elles  n'auront  foufFert  que  peu  ou  point 
de  diminution  latérale  par  le  frottement  des  eaux  :  c'eft-là 
l'une  des  caufès  auxquelles  on  peut  attribuer  l'origine  de 
la  pente  des  montagnes,  cette  pente  fera  devenue  encore 
plus  douce,  à  mefùre  que  les  terres  du  fbmmet  &  les 
graviers  auront  coulé  &  auront  été  entraînés  par  les  eaux 
des  pluies,  &.  c'efl  par  ces  deux;  raifbns  que  toutes  les 
collines  &  les  montagnes  qui  ne  font  compofees  que  de 
pierres  calcinables  ou  d'autres  matières  lapidifiques  calci- 
nables,  ont  une  pente  qui  n'efl  jamais  auffi  rapide  que 
celle  des  montagnes  compofees  de  roc  vif  &  de  caillou 
en  grande  maife,  qui  font  ordinairement  coupées  à  plomb 
à  des  hauteurs  très  -  confidérables ,  parce  que  dans  ces 
maffes  de  matières  vitrifiables  les  lits  fùpérieurs,  a»  iTi-bien 
que  les  lits  inférieurs,  font  d'une  très-grande  dureté,  & 
qu'ils  ont  tous  également  réfîflé  à  l'adion  des  eaux  qui  n'a 
pu  les  ufèr  qu'également  du  haut  en  bas,  &  leur  donner 
par  conféquent  une  pente  perpendiculaire  ou  prefque 
perpendiculaire. 

Lorfqu'au-deffus  de  certaines  collines  dont  le  fbmmet 
efl  plat  ôi  d'une  affez  grande  étendue ,  on  trouve  d'abord 
de  la  pierre  dure  fous  la  couche  de  terre  végétale,  on 
remarquera ,  fi  l'on  obfèrve  les  environs  de  ces  coUiniés , 
que  ce  qui  paroît  en  être  le  fbmmet,  ne  l'efl  pas  en  efïèt, 
&  que  ce  deffus  de  colline  n'efl  que  la  continuation  de 
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la  pente  infenfible  de  quelque  colline  plus  élevée;  car 
après  avoir  traverfé  cet  e/pace  de  terrain  on  trouve  d'autres 
éminences  qui  s'élèvent  plus  haut,  &  dont  les  couches 
fupérieures  font  de  pierre  tendre,  &  les  inférieures  de 
pierre  dure,  c'eft  le  prolongement  de  ces  dernières  couches 
qu'on  retrouve  au-deflus  de  la  première  colline. 

Lorfqu'au  contraire  on  ouvre  une  carrière  à  peu-près 
au  fbmmet  d'une  montagne  &  dans  un  terrain  qui  n'eft 
fiirmonté  d'aucune  hauteur  confidérable ,  on  n'en  tire 
ordinairement  que  de  la  pierre  tendre,  &  il  faut  fouiller 
très -profondément  pour  trouver  la  pierre  dure;  ce  n'eft 
jamais  qu'entre  ces  lits  de  pierre  dure  que  l'on  trouve  àts 
bancs  de  marbres  ;  ces  marbres  font  diver/èment  colorés 
par  les  terres  métalliques  que  les  eaux  pluviales  introduifènc 
dans  les  couches  par  infiltration ,  après  les  avoir  détachées 
des  autres  couches  fupérieures  ;  &  on  peut  croire  que  dans 
tous  les  pays  où  il  y  a  de  la  pierre ,  on  trouveroit  de^ 
marbres  fi  l'on  fouilloit  affez  profondément  pour  arriver 
aux  bancs  de  pierre  dure  ;  quota  enim  loco  non  Jiaim 
marmor  invenmr  /  dit  Pline  ;  c'eft  en  effet  une  pierre 
bien  plus  commune  qu'on  ne  le  croit ,  &  qiù  ne  diffère 
des  autres  pierres  que  par  la  fineffe  du  grain ,  qui  la  rend 
plus  compacte  &  fùfceptible  d'un  poli  brillant ,  qualité  qui 
lui  eft  effentielle ,  &  de  laquelle  elle  a  tiré  fà  dénomination 
chez  les  Anciens. 

Les  fentes  perpendiculaires  des  carrières  &  les  joints 
des  lits  de  pierre,  fontfouvent  remplis  &  incruftés  de  cer^ 
tajnes  concrétions,  qui  font  tantôt  traniparentes,  comme 
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le  criilal,  &  d'une  figure  régulière,  &  tantôt  opaques  & 
terreufès  ;  Teau  coule  par  les  fentes  perpendiculaires  &  elle 
pénètre  même  le  tiflu  ferré  de  la  pierre  ;  les  pierres  qui 
font  poreufès ,  s'imbibent  d'une  fi  grande  quantité  d'eau 
que  la  gelée  les  feit  fendre  &  éclater.  Les  eaux  pluviales 
en  criblant  à  travers  les  lits  d'une  carrière  &  pendant 
le  féjour  qu'elles  font  dans  \ts  couches  de  marne ,  de 
pierre,  de  marbre,  en  détachent  les  molécules  les  moins 
adhérentes  &  les  plus  fines,  &  fe  chargent  de  toutes  les 
matières  qu'elles  peuvent  enlever  ou  diffoudre.  Ces  eaux 
coulent  d'abçrd  le  long  des  fentes  perpendiculaires,  elles 
pénètrent  enfùite  entre  les  lits  de  pierre,  elles  dépofènt 
entre  les  joints  horizontaux  aufli-bien  que  dans  les  fentes 
perpendiculaires,  les  matières  qu'elles  ont  entraînées,  & 
elles  y  forment  des  congélations  différentes,  fùivant  les 
différentes  matières  qu'elles  dépofènt  ;  par  exemple,  lorfque 
ces  çsxxx. gouttières  criblent  à  travers  la  marne,  la  craie  ou 
Ja  pierre  tendre ,  la  matière  qu'elles  dépofènt  n'efl  auffi 
qu'une  marne  très  -  pure  &  très  -  fine  qui  fè  pelotonne 
ordinairement  dans  les  fentes  perpendiculaires  des  rochers 
fous  la  forme  d'une  fùbflance  poreufo,  molle,  ordinaire- 
ment fort  blanche  &  très-légère ,  que  les  Naturalifles  ont 
appelée  Lac  Itmœ  ou  Medulla  faxi 

Lorfque  ces  filets  d'eau  chargée  de  matière  lapidifique 
s'écoulent  par  les  joints  horizontaux  des  lits  de  pierre 
tendre  ou  de  craie,  cette  matière  s'attache  à  la  fùperficie 
des  blocs  de  pierre  &  elle  y  forme  une  croûte  écailleufè, 
blanche  >  légère  &  fpongieufe  ;  c'efl  cette  efpèce  de  matière 
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que  quelques  auteurs  ont  nommée  Agaric  minéral,  par  fi 
reflemblance  avec  Tagaric  végétal.  Mais  fi  !a  matière  des 
couches  a  un  certain  degré  de  dureté,  c'eft-à-dire,  fi  les 
lits  de  la  carrière  font  de  pierre  dure  ordinaire,  de  pierre 
propre  à  faire  de  la  bonne  chaux ,  le  filtre  étant  alors  plus 
ferré,  Teau  en  fbrtira  chargée  d'une  matière  lapidifique, 
plus  pure,  plus  homogène  &  dont  les  molécules  pourront 
s'engrainer  plus  exactement,  s'unir  plus  intimement,  & 
alors  il  s'en  formera  àts  congélations  qui  auront  à  peu- 
près  la  dureté  de  la  pierre  &  un  peu  de  tranfparence , 
&  Ton  trouvera  dans  ces  carrières  fur  la  fiiperficie  des 
blocs,  des  incruflations  pierreufès  difpofees  en  ondes, 
qui  rempliffent  entièrement  les  joints  horizontaux. 

Dans  les  grottes  &  dans  les  cavités  des  rochers ,  qu'on 
doit  regarder  comme  les  baffins  &  les  égoûts  dts  fentes 
perpendiculaires ,  la  direélion  diverfè  des  filets  d'eau  qui 
charient  la  matière  lapidifique,  donne  aux  concrétions  qui 
€n  réfultent ,  dts  formes  différentes ,  ce  font  ordinairement 
des  culs-de-lampe  &  des  cônes  renverfes  qui  font  znzchés 
à  la  voûte ,  ou  bien  ce  font  dts  cylindres  creux  &  très- 
-blancs  formés  par  des  couches  prefque  concentriques  à 
l'axe  du  cylindre,  &  ces  congélations  defcendent  quel- 
quefois jufqu'à  terre  &  forment  dans  ces  lieux  jfbuterrains 
des  colonnes  &  mille  autres  figures  aufïi  bizarres  que  les 
noms  qu'il  a  plu  aux  Naturalifles  de  leur  donner,  tels  font 
ceux  de  flala<5lites ,  flélegmites ,  ofléocolles ,  &c. 

Enfin  lorfque  cts  fiics  concrets  fbrtent  immédiatement 
d'une  matière  très-dure,  comme  Aç^s  marbres  &  des  pierres 
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dures ,  la  matière  lapidifique  que  l'eau  charie  étant  aufli 
homogène  qu'elle  peut  l'être,  &  l'eau  en  ayant ,  pour  ainû 
dire ,  plutôt  dilFous  que  détaché  les  petites  parties  confti- 
, tuantes,  ^le  prend  en  s'uniflànt,  une  figure  confiante  & 
régulière ,  elle  forme  dts  colonnes  à  pans ,  terminées  par 
une  pointe  triangulaire ,  qui  font  tranfparentes  &  compo- 
fees  de  couches  obliques,  c'eft  ce  qu'on  appelle j^<»r  ou 
Jpalt»  Ordinairement  cette  matière  efl  tranfparente  &  fans 
couleur,  mais  quelquefois  auflî  elle  efl  colorée  lorfquela 
pierre  dure  ou  le  marbre  dont  elle  fort ,  contient  é&s  parties 
métalliques.  Ce  fparr  a  le  degré  de  dureté  de  la  pierre,  il 
fè  difTout,  comme  la  pierre,  par  les  eJ^rits  acides,  il  fè 
calcine  au  même  degré  de  chaleur  ;  ainfi  on  ne  peut  pas 
douter  que  ce  ne  fbit  de  la  vraie  pierre,  mais  qui  efl 
devenue  parÊdtement  homogène  :  on  pourroit  même  dire 
que  c'eflde  la  pierre  pure  &  élémentaire,  de  la  pierre  qui 
efl  fous  fà  forme  propre  &  ]Ç)écifique. 
:  Cependant  la  plupart  des  Naturaiifles  regardent  cette 
matière  comme  une  fùbflance  diflinéle  &  exiflante  indé- 
pendamment de  la  pierre,  c'efl  leur  fùc  lapidifique  ou 
criflallin,  qw,  félon  eux,  lie  non-fèulement  les  parties  de 
la  piierre  ordinaire,  mais  même  celles  du  caillou;  ce  fùc, 
difent-ils ,  augniente  la  denfité  des  pierres  par  des  infiltra-^ 
tions  réitérées ,  il  les  rend  chaque  jour  plus  pierres  qu'elles 
n'étoient,  &  il  les  convertit  enfin  en  véritable  caillou;  & 
lorfque  ce  fùc  s'efl  fixé  en  fparr,, il  l'eçoit  par  deis  infil- 
trations réitérées  de  fènlblables  fùcs  encore  pîlus  épurés 
qui  en  augmentent  la  denfité  &  la  dureté,  en  forte  que 
Tome  1,  Bbbb 
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cette  matière  ayant  été  fùcceffivement  fparr ,  verre ,  enfùite 
criftal,  elle  devient  diamant;  ainfi  toutes  les  pierres,  félon 
eux,  tendent  à  devenir  caillou,  &  toutes  les  matières 
tran/parentes  à  devenir  diamant.  ^ 

Mais  û  cela  eft,  pourquoi  voyons -nous  que  dans  de 
très-grands  cantons,  dans  des  provinces  entières,  ce  fuc 
criflallin  ne  forme  que  de  la  pierre ,  &  que  dans  d'autres 
provinces  il  ne  forme  que  du  caillou!  dira-t-on  que  ces 
deux  terrains  ne  font  pas  aufli  anciens  l'un  que  l'autre,  que 
ce  fùc  n'a  pas  eu  le  temps  de  circuler  &  d'a^  aufli  long- 
temps dans  l'un  que  dans  l'autre,  cela  n'efl  pas  probable! 
D'ailleurs  d'où  ce  fUc  peut-il  venir!  s'il  produit  les  pierres 
&  les  cailloux,  qu'efl-ce  qui  peut  le  produire  lui-même! 
il  eft  aifé  de  voir  qu'il  n'exiflç  pas  indépendamment  de 
ces  matières,  qui  feules  peuvent  donner  à  l'eau  qui  les 
pénètre,  cette  qualité  pétrifiante  toujours  relativement  à 
leur  nature  &  à  leur  caraélère  fpécifique,  en  forte  que 
dans  les  pierres  elle  forme  du  ^arr,  &  dans  les  cailloux 
du  enflai ,  &  il  y  a  autant  de  différentes  e^èces  de  ce  fuc, 
qu'il  y  a  de  matières  différentes  qui  peuvent  le  produire 
&  defquelles  il  peut  fbrtin  L'expérience  eft  4>arÊdtement 
d'accord  avec  ce  que  nous  difbns  ;  on  trouvera  toujours 
que  les  eaux  gouttières  des  carrières  de  pierres  ordinaires 
forment  des  concrétions  tendres  &  calcinables ,  comme 
Ces  pierres  le  font;  qu'au  contraire  celles  qui  fbrtent  du 
roc  vif  &  du  caillou,  forment  des  congélations  dures 
&  vitrifiables ,  &  qui  ont  toutes  les  autres  propriétés  du 
caillou,  comme  les  premières  ont  toutes  celles  de  la  pierre  ; 
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&  les  eaux  qui  ont  pénétré  des  lits  de  matières  minérales 
&  métalliques  j  donnent  lieu  à  la  produdion  des  pyrite^, 
des  marcalïïtes  &  des  grains  métalliques. 

Nous  avons  dit  qu'on  pouvoit  divifèr  toutes  les  ifiatières 
en  deux  grandes  clalTes  &  par  deux  caractères  généraux; 
les  unes  font  vitrifiables,  les  autres  font  calcinables  ;  Targile 
ÔL  le  caillou,  la  marne  &  la  pierre  peuvent  être  regardés 
comme  les  deux  extrêmes  de  chacune  de  ces  clafles ,  dont 
les  intervalles  font  remplis  par  la  variété  prefque  infinie 
des  mixtes  qui  ont  toujours  pour  bafè  l'une  ou  l'autre  de 
ces  matières. 

.  Les  matières  de  la  première  claiTe  ne  peuvent  jamais 
acquérir  la  nature  &  les  propriétés  de  celles  de  l'autre  ;  la 
pierre,  quelque  ancienne  qu'on  la  fùppofè,  fera  toujours 
aufli  éloignée  de  la  nature  du  caillou,  que  l'argile  l'efl 
de  la  marne:  aucun  agent  connu  ne  fera  jamais  capable  de 
les  £ûre  fbrtir  du  cercle  de  combinaifbns  propes  à  leur 
nature;  les  pays  où  il  n'y  a  que  des  marbres  &  de  la 
pierre,  n'auront  jamais  que  des  marbres  &  de  la  pierre» 
aufn  certainement  que  ceux  où  il  n'y  a  que  du  grès,  du 
caillou  &.  du  roc  vif,  n'auront  jamais  de  la  pierre  ou  du 
marbre. 

Si  l'on  veut  obfèrver  l'ordre  &  la  diffaibution  des  ma-» 
tières  dans  une  colline  compofëe  de  matières  vitiifîablesj 
comme  nous  l'avons  fait  tout-à-l'heure  dans  une  colline 
compofée  de  matià'es  calcinables,  on  trouvera  ordinai-» 
rement  fous  la  première  couche  de  terre  végétale  Un  lit 
de  glaifè  ou  d'argile,  matière  vitrifiable  &.  analogue  au 
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caillou,  &  qui  n'efli  comme  je  Tai  dit,  que  du  fable 
vitrifiable  décompofé,  ou  bien  on  trouve  fous  ia  terre 
végétale  une  couche  de  fable  vitrifiable  ;  ce  lit  d'argile 
ou  de  fable  répond  au  lit  de  gravier  qu'on  U'ouve  dans 
les  collines  compofées  de  matières  calcinables  ;  après 
cette  couche  d'argile  ou  de  fable  on  trouve  quelques  lits 
de  grès ,  qui  le  plus  fbuvent  n'ont  pas  plus  d'un  demi> 
pied  d'épaiffeur,  &  qui  font  divifés  en  petits  morceaux  par 
une  infinité  de  fentes  perpendiculaires,  comme  le  moellon 
du  3.'"'  lit  de  la  colline  compofée  de  matières  cadcinables. 
Sous  ce  lit  de  grès  on  en  trouve  plufieurs  autres  de  la 
même  matière,  &  au/fi  des  couches  de  ùhïe  vitrifiable, 
&  le  grès  devient  plus  dur  &  fè  trouve  en  plus  gros  blocs 
à  mefùre  que  l'on  defcend  ;  au-deflbus  de  ces  fit»  Je  grès 
on  trouve  une  matière  très -dure  que  j'ai  appelée  du  roc 
vîfovL  du  caillou  en  grande  maj^,  c'efl  une  matière  très- 
dure,  très-denfè,  qui  réfifleà  la  lime,  au  burin,  à  tous  les 
écrits  acides ,  beaucoup  plus  que  n'y  réfîfle  le  fable  vitri- 
fiable &  même  le  verre  en  poudre ,  fur  lefquels  l'eau-ferte 
paroît  avoir  quelque  prifè;  cette  matière  fiappée  avec  un 
autre  corps  dur  jette  des  étincelles  &  die  exhale  une  odeur 
de  fbufire  très -pénétrante:  j'ai  cru  devoir  appeler  cette 
matière  du  caillou  en  grande  maffe;  il  efl  ordinairement 
firatifié  fur  d'autres  lits  d'argile,  d'ardoifê,  de  charbon  de 
terre  &  de  ûble  vitrifiable  d'une  très-grande  épaiflêur,  & 
ces  lits  de  cailloux  en  grande  mafle  répondent  enc<Mreaux 
couches  de  matières  dures,  &  aux  marbres  qui  fervent  de 
bafê  aux  collines  compofées  de  matières  calcinables. 
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L'eau  en  coulant  par  les  fentes  perpendiculaires  &  en 
pénétrant  les  couches  de  ces  fables  vitrifiables<,  de  ces 
grès,  de  ces  argiles,  de  ces  ardoiiès^  ie  cbarge  da  parties 
les  plus  fines  &  les  plus  homogènes  de  ces  matières, 
(&  elle  en  £xme  plufieurs  concrétions  différentes,  telles 
que  les  talcs,  les  amiantes,.  &  plufieurs  autres  matières 
qui  ne  font  que  des.  produâions  de  ces  flillations  de 
matières  vitrifiahles;,. comme. nous  i'expliquecdns  dans 
notre  difcours  fur  les  minéraux.  !  ;    ,   .•;       <  > 

Lé  caillou,  malgré  fon  extrême  dureté  &  6'  grande 
deniité,  a  aufTi,  comme  le  marbre  ordinaire  &  comnie  la 
pierre  dure,  fès  exudations,  d'où  réfUltentdes  ftaladites 
de  différentes  efpèces  i  dont  lés  variétés  dans  h  tranfjpa^ 
renoe,  les  couleurs  &  la  configuration  font  relatives  à  la 
différente  nature  du  caillou  qui  les  produit,  &  participent 
auffi  des  diâerentes  matières  métalliques  ou  hétérogènes 
qu'il  contient;. le  crifbl  de  roche,,  toutes  les  pierres 
précieufès,  blanches  ou  coloi'ées,  &  mêrhe  le  diamant, 
peuvent  être  regardés  comme  dés  .-flala<^ites  de  cène 
e^èce.  Les  cailloux  en  petite  mafTe ,  dont  les  couches  font 
ordinairement  concentriques,  font  aufli  des  flalaâites  & 
des  pierres  parafites  du  caillou  ea  grande  maffe,  &  la 
plupart  des  pierres  fines  opaques  ne  font  que  des  efpèces 
de  caillou;  les  matières  du  genre  vitrifiable  produifènt, 
comme  l'on  voit^  ime  auffi  grande  variété  de  concrétions 
que  celles  du  genre  calcinable,  &  ces  concrétions  pro- 
duites par  ;les  cailloux,  fbntt  prefque  toutes  des  pierres 
(dures  &  précieufès,  au  lieu  que  celles  de  la  pierrei 
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caicinable  ne  font  que  des  matières  tendres  &  qui  n'ont 
aucune  valeur. 

On  trouve  les  fentes  perpendiculaires  dans  le  roc  & 
dans  les  lits  de  caillou  en  grande  mafl*e»  aufli  -hien  que 
dans  les  lits  de  marbre  &  de  pierre  dure,  fouvent  même 
elles  y  font  plus  larges ,  c&  qui  prouve  que  cette  matière , 
en  prenant  corps ,  s'efl  encore  plus  deflechée  que  la  pierre  ; 
Tune  &  Tautre  de  ces  collines  dont  nous  ayons  !ob£èxvé  les 
couches  y  celle  de  matières  calcihables  !  &  celle  de  matières 
vitrifiables  foni  ibutenues  tout  au-defibus  fin  Targile  ou 
iiir  le  iàble  vitrifiable,  qui  font  les  matières  communes  & 
générales  dont  le  globe  eft  compofë,  &  que  je  regarde 
comme  les  parties  les  plus  légères,  comme  les  icories  de  la 
matière  vitrifiée  dont  il  eft  rempli  à  l'intâieur;  ain/i  toutes 
les  montagnes  &  toutes  les  plaines  ont  pour  bafe  commune 
l'argile  ou  le  ùiAt,  On  voit  par  l'exemple  du  puits  d' Amf^ 
terdam ,  par  celui  de  Marly-la-ville ,  qu'on  trouve  toujours 
au  plus  profond  du  iàble  vitrifiable,  j'en  rapporterai  d'autres 
exemples  dans  mon  difcours  ûxc  les  minéraux. 

On  peut  obfèrvo:  dans  la  plupart  des  rochers  décou-r 
verts,  que  les  parois  des  fentes  perpendiculaires  iè  cor* 
refpondent  auffi  exactement  que  celles  d'un  morceau  de 
bois  fendu  t  &  cette  correfpondance  Ce  troiive  au/K  -bien 
dans  les  fentes  étroites  que  dans  les  plus  larges.  Dans  les 
grandes  carrières  de  l'Arabie ,  qui  font  prefque  toutes  de 
granit,  ces  fentes  ou  feparations  perpendiculures  font 
très-fçnribles&  très-fréquentes;  &  quoiqu'il  y  en  ait  qui 
aient  jufqu'à  vingt  &  trente  aunes  de  large,  cependant  le$ 
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côtés  fè  rapportent  exaâement  &  laifTent  une  profonde 
cavité  entre  les  deux  (i).  Il  eft  affez  ordinaire  de  trouver 
dans  les  fentes  perpendiculaires  des  coquilles  rompues  en 
deux,  de  manière  que  chaque  morceau  demeure  attaché 
à  la  pierre  de  chaque  côté  de  la  fente;  ce  qui  fm.  voir  que 
ces  coquilles  étoient  placées  dans  le  fblide  de  la  couche 
horizontale  iorfquelle  étoit  continue,  &  avant  que  la 
fente  s'y  fût  feite  Ck), 

Il  y  a  de  certaines  matières  dans  le/quelles  les  fentes 
perpendiculaires  font  fort  larges ,  comme  dans  les  carrières 
que  cite  M.  Shaw  >  c'eft  peut-être  ce  qui  £iit  qu'elles  y 
font  moins  fréquentes  ;  dans  les  carrières  de  roc  vif  &  de 
granit  \ei  pierres  peuvent  fè  tirer  ^n  très-grandes  maffes, 
nous 'en  connoifTons  des  mcnrceauxj  comme  les  grands 
obélifques  À  les  colonnes  qu'on  voit  à  Rome  en  tant 
d'endroits /qui  ont  plus  de  60,  80,  100  &  150  pieds 
de  longueur  fans  aucuhe  interruption  ;  ces  énormes  blocs 
font  tous  d'une  fèulè  pierre  continue.  Il  paroît  que  ces 
mafles  de  granit  ont  été  travaillées  dans  la  carrière  même, 
&  qu'on  leur  donnoit  telle  épaifTeur  que  l'on  vouloit,  à 
peu-près  comme  nous  voyons  que  dans  les  carrières  de 
grès  qui  font  un  peu  profi>ndes,  on  tire  des  blocs  de  telle 
épsûffeur  que  l'on  veut.  Il  y  a  d'autres  matières  où  ces 
fentes  perpendiculaires  font  fort  étroites,  par  exemple, 
elles  font  fort  étroites  dans  l'argile,  dans  la  marne,  dans 
la  craie  ;  elles  font  au  contraire  plus  larges  dans  les  m<U'bres 

(i)  Voyez  Voyage  de  Shav,  w/.  //,  page  Sj, 
(k)  Voyez  '^Qoàvvtàyfagt  ^pL 
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&  dans  la  plupart  des  pierres  dures.  Il  y  en  a  qui  font  im- 
perceptibles &  qui  font  remplies  d'une  matière  à  peu-prè» 
iêmblable  à  celle  de  la  maffe  où  elles  fè  trouvent,  &  qui 
cependant  interrompent  la  continuité  des  pierres,  c'efl  ce 
que  les  ouvriers  appellent  des  poiis;  iorfqu'ils  débitent 
un  grand  morceau  de  pierre  &  qu'ils  lé  réduifènt  à  une 
petite  épaiffeur ,  comme  à  un  demi-pied,  la  pierre  fê  cafTe 
dans  la  diredion  de  ce  poil  :  j'ai  fbuvent  remarqué  dans 
le  marbre  &  dans  la  pierre  que  ces  poils  traverfênt  le 
bloc  tout  entier,  ainfi  ils  ne  diffèrent  des  fentes  perpen-i 
diculaires  que  parce  qu'il  n'y  a  pas  fblution  totale  de 
continuité.  Ces  efpèces  de  fentes  font  remplies  d'une 
matière  tranfparente,  &  qiii  efl  du  vrai  fparr.  U  y  a  un 
grand  nombre  de  fentes  confidérables  entre  les  différens 
rochers  qui  compofènt  (es  carrières  de  grès,  cela  vient  de 
ce  que  ces  rochers  portent  fbuvent  fur  des  bafès  moins 
fbiides  que  celles  des  marbres  ou  des  pierres  calcinables, 
qui  portem  ordinairement  fur  des  glaifès,  au  lieu  que  les 
grès  ne  ibnt  le  plus  fbuvent  appuyés  que  fur  du  &ble 
extrêmement  fin  :  auïïi  y  a-t-il  beaucoup  d'enctoits  où, 
l'on  ne  trouve  pas  les  grès  en  grande  maffe;  &  dans  la 
plupart  des  carrières  où  l'on  tire  le  bon  grès ,  on  peut 
remarquer  qu'il  efl/en  cubes  &  en  parallélépipèdes  pofés 
{es  uns  fur  les  autres  d'une  manière  affez  irrégulière, 
comme  dans  -les  collines  de  Fontainebleau,  qui  de  loin 
paroiflènt  être,  des  ruines  de  bânmens;  cette  difpofition 
irrégulière  vient  de  ce  que  la  bafè;  de  ces  collines  efl  de 
fable,  &  que  les  maffes  degrés  fè  fbnt  éboulées,  renver/ees 
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&  affàifTées  ics  unes  fur  les  autres,  fur -tout  dans  les 
endroits  où  on  a  travaillé  autrefois  pour  tirer  du  grès,  ce 
qui  a  forme  un  grand  nombre  de  fentes  &  d'intervalles 
entre  \ts  blocs  ;  &  fi  on  y  veut  faire  attention;  on  remar^ 
quera  dans  tous  les  pays  de  fable  &  de  grès ,  qu'il  y  a  des 
morceaux  de  rochers  &  de  groffes  pierres  dans  le  milieu 
des  vallons  &  dts  plaines  en  très-grande  quantité ,  au  lieu 
que  dans  les  pays  de  marbre  &  de  pierre  dure ,  ces  mor^ 
ceaux  difperfés  ôl  qui  ont  roulé  du  defTus  des  collines  & 
du  haut  des  montagnes,  font  fort  rares,  ce  qui  ne  vient 
que  de  la  différente  folidité  de  la  bafë  fîir  laquelle  portent 
ces  pierres ,  &  de  l'étendue  dts  bancs  de  marbre  &  des 
pierres  calcinables ,  qui  efl  plus  confidérable  que  celle 
des  grès. 
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PREUVES 

DELA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE    XVIII. 

De    l^ effet  des  Pluies,   des    Marécages,    des    Bois 
fouterrains,  des   Eaux  fouterraines. 

Nous  avons  dit  que  les  pluies  &l  les  eaux  courantes 
qu'elles  produiiènt,  détachent  continuellement  du 
fommet  &  de  la  croupe  des  montagnes  \ts  fables,  les 
terres,  les  graviers,  &c.  qu'elles  les  entraînent  dans  les 
plaines ,  d'où  les  rivières  &  les  fleuves  en  charient  une 
partie  dans  les  plaines  plus  baffes,  fbuvent  julqu  a  la  mer; 
les  plaines  fe  rempliffent  donc  fucceffivement  en  s'élevant 
peu -à -peu,  &  les  montagnes  diminuent  tous  its  /ours 
en  s'abaiffant  continuellement  ;  dans  plufieurs  endroits  on 
s'eft  aperçu  de  cet  abaiffement.  Jo/eph  Blancanus  rapporte 
iîir  cela  des  Éiits  qui  étoient  de  notoriété  publique  dans 
fon  temps ,  &  qui  prouvent  que  les  montagnes  s'étoient 
abaiffées  au  point  que  Ton  voyoit  des  villages  &  des 
châteaux  de  plufieurs  endroits ,  d'où  on  ne  pouvoit  pas  les 
voir  autrefois.  Dans  la  province  de  Darby  en  Angleterre, 
le  clocher  du  village  de  Craih  n'étoit  pas  vifible  en  i  572 
depuis  une  certaine  montagne ,  à  caufe  de  la  hauteur  d'une 
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autre  montagne  interpose  »  facpielie  s'étend  en  Hopton  &. 
l^irkfworth ,  &  cpiatre-yingt  ou  cent  ans  après  on  voyoit  ce 
cloclïer  >  &  même  une  partie  de  l'égllfè.  Le  Doâeur  Plot 
donne  un  exemple  pareil  d'une  montagne  entre  SibI>ertoft 
&  Ashby  dans  ia  province  de  Northampton.  Les  eaux 
entraînent  non-&uIement  les  parties  les  plus  légères  des 
montagnes,  comme  la  tetre,  le  ikbie,  le  gravier  &  les 
petites  pierres,  mais  elles  rodent  même  de  très -gros 
rochers,  ce  ({w  en  <liminue  confidérablement la  hauteur; 
en  général ,  plus  (es  montagnes  (ont  hautes  &  plus  leur 
pente  eft  rende,  plus  les  rochers  y  font  coupés  à  pic.  Les 
plus  hautes  montagnes  du  pays  de  Galles  ont  des  rochers 
extrêmement  droits  &  iott  nus ,  on  voit  les  copeaux  de 
ces  rochers  (  fi  on  peut  i&  iorvir  de  ce  nom  )  en  gros 
monceaux  à  leurs  pieds  ;  ce  font  les  gelées  &  les  eaux  qui 
les  fëparent  &  les  entraînent  ;  aiofi  ce  ne  font  pas  feulement 
les  montagnes  de  âble  À  de  ten-e  <[ae  les  pluies  rabaifTent, 
mais,  comme  IWvoit,  elles  attaquent  les  rochers  les 
plus  durs ,  &.  en  entraînent  les  firagmens  jufque  dans  les 
vallées.  Il  arriva  daiis  la  vallée  de  Nant-phrancon  en  1 685, 
qu'une  partie  d'un  gros  rocher  qui  ne  portoit  que  fur 
une  bafè  éoroite,  ayant  été  minée  par  les  eaux^  tomba 
&  fè  rompit  en  plufieurs  morceaux  avec  plus  d'un  millier 
d'autres  piètres,  dont  la  plus  grofle  fit  en  defcendanc 
une  tranchée  confidérable  jufque  dans  la  plaine ,  où  elle 
continua  à  cheminer  dans  une  petite  prairie,  &  traverfà 
une  petite  rivière  de  l'autre  côté  de  laquelle  elle  s'arrêta. 
C'efl  à  de  pareils  acctdens  qu'on  doit  attribuer  l'origine 

Ce  ce  i; 
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de  toutes  les  grofles  pierres  que  l'on  trouve  ordinairement 
çà  &  là  dans  les  vallées  voifines  des  montagnes.  Ori 
doit  iè  ibuvenir ,  à  l'occaHon  de  cette  obfèrvation ,  de  ce 
que  nous  avons  dit  dans  l'article  précédent,  iàvoir,  que 
ces  rochers  &  ces  groffes  pierres  difperfées  font  bien 
plus  communes  dans  les  pays  dont  les  montagnes  font  dç 
iàble  &  de  grès ,  que  dans  ceux  où  elles  font  de  marbre 
<&  de  glaifè,  parce  que  le  iàble  qui  fort  de  bafo  au  rocher, 
eil  un  fondement  moins  folide  que  la  glaifo. 

Pour  donner  une  idée  de  la  quantité  de"terre  que  les 
pluies  détachent  Acs  montagnes  &  qu'elles  entraînent 
dans  les  vallées ,  nous  pouvons  citer  un  ait  rapporté  par 
Je  Doéleur  Plot:  il  dit  dans  fon  Hifloire  Naturelle  de 
Stafford ,  qu'on  a  trouvé  dans  la  terre» à  1 8  pieds  de  pro- 
fondeur, un  grand  nombre  de  pièces  de  monnoie  frappées 
du  temps  d'Edouard  IV,  c*eft-à-dire,  deux  cents  ans 
auparavant,  en  forte  que  ce  terrain,  qui  efl  marécageux, 
s'eil  augmenté  d'environ  un  pied  en 'onze  ans,  ou  d'un 
pouce  &  un  douzième  par  an.  On  peut  encore  îùre  une 
obfèrvation  fombiable  fur  des  arbres  enterrés  à  17  pieds 
de  profondeur,  au-deffous  desquels  on  a  trouvé  des  mé- 
dailles de  Jules  Céiàr;  ainfi  les  terres  amenées  du  deffus 
des  montagnes  dans  les  plaines  par  les  eaux  courantes ,  ne 
iaiffent  pas  d'augmenter  très-confidérablement  l'élévaûon 
du  terrain  des  plaines. 

Ces  graviers,  ces  fables  &  ces  terres  que  les  eaux 
détachent  des  montagnes  &  qu'elles  entraînent  dans  les 
plaines ,  y  forment  des  couches  qu'il  ne  Êiut  pas  confondre 
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avec  les  couches  anciennes  &  originaires  de  la  terre.  On 
doit  mettre  dans  la  clalTe  de  ces  nouvelles  couches ,  celles 
de  tuf,  de  pierre  molle ,  de  gravier  &  de  &ble  dont  les 
grains  font  laVés  &  arrondis  ;  on  doit  y  nq)pôrter  aufli 
les  couches  de  pierre  qui  fe  font  feites  par  une  efpèce 
de  dépôt  &  d'incruftation ,  toutes  ces  couches  ne  doivent 
pas  leur  origine  au  mouvement  &  a«x  fèdimens  des  eaux 
de  la  mer.  On  trouve  dans  ces  vo£&  &.  dans  ces  pierres 
molles  &  imparfeites  une  infinité  de  végétaux,  de  feuilles 
d*arbres,  de  coquilles  terreftres  ou  fluviatiles,  de  petits 
os  d'animaux  terreftres ,  Si  jamais  de  coquilles  ni  d'autres 
productions  marines;  ce  qui  prouve  évidemment,  auffi- 
bien  que  leur  peu  de  fblidité,  que  ces  couches  fe  font 
formées  fiir  la  fùrfàce  de  la  terre  sèche,  &  qu'elles  font 
bien  plus  nouvelles  que  les  marbres  &  les  autres  pierres 
qui  contiennent  des  coquilles,  &  qui  iè  font  forméeis 
autrefois  dans  la  mer.  Les  tufs  &  toutes  ces  pierres  nouvelles 
paroifTent  avoir  de  la  dureté  &  de  la  (blidité  lor/qu'on  les 
tire,  mais  û  on  veut  les  employer,  on  trouve  que  l'air  & 
les  pluies  les  diftblvent  bientôt;  leur  (ùbftance  eftmêmie 
fi  différente  de  la  vraie  pierre,  que  lorfqu'on  les  réduit 
en  petites  parties  &  qu'on  en  veut  faire  du  fable,  elles  fe 
convertiflent  bientôt  en  une  e^ce  dé  terre  &  de  boue  ; 
les  ftalaâites  &les  autres  concrétions  pierreuiês  que  M.  de 
Tournefort  prenoit  pour  des  marbres  qui  avoient  végété, 
ne  font  pas  de  vraies  pierres ,  non  plus  que  celles  qui  font 
formées  par  les  incruftations.  Nous  avons  déjà  ait  voir 
que  les  tu6  ne  font  pas  de  l'ancienne  formation,  &  qu'on 
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ne  doit  pas  les  ranger  dans  ia  clafle  des  pierres.  Le  tuf 
cft  une  matière  imparÊiite,  différente  de  la  pierre  &  dis 
Ja  terre,  &  qui  tire  fon  origine  de  toutes  deuic  par  lis 
moyen  de  i'eau  des  pluies»  comme  les  incruftations 
pierreufes  tirent  la  leur  du  dépôt  des  eaux  de  certaines 
fontaines;  ainfi  les  couches  de  ces  matières  ne  font  pas 
anciennes  &  n'ont  pa»  été  formées ,  comme  les  autres,  par 
le  fédiment  des  eaux  de  la  mer  :  \e&  couches  de  tourbes 
doivent  être  aufli  regardées  comme  des  couches  nouvelles 
qui  ont  été  produites  par  l'entaffement  ^cceffif  des  ai1>res 
&  des  autres  végétaux  à  demi-pourris,  &  <[ui  ne  &  font 
confèrvés  que  parce  qu'ds  fe  font  trouvés  dans  éts  terres 
bitumineuses ,  qui  les  ont  empêché  de  fe  cwrompre  en 
entier.  On  ne  trouve  dans  toutes  ces  nouvelles  couches 
de  tuf,  ou  de  pierre  molle,  ou  de  pierre  formée  par  des 
dépôts ,  ou  de  tourbes ,  aucune  produdion  marine  ;  mais 
on  y  trouve  au  contraire  beaucoup  de  végétaux,  d  os 
d'animaux  terreftres,  de  coquilles  fluviatileis  &  terreftres, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  prairies  de  la  province 
de  Northampton  auprès  d'Ashby ,  où  l'on  a  trouvé  un 
grand  nombre  de  coquilles  d'efoargots ,  avec  des  plantes, 
des  herbes  &  plufieurs  coquilles  fluviatiles,  bien  ccHifervées 
à  quelques  pieds  de  profondeur  fous  terre,  ans  aucunes 
coquilles  marines  (a).  Les  eaux  qui  roulent  for  la  forÉKe 
de  la  terre ,  ont  formé  toutes  ces  nouvelles  couches  en 
changeant  fouvent  de  lit  &  en  fe  répandant  de  tous  côtés; 
ime  partie  de  ces  eaux  pénètre  à  l'intérieur  &  coule  à 

(a)  Voyçz  Trtmf.  Phil.  Akrtg'é,  vd,  IV,  page  A71. 
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travers  les  fentes  des  rochers  &  des  pierres  ;  &  ce  qui  îak 
qu'on  ne  trouve  point  d'eau  dans  les  pays  élevés,  non 
plus  qu'au-defTus  des  collines ,  c'efl  parce  que  toutes  les 
bauteurs  de  terre  font  ordinairement  compofées  de  pierres 
&  de  rochers,  fiir-tout  vers  le  ibmmet.  H  feut,  pour 
trouver  de  l'eau,  creufer  dans  la  pierre  &  dans  le  rocher 
^uiqu'à  ce  qu'on  parvienne  à  la  bafe ,  c'eft-à-dire ,  à  la  ^aiiê 
ou  à  la  terre  ferme  fiir  laquelle  portent  ces  roches,  &  on 
ne  trouve  point  d'eau  tant  que  l'épaifTeur  de  pierre  n'eft 
pas  percée  jufqu'au-deffous ,  comme  je  l'ai  ob&rvédans 
phifieurs  puits  creufés  dans  des  lieux  élevés  ;  &  lor/que  la 
hauteur  cfes  rochers,  c'eft-à-dire,  f'épaifleur  de  la  pierre 
qu'il  îxai  percer,  eft  fort  confidérable ,  comme  dans  les 
hautes  montagnes,  où  les.  rochers  ont  ibuvent  plus  de 
mille  pieds  d'élévation,  il  eft  impolTible  d*y  £ûre  des 
puits ,  &  par  conféquent  d'avoir  de  l'eau.  Il  y  a  même  de 
grandes  étendues  de.  terre  où  l'eau  manque  abfolument , 
comme  dans  l'Arabie  pétrée ,  qui  eft  un  déièrt  où  il  ne 
pleut  jamais,  où  des  fables  brûlans  c(Mivrent  toute  1» 
iûrfkce  de  la  terre,  où  il  n'y  a  prefqoe  point  dé  terre 
végétale ,  où  le  peu  de  plantes  qui  s'y  trouvent,  languiflent; 
les  fources  &  les  puits  y  font  fi  rares,  que  l'on  n'en 
compte  que  cinq  depuis  le  Caire  ju/qu'au  mont  Sinaï, 
encore  l'eau  en  eft-eHe  amère  &  iàumâtre. 

Lorique  les  eaux  qui  font  à  la  fùrÊice  de  la  terre  ne 
peuvent  trouver  d'écoulement,  elles  forment  «fes  marais  &' 
des  marécages;  les  plus  fameux  marais  de  l'Europe,  font 
ceux  de  Mofcovie  à  la  fource  du  Tanaïs»  ceux  de  Finlande, 
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où  font  les  grands  marais  Savolax  &  Énafàk  ;  il  y  en  a  au/Iî 
en  Hollande ,  en  "WeAphaiie  &  dans  plufieurs  autres  pays 
bas  ;  en  Afie  on  a  les  marais  de  l'£uphrate  »  ceux  de  la 
Tartarie ,  le  Palus  Méotidc  ;  cependant  en  général  if  y 
en  a  moins  en  Afie  &  en  Afrique  qu'en  Europe ,  mais 
l'Amérique  n'efl,  pour  ainfî  dire,  qu'un  marais  continu 
dans  toutes  fès  plaines  ;  cette  grande  quantité  de  marais  '^ 
efl  une  preuve  de  la  nouveauté  du  p2^s  &  du  petit  nombre 
des  habitans,  encore  plus  que  du  peu  d'indu^rie. 

H  y  a  de  très-grands  marécages  en  Angleterre  dans  la 
province  de  Lincoln  près  de  la  mer,  qui  a  perdu  beaucoup 
de  terrain  d'un  côté  &  en  a  gagné  de  l'autre.  On  trouve 
dans  l'ancien  terrain  une  grande  quantité  d'arbres  qui  y 
font  enterrés  au-defTous  du  nouveau  terradn  amené  par 
les  eaux;  on  en  trouve  demêm^  en  grande  quantité  en 
ÉcofTe,  à  l'embouchure  de  la  rivière  NefT.  Auprès  de 
Bruges  en  Flandre,  en  fouillant  à  46  ou  50  pieds  de 
profondeur,  on  trouve  upe  très-grande  quantité  d'arbres 
auffi  près  les  uns  des  autres  que  dans  une  foret,  les  troncs, 
les  rameaux  &  les  feuilles  font  fi  bien  conièrvés  qu'on 
diftingue  aifément  les  différentes  efpèces  d'arbres.  Il  y  a 
500  an§  que  cette  terré  où  l'on  trouve  des  arbres  i  étoit 
une  mer ,  &  avant  ce  temps -là  on  n'a  point  de  mémoire  ni 
de  tradition  que  jamais  cette  terre  eût  exifté  :  cependant 
il  efl  nécçfTaire  que  cela  ait  été  ainfi  dans  le  temps  que 
ces  arbres  ont  crû  &  végété,  ainfi  le  terrain  qui  d^ns  les 
temps  les  plus  reculés  étoit  une  terre  ferme  couverte  de 
bois,  a  été  enfùite  couvert  par  les  eaux  de  la  mer  qui  y  ont 
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amené  40  ou  50  pieds  d'épaiffeur  de  terre,  &  cniùite 
ces  eaux  fè  font  retirées.  On  a  de  même  trouvé  une 
-grande  quantité  d'arbres  fouterrains  à  Youle  dans  ia  pro- 
vince d'Yorck  à  douze  milles  au-deffous  de  la  ville  fur  la 
rivière  Humber,  il  y  en  a  qui  font  fi  gros  qu'on  s'en  fort 
pour  bâtir,  &  on  affure,  peut-être  mal-à-propos,  que  ce 
bois  eft  auflr  durable  &  d'auffibon  fervice  que  le  chêne, 
on  en  coupe  en  petites  baguettes  &  en  longs  copeaux  que 
l'on  envoie  vendre  dans  les  villes  voifmes ,  &  les  gens  s'en 
fervent  pour  allumer  leur  pipe.  Tous  ces  arbres  paroiffent 
rompus,  &  les  troncs  font  féparés  de  leurs  racines, 
comme  des  arbres  que  la  violence  d'un  ouragan  ou  d'une 
inondation  auroît  caffés  &  emportés;  ce  bois  reflemblc 
beaucoup  au  fapin ,  il  a  la  même  odeur  lorfqu'on  le  brûle, 
&  fait  des  charbons  de  la  même  eipèce  (bj.  Dans  l'ifle 
de  Man  on  trouve  dans  lin  marais  qui  a  fix  milles  de  long 
&  trois  milles  de  large,  appelé  Çurragjk,  dits  arbres  fou- 
terrains  qui  font  des  iàpins,  &  quoiqu'ils  foient  à  1 8  ou  lo 
pieds  de  profondeur,  ils  font  cependant  fermes  for  leurs 
racines  (e).  On  en  trouva  ordinairement  dans  tous  les 
grands  marais ,  dans  les  fondrières  &  dans  la  plupart  des 
endroits  marécageux,  dans  les  provinces  de  Sommerfet, 
deChefter,  de  Lancailre,  de  StafFord.  II  y  a  de  certains 
endroits  où  Ton  trouve  àt^  arbres  fous  terre ,  qui  ont  été 
coupés ,  fciés ,  équarris  &  travaillés  par  les  hommes  :  on 
y  a  même  trouvé  des  coignées  &  des  ferpes ,  &  entre 

(b)  Voyez  Tranfaâ.  Philofoph.  n.'  228. 

(c)  Voyez  Ray's  Difcourfes,  pagt  2jz. 

Tome  L  Dddd 
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Bermîngham  &  Brumiey  dans  la  province  de  Lincoln ,  îl 
y  a  àts  collines  élevées  de  fable  fin  &  léger  que  les  pluies 
àilcs  vents  emportent  &  tranfportent  en  laiffant  à  fèc  & 
à  découvert  des  racines  de  grands  (àpins^  où  rimpreffion 
de  la  coignée  paroît  encore  auffi  fraîche  que  fi  elle  venoit 
d^être  faite.  Ces  collines  fe  feront  fans  doute  formées , 
comme  les  dunes,  par  des  amas  de  fable  que  la  mer  a 
apporté  &  accumulé,  &  fur  lefquels  ces  fàpîns  auront  pu 
croître,  enfuite  ils  auront  été  recouverts  par  d'autres  fables 
qui  y  auront  été  amenés  comme  les  premiers ,  par  des 
inondations  ou  par  des  vents  violens.  On  trouve  auffi  une 
grande  quantité  de  ces  arbres  fbuterrains  dans  les  terres 
marécageufès  de  Hollande ,  dans  la  Frifë  &  auprès  de 
Groningue,  &  c'efl  de-là  que  viennent  ies  tourbes  qu'on 
brûle  dans  tout  le  pays. 

On  trouve  dans  la  terre  une  infinité  d'arbres  grands  & 
petits  de  toute  efpèce ,  comme  fàpins,  chênes,  bouleaux, 
hêtres,  ifs,  aubépins,  faules,  frênes;  dans  les  marais  de 
Lincoln,  le  long  de  la  rivière  d'Oufè,  &  dans  la  province 
d' Yorck  en  Hatfield  -  chace ,  ces  arbres  font  droits  & 
plantés  comme  on  les  voit  dans  une  forer  Les  chênes 
font  fort  durs,  &  on  en  emploie  d[ans  les  bâtimens,  où 
ils  durent  fort  long-temps  fd),  les  frênes  font  tendres  & 
tombent  en  pouffière,  auffi -bien  que  les  faules  ;  on  en 

(d)  Je  doute  beaucoup  de  la  vérité  de  ce  fait ,  tous  les  arbres  qu'on 
tire  de  la  terre ,  au  moins  tous  ceux  que  j'ai  vus ,  foit  chênes ,  (bit  autres, 
perdent  en  fe  defTéchant,  toute  la  folidité  qu'ils  paroiflfent  avoir  d'abord, 
&  ne  doivent  jamais  être  employés  dans  les  bâumens. 
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trouve  qui  ont  été  équams ,  d'autres  fciés ,  d  autres  percés, 
avec  àts  coignées  rompues ,  &  des  haches  dont  la  forme 
reflemble  à  celle  des  couteaux  de  fàcrifice.  On  y  trouve 
àu/Ti  des  noifettes^  des  glands  &  des  cônes  de  fàpins  en 
grande  quantité.  Plufieurs  autres  endroits  marécageux  de 
l'Angleterre  &  de  l'Irlande  font  remplis  de  troncs  d'arbres , 
auffi-bien  que  les  marais  de  France  &  de  Suiffe,  de 
Savoie  &  d'Italie  (ej. 

Dans  la  ville  de  Modène  &  à  quatre  milles  aux  envi- 
rons, en  quelqu'endroit  qu'on  fouille,  lor/qu'on  eft* 
parvenu  à  la  profondeur  de  63  pieds  &  qu'on  a  percé  la 
terre  à  5  pieds  de  profondeur  de  plus  avec  une  tarrière  ^ 
l'eau  jaillit  avec  une  fi  grande  force  que  le  puits  fe  remplit 
en  fort  peu  de  temps  prefque  jufqu'au-deflus,  cette  eau 
coule  continuellement  &  ne  diminue  ni  n'augmente  par 
la  pluie  ou  par  la  féchereffe;  ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  ce  terrain ,  c'eft  que  lorfqu'on  eft  parvenu  à  14  pieds 
dé  profondeur ,  oh  trouve  les  décombremens  &  les 
ruines  d'une  ancienne  ville,  des  rues  pavées,  des  plan- 
chers, des  maifons,  différentes  pièces  de  mofàïque; 
après  quoi  on  trouve  une  terre  affez  /blide  &  qu'on 
croiroit  n^avoir  jamais  été  remuée,  cependant  au-deffous 
on  trouve  une  terre  humide  &  mêlée  de  végétaux ,  &  à 
26  pieds  des  arbres  tout  entiers,  comme  des  noifetiers 
avec  \cs  noifèttes  delfus,  &  une  grande  quantité  de 
branches  &  de  feuilles  d'arbres;  à  28  pieds  on  trouve 
une  craie  tendre  mêlée  de  beaucoup  de  coquillages,  & 

(e)  Voyez  Tranfaa.  Phihfoph.  Abrig'd,  vol.  IV,  page  x  1 8,  6lq. 
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ce  lit  a  II  pieds  d'épaifTeur ,  après  quoi  on  retrouve 
encore  des  végétaux,  des  feuilles  &des  branches,  &  ainfi 
alternativement  de  la  craie  &  une  terre  mêlée  de  végétaux 
ju/qu*à  la  profondeur  de  63  pieds ,  à  laquelle  profondeur 
cft  un  lit  de  fable  mêlé  de  petit  gravier  &  de  coquilles 
fèmblables  à  celles  qu'on  trouve  fiir  les  côtes  de  la  mer 
d'Italie;  ces  lits  fùcceflifs  de  terre  marécageufè  &  de 
craie  (é  trouvent  toujours  dans  Iç  même  ordre ,  en  quel- 
qu'endroit  qu'on  fouille,  &  quelquefois  la  tarrière  trouve 
de  gros  troncs  d'arbres  qu'il  faut  percer ,  ce  qui  donne 
beaucoup  de  peine  aux  ouvriers;  on  y  trouve  aufli  des 
os,  du  charbon  de  terre,  dts  cailloux  &  des  morceaux 
de  fer.  Ramazzini  qui  rapporte  ces  faits ,  croit  que  le 
golfe  de  Venife  s'ctendoit  autrefois  ju/quU  Modène  & 
au-delà,  &  que  par  la  fùcceflion  des  temps  les  rivières, 
&  peut  •  être  les  inondations  de  la  mer,  ont  formé 
iîicceflivement  ce  terrain. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  ici  fiir  les  variétés 
que  préfèntent  ces  couches  de  nouvelle  formation,  il 
fuffit  d'avoir  montré  qu'elles  n'ont  pas  d'autres  cau/ès 
que  les  eaux  courantes  ou  llagnantes  qui  font  à  la  furÊice 
de  la  Terre,  &  qu'elles  ne  font  jamais  auffi  dures,  ni  auffi 
fblides  que  les  couches  anciennes  qui  ie  font  formées 
fous  {çs  eaux  de  la  mer» 
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PREUVES 

DELA 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE    XIX. 

Des  changemens  de  terres  en  mers,  à*  Je 
mers  en  terres, 

IL  paroît  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  articles  i, 
VII,  VIII  &  IX,  qu'il  eft  arrivé  au  globe  terreftre  de 
grands  changemens  qu'^n  peut  regarder  conrïme  généraux» 
&  il  eft  certain  par  ce  que  nous  avons  rapporté  dans  les 
autres  articles ,  que  la  iùr&ce  de  la  Terre  a  fbufFert  des 
altérations  particulières:  quoique  l'ordre,  ou  plutôt  la 
fùcce^ion  de  ces  altérations  ou  de  ces  changemens  partie 
culiers  ne  nous  fbitpas  bien  connu,  nous  en  connoiftbns 
cependant  les  caufès  principales,  nous-fbmmes  même  en 
état  d'en  diftinguer  les  différens  effets  ;  &  fi  nous  pouvions, 
raffembier  tous  les  indices  &.  tous  les  feits  que  l'hiftoire 
naturelle  &  l'hiftoire  civile  nous  fourniiTent  au  fùjet  des 
révolutions  arrivées  à  la  fùrÊice  de  fa  Terre,  nous  ne 
doutons  pas  que  la  Théorie  que  nous  avons  donnée  n'ea 
devînt  bien  plus  plaufible. 

L'une  des   principales   caufès  des  changemens  qui 
arrivent  fur  la  terre,  c'eft  le  mouvement  de  la  mer, 
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mouvement  qu'elle  a  éprouvé  de  tout  temps  ;  car  dès  fa 
création  il  y  a  eu  le  foleil ,  la  lune ,  la  terre ,  les  eaux , 
l'air,  i&c.  dès-lors  le  flux  &L  le  reflux,  le  mouvement 
d'orient  en  occident,  celui  des  vents  &  des  courans  jfe 
font  fait  fèntir ,  les  eaux  ont  eu  dès-lors  les  mêmes  mou- 
vemens  que  nous  remarquons  aujourd'hui  dans  la  mer; 
&  quand  même  on  fùppofèroit  que  l'axe  du  globe  auroit 
eu  une  autre  inclinaifon ,  &  que  \cs  continens  terreftres 
aufli-bien  que  les  mers  auroient  çu  une  autre  diipofition , 
cela  ne  détruit  point  le  mouvement  du  flux  &  du  reflux, 
non  plus  que  la  caufè  &  l'effet  des  vents  ;  il  fùffit  que 
l'immenfè  quantité  d'eau  qui  remplit  le  vafle  e/pace  de$^ 
mers,  fè  foit  trouvé  rafTemblée  quelque  part  fiir  le  globe 
de  la  terre ,  pour  que  le  flux  &  le  reflux ,  &  les  autres 
mouvemens  de  la  mer  aient  été  produits. 

Lor/qu'une  fois  on  a  commencé  à  foupçonner  qu'il 
iè  pouvoit  bien  que  notre  continent  eût  autrefois  été  le 
fond  d'une  mer,  on  fe  le  perfuade  bientôt  à  n'en  pouvoir 
douter;  d'un  côté  ces  débris  de  la  mer  qu'on  trouve 
par-tout ,  de  l'autre  la  fituation  horizontale  des  couchts 
de  la  terre,  ôl  enfin  cette  difpofition  des  collines  &  des 
montagnes  qui  fe  correfpondent,  me  paroiflent  autant  de 
preuves  convaincantes;  car  en  confidérant  les  plaines, 
les  vallées,  les  collines,  on  voit  clairement  quela/ùrface 
de  la  terre  a  été  figurée  par  les  eaux  ;  en  examinant  l'in- 
térieur  des  coquilles  qui  font  renfermées  dans  les  pierres, 
on  reconnoît  évidemment  que  ces  pierres  fe  font  formées 
par  le  fédiment  des  eaux ,  puifque  les  coquilles  font  remplies 
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de  la  matière  même  de  la  pierre  qui  les  environne;  & 
enfin  en  réfléchiflànt  iùr  la  forme  des  collines  dont  les 
angles  fâillans  répondent  toujours  aux  angles  rentrans  des 
coUi/fes  oppofées,  on  ne  peut  pas  douter  que  cette  direc* 
tion  ne  foit  Touvrage  des  courans  de  la  mer:  à  la  vérité 
depuis  que  notre  continent  eft  découvert»  la  forme  de  la 
iùrÊice  a  un  peu  changé  ;  les  montagnes  ont  diminué  de 
hauteur,  les  plaines  fe  font  élevées,  les  angles  des  collines 
ibnt  devenus  plus  ohtus ,  plufieurs  matières  entr<unées  par 
les  fleuves  fè  font  arrondies ,  il  s'eft  formé  des  couches 
de  tuf,  de  pierre  molle,  de  gravier,  &c.  mais  l'effentiel 
eft  demeuré,  la  forme  ancienne  fereconnoît  encore,  & 
je  fiûs  perfùadé  que  tout  le  monde  peut  fè  convaincre  par 
fks  yeux  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fùjet,  &  que 
quiconque  aura  bien  voulu  fùivre  nos  obfèrvations  &  nos 
preuves ,  ne  doutera  pas  que  la  terre  n'ait  été  autrefois 
fous  les  eaux  de  la  mer,  &  que  ce  ne  foit  les  courans  de 
la  mer  qui  aient  donné  à  la  fùrfiice  de  la  terre  la  forme  que 
nous  voyons. 

Le  mouvement  principal  des  eaux  de  la  mer  eft,  comme 
nous  l'avons  dit,  d'orient  en  occident;  aufH  il  nous 
paroît  que  la  mer  a  gagné  fur  les  côtes  orientales,  tant  de 
l'ancien  que  du  nouveau  continent,  un  efpace  d'environ 
500  lieues  ;  on  doit  fè  fouvenir  des  preuves  que  nous  en 
avons  données  dans  l'article  XI,  &  nous  pouvons  y  ajouter 
que  tous  les  détroits  qui  joignent  les  mers ,  font  dirigés 
d'orient  en  occident,  le  détroit  de  Magellan,  les  deux 
détroits  de  Forbisher ,  celui  de  Hudfon ,  le  détroit  de  l'ifïe 
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de  Ceyian ,  ceux  de  la  mer  de  Corée  &  de  Kamtfchatka 
ont  tous  cette  diredion ,  &  paroiffcnt  avoir  été  formés  par 
l'irruption  des  eaux  qui ,  étant  pouffées  d'orient  en  occi- 
tlent,  fe  font  ouvert  ces  paflàges  dans  la  m^me  dir^ion 
dans  laquelle  elles  éprouvent  auffi  un  mouvement  plus 
confidérable  que  dans  toutes  les  autres  direâions  ;  car  ii 
y  a  dans  tous  ces  détrois  des  marées  très-violentes,  au 
lieu  que  dans  ceux  qui  font  fîmes  fur  les  côtes  occiden- 
tales y  comme  l'efl  celui  de  Gibraltsur,  celui  du  Sund,  &c. 
le  mouvement  des  marées  efl  prefque  infènfible. 

Les  inégalités  du  fond  de  la  mer  changent  la  direction 
du  mouvement  des  eaux ,  elles  ont  été  produites  fùccefli- 
vement  par  les  fédimens  de  l'eau  Sl  par  les  matières  qu'elle 
a  tranfportées ,  fbit  par  fbn  mouvement  de  ffux  &  de 
reflux ,  foit  par  d'autres  mouvemens  ;  car  nous  ne  donnons 
pas  pour  caufè  unique  de  ces  inégalités  le  mouvement 
du  flux  &  du  reflux ,  nous  avons  feulement  donné  cette 
caufè  comme  la  principale  &  la  première,  parce  qu'elle 
efl  la  plus  confiante  &  qu'elle  agit  fans  interruption, 
mais  on  doit  auflî  admettre  comme  caufe  Yidion  des 
vents,  ils  agiffent  même  à  la  iùr^ce  de  f'eau  avec  une 
toute  autre  violence  que  les  marées ,  &  l'agitation  qu'ils 
communiquent  à  la  mer  efl  bien  plus  confidérable  pour  les 
effets  extérieurs,  elle  s'étend  même  à  des  profondeurs 
confîdérables  comme  on  le  voit  par  les  matières  qui  fc 
détachent,  par  la  tempête,  du  fond  des  mers,  &  qui  ne 
<bnt  prefque  jamais  rejetées  fur  les  rivages  ^c  dans  les 
temps  d'orages. 

Nous 
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Nous  avons  dit  qu'entre  les  tropicpies»  &  même  à 
quelques  degrés  au-delà,  il  règne  continuellement  un 
vent  d'eft  :  ce  vent,  qui  contribue  au  mouvement  général 
de  la  mer  d'orient  en  occident,  efl  auflî  ancien  que  le 
flux  &  le  reflux ,  puifqu'il  dépend  du  cours  du  foleil  &  de 
la  raréfàélion  de  l'air,  produite  par  la  chaleur  de  cet  aftre. 
Voilà  donc  deux  caufès  de  mouvement  réunies ,  &  plus 
grandes  fous  l'équateur  que  par-tout  ailleurs;  la  première, 
le  flux  &  le  reflux  qui,  comme  l'on  fait,  efl  plus  fènfible 
dans  les  climats  méridionaux;  &  la  féconde,  le  vent 
d'eft  qui  fbulHe  continuellement  dans  ces  mêmes  climats  ; 
ces  deux  caufès  ont  concouru  depuis  la  formation  dii 
globe  à  produire  les  mêmes  effets,  c'eft-à-dire,  à 
faire  mouvoir  les  eaux  d'orient  en  occident,  &  à  les 
agiter  avec  plus  de  force  dans  cette  partie  du  monde  que 
dans  toutes  les  autres;  c'eft  pour  cela  que  les  plus 
grandes  inégalités  de  la  fùrâce  du  globe  fè  trouvent  entre 
les  tropiques.  La  pahie  de  l'Afiique  comprifè  entre  ces 
deux  cercles,  n'efl,  pour  ainfi  dire,  qu'un  groupe  de 
montagnes  dont  les  différentes  chsunes  s'étendent  pour  la 
plupart,  d'orient  en  occident,   comme  on  peut  s'en 
affurer  en  confidérant  la  diredion  des  grands  fleuves  de 
cette  partie  de  l'Afrique  ;  il  en  eft  de  même  de  la  partie 
de  l'Afie  &  de  celle  de  l'Amérique  qui  font  comprifès  . 
entre  les  tropiques,  &  Ton  doit  juger  de  l'inégalité  de  la 
furÊice  de  ces  climats  par  la  quantité  de  hautes  montagnes 
&  d'ifle$.  qu'on  y  trouve. 

De  la  combinaifon  du  mouvement  général  de  b  mer 
Tome  /.  Eeec 
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d'orient  en  occident,  de  celui  du  flux  &  du  reflux,  de 
celui  que  produilènt  les  courans,  &  encore  de  celui  que 
forment  Jes  vents,  il  a  réfùlté  une  infinité  de  difFérens 
effets ,  tant  /ùr  le  fond  de  la  mer  que  for  les  côtes  & 
les  continens.  Varenius  dit  qu'il  eft  très -probable  que 
les  golfes  &  les  détroits  ont  été  formés  par  reflfort  réitéré 
de  Tocéan  contre  les  terres;  que  la  mer  méditerranée, 
les  golfes  d'Arabie ,  de  Bengale  &  de  Cambaye  ont  été 
formés  par  l'irruption  des  eaux,  aufli-bien  que  les  détroits 
entre  la  Sicile  &  l'Iulie ,  entre  Ceylan  &  l'Inde ,  entre  la 
Grèce  &  l'Eubée,  &  qu'il  en  eft  de  même  du  détroit  des 
Manilles ,  de  celui  de  Magellan  &  de  celui  de  Danemarck; 
qu'une  preuve  des  irruptions  de  l'océan  {va  les  condnéns, 
qu'une  preuve  qu'il  a  abandonné  différens  terrains ,  c'eft 
qu'on  ne  trouve  que  très -peu  d'ifles  dans  le  milieu  des 
^andes  mers ,  &  jamais  un  grand  nombre  d'ifles  voifînes 
les  unes  des  autres;  que  dans  l'eipace  imhienïè  qu'occupe 
la  mer  pacifique ,  à  peine  trouve-t-on  deux  ou  trois  petites 
ifles  vers  le  milieu  ;  que  dans  le  vafl^  océan  Adantiqiie 
entre  l'Afi^ique  &  le  Brefil,  on  ne  trouve  que  les  petites 
ïfles  de  Sainte-Hélène  &  de  l'Afcenfion ,  mais  que  toutes 
ie&  ifles  (ont  auprès  des  grands  continens,  comme  les 
ifles  de  l'Archipel  auprès  du  continent  de  l'Europe  &  de 
ÏAde  y  les  Canaries  auprès  de  l'Afi-ique ,  toutes  les  ifles 
de  la  mer  des  Indes  auprès  du  continent  oriental,  les  ifles 
Antilles  auprès  de  celui  de  l'Amérique,  &  qu'il  n'y  a 
que  les  Açores  qui  fbient  fort  avancées  dans  la  mer  entre 
l'Europe  &  l'Amérique. 
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Les  habhans  de  Ceyian  difènt  que  leur  ifle  a  étë  féparée 
de  la  preiqu'ifle  de  l'Inde  par  une  irruption  de  f  océan ,  & 
cette  tradition  populaire  eft  affez  vrai/èmblabie  ;  on  croit 
auffi  que  l'iUe  de  Sumatra  a  été  féparée  de  Malaye,  le  grand 
nombre  d'écueils  &  de  bancs  de  /àble  qu'on  trouve  entre 
deux  fèmbie  le  prouver.  Les  Malabares  alTurent  que  les 
ides  Maldives  Êiilbient  partie  du  continent  de  l'Inde,  &  en 
général  on  peut  croire  que  toutes  les  ides  orientales  ont  été 
iep»-ées  des  continens  par  une  irruption  de  l'océan  fa). 

Il  paroît  qu'autrefois  l'ifle  de  la  Grande-Bretagne  îù&âi 
partie  du  continent,  &  que  l'Angleterre tenoit à  la  France, 
les  lits  de  terre  &  de  pierre,  qui  font  les  mêmes  des  deux 
côtés  du  pas  de  Calais ,  le  peu  de  profondeur  de  ce  détroit 
femblent  l'indiquer  :  en  fùppoiànt,  dit  le  Dodeur  Wallis» 
comme  tout  paroît  l'indiquer,  que  l'Angleterre  commu» 
niquoit  autrefois  à  la  France  par  un  ifthme  au-deflbus  de 
Douvres  &  de  Calais ,  les  grandes  mers  des  deux  côtés 
battoient  les  côtes  de  cet  ifthme  par  un  flux  impétueux, 
deux  fois  en  24.  iieures  ;  la  mer  d'Allemagne ,  qui  eft  entre 
l'Angleterre  &  la  Hollande,  âappoit  cet  ifthme  du  côté  de 
l'eft,  &  la  mer  de  France  du  côté  de  l'oueft,  cela  fùifit  avec 
le  temps  pour  ufèr  &  détruire  une  langue  de  terre  étroite, 
telle  que  nous  fùppofons  qu'étoit  autrefois  cet  ifthme  :  le 
flux  de  la  mer  de  France  agiftànt  avec  grande  violence, 
non-fèulement  contre  l'ifthme,  mais  auftî  contre  les  côtes 
de  France  &  d'Angleterre,  doit  néceftàirement,  parlé 
mouvement  des  eaux,  avoir  enlevé  une  grande  quantité  de 

(a)  Voyez  Varen. Ge»gr. pages  iOj,2iy&mi>> 
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fâble,  de  terre ,  de  vafè  de  tous  les  endroits  contre  lefquels 
la  mer  agiflbit  ;  mais  étant  arrêtée  dans  Ton  courant  par  cet 
ifthme,  elie  ne  doit  pas  avoir  dépofé,  comme  on  pourroit 
le  croire,  des  fédimens  contre  rillhme ,  mais  elle  les  aura 
trani^ortés  dans  la  grande  plaine  qui  forme  aduellement 
le  marécage  de  Romne ,  qui  a  quatorze  milles  de  long  fiir 
huit  de  large  ;  car  quiconque  a  vu  cette  plaine ,  ne  peut  pas 
douter  qu'elle  n'ait  été  autrefois  fous  les  eaux  de  la  mer, 
puifque  dans  les  hautes  marées  elle  fèroit  encore  en  partie 
inondée  fans  les  digues  de  Dimchuch. 

La  mer  d'Allemagne  doit  avoir  agi  de  même  contre 
l'ilUime  &  contre  les  côtes  d'Angleterre  &  de  Flandre, 
&  elle  aura  emporté  les  fédimens  en  Hollande  &  en 
Zélande,  dont  le  terrain  qui  étoit  autreâ>is  fous  les  eaux, 
s'eft  élevé  de  plus  de  40  pieds  ;  de  l'autre  côté  fur  la  côte 
d'Angleterre,  la  mer  d'Allemagne  devoit  occuper' cette 
large  vallée  où  coule  aéluellement  la  rivière  de  Sture,  à 
plus  de  20  milles  de  diflance,  à  commencer  par  Sandwich , 
Cantorberi,  Chattam ,  Chiilham  jufqu'à  Ashford,  &  peut- 
être  plus  loin  ;  le  terrain  eft  aduellement  beaucoup  plus 
élevé  qu'il  ne  l'étoit  autrefois,  puifqu'à  Chattam  on  a  trouvé 
jes  os  d'un  hippopotame  enterrés  à  i  y  pieds  de  profondeur, 
des  ancres  de  vaiffeaux  &  des  coquilles  marines. 

Or  il  eft  très-vraifemblable  que  la  mer  peut  former 
de  nouveaux  terrains  en  y  apportant  les  fables,  la  terre, 
la  vafè,  &c,  car  nous  voyons  fbus  nos  yeux  que  dans 
l'ifle  d'Okney,  qui  eft  adjacente  à  la  côte  marécageufè 
de  Komne,  il  y  avoit  un  terrain  bas  toujours  en  (langer 
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d'être  inondé  par  la  rivière  Rother,  mais  en  moins  de 
60  ans  la  mer  a  élevé  ce  terrain  confidérablement  en  y 
amenant  à  chaque  flux  &  reflux  une  quantité  confidérable 
de  terre  &  de  vafe,  &  en  même  temps  elle  a  creufé  fi 
fort  le  canal  par  où  elle  entre,  qu^en  moins  de  50  ans  la 
profondeur  de  ce  canal  efl  devenue  aflez  grande  pour 
recevoir  de  gros  vaifleaux ,  au  lieu  qu^auparavant  c'étoit 
un  gué  où  les  hommes  pouvoient  pafler. 

La  même  chofe  eft  arrivée  auprès  de  la  côte  de  Nor- 
folck,  &  c'eft  de  cette  façon  que  s'eft  formé  le  banc  de 
fàhie  qui  s'étend  obliquement  depuis  la  côte  de  Norfolck 
vers  la  côte 'de  Zélande;  ce  banc  eft  l'endroit  où  les 
marées  de  la  mer  d'Allemagne  &  de  la  mer  de  France 
iè  rencontrent  depuis  ;que  Tifthme  a  été  rompu ,  &  c'eft-là 
où  fe  dépoferit  les  terres  &  les  fables  entraînés  des  côtes  ; 
on  ne  peut  pas  dire  fi  avec  le  temps  ce  banc  de  fable  ne 
formera  pas  un  nouvel  ifthme ,  &c.  (bj 

Il  y  a  grande  apparence ,  dit  Ray,  que  l'ifle  de  la  Grande- 
Bretagne  étoit  autrefois  jointe  à  la  France  &  faifbit  partie  du 
continent;  on  ne  fait  point  fi  c'eft  par  un  tremblement 
de  terre  >  ou  par  une  irruption  de  l'océan ,  ou  par  le  travail 
Ats  hommes ,  à  caufè  de  l'utilité  &  de  la  commodité  du 
paflàge ,  ou.  par  d'autres  raifbns  ;  mais  ce  qui  prouve  que 
cette  ifle  &/bit  partie  du  continent,  c'eft  que  les  rochers 
&  les  côtes  des  deux  côtés  font  de  même  nature  &  com- 
pofes  des  mêmes  matières ,  à  la  même  hauteur ,  en  forte 
que  l'on  trouve  le  long  àts  côtes  de  Douvres  les  mêmes 

(b)  Voyez  Trânfaâ.  Phihf.  Abrid'g.  vol.  IV,  page  227. 
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lits  de  pierre  &  de  craie  que  l'on  trouve  entre  Cafais  & 
Boulogne  ;  la  longueur  de  ces  rochers  le  long  de  ces  côtes 
eft  à  très-peu  près  la  même  de  chaque  côté,  c'eft-à-dire, 
d'environ  fix  milles;  le  peu  de  largeur,  du  canal  qui  dans 
cet  endroit  n'a  pas  plus  de  vingt-quatre  milles  anglois 
de  largeur,  &  le  peu  de  profondeur,  eu  égard  à  la  mer 
voifine ,  font  croire  que  l'Angleterre  a  été  féparée  de  la 
France  par  accident  ;  on  peut  ajouter  à  ces  preuves ,  qu'il  y 
avoit  autrefois  des  loups  &  même  des  ours  dans  cette  ifîe, 
&  il  n'eft  pas  à  préfumer  qu'ils  y  foient  venus  à  la  nage ,  ni 
que  les  hommes  aient  tran^orté  ces  animaux  nuiiîbles  ;  car 
en  général  on  trouve  les  animaux  nuifibles  des  continens 
dans  toutes  les  ifles  qui  en  font  fort  voifines,  &  jamais 
dans  celles  qui  en  font  éloignées ,  comme  les  £/pagno($ 
l'ont  obfervé  loriqu'ils  font  arrivés  en  Amérique  (cj. 

Du  temps  de  Henri  I,  roi  d'Angleterre,  il  arriva  une 
grande  inondation  dans  une  partie  de  la  Flandre  par  une 
irruption  de  la  mer;  en  144.6  une  pareille  irruption  fît 
périr  plus  de  dix  mille  perfonnes  fur  le  territoire  de 
Dordrecht,  &  plus  de  cent  mille  amour  de  Du//art,  en 
Frifè  &  en  Zélande ,  &  il  y  eut  dans  ces  deux  provinces 
plus  de  deux  ou  trois  cents  villages  de  iubmergés ,  on  voit 
encore  les  fommets  de  leurs  tours  &  les  pointes  de  leurs 
clochers  qui  s'élèvent  un  peu  au-deflus  des  eaux. 

Sur  les  côtes  de  France,  d'Angleterre,  de  Hollande, 
d'Allemagne,  de  Pniffe,  la  mer  s'eft  éloignée  en  beau* 
coup  d'endroits.  Hubert  Thomas  dit  dans  iz  deforiptiofk 

(c)  Voyez  Ray*$  Diicourfes,  page  20 S. 


Digitized  by 


Google 


Théorie  de  la  Terre.         591 

du  pays  de  Liège,  que  la  mer  environnoit  autrefois  les 
murailles  de  la  ville  de  Tongres ,  qui  maintenant  en  eft 
éloignée  de  3  5  lieues ,  ce  qu'il  prouve  par  plufieurs  bonnes 
rai/bns ,  &  entre  autres  il  dit  qu'on  voyoit  encore  de  fon 
temps  les  anneaux  de  fer  dans  les  murailles  auxquelles  on 
attachoit  les  vaifTeaux  qui  y  arrivoient.  On  peut,  encore 
regarder  comme  dts  terres  abandonnées  par  la  mer,  en 
Angleterre  les  grands  marais  de  Lincoln  .&  Tille  d'Ély, 
en  France  la  Crau  de  la  Provence ,  &  même  la  mier  s'eft 
éloignée  aifez  confidérableraent  à  l'embouchure  du  Rhône 
depuis  l'année  1665.  £n  Italie  il  s'eft  formé  de  même 
un  terrain  coniîdérable  à  l'embouchure  de  l'Ame,  & 
Ravenne  qui  autrefois  étoit  un  pon  de  mer  des  Exarques, 
n'eflplus  une  ville  maritime;  toute  ia  Hollande  paroît  être 
un  terrain  nouveau,  où  la  fiirÊice  de  la  terre  eft  pefque 
de  niveau  avec  le  fond  de  la  mer,  quoique  le  pays  fè /bit 
confidérablement  élevé ,  &  s'élève  tous  les  jours  parjes 
limons  &  les  terres  que  le  Rhin ,  la  Meuiè,  &c.  y  amènent; 
car  autrefois  on  comptoit  que  le  terrain  de  la  Hollande 
étoit  en  plufiein^  endroits  de  50  pieds  plus  bas  que  le  fond 
de  la  mer. 

Oh  prétend  qu'erf  l'année  8^0,  la  mer  dans  une  tem-> 
pête  furieufè  amena  vers  la  côte  une  fî  grande  quantité 
de  iâbles  qu'ils  fermèrent  l'embouchure  du  Rhin  auprès 
de  Catt,  &  que  ce  fleuve  inonda  tout  le  pays ,  renveriâ 
les  arbres  &  les  maifbns ,  &  fe  jeta  dans  le  lit  de  la  Meuiè, 
En  1 42 1  il  y«ut  une  autre  inondation  qui  fépara  la  ville  de 
Dordrecht  de  la  terre  ferme ,  fiibmérgea  fbixante  &  douze  * 
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villages,  plufîeurs  châteaux ,  noya  loo  mille  âmes,  &  fit 
périr  une  infinité  de  befliaux.  Là  digue  de  l*lffel  fè  rompit 
en  1 6  3  8  par  quantité  de  glaces  que  le  Rhin  entrainoit ,  qui 
ayant  bouché  le  paffage  de  Teau ,  firent  une  ouverture  de 
quelques  toifes  à  la  digue ,  &  une  partie  de  la  province  fut 
inondée  avant  qu'on  eût  pu  réparer  la  brèche;  en  1 682  il 
y  eut  une  pareille  inondation  dans  la  province  deZélande, 
qui  fiibmergea  plus  de  trente  villages ,  &  cau/à  la  pêne 
d'une  infinité  de  monde  &  de  beftîaux  qui  turent  fùrpris 
la  nuit  par  les  eaux.  Ce  fut  un  bonheur  pour  la  Hollande 
que  le  vent  de  fùd-eft  gagna  (iir  celui  qui  lui  étoit  oppofé; 
car  la  mer  étoit  fi  enflée  que  les  eaux  étoient  de  1 8  pieds 
plus  hautes  que  les  terres  les  plus. élevées  de  ia province, 
à  la  réfèrve  des  dunes  (dj. 

Dans  la  province  de  Kent  en  Angleterre ,  il  y  avoit  à 
Hith  un  port  qui  s'eft  comblé  malgré  tous  les  foins  que 
l'on  a  pris  pour  Tempêcher ,  &  malgré  la  dépenfe  qu'on 
a  faite  plufieurs  fois  pour  le  vider;  on  y  trouve  une  mul- 
titude étonnante  de  galets  &l  de  coquillages  apportés  par 
la  mer  dans  l'étendue  de  plufieurs  milles,  qui  s^  font 
amoncelés  autrefois,  <&  qui  de  nos  jours  ont  été  recouverts 
par  de  la  vafe  &  de  la  terre  fur  laquelle  font  aéluellement 
des  pâturages  ;  d'autre  côté  il  y  a  des  terres  fermes  que  la 
mer  avec  le  temps  vient  à  gagner  &  à  couvrir,  comme 
les  terres  de  Goodwîn  qui  appartenoient  à  un  Seigneur 
de  ce  nom ,  &  qui  à  j^réfent  ne  font  plus  que  àcs  hh\cs 
couverts  par  les  eaux  .de  la  mer;  ainfi,  la  mer  gagne  en 

(d)  Voyez  les  Voyages  hiftoriciucs  de  l'Europe ,  tme  V,  page  79. 
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plufieurs  endroits  du  terrain ,  &  en  perd  dans  d'autres , 
cela  dépend  de  ia  différente  fituation  des  côtes  &  des 
endroits  où  le  mouvement  des  marées  s'arrête ,  où  les  eaux 
Iran/portent  d'un  endroit  à  l'autre  les  terres,  les  £d>Iesj 
les  coquilles,  &c.  (ej 

Sur  la  montagne  de  Stella  en  Portugd ,  il  y  a  un  lac  dans 
lequel  on  a  trouvé  des  débris  de  vaifleaux ,  quoique  cette 
montagne  fbit  éloignée  de  la  mer  de  plus  de  1 2  \i&x<&sff)» 
Sabinius,  dans  fès  Commentaires  fur  les  Métamorphoses 
d'Ovide ,  dit  qu'il  paroit  par  les  monumens  de  l'Hifloire , 
qu'en  l'année  14.60,  on  trouva  dans  une  mine  des  Alpes 
un  vailTeau  avec  fès  ancres. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  Europe  que  nous  trouverons 
des  exemples  de  ces  changemens  de  mer  en  terre  &  de 
terre  en  mer,  les  autres  parties  du  monde  nous  en  four- 
niroient  peut-être  de  plus  remarquables  &  en  plus  grand 
nombre,  (i  on  les  avoit  bien  obfèrvés. 

Calecut  a  été  autrefois  une  ville  célèbre  &  la  capitale 
d'un  royaume  de  même  nom,  ce  n'eft  aujourd'hui  qu'une 
grande  bourgade  mal  bâtie  &  afTez  défèrte  ;  la  mer  qui 
depuis  un  fiècle  a  beaucoup  gagné  fur  cette  côte,  a  fub- 
mergé  la  meilleure  partie  de  l'ancienne  ville  avec  une 
belle  fbrterefTe  de  pierres  de  taille  qui  y  étoit;  les  barques 
mouillent  aujourd'hui  fur  leurs  ruines,  &  le  port  eft  rempli 
d'un  grand  nombre  d'écueils  qui  paroifTent^dans  lesbafTes 

(t)  Voyez  TrmfaS.  Philof.  Ahrîg'd,  vol.  IV,  page  234. 

(f)  Voyez  la  Géographie  de  Gordon,  édkm  de  Londres,  17) S» 
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marées,  &  fur  lefqueis  les  vaifTeaux  font  aflez  fbavent 
naufi^e  (gj, 

La  province  de  Jucatan ,  péninfiile  dans  le  golfe  du 
Mexiepie ,  a  Eût  autrefois  partie  de  la  mer;  cette  pièce  de 
terre  s'étend  dans  la  mer  à  loo  lieues  en  longueur  depuis 
ie  continent,  &  n'a  pas  plus  de  25  lieues  dans  &  plus 
grande  largeur;  la  qualité  de  Tair  y  eft  tout-à-Êiit  chaude 
&  humide  :  quoiqu'il  n'y  ait  ni  ruiifeaux  ni  rivières  dans  un 
fi  long  efpace,  l'eau  eft  par-tout  fi  proche,  &  l'on  trouve 
en  ouvrant  (a  terre»  un  fi  grand  nombre  de  coqiûUages, 
qu'on  eft  porté  à  regarder  cette  vafte  étendue  comme  un 
iieu  qui  a  Eût  autrefois  partie  de  la  mer. 

Les  habitans  de  Malabar  prétendent  qu'autrefois  les 
iiles  Maldives  étoient  attachées  au  continent  des  Indes,  & 
que  la  violence  de  la  mer  les  en  a  fëparées;  te  nombre  de 
ces  iiles  eft  fi  grand,  &  quelques-uns  des  canaux  qui  les 
réparent,  font  fi  étroits  que  les  beauprés  des  vâiTeaux  qui 
y  pàfTent,  font  tomber  les  feuilles  des  arbres  de  l'un  &  de 
l'autre  côté  ;  &  en  quelques  endroits  un  homme  vigoureux 
iè  tenant  à  une  branche  d'arbre  peut  fauter  dans  une  autre 
ifle  (hj.  Une  preuve  que  le  continent  des  Maldives  étoh 
autrefois  une  terre  sèche,  ce  font  les  cocotiers  qui  font 
au  fond  de  la  mer,  il  s'en  détache- fbuvent  des  cocos  qui 
font  rejetés  fur  le  rivage  par  la  tempête;  les  Indiens  en 
font  grand  cas  &  leur  attribuent  les  mêmes  vertus  qu'au 
bézoar. 

(g)  Voyez  Lettres  édifiantes ,  Retmil  JJ,  page  1 9  y. 

(h)  Voy.  les  Voyages  des  Hdiandob  aux  Iiles  orientaIes^/>A/r  ^7^ 
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.  On  croit  qu'autrefois  l'iile  de  Ceylan  étoit  unie  au 
continent  &  en  ^foit  partie,  mais  que  les  courans  qui  /ont 
extrêmement  rapides  en  beaucoup  d'endroits  des  Indes, 
l'ont  feparée,  &  en  ontÊiit  une  ifïe;  on  croit  la  même 
choie  à  l'égard  des  ifles  de  Rammanakoiei  &  de  piufieurs 
autres  (ij.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  que  l'ifle  de 
Ceylan  a  perdu  30  ou  40  lieues  de  terrain  chi  côté  du 
nord-oueft,  que  la  mer  a  gagné  £icceifîyement. 

II  paroît  que  la  mer  a  abandonné  depuis  peu  une  grande  ' 
partie  des  terres  avancées  &  des  ifles  de  l'Amériqne;  on 
vient  de  voir  que  le  terrain  de  Jucatan  n'eft  compofé  que 
de  coquilles,  il  en  eft  de  même  des  baffes  terres  de  la 
Martinique  &  des  autres  iiies  Antilles.  Les  habitans  ont 
appelé  le  fond  de  leur  terrain  la  chaux,  parce  qu'ils  font 
de  la  chaux  avec  ces  coquilles ,  dont  on  trouve  les  bancs 
immédiatement  au-deiïbus  de  la  terre  végétirfe;  nous 
pouvons  rapporter  ici  ce  qui  eft  dit  dans  les  nouveaux 
Voyages  aux  ifles  de  l'Amérique.  «  La  chaux  que  l'on 
trouve  par  toute  la  grande  terre  de  la  Guadeloupe ,  quand  « 
on  fouille  dans  la  terre,  eft  de  même  e/pèce  que  celle  « 
que  l'on  pêche  à  la  mer,  il  eft  difficile  d'en  rendre  raifon.  « 
Seroit  -  il  poftîbk  que  toute  l'étendue  du  terrain  qui  « 
compofè  cette  ifle  ne  fût,  dans  les  fiècles  paftes,  qu'un  « 
haut  fond  rempli  déplantes  de  chaux,  qui,  ayant  beaucoup  « 
crû  &  rempli  les  vides  qui  étoient  entre  elles  occupés  par  « 
l'eau,  ont  enfin  hauiTé  le  terrain  &  obligé  l'eau  à  fè  retirer  a 

(i)  Voyez  les  Voyages  des   HoHandois  aux  Indes  orientales, 
tmtf  VI,  page  ^Sj. 
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^  &L2i  laiffer  à  fèc  toute  la  fiiperfîcie  î  Cette  conjecture,  toute 
»  extraordinaire  qu^elIe  paroît  d'abord,  n*a  pourtant  rien 
»  d'impoffible ,  &  deviendra  même  aflez  vraifembiable  à 
>' ceux  qui  l'examineront  fans  prévention;  car  enfin,  en 
^>  fuivant  le  commencement  de  ma  fuppofition ,  ces  plantés 
'^  ayant  crû  &  rempli  tout  Tefpace  que  Teau  occupoh,  /e 
^^  font  enfin  étouffées  Tune  l'autre;  les  parties  fupérieures 
^^  fe  font  réduites  en  pouffière  &  en  terre ,  les  oifeaux  y  ont 
^^  iaifTé  tomber  les  graines  de  quelques  arbres,  qui  ontgemié 
''  &  produit  ceux  que  nous  y  voyons ,  &.  la  Nature  y  en  Eût 
^^  germer  d'autres  qui  ne  font  pas  d'une  efpèce  commune  aux 
^*  autres  endroits,  comme  les  bois  marbrés  &  violets,  &  il  ne 
^'  feroit  pas  indigne  delà  curiofité  des  gens  qui  y  demeurent, 
^^  de  faire  fouiller  en  diiïérens  endroits  pour  connaître  quel 
*^  en  efl  le  fol ,  jufqu'à  quelle  profondeur  on  trouve  cette 
^^  pierre  à  chaux ,  en  quelle  fituation  elle  efl  répandue  fous 
^^  l'épaiffeur  de  la  terre,  &  autres  circonfbnces  qui  pourroient 
ruiner  ou  fortifier  ma  conje6lure.  » 

Il  y  a  quelques  terrains  qui  tantôt  font  couverts  d'eau,  & 
tantôt  font  découverts ,  comme  plufieurs  ifles  en  Norvège, 
en  Écoffe,  aux  Maldives,  au  golfe  de  Cambaye,  &c. 
La  mer  Baltique  a  gagné  peu-à-peu  une  grande  partie  de 
laPoméranie,  elle  a  couvert  &  ruiné  le  femeux  port  de 
Vineta  :  de  même  la  mer  de  Norvège  a  formé  plufieurs 
petites  ifles,  &  s'efl  avancée  dans  le  continent;  la  mer 
.  d'Allemagne  s'efl  avancée  en  Hollande  auprès  de  Catt,  en 
forte  que  les  ruines  d'une  ancienne  citadelle  des  Romains, 
qui  étoh  autrefois  fur  la  côte ,  font  aduçllement  fort  avant 


Digitized  by 


Googte 


Théorie  de  la  Terre.         $97 

dans  la  mer.  Les  marais  de  i'ifle  d'Éiy  en  Angleterre»  la 
Crau  en  Provence ,  font  au  contraire,  comme  nous  l'avons 
dit,  des  terrains  que  la  mer  a  abandonnés:  les  dunes  ont 
été  formées  par  des  vents  de  mer  qui  ont  jeté  for  le  rivage 
&  accumulé  des  terres,  àts  fables,  des  coquillages,  &c. 
par  exemple,  for  les  côtes  occidentales  de  France, 
d'Efpagne  &  d'Afrique  il  règne  àts  vents  d'oueft  durables 
&  violens ,  qui  pouffent  avec  impétuofité  les  eaux  vers  le 
rivage,  for  lequel  il  s'efl  formé  des  dunes  dans  quelques 
endroits;  de  même  les  vents  d'efl,  lorfqu'ils  durent  long- 
temps ,  chafTent  fi  fort  les  eaux  Ats  côtes  de  la  Syrie  &  de 
da  Phénicie,  que  les  chaînes  dé  rochers  qui  font  couverts 
'd'eau  pendant  les  vents  d'oueft,  demeurent  alors  à  fec: 
au  refle  les  dunes  ne  font  pas  compofées  de  pierres  &  de 
marbres,  comme  les  montagnes  qui  fe  font  formées  dans 
le  fond  de  la  mer,  parce  qu'elles  n'ont  pas  été  affez  long- 
temps dans  l'eau.  Nous  ferons  voir  dans  le  difoours  for  les 
minéraux,  que  la  pétrification  s'opère  au  fond  de  la  mer, 
&  que  les  pierres  qui  fè  forment  dans  la  terre,  font  bien 
différentes  de  celles  qui  fo  font  formées  dans  la  mer. 

Comme  je  mettois  la  dernière  main  à  ce  Traité  de  la 
.Théorie  de  la  Terre ,  que  j'ai  compofe  en  1744,  j'ai  reçu 
de  la  part  de  M.  Barrère  fà  difTertation  for  l'origine  des 
pierres  figurées ,  &  j'ai  été  charmé  de  me  trouver  d'accord 
avec  cet  habile  Naturaiifle,  au  fojet  de  la  formation  des 
dunes  &  du  fejour  que  la  mer  a  fait  autrefois  for  la  terre  que 
nous  habitons  ;  il  rapporte  plufieurs  changemens  arrivés 
vaux  côtes  de  la  mer.  Aigues-mortes,  qui  efl  adtuieilement . 
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à  plus  d'une  lieue  &  demie  de  la  mer ,  étoit  un  port  du 
temps  de  fàint  Louis;  Piâlmodi  étoit  une  ifle  en  8 1 5 ,  & 
aujourd'hui  il  eil  dans  la  terre  ferme  à  plus  de  deux  lieues 
de  la  mer  ;  il  en  eft  de  même  de  Maguelone  ;  la  plus  grande 
partie  du  vignoble  d'Agde  étoit,  il  y  a  4.0  ans,  couverte 
par  les  eaux  de  la  mer;  &  en  Efpagne  la  mer  s'eft  retirée 
confidérablement  depuis  peu  de  filanes,  de.Badalona, 
vers  l'embouchure  de  la  rivière  Vobregat,  vers  le  cap  de 
Tortofà  le  long  des  côtes  de  Valence ,  &c. 

La  mer  peut  former  des  collines  &  élever  des  montagnes 
de  piulieurs  âçons  différentes,  d'abord  par  des  traniports 
de  terre ,  de  vafè ,  de  coquilles  d'un  lieu  à  un  autre,  (bit 
par  ion  mouvement  naturel  de  flux  &.  de  reflux ,  fbit  par 
l'agitation  des  eaux  caufëe  par  les  vents  ;  en  fécond  if  eu  par 
des  fédimens,  des  parties  impalpables  cpi'elle  aura  détachées 
des  côtes  &  de  fon  fond,  &  qu'elle  pourra  tranfporter  & 
dépofer  à  des  diflances  confidérables  ;  &  enfin  par  de$ 
fables,  des  coquilles,  de  la  vafè  &  des  teires  que  les  vents 
de  mer  pouffent  fbuvent  contre  les  côtes ,  ce  qui  produit 
des  dunes  &  des  collines  que  les  eaux  abandonnent  peu  à 
peu,  &qui  deviennent  des  parties  du  continent;  nous 
en  avons  un  exemple  dans  nos  dunes  de  Flandre  &  dans 
celles  de  Hollande ,  qui  ne  font  que  des  collines  com- 
pofees  de  fable  &.  de  coquilles  que  des  vents  de  mer  ont 
pouffées  vere  la  terre.  M.  Barrère  en  cite  un  auce  exemple 
qui  m'a  paru  mériter  de  trouver  place  ici.  «  L'eau  de  la 
>>  mer  par  fbn  mouvement  détache  de  fbn  fèin  une  infinité 
7)  ^t  plantes ,  de  coquillages ,  de  vafè ,  de  fable  que  les  vagues 
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poufTent  continuellement  vers  les  bords ,  &  que  les  vents  « 
impétueux  de  mer  aident  à  poufTer  encore  ;  or  tous  ces  « 
différens  corps  ajoutés  au  premier  atterriflement,  y  forment  « 
piufieurs  nouvelles  couches  ou  monceaux ,  qui  ne  peuvent  « 
lèrvir  qu'à  accroître  le  lit  de  la  terre,  à  l'élever,  à  former  « 
des  dunes,  des  collines,  par  des  l&bles,  des  terres,  des  u 
pierres  amoncelées ,  en  un  mot  à  éloigner  davantage  le  « 
baffin  de  la  mer,  &  à  former  un  nouveau  continent.  « 

Il  eft  vifible  que  des  alluvions  ou  des  atterrilTemens  « 
fiicceffifs  ont  été  Êûts  par  le  même  méchanifhie  depuis  « 
plufieurs  fiècles,  c'efl-à-dire ,  par  des  déportions  réitérées  « 
de  différentes  matières,  atterrilfemehs  qui  ne  font  pas  de  <c 
pure  convenance,  j'en  trouve  les  peuves  dans  la  Nature  «c 
même,  c'eft-à-dire ,  dans  différens  lits  de  coquilles  foUiles  « 
&  d'autres  productions  marines  qu'on  remarque  dans  le  « 
Rouinilon  auprès  du  village  de  Naffiac ,  éloigné  de  la  mer  « 
d'environ  ièpt  ou  huit  lieues;  ces  lits  de  coquilles  qui  u 
ibnt  inclinés  de  l'ouefl  à  l'eft  fous  différens  angles ,  font  a 
iëparés  les  uns  des  autres  par  des  bancs  de  fable  &  de  terre ,  « 
tantôt  d'un  pied  &  demi ,  tantôt  de  deux  à  trois  pieds  « 
d'épaiffeur  ;  ils  font  comme  fàupoudrés  de  fèl  Ibrfque  le  « 
temps  eft  fec ,  &  forment  enfèmble  des  coteaux  de  la  « 
hauteur  de  plus  de  vingt -cinq  à  trente  toifès;  or  une  « 
longue  chsûne  de  coteaux  fi  élevés  n'a  pu  fè  former  qu'à  « 
la  longue,  à  différentes  reprifès  &  par  la  fùcceflion  des  « 
temps ,  ce  qui  pourroit  être  aulli  un  effet  du  déluge  ou  du  « 
bouleverfèment  univerfèl  qui  a  dû  tout  confondre,  mais  « 
qui  cependant  n'aura  pas  donné  ime  forme  r^ée  à  ces  « 
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»  différentes  couches  de  coquilles  foiTiles  qui  auroient  dOi 
être  aflemblées  fans  aucun  ordre.  » 

Je  penfè  fur  cela  comme  M.  Barrère,  feulement  je  ne 
regarde  pas  les  atterriiTemeris  comme  la  feule  manière 
dont  les  montagnes  ont  été  formées ,  &  je  crois  pouvoir 
adùrer  au  contraire,  que  la  plupart  des  éminences  que 
nous  voyons  à  la  ûitÙlcc  de  la  terre,  ont  été  formées 
dans  la  mer  même ,  &.  cela  par  plufieurs  raifbns  qui  m'ont 
toujours  paru  convaincantes  ;  premièrement,  parce  qu'elles 
ont  entre  elles  cette  correfpondance  d'angles  fùllans  & 
rentrans ,  qui  iùppofè  néceifairement  la  cauiê  que  nous 
avons  aflignée ,  c'eft-à-dire,  le  mouvement  des  courans  de 
la  mer;  en  fécond  lieu,  parce  que  les  dunes  &  les  collines 
qui  fè  forment  des  matières  que  la  mer  amène  fur  fe& 
bords ,  ne  font  pas  compofées  de  marbres  &.  de  pierres 
dures,  comme  les  collines  ordinaires,  les  coquilles  n'y 
font  ordinairement  quefofliles,  au  lieu  que  dans  les  autres 
montagnes  la  pétrification  efl  entière  ;  d'ailleurs  les  bancs 
de  coquilles,  les  couches  de  terre  ne  font  pas  aufH  hori^ 
zontales  dans  les  dunes  que  dans  les  collines  compo/ees  de 
marbre  &  de  pierre  dure ,  ces  bancs  y  font  plus  ou  moins 
inclinés,  comme  dans  les  collines  de  NafHac,  au  lieu  que 
dans  les  collines  &dans  les  montagnes  qui  fè  font  fermées 
fous  les  eaux  parles  fëdimens  de  la  mer,  les  couches  font 
toujours  parallèles  &  très-fbuvent  horizontîdes,  )es  matières 
y  font  pétrifiées  auffi-bien  que  les  coquilles.  J'efpère  faire 
voir  que  les  marbres  &  les  autres  matières  calcinables ,  qui 
prefque  toutes  font  compofées  de  madrépores,  d'affa-oïtes 
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&  de  coquilles,  ont  acquis  au  fond  de  la  mer  ie  degré 
de  dureté  6i  de  perfedion  que  nous  leur  connoiffons  ;  îtu 
contraire  les  tufs,  les  pierres  molles  &  toutes  les  matières 
pierreufès,  comme  les  incruftations ,  les  ftalaétites»  &c. 
qui  font  aufli  calcinables  &  qui  fè  font  formées  dans  la  terre 
depuis  que  notre  continent  eft  découvert,  ne  peuvent 
acquérir  ce  degré  de  dureté  &  de  pétrification  des  marbres 
ou  des  pierres  dures. 

On  peut  voir  dans  PHiftoire  de  l'Académie,  année 
lyo^,  les  obfèrvations  de  M.  Saulmon  au  fujet  des  galets 
qu'on  trouve  dans  plufieurs  endroits;  ces  galets  font  à.^% 
cailloux  ronds  &  plats  &  toujours  fort  polis ,  que  la  mer 
pouffe  fur  les  côtes.  A  Bayeux  &  à  Brutel ,  qui  efl  à  une 
lieue  de  la  mer,  on  trouve  du  galet  en  creufànt  des  caves 
ou  des  puits;  les  montagnes  de  Bonneuii,  de  Broie  &du 
Quefhoy,  qui  font  à  environ  dix -huit  lieues  de  la  mer» 
font  toutes  couvertes  de  galets,  il  y  en  a  auffi  dans  la  vallée 
de  Clérmont  en  Beauvoifis.  M.  Saulmon  rapporte  encore 
qu'un  trou  de  feize  pieds  de  profondeur,  percé  direéle- 
ment  &  horizontalement  dans  la  fàlsùfè  du  Trefport,  qui 
efl  toute  de  moellon ,  a  difparu  en  trente  ans ,  c'efl-à-dire , 
que  la  mer  a  miné  dans  la  Êdaifè  cette  épaifièur  de  feize 
pieds;  en  fuppofânt  qu'elle  avance  toujours  également, 
elle  mineroit  mille  toifès ,  ou  une  petite  demi-lieue  de 
moellon  en  douze  mille  ans. 

Les  mouvemens  de  la  mer  font  donc  les  principales 
caufès  des  changemens  qui  font  arrivés  &  qui  arrivent  flir 
la  fùr&ce  du  globe;  mais  cette  caufè  n'efl  pas  unique,  il  y 
Tome  1.  ^ggg 
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en  a  beaucoup  d'autres  moins  confidéraî)ies  qui  contri- 
buent à  ces  changemcns,  les  eaux  courantes,  ies  fleuves, 
les  ruifleauk,  la  fonte  des  neiges,  les  torrens,  ies  gelées, 
&c.  ont  changé  confidérablement  la  fùrfàce  de  la  terre,  le$ 
pluies  ont  diminué  la  hauteur  des  montagnes,  les  rivières 
&  ies  ruifTeaux  ont  élevé  les  plaines,  les  fleuves  ont  rempli 
ia  mer  à  leur  embouchure ,  la  fonte  des  neiges  &  les  torrens 
ont  creu/e  des  ravines  dans  les  gorges  &  dans  les  vallons, 
ies  gelées  ont  ^it  fendre  les  rochers  &  les  ont  détachés  des 
montagnes  :  nous  pourrions  citer  une  infinité  d'exemples 
des  différens  changemens  que  toutes  ces  caufès  ont  occa- 
fionnés.  Varenius  dit  que  les  fleuves  tranfportent  dans  ia 
mer  une  grande  quandté  de  terre  qu'ils  dépoiènt  à  plus  ou 
moins  de  diftance  dts  côtes ,  en  raifon  de  leur  rapidité  ; 
ces  terres  tombent  au  fond  de  la  mer  &  y  forment  d'abord 
de  petits  bancs  qui  s'augmentant  tous  ies  jours,  font  àts 
écueils,  &  enfin  forment  des  ifles  qui  deviennent  fertiles 
&  habitées  :  c'efl  ainfi  que  fê  font  formées  les  ifles  du  Nil, 
celles  du  fleuve  Saint-I^urent,  i'ifle  de  Landa  fituée  à  ia 
côte  d'Afrique  près  de  l'embouchure  du  fleuve  Coanza, 
les  ifles  de  Norvège,  &c.  Ck^  On  peut  ajouter  I'ifle  de 
Trong-ming  à  la  Chine,  qui  s'eft  formée  peu-à-p«i  des 
terres  que  le  fleuve  Nanquin  entraîne  &  dépûfê  à  fon 
emI>ouchure;  cette  île  efl:  fort  confidérable ,  elle  a  phis 
de  vingt  lieues  de  longueur  fur  cinq  ou  fix  de  largeur  (ij. 
Le  Pô,  le  Trento,  i'Athéfts  &  ies  autres  rivières  de 

(k)  Voyez  VareitiJi,  Ceogr.  gtn.  page  214. 

(IJ  Voyez  Lettres  «édifiantes,  'JttmilXI,page  -2^^. 
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l'Italie  amènent  une  grande  quantité  de  terres  dans  les 
lagunes  de  Venifè ,  iùr-tout  dans  ie  temps  des  inondations» 
en  forte  que  peu-à-peu  elles  iè  rempliiiènt,  elles  font  déjà 
sèches  en  plufîeurs  endroits  dans  le  temps  du  reflux ,  & 
il  n'y  a  plus  que  les  canaux  que  Ton  entretient  avec  une 
grande  dépend,  qui  aient  un  peu  de  profondeur. 

A  l'embouchure  du  Nil ,  à  celle  du  Gange  &  de  l'Inde, 
à  celle  de  la  rivière  de  la  Plata  au  Breûl  »  à  cdle  de  la  rivière 
de  Nanquin  à  ia  Chine»  &  à  l'embouchure  de  pluûeurs 
autres  fleuves,  on  trouve  des  terres  &des  iàbies  accumulés. 
La  Loubère ,  dans  fbn  voyage  de  Siam ,  dit  que  les  bancs 
de  fable  &  de  terre  augmentent  tous  les  jours  à  rembou" 
cliure  des  grandes  rivières  de  l'Afie»  par  les  limons  &  les 
iédimens  qu'elles  y  apportent,  en  iprte  que  la  navigation 
dé  ces  rivières  devient  tous  les  jours  plus  difficile ,  &  de* 
viendra  un  jour  impoflible;  on  peut  dire  ia  même  chofb 
des  grandes  rivières  de  i'Eunspe ,  &  fùr-tout  du  Volga ,  iqui 
aphis  de  ibixante>-dix  emb<»K:hures  dans  la  mer  Cafpienne* 
du  Danube  qui  en  a  fèpt  dans  h  mer  noire,  &c. 

Conwne  il  pkut  très^acement  en  Egypte ,  l'inondation 
régulière  du  Nii  vient  àii  torrens  qui  y  tombant  dans 
l'Ethiopie,  â  charie  une  très-grande  quantité  de  limon  « 
&  ce  fleuve  a  non  -  feulement  apporté  ûir  le  terrain  do 
l'ÉgyjMe  plufîeurs  milliers  de  couches  annuelles,  mais 
même  il  a  jeté  bien  avant  daus  la  mer  les  fondemens  d'une 
alluvion  qui  pourra  former  avec  le  tonps  un  nouveau  pays, 
car  on  trouve  avec  la  iDtii&&y  à  pfaas  de  vingt  lienes.fle 
diflance  de  la  côte,  le  limon  duNiiaiiéond  dejamer^.qui 
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augmente  tous  les  ans.  La  bafTe  Egypte,  où  eft  maintenant 
le  Delta,  n'étoit  autrefois  qu'un  golfe  de  la  mer  (mj, 
Homère  nous  dit  que  l'ifle  de  Pharos  étoit  éloignée  de 
l'Egypte  d'un  jour  &  d'une  nuit  de  chemin,  &  l'on  iait 
qu'aujourd'hui  elle  eft  prefque  contiguë.  Le  foi  en  Egypte 
n'a  pas  la  même  profondeur  de  bon  terrain  par-tout,  plus 
on  approche  de  la  mer  &  moins  il  y  a  de  profondeur  ; 
près  des  bords  du  Nil  il  y  a  quelquefois  trente  pieds  & 
davantage  de  profondeur  de  bonne  terre ,  tandis  qu'à  l'ex- 
trémité de  l'inondation  il  n'y  a  pas  ièpt  pouces.  Toutes 
les  villes  de  la  baiïe  Egypte  ont  été  bâties  iîir  des  levées 
&.  for  des  éminences  Eûtes  à  la  main  Cn).  La  ville  de 
Damiette  eft  aujourd'hui  éloignée  de  la  mer  de  plus  de 
dix  milles,  &  du  temps  de  iàint  Louis ,  en  1 24.^ ,  c'étoit 
un  port  de  mer.  La  ville  de  Fooah,  qui  étoit  il  y  a  trois 
cents  ans  à  l'embouchure  de  la  branche  Canopique  du 
Nil ,  en  eft  préfèntement  à  plus  de  fept  milles  de  diftance; 
depuis  quarante  ans  la  mer  s'eft  retirée  d'xine  demi-lieue 
de  devant  Rofètte ,  &c.  (oj 

Il  eft  auftî  arrivé  des  changemens  à  l'embouchure  de  tous 
les  grands  fleuves  de  l'Amérique,  &  même  de  ceux  qui  ont 
été  découverts  nouvellement.  Le  P.  Charlevoix,  en  parlant 
«lu  fleuve  Mifliflîpi,  dit  qu'à  l'embouchure  de  ce  fleuve, 
au-deflbus  de  la  nouvelle  Orléans ,  le  terrain  forme  une 

(m)  Voyez  Diodore  de  Sidie,  Ub.  JIL  —  Ariftote,  Bvrt  1."  du 
Aîétécrts,  thap,  A^/K.  —  Hérodote,  J".  4$  S,  &t. 

(n)  Voyez  le  Voyage  de  M.  Shaw ,  w/.  ///  t'^gts  iSjà'tff» 
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pointe  de  terre  qui  ne  parolt  pas  fort  ancienne ,  car  pour  peu 
qu'on  y  creufè ,  on  trouve  de  l'eau,  &  ^e la  quantité  de 
petites  ifles  qu'on  a  vu  fè  former  nouvellement  à  toutes 
les  embouchures  de  ce  fleuve,  ne  laiiTent  aucun  doute 
que  cette  langue  de  terre  ne  fe  foit  formée  de  la  même 
manière.  Il  paroît  certain ,  dit-ii ,  que  quand  M.  de  la  Salle 
defcendit  le  Miflî/fîpi  {pj  jufqu'à  la  mer ,  l'embouchure  de 
ce  fleuve  n'étoit  pas  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui. 

Plus  on  approche  de  la  mer,  ajoute-t-il,  plus  cela 
devient  fenfible ,  la  barre  n'a  prefque  point  d'eau  dans  la 
plupart  des  petites  iflues  que  le  fleuve  s'efl  ouvertes,  & 
qui  fè  font  fi  fort  multipliées,  que  par  le  moyen^des 
arbres  qui  y  font  entraînés  par  le  courant,  &  dont  un  fêui 
arrêté  par  fès  branches  ou  par  fès  racines  dans  un  endroit 
où  il  y  a  un  peu  de  profondeur ,  en  arrête  mille ,  j'en  sa  vu , 
dit-il ,  à  deux  cents  lieues  d'ici  fjj,  des  amas  dont  un  fèul 
auroit  rempli  tous  les  chantiers  de  Paris ,  rien  alors  n'efl 
capable  de  les  détacher;  le  limon  que  charie  le  fleuve 
leur  fêrt  de  ciment  &  les  couvre  peu-à-peu ,  chaque  inon- 
dation  en  laiffe  une  nouvelle  couche,  &.  après  dix  ans  au 
plus  les  lianes  &  les  arbrifleaux  commencent  à  y  croître; 
c'efl  »nfi  que  fè  font  formées  la  plupart  des  pointes  &  des 
ifles  qui  font  fi  fouvent  changer  de  cours  au  fleuve  ^rj. 
Cependant,  tous  les  changemens  qiie  les  fleuves 

^p^  II  y  a  des  Géographes  qui  prétendent  que  M.  de  la  Sslie  n'a 
iamais  defcendu  le  MiflîfljpL 

ffj  De  la  nouvelle  Oriéins. 
■    (rj  Voyez  les  Voyages  du  P.  Cbarievoix,  tme  Jll,  pagt  .fjft. 
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occafionnent ,  font  affez  lents,  &  ne  peuvent  devenir 
confidérabies  qu'au  bout  d'une  longue  fuite  d'années; 
mais  ii  eft  arrivé  des  changemens  brufques  &  fùbits  par  les 
inondations  &  les  trembiemens  de  terre.  Les  anciens 
Prêtres  Égyptiens,  fix  cents  ans  avant  la  nailTance  de 
Jéfûs-Chrift,  afTuroient,  au  rapport  de  Platon  dans  ie 
Timée,  qu'autrefois  il  y  avoit  une  grande  ifle  auprès  âits 
colonnes  d'Hercule ,  plus  grande  que  T Afie  &  la  Lybie 
prifos  enfëmble,  qu'on  appeloit  Atlantide;  que  cette  grande 
ifle  fot  inondée  &  abymée  fous  les  eaux  de  la  ma*  ^rès 
un  grand  tremblement  déterre.  TraStuf  Athemenfis àvitas 
reflitiffit  olm  imumeris  Jwjiîum  copus  quœ  ex  Atkmtico  mari 
profèdœ,  prâpe  cunûam  Europam  Ajîamque  obfedermu;  tune 
emmfretum  illud  na»igabUe ,  habens  incre  ir  fuaji  refibub 
ejus  injùlam  quas  Herculis  Colunmas  cegnormnant:  femtrqus 
hfuIailU  LyhiâJàmUir  Afiâ  mi^erfuijfè/per  quant  ad^ias 
pTûximas  infulas  pateiat  aditus,  atque  ex  inJùSs  ad  amnem 
cominentem  e  cimfpe&ujacemem  vero  mon  vicinam/fedmtrà  os 
ipfumpcrtus  angiifiofinu  traâm,  pelagus  dbid  verum  mare, 
urra  qtioque  iila  verè  erat  cammens,  &t,  Pojl  heec  mgenn  terr» 
motu  jusque  Set  mius  dr  noâis  iUuvione  fadxm  eji,  m  terra 
deiùfiens  omrns  Hlos  MUcofçs  atforèeret,  ir  Atîatms  mjùia 
fut  vajiog,wrffte  mergeretur.  Pkto  m  Timœo.  Cette  ancienne 
tradition  n'efl  pas  abfolument  contre  toute  vrai^mblance» 
les  terres  qui  ont  été  abforbées  par  les  eaux  font  peut-être 
celles  qui  joignoient  l'Irlande  aux  Açores ,  &  celles-ci 
au  continent  de  l'Amérique;  car  on  trouve  en  Irlande 
les. mêmes  fojfTiies,  les  mêmes  coquillages  &  ks  mêmes 
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produâions  marines  que  l'on  trouve  en  Amérique ,  dont 
quelques-unes  font  différentes  de  celles  qu'on  trouve  dans 
ie  reile  de  l'Europe. 

Eusèbe  rapporte  deux  témoignages  au  fiijetdes  déluges, 
dont  l'un  eft  de  Melon ,  qui  dit  que  la  Syrie  avoit  été  autres 
£>is  inondée  dans  toutes  les  plaines;  l'autre  eft  d'Abidenus, 
qui  dit  que  du  temps  du  Roi  Sifithrus  il  y  eut  iin  grand 
déluge  qui  avoit  été  prédit  par  Saturne.  Plutarque  difoîertîâ 
atàma&mt,  Ovide  &  les  autres  Mythologifles  parlent  du 
déluge  de  Deucalion ,  qui  s'eft  Eut ,  dit-on ,  en  Theflàlie , 
environ  fèpt  cents  ans  après  le  déluge  univerfèl.  On  pré* 
tend  auffi  qu'il  y  en  a  eu  un  plus  ancien  dans  l'Attique, 
du  temps  d'Ogigès,  environ  deux  cents  trente  ans  avant 
celui  de  Deucalion.  Dans  l'année  1095  il  y  eut  un  déluge 
en  Syrie  qui  noya  une  infinité  d'hommes  (fj.  En  1 1 64  il 
y  en  eut  un  fi  confidérable  dans  la  Frife,  que  toutes  les 
côtes  maritimes  furent  fùbmergées  avec  plufieurs  milliers 
d'hommes  (tj.  £n  1 2 1 8  il  y  eut  une  autre  inondation  qui 
fit  périr  près  de  cent  mille  hommes,  aulTi-bien  qu'en 
1530.  Il  y  a  plufieurs  autres  exemples  de  ces  grandes 
inondations,  comme  celle  de  1604.  en  Angleterre,  &c. 

Une  troifième  caufè  de  changement  iùr  la  fiirâce  du 
globe  font  les  vents  impétueux ,  non-feulement  ils  forment  ~ 
des  dunes  &  des  collines  Air  les  bords  de  la  mer  À  dans  le 
milieu  des  continens,  mais'fbuvent  ils  ^urrétent  &  font  re* 
broufler  les  rivière»,  ils  changent  la  direction  des  ileuyeSy 

(P  Voyez  Aifled.  Chnnoî.  chap.  xxr. 
(t)  Voyez  Krank,  Ub,  Y»  (Of  ^^' 
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ils  enlèvent  les  terres  cultivées ,  les  arbres ,  ils  renverfent  fe$ 
maifbns,  ils  inondent,  pour  ainfi  dire,  des  pays  tout  entiers; 
nous  avons  un  exemple  de  ces  inondations  de  iàble  en 
France  fiir  les  côtes  de  Bretagne ,  l'hiftoire  de  T  Académie, 
arméâ  1722,  en  Êiit  mention  dans  les  termes  /ùivans. 
«  Aux  environs  de  Saint-Paul  de  Léon  en  baffe  Bretagne, 
»  il  y  a  flir  la  mer  un  canton  qui  avant  l'an  1 6^6  étoit  habité 
»  &  ne  Tell  plus  à  caufè  d'un  fable  qui  le  couvre  jufqu'àune 
»  hauteur  de  plus  de  vingt  pieds,  &  qui  d'année  en  année 
»  s'avance  &  gagne  du  terrain.  A  compter  de  l'époque 
»  marquée  il  a  gagné  plus  de  fix  lieues ,  &  il  n'eft  plus  qu'à 
»  une  demi -lieue  de  Saint -Paul,  de  forte  que  ièlon  \t% 
»  apparences  il  £iudra  abandonner  cette  ville.  Dans  le  pays 
»  iùbmergé,  on  voit  encore  quelques  pointes  de  clochers 
»  k.  quelques  cheminées  qui  fortent  de  cette  mer  de  iàble  : 
»  les  habitans  dés  villages  enterrés  ont  eu  du  moins  le  loi/Ir 
»  de  quitter  leurs  maifons  pour  aller  mendier, /f<^^7', 
»  C'eft  le  vent  d'eft  ou  de  nord  qui  avance  cette  cala- 
»  mité ,  il  élève  ce  fable  qui  eft  très-fin ,  &  le  porte  en  'fi 
»  grande  quantité  &  avec  tant  de  vîteffe ,  que  M.  De/Ziindes 
»  à  qui  l'Académie  doit  cette  obfèrvation ,  dit  qu'en  fê 
»  promenant  en  ce  pays-là  pendant  que  te  vent  charioit,  il 
»  étoit  obligé  de  fècouer  de  temps  en  temps  fbn  chapeau  & 
»  fbn  habit,  parce  qu'il  les  fèntoitappefàhtis  :  de  plus  quand 
»  ce  vent  eft  violent ,  il  jette  ce  fâblé  par-deffus  un  petit  bras 
»  de.  mer  jufquedons  Rofcof,  petit  portgfféz  fréquenté  par 
»  \t%  vaiffeaux  étrangers;  le  fable  s'élève  dans  les  mes  de 
»  cette  bourgade  jufqu'à  deux  pieds,  &  on  l'enlève  par 

charretées. 
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charretées.  On  peut  remarquer  en  paflànt  qu'il  y  a  dans  « 
ce  fable  beaucoup  de  parties  ferrugineulès  qui  k  recon-  « 
noiflent  au  couteau  aimanté.  « 

'  L'endroit  de  la  côte  qui  fournit  tout  ce  fable»  efl  une  « 
plage  qui  s'étend  depuis  Saint-Paul  jufque  vers  Plouefcat»  « 
c'efl-à-dire,  un  peu  plus  de  quatre  lieues ,  &  qui  efl  prefque  « 
au  niveau  de  la  mer  lorfqu'elle  efl  pleine.  La  di^ofition  « 
des  lieux  efl  telle  qu'il  n'y  a  que  le  vent  d'efl  ou  de  nord-efl  « 
qui  ait  ta  dire^ion  néceffaire  pour  porter  le  fable  dans  les  « 
terres.  Il  efl  aife  de  concevoir  comment  le  fable  porté  &  « 
accumulé  par  le  vent  en  un  endroit,  efl  repris  enfùite  par  « 
le  même  vent  &  porté  plus  loin ,  &  qu'ainfi  le  fable  peut  « 
avancer  en  fùbmergeant  le  pays,  tant  que  la  minière  qui  « 
le  fournit,  en  fournira  de  nouveau;  car  ans  cela  le  fable  <* 
en  avançant,  diminueroit  toujours  de  hauteur,  &  cefTeroit  ** 
de  Élire  du  ravage.  Or  il  n'efl  que  trop  poffible  que  la  mer  « 
jette  ou  dépofè  long -temps  de.  nouveau  fable  dans  cette  « 
plage  d'où  le  vent  l'enlève ,  il  efl  vrai  qu'il  feut  qu'il  fbit  « 
toujours  aufïi  fin  pour  être  aifément  enlevé.  « 

Le  défâflre  efl  nouveau,  parce  que  la  plage  qui  fournit  « 
le  fable  n'en  avoit  pas  encore  une  afTez  grande  quantité  « 
pour  s'élever  au-deffus  de  la  furfàce  de  la  mer,  ou  peut-  « 
être  parce  que  la  mer  n'a  abandonné  cet  endroit  &  ne  l'a  « 
lainfé  découvert  que  depuis  un  temps;  elle  a  eu  quelque  « 
mouvement  fiir  cette  côte ,  elle  vient  préfèntement  dans  « 
le  flux  une  demi-lieue  en  deçà  de  certaines  roches  qu'elle  « 
ne  pafToit  pas  autrefois.  « 

Ce  malheureux  canton  inondé  d'une  %on  fi  fmgulière,  « 
Tom  L  Hhhh 
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»  juftifie  ce  que  les  anciens  &  les  modernes  rapportent  des 
,>  tempêtes  de  ftbie  excitées  en  Afncjue,  qui  Ont  ^t  périr 
des  villes,  &  même  des  armées.» 

M.  Shaw  nous  dit  que  fes  ports  de  Laodicée  &  de 
Jebilée,  de  Tortofe,  de  Rowadfe,  de  Tripoli,  de  Tyr, 
d'Acre,  de  JafFa,  font  tous  remplis  &  comblés  des  fables 
qui  y  ont  été  chariés  par  les  grandes  vagues  qu'on  a  fur 
cette  côte  de  la  méditerranée  lorfque  le  vent  d^oueft 
fouffle  avec  violence  (u). 

Il  eft  inutile  de  donner  un  plus  grand  nombre  d'exemples 
Ats  altérations  qui  arivent  fiir  la  terre  ;  le  feu,  I  air  &  l'eau  y 
produifênt  des  changemens  continuels ,  &  qui  deviennent 
très-confidérables  .avec  le  temps  :  non-feulement  il  y  a  des 
caufes  générales  dont  les  effets  font  périodiques  &  réglés, 
par  lefquels  la  mer  prend  fucceffivement  la  placé  de  la  terre 
&  abandonne  la  Tienne ,  mais  il  y  a  une  grande  quantité  de 
caufes  particulières  qui  contribuent  à  ces  changemens,  & 
qui  produifentdes  bouleverfemens ,  des  inondations,  des 
affaiffemens ,  &  la  ferfàce  de  la  Terre  >  qui  eft  ce  que  nous 
connoiflbns  de  plus  folide ,  eft  fojetle ,  comme  tout  fe  refte 
de  la  Nature ,  à  des  viciffitudes  perpétuelles. 

CONCLUSION. 

IL  paroît certain  par  les  preuves  que  nous  avons  données 
(Art.  y  II  &  VIII J  que  les  continens  terreftrcs  ont  été 
autrefois  couverts  par  les  eaux  de  la  mer;  ii  parent  tout 
aufli  certain  fArt.  xii)  que  le  flux  &  le  reflux ,  &  les  autres 

^«/ Voyez  les  Voyages  et  Shav,  vol.  II. 
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mouvemens  deis  eïiux,  détachent  continuellement  des 
côtes  &  du  fond  de  h  mer ,  des  matières  de  toute  efpèce , 
&  des  coquilles  qui  ie  dépofent  enfiiite  quelque  part,  & 
tombent  afu  fond  de  Teau  comme  des  fédimens ,  &  que 
c'eft-Ià  l'origime  des  couches  parallèles  «St  horizontales 
qu'on  trouve  par-tout.  Il  paroît  (An.  ix)  que  les  inégalités 
du  globe  n'ont  pas  d'autre  caufe  que  celle  du  mouvement 
des  eaux  de  la  mer ,  &que  tes  montagnes  ont  été  produites 
par  Tamas  fucceflif  &  lentaflement  des  fédîmens  dont  nous 
paclons ,  qui  ont  formé  les  diiïérens  lits  dont  elles  font 
compofées.  Il  eft  évident  que  les  courans  qui  ont  fùivî  d'à- 
bord  la  diredion  de  ces  inégalités ,  leur  ont  donné  enifiiîte 
à  toutes  la  figure  qu'elles  confervent  encore  aujourd'hur 
(AfU  xiii),  c'eft-à-dire ,  cette  correipondance  alternative 
des  angles  faillans  toujours  oppofés  aux  angles  rentrans* 
Il  paroît  de  même  (An.  viii&xviii)  que  la  plus  grande 
partie  des  matières  que  la  mer  a  détachées  de  fon  fond 
&  de  fcs  côtes ,  étaient  en  pouîTière  lorfqu'ellés  fè  font 
précipitées  en  forme  de  fédimens,  &  que  cette  pouffière 
impalpabie  a  rempli  l'intérieur  des  coquilles  abfolument 
&  parÊLitement,  lorfque  ces  matières  fe  font  trouvées  ou 
de  la  nature  mêrtie  des  coquilles,  ou  d'une  autre  nature 
analogue»  H  eft  certain  (An.  xviii)  que  les  coucheis 
horizontales  qui  ont  été  produites  fucceffivement  par  le 
fédiment  des  eaux  &  qui  étoient  d'abord  dans  un  état  de 
moHeffe ,  ont  acquis  de  la  dureté  à  mefiire  qu'elles  fo  font 
defféchées ,  &  que  ce  defccrrê|hent  a  produit  àt%  fentes 
perpendiculaires  qui  travenèncJes  couches  horizontales. 
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Il  n'efl:  pas  poffible  de  douter  après  avoir  vu  les  faits  qiu 
font  rapportés  dans  les  Articles  x,  xi,  xiv,  xv,  xvi,  xvii, 
XV m  irxix,  qu'il  ne  fbit  arrivé  une  infinité  de  révolutions^ 
de  bouleverfèmens ,  de  changemens  particuliers  &  d'alté- 
rations fur  la  iiirfâce  de  la  Terre,  tant  par  le  mouvement 
naturel  àt^  eaux  de  la  mer  que  par  Tadion  des  pluies,  des 
gelées,  des  eaux  courantes,  des  vents,  des  feux  fbuterrains^ 
éts  tremblemens  de  terre,  des  inondations,  &c.  &  que 
par  conféquent  la  mer  n'ait  pu  prendre  fucceiîivement  la 
place  de  la  terre ,  fur-tout  dans  les  premiers  temps  après 
la  création  où  les  matières  terreflres  étoîent  beaucoup  plus 
molles  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui.  Il  faut  cependant 
avouer  que  nous  ne  pouvons  juger  que  très-imparfaitement 
de  la  fiiccefïion  des  révolutions   naturelles;  que  nous 
jugeons  encore  moins  de  la  fuite  des  accidens ,  des  chan- 
gemens &  des  altérations  ;  que  le  déi^ut  des  monumens 
hifloriques  nous  prive  de  la  connoiflTance  des  faits,  il  nous 
manque  de  l'expérience  &  du  temps  ;  nous  ne  faifbns  pas 
réflexion  que  ce  temps  qui  nous  manque,  ne  manque 
point  à  la  Nature;  nous  voulons  rapporter  à  l'iniîant  de 
notre  exiflence  \ts  fiècles  pafTés  &  les  âge^à  venir,  fans 
cortfidérer  que  cet  infbnt ,  la  vie  humaine ,  étendue  même 
autant  qu'elle  peut  l'être  par  l'hifloire,  n'efl  qu'un  point 
dans  la  durée ,  un  fèul  fai^  dans  Thifloire  des  faits  de  Dîeu% 

Fin  du  premier  Vahime. 
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